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Additions, Rectifications et Errata. 


I" Partie. 
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Page 510, ligne 4, au lieu de ,52 officiers“, lire ,53 officiers*. 

Page 718, lignes 18 et suivantes, lire: , Vers 4 heures et demie, la division 
prenait position à 1,500 pas environ au sud de la Malmaison“. 
(I y a lieu de modifier par suite la position de la 1re division 
de cavalerie sur les Plans 6 A et GB.) 

Page 1116, ligne 17: ,Le demi-peloton du 18° bataillon de chasseurs qui, 
de concert avec un détachement du 107, enlevait deux mitrail- 
leuses encore en batterie, était commandé par le sergent-major 
Manicke. 

Page 1120, lignes 23 et suivantes. Il résulte de renseignements parvenus 
postérieurement à l'impression, que des détachements des 3%, 
10° et 12° régiments d'infanterie bavaroise et du 1°r bataillon 
de chasseurs bavarois, conduits chacun par un officier, con- 
couraient à la prise de la pièce française. 

Page 1209, ligne 20, au lien de ,1re compagnie“, lire ,4° comp.*. 

Page 1373, ligne 21 et suivantes, lire: ,deux bataillons du régiment de 
landwebr de Basse-Silésie se portent en avant pour reprendre 
le village; les autres bataillons de la 5° brigade de landwehr 
suivent à leur tour, un peu plus tard.“ 

Page 1373, note *. Au lieu de: , Prusse occidentale“ lire: , Basse-Silésie“. 

Page 1379, lignes 18—19. Au lieu de ,deux bataillons“ lire: ,un bataillon.“ 


IT° Partie. 





Page 242, Note **) — Ajouter: ,La division avait été ralliée encore entre- 
temps par 3 compagnies du 83° régiment et par 5 compagnies 
du 94. (Voir Ile Partie, page 230, Note **.)“ 

12e de 12 12e 

Page 244, Note *). Au lieu de: ju lire: , S 12, 

Page 299. Le chemin de fer mentionné à la dernière ligne était encore en 
congtraction à l’époque de la guerre; il convient donc de n'en 
pas tenir compte. 








Page 343, Note. Au lieu de ,Kastenholz“, lire ,Kestenholz*. 

Page 408, Note *)}. Au lieu de ,24 canons“ lire ,4 canons.* 

Page 444, ligne 19. Au lieu de: ,le 1er régiment de cavalerie hessoise* 
lire: ,le 4° escadron du 2° régiment de cavalerie hessoige“. 


S TR TS 1er et 4s “ lire: go 
age 44%, No ) Au lieu de: jy hess M6: "fer cav. hoës. 
4s | 


2e cav. hess. * 

Page 497, lignes 13 à 15. Au lieu de: ,, poursuivis par les obus allemands; 
mais à 4 heures du soir, l'infanterie hessoise venant à pro- 
noncer un mouvement dans cette direction, elle est repoussée 
par une vive fusillade“, lire: poursuivis par les obus des 
Allemands qui, vers 4 heures, poussent à leur suite jusqu’à 
l'entrée du village“. 

Page 517, ligne 8 d’en bas et suivantes. Remarquer que la 22° division 
suivait par l’ancienne route de Chartres, en exécution d’un ordre 
du prince Frédéric-Charles. 

Page 519, ligne 15 et suivantes. Remarquer qu'avant de conclure les 
négociations relatives à l'occupation d'Orléans, le général de 
Treskow avait sollicité l'agrément du grand-duc de Meck- 
lenbourg-Schwerin. 


Suppléments. 


IF Partie. 





Page 323%, ligne 22, au lieu de ,Lient. en 1er de Roon, du régt. de fusiliers 
de la Garde“ lire: ,Lieut. en 2 de Reichert, du régt. de fus. 
du Brandebourg No. 35°. 


IT: Partie. 





Page 39*. Ajonter aux pertes de la 22 division d'infanterie: Tués: l’au- 

mônier divisionnaire Schwabe et 1 homme du bataillon de 
, Pionniers hessois No 11; blessés: 3 hommes du dit bataillon. 

Page 54%, ligne 17 d'en haut. Au lieu de ,Liesant®, lire , Lieusaint‘. 

Page 54%, ligne 17 d'en haut. Au lieu de » Reppenheim“, lire ,Roppen- 
heim®. 

Page 61*. L'indication puisée dans l'ouvrage du général d’Aurelle, et 
d’après laquelle le 5° régiment de hussards aurait appartenu à 
la 1e brigade de la division de cavalerie du 15° corps français 
est erronée. Lire: ,6° régiment de hussards“. 

Page 145*. Aa Ier corps bavarois, au lieu de: ,Lieut. Schumacher“ lire: 
»Capitaine Schumacher*, 

Page 148*, Note **). Au lieu de: »lieutenant-général de Tresckow I“ 
lire: , lieutenant général de Tresckow.“ 

Page 195*. Le prince Othon de Bavière se trouvait avec le régiment 
qui porte son nom (5e régt. de uhlans Prince Othon). 

Page 197*. Dans l'effectif d'ensemble de la IVe armée (dite de la Meuse), 
le XIIe corps (Saxon) doit figurer pour ,29“ bataillons au lieu de 
»21*. L'armée de la Meuse comptait donc ,,98“ bataillons et 
non ,,96", 


Errata concernant les Cartes et les Plans. 


Plan 11. Au lieu de: ,,Château Brioux‘ lire: ,,Château Brieux.* 
I 
Plan 12. Rayer le LE. 


Carte d'ensemble No 3. Un chemin de fer va de Crépy-en-Valois à Senlis. 
Carte d'ensemble No 5. Au lieu de: ,,Chaigny“ lire: ,,Chaingy.“ 





figuré à côté de Servigny. 


GUERRE FRANCO-ALLEMANDE 
1870-71. 


RÉDIGÉE 17- 46Ÿ 
PAR LA SECTION HISTORIQUE 
DU 


GRAND ÉTAT-MAJOR PRUSSIEN, 





TRADUCTION 
PAR 


LE CHEF D’ESCABRON BE. COSTA DE SERDA, 
DB L'ÉTAT-MAJOR FRANÇAIS. 





SECONDE PARTIE. 
HISTOIRE DE LA GUERRE CONTRE LA RÉPUBLIQUE, 


10E LIVRAISON 


INVESTISSEMENT DE PARIS. — PRISE DE TOUL ET DE 
STRASBOURG. 
AVEC LES PLANS 13 ET 14 ET UNE CARTE D'ENSEMBLE. 


— 20 ffo ce 
‘ (BERLIN. PARIS. 
ERNEST SIEQFRIED MITTLER ET FILS L. DUMAINE 
LIBRAIRIE DE LA COUR LIBRAIRIE MIJSTAIRE 
&SOCEHSTRASSE 08, 80 AUE ET PASSAGE DAUPAINE. 
BRUXELLES. TURIN. GENÈVE. St. PÉTERSBOURQ 


C. MUQUARDT, B. LOESCHER. H GEORG, E. SCHMITZDORFP. 


1876. 





878, ÎAE18 


arme amet ’ 
Table des Matières. 


EE ] 


Marche offensive de la IIIe armée et de l’armée de la Meuse, de 
Sédan sur Paris, du 2 au 16 septembre . 
Evénements survenus à Paris, 4 la suite de la bataille de Sédan 
Investissement de Paris par la IIIe armée et l’armée de la Meuse, 

du 17 au 19 Mn (combats da Peiit-Bicêtre et de 

Châtillon) . 2 UE dur te es 
Prise de Toul de ré de 
Siége de Strasbourg, du 27 soit au 27 septembre ME AS e 5 0 


Suppléments: 


Supplément LIX. Ordre du grand quartier général en date du 
3 septembre 


” LX. Tableau des marches de le ‘Ie armée pour 18 
journées da B au 16 septembre 1870 . . 
; LXI. Tableau des pertes de la IIIe armée ‘et de 
l'armée de la Meuse, du 2 au 19 septembre . 
; LXII. Tableau des marches de l’armée de la Meuse, 
. pour les journées du 5 au 16 septembre . 


= LXIII Ordre de bataille du 14° corps français . 

is LXIV. Ordre de bataille de la division de cavale- 
rie Champéron 

ss LXV. Ordre du graud quartier général du 15 sept. 

A LXVI. Ordre du Cabinet du 16 septembre, portant 
création du gouvernement général de Reims 


ÿs LXVII. Tableau des pertes des troupes allemandes 
devant Toul, dans la période du 27 août au 23 sept. 
» LXVIII Situation du matériel des parcs d'artillerie 
formés devant Strasbourg et Kehl . Sy 
” LXIX. Texte de la capitulation de Strasbourg Le 
; LXX. Tableau des pertes des troupes allemandes 


pendant le blocus et le siége de Strasbourg . 


Plans et Cartes. 


/ 
.Plan 13. Plan des combats du Petit-Bicêtre et de Châtillon, le 19 sept. 


» 14 Plan du siége de Strasbourg. 
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Rectifications et Errata. 


Ire Partie, page 570, ligne 4, au lieu de ,,52 officiers“, lire ,,53 officiers‘. 

Ire ,, page 778, lignes 18 et suivantes, lire: ,, Vers 4 heures et demie, 
la division prenait position à 1,500 pas environ au sud de la 
Malmaison“. (Il y a lieu de modifier par suite la position de 
la 1re division de cavalerie sur les Plans 6 A et 6B). 

Ire ,, page 1116, ligne 17: ,,Le demi-peloton du 13° bataillon de chas- 
senrs qui, de concert avec nn détachement du 107e, enlevait 
deux mitrailleuses encore en batterie, était commandé par le 
sergent-major Manicke. 

Iro ,, page 1120, lignes 23 et suivantes. Il résulte de renseignements 
parvenus postérieurement à l'impression, que des détachements 
des 3°, 10° et 129 régiments d'infanterie bavaroise et du 1er ba- 
taillon de chasseurs bavarois, conduits chacun par un officier, 
concouraient à la prise de la pièce française. 

Ire ,, page 1209, ligne 20, au lieu de ,,1re compagnie“, lire ,,4° comp.“. 


Suppléments: 


Supplément LIT, page 898, ligne 22, au lieu de ,,Lieut. en 1er de Roon, 
du régt. de fusiliers de la Garde‘, lire: ,,Lieut. en 2 de Rei- 
chert, du régt. de fus. du Brandebourg No 35“. 
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Investissement de Paris — Prise de Toul et de 
- Strasbourg. 





Marche offensive de la IITI° armée et de l’armée de la Meuse 
de Sédan sur Paris, du 2 au 16 septembre. 


Une fois l’armée française hors de cause par la capitulation 
de Sédan, et l’empereur prisonnier ayant décliné toute compé- 
tence pour entamer des négociations de paix, il était de l’in- 
térêt du vainqueur de reprendre au plus tôt sa marche inter- 
rompue sur Paris. | 

L'’état-major allemand pouvait compter avec raison que, 
pour le moment, il ne rencontrerait plus de résistance sérieuse 
en rase campagne; mais il devait aussi prévoir le cas où la 
capitale, confiante dans ses immenses ressources et ses vastes 
défenses, se déciderait à lutter jusqu'à la dernière extrémité. 
Toutefois, il était impossible de préciser à l'avance l'attitude 
que prendrait cette population de près de deux millions d’âmes, 
d’un tempérament fort impressionnable, et la situation sur ce point 
pouvait cependant en ressentir une influence telle, qu’elle aussi 
défiait toute conjecture. 

A la suite de la bataille de Sédan, des masses énormes 
de troupes allemandes se trouvaient étroitement massées autour 
de cette place; il importait de les disjoindre de nouveau pour 
les ramener aux conditions normales par rapport à leurs lignes 
de communication avec l'Allemagne. A cet effet, la IIT° armée 
devait entamer le mouvement dans la direction du sud - ouest, 
afin que l’armée de la Meuse, suivant à son tour, pût venir 


former l'aile droite. 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. IL 1 


Marche en 
retraite du 
189 corps, de 


Gédan sur Paris. 


Le 3 septembre, le quartier général de S. M. le Roi 
prenait les dispositions ci-après, en vue de CROP dans ce 
sens la marche offensive sur Paris*): 

La IIT° armée, qui avait porté dans la drecon de Reims 
le VI® corps et la 5° division de cavalerie, laisserait provi- 
soirement le I‘ corps bavarois et le XI° corps à Sédan**) et 
réglerait son itinéraire de façon à se trouver, pour le 4 sep- 
tembre, en avant de la ligne Montigny —Vendresse et, pour le 5, 
au delà de Ia ligne Réthel—Attigny. Dans l'armée de la Meuse, 
les têtes de colonne feraient en sorte de ne point dépasser 
Malmy et Stonne dans la première de ces deux journées, Poix 
et Le Chêne dans la seconde. Ces mouvements préliminaires 
accomplis, Ia III° armée s’avancerait jusqu'à hauteur de la 
ligne Dormans — Sézanne. L'armée de la Meuse, rappelant à 
elle par Château — Porcien, la 6° division de cavalerie, mar- 
cherait, aussi simultanément que possible, jusqu’à Dormans et 
Laon. Les abords de Poix et d’Attigny devaient être dégagés 
pour le 8 septembre, de manière à laisser place aux corps qui 
suivaient sous le commandement du général von der Tann. 

Afin de placer les troupes dans de meilleures conditions 
pour subsister, la marche offensive devait s’exécuter sur un 
front très-développé et être couverte par de la cavalerie lancée 
au loïn en avant. Cette dernicre serait soutenue par de l’ar- 
tillerie à cheval et, en cas de besoin, par de l'infanterie trans- 
portée en voiture. La route passant par Réthel et Reims 
était indiquée comme formant la ligne séparative des deux 
armées. ***) 

Le soin de régler les détails des marches était laissé aux 
commandants des deux armées jusqu’à hauteur de Laon et de 
Sézanne. $S. M. le Roï se réservait de donner les ordres re- 


à 


latifs aux mouvements à exécuter au delà. — 


A l'époque où le grand quartier général arrêtait ces dis- 
positions, les fractions de l’armée allemande jetées vers Poix 
et Reims se trouvaient déjà en contact direct avec les forces 
ennemies qui leur faisaient face. 


*) Le Supplément LIX donne le texte de ces dispositions. 
##) Voir Ire Partie, page 1225. 
##%*) Cette route tombait en partage à la IIIe armée. 
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Ainsi que nous l'avons rapporté précédemment, le général 
Vinoy, à la suite des nouvelles qui lui parvenaient sur la ba- 
taille engagée autour de Sédan, s'était décidé à battre en re- 
traite sur Paris, et, à cet effet, il avait dirigé les troupes du 
13° corps déjà arrivées à Mézières*), sur Réthel, qu’il supposait 
encore occupé par la division d'Exéa. Mais celle-ci, après 
avoir rappelé dès la veille la fraction portée sur Réthel, 
s'était repliée dans la direction de Soissons en mettant à profit 
la section encore intacte de la voie ferrée. 

Du côté des Allemands, le 4° escadron du 6° régiment de 
cuirassiers, alors à Guignicourt,**) se trouvait être la troupe 
le plus à portée de la ligne de marche des forces du général 
Vinoy, en retraite de Mézières. Le reste du régiment était 
à Yvernaumont, le 15° régiment de uhlans à Raïllicourt; les 
autresé éléments de la 6° division de cavalerie étaient à Bour- 
taucourt et Poix. La 5° division de cavalerie avait pris des 
cantonnements plus au sud, au Chênois, à Tourteron, Ecordal 
et Pauvres ***). Dans le VIe corps, une partie de la 12° di- 
vision, sous le général de Hoffmann, avait occupé Réthel, 
tandis que le gros du corps d'armée était resté aux environs 
d’Attigny et de Voncq f). 

La division Blanchard était en marche depuis peu de 
temps quand, le 2 septembre de très-grand matin, elle se heurte 
à des patrouilles du 4° escadron du régiment de cuirassiers 


#) 11 bataillons de la division Blanchard, 4 escadrons, 12 batteries. 
Voir re Partie, page 1226. — Les troupes étaient pourvues de quatre 
jours de vivres. Le général Vinoy avait pris des dispositions particulières 
pour maintenir l’ordre le plus rigoureux dans les colonnes et il avait inter- 
calé des batteries entre les divers bataillons, la majeure partie de l’infan- 
terie ayant presque complètement épuisé ses munitions dans les petits en- 
gagements qui avaient eu lieu en avant de Mézières. 

##) Voir la carte d'ensemble No 3. 
###) Dans cette dernière localité se trouvait le régiment des hussards de 
Brunswick. 

?) Voir 1re Partie, page 1227. Les troupes entrées dans Réthel 
étaient les suivantes: 1er et 2° bataillons plus les 11° et 12° compagnies 
du 63°, 2 bataillon du 23°, 2e bataillon et fusiliers du 62e; 2e, 3°, 4e esca- 
drons du 15° de dragons, 6° batterie légère, 6e lourde et un petit détache- 
ment de la & compagnie de pionniers. 

1* 
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précité, qui, de Guignicourt, battaient le paysd ans les directions 
du nord et de l’ouest. À hauteur de Champigneul, elles avaient 
essuyé un feu de mousqueterie partant du village, et le 2° es- 
cadron du 6° régiment de cuirassiers avait été dirigé alors sur 
‘Barbaise pour observer lennemi et soutenir l’autre escadron 
en cas de besoin. 

Tandis que les troupes françaises gagnaient Launoiïis et y 
faisaient halte, la 6° division de cavalerie, informée du mouve- 
ment de l'adversaire, réunissait le gros de ses forces entre 
Poix et Montigny-sur-Vence, puis, à 7 heures du matin, elle se 
portait sur Launois. Le 15° régiment de uhlans tenait la tête 
de la colonne; entre Villers-le-Tourneur et Raillicourt, il ren- 
contre déjà de l'infanterie française; d'autres partis d'infanterie 
se montraient également à Neuvizy. La nature très-couverte du 
pays situé en avant, la force de l'adversaire et aussi l'avis que 
d’autres contingents français suivaient des abords sud de Mé- 
zières, détorminaient le duc Guillaume de Meklenbourg 
Schwerin à ne point attaquer. Le 6° régiment de cuirassiers 
regagnait sa position sur la Vence, tandis que le 15° de uhlans 
demeurait en observation à l’ouest de Montigny. 

Quand l'ennemi quitte ensuite Launois, les uhlans occupent 
à leur tour le village. Le gros du régiment établit, de Railli- 
court, des avant-postes dans la direction de Réthel et dans 
celle de Mézières, qu'éclairait aussi le régiment de cuirassiers. 
Le 3° régiment de uhlans venait à Villers-le-Tourneur et jetait 
une avant-garde sur Neuvizy; le reste de la division se can- 
tonnait aux abords de Poix. — Le duc Guillaume n'avait 
pas manqué, aussitôt que l’ennemi avait été signalé, d'en donner 
avis au commandant du VI° corps et à la 5° division de ca- 
valerie, et de les tenir ensuite constamment au courant des 
mouvements de l'adversaire et de ses propres dispositions. Le 
commandant de la III armée avait été prévenu, de très-grand 
matin, de la marche projetée sur Launois. 

Pendant ce temps, vers 8 heures et demie du matin, le 
général Vinoy avait continué sur Faissault et Saulces-aux-Boïs, 
c'est-à-dire sur la route directe de Réthel. A 10 heures du 
matin, il était à Saulces, quand des habitants de Réthel viennent 
lui apprendre que la garnison française en était partie durant 
la nuit précédente et que 12,000 Prussiens y étaient entrés dans 
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la matinée. Le général se décide alors à obliquer sur Novion- 
Porcien; mais les têtes de colonne venaient à peine de s’enga- 
ger dans cette direction lorsque des obus commencent à tomber 
dans Saulces et mettent le feu à quelques maisons. Sur l’ordre 
du général Vinoy, l’arrière-garde prend alors ses dispositions 
de combat; l'infanterie occupe le village et deux batteries 
avec quelques mitraïlleuses s’établissent sur les hauteurs la- 
térales. 

Les obus dont nous venons de parler avaient été lancés 
par une batterie de la 5° division de cavalerie. Vers 
9 heures et demie du matin, le lieutenant-général de Rhein- 
baben avait été informé, à Tourteron, du mouvement de l’en- 
nemi, et il avait prescrit en conséquence à la 12° brigade de 
cavalerie de pousser sur Puiseux et à la 13° de surveiller, 
d'Amagne, la route de Réthel à Mézières. 

La première de ces brigades, prévenue par ses patrouilles 
de la marche de l'ennemi, n’avait pas attendu l’ordre en ques- 
tion pour se porter en avant; elle débouchait précisément au 
trot du Chênoïis sur Puiseux, au moment où des colonnes 
françaises étaient signalées entre Faissault et Saulces. La 
batterie à choval, prenant position à la station, ouvre son feu 
sur le débouché de Saulces et continue ensuite la lutte contre 
l'artillerie bien supérieure que l'adversaire amenait en ligne, 
jusqu'à ce que des chaînes de tirailleurs français, soutenus en 
arrière par des troupes en ordre compacte, gagnent vers l'aile 
droite de la cavalerie prussienne. (Celle-ci se replie alors vers 
Faux et Amagne. Dans l'après-midi, le 13° régiment de dra- 
gons, qui avait été laissé pour surveiller l'ennemi, mandait que 
ce dernier se retirait sur Corny-la-Ville et Novion-Porcien. Le 
général Vinoy n'avait pas tardé, en effet, à s’apercevoir que 
les Prussiens n'avaient d'autre but que de ralentir sa retraite, 
et, en conséquence, après avoir maintenu pendant quelques 
instants son arrière-garde à Saulces, il l'avait remise en marche 
pour suivre le mouvement de ses autres troupes vers l’ouest. 

Sur ces entrefaites, la 13° brigade de cavalerie avait 
rompu d'Ecordal, conformément aux ordres du commandant de 
la division. Accompagnée de la 2° batterie à cheval, elle était 
arrivée, à 11 heures du matin, un peu au nord d'Amagne, et 
avait jeté delà des partis vers Lucquy et Auboncourt. Le 
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bruit de la canonnade du côté de Puiseux et une information 
reçue à 1 heure et demie et annonçant que l'adversaire se dérobait 
vers l’ouest, déterminaient la brigade à pousser sur Vauzelles. 
La batterie à cheval s'établit à l’est du village et canonne les 
colonnes ennemies en retraite par Macheroménil. Au bout de 
quelques coups, des groupes d'infanterie française s’enfuient en 
désordre du village; le 10° régiment de hussards les poursuit 
et ramène 23 prisonniers avec quelques voitures*). La brigade 
s'installe ensuite en cantonnements d'alerte à Auboncourt, Vau- 
zelles et Saulces, avec des avant-postes vers Corny et Mache- 
roménil. Le régiment des hussards de Brunswick, chargé 
jusqu'alors du service d'exploration vers Reims, venait à Amagne. 
Dans la soirée du 2 septembre, la 5° division de cavalerie avait 
donc la 11° brigade à Tourteron, la 12° à Amagne et à Faux, 
la 13° à Auboncourt et à Vauzelles. 

Pendant ce temps, la division Blanchard, emmenant avec 
elle une quarantaine de blessés, avait continué sa retraite de 
Macheroménil sur Novion-Porcien, où elle bivouaquait à 4 heures 
du soir. — 

Depuis le 2 septembre vers midi, le VI* corps se trouvait 
aussi derrière les 5° et 6° divisions de cavalerie, prêt à mettre 
obstacle à la continuation de la retraite de l'ennemi vers 
le sud. 

À la suite des premiers renseignements qui lui parvenaiïent 
à 11 heures et quart, le général de Tümpling avait immé- 
diatement prescrit à la 12° division de se réunir autour de 
Réthel**) et d'y prendre ses dispositions de défense. Les bat- 
teries à cheval de l'artillerie de corps étaient également dirigées 
sur Réthel; la 11° division s’avançait de Semuy dans la direction 
du nord-ouest, jusqu'à Amagne et Sausseuil. 

À Réthel, le général de Hoffmann avait reçu, à 11 heures 
du matin,***) la nouvelle que des masses françaises descen- 
daient de Mézières et que la 6° division de cavalerie s'était 


*) On trouvait sur un de ces prisonniers l'ordre de bataille de la di- 
vision Blanchard, que l’on adressait aussitôt au commandant du VIe corps. 
##) Cet ordre se croisait avec une demande dans le même sens formulée 
par le général de Hoffmann. 
###) Par la 5° division de cavalerie. 
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portée sur Launois. Ainsi prévenu que la cavalerie allemande 
se trouvait en nombre entre lui et l’ennemi, le général, dont 
les troupes venaient de fournir une marche de nuit fort pénible, 
avait l'intention de leur ménager d’abord le temps de préparer 
leur repas. Maïs, à 1 heure et demie de l'après-midi, arrivaient 
simultanément un rapport du 11° régiment de hussards, annon- 
çant d'Amagne que l'ennemi marchait de Saulces-aux-Bois sur 
Novy, et l’ordre précité du commandant de corps prescrivant 
la concentration de la division devant Réthel; les troupes 
s’établissaient alors en position d'attente au nord de la ville, 
contre la route de Novy*). 

Le commandant de la division, qui, de sa personne, s'était 
porté en avant, remarquait au delà de Corny-la- Ville des troupes 
ennemies en mouvement sur Novion-Porcien et Provizy**). Afin 
de se renseigner plus exactement, il faisait avancer alors la 
majeure partie du 15° régiment de dragons à l’est de Berton- 
court. La direction de marche des colonnes françaises qui se 
retiraient en toute hâte par Novion-Porcien, permettait de con- 
clure que l’ennemi, à la suite de 8a rencontre avec la cavalerie 
prussienne, avait renoncé à son mouvement sur Réthel et se 
repliait par Inaumont dans la direction de Château-Porcien. 
Le général de Hoffmann prend, en conséquence, le parti de 
porter sur la grande route de Montcornet toutes les troupes de 
sa division disponibles devant Réthel, afin de barrer le chemin 
à l'adversaire vers le sud et vers l’ouest. La 13° brigade de 
cavalerie, qui transmettait précisément des renseignements de 
nature à corroborer ce plan, était avisée des dispositions pri- 
ses et invitée à pousser vigoureusement l'ennemi. 

Le 15° régiment de dragons reçoit l’ordre de flanquer à 
gauche le mouvement de l'adversaire et de 8e maïntenir en 
communication avec la 13° brigade de cavalerie. Ce régiment 
trouve de l'infanterie française et de l'artillerie occupant Corny- 
la-Ville et bois Notre-Dame, situé au nord de ce village; il 
s'établit alors en position d'observation auprès de Novy. 


#) Deux compagnies du 63° demeuraient dans Réthel et aux ponts de 
l'Aisne; dans la cavalerie, des patrouilles d'officier se portaient en explo- 
ration vers Novy. 

*#) La tête de la division Blanchard atteignait à ce moment Novion- 
Porcien. 


Les troupes réunies autour de Réthel s'étaient mises en 
marche à 4 heures du soir, et, à la nuit tombante, elles attei- 
gnaient Ecly par une pluie battante. D'autre part, le 1° ba- 
taillon et les fusiliers du 23° avaient également débouché au 
nord de Réthel, avec la 5° batterie lourde de la 12° division d'in- 
fanterie et les deux batteries à cheval du VIe corps*). Ces 
dernières s'étaient jointes à la colonne en marche sur Ecly, 
tandis que le reste demeuraïit en partie autour de Réthel ou 
poussait encore jusqu’à Inaumont et Château-Porcien**). 

Pendant qu'il marchait sur Ecly, le général de Hoffmann 
avait reçu de son commandant de corps une seconde dépêche, 
expédiée à 3 heures de l'après-midi, qui l'autorisait, sur sa de- 
mande, à réunir la 12° division autour de Réthel et laissait à 
son appréciation la conduite à tenir ultérieurement. Dans ces 
conditions, et les divers rapports reçus jusqu'alors indiquant 
que les Français étaient demeurés immobiles autour de Novion:- 


#) Les deux bataillons venaient de Saint-Lambert et avaient franchi 
en 4 heures une distance de 17 kilomètres. Les deux batteries à cheval 
arrivaient de Saint-Vaubourg et avaient parcouru en 3 heures 221,9 ki- 
lomètres. 

*#*) Dans la soirée du 2 septembre, la 12e division était donc répartie 
ainsi: 
| 1 re 

ci er à Inaumont. 

e re e e |] 

—. D ne Fe. LR | re a, 6° batt. légère, 6° lourde, 
deux batteries à cheval, 3° comp. de pionniers, ensemble 
5 bataillons, 4 batteries, 1 comp. de pionniers à Ecly. 

ire et Fus. 4° 1/4 1er Re 

D  * GS” 14 draz drag. * °nsemble 6 compagnies, /a escadron, 
à Château-Porcien. 

2e, 8e, &, Ile Ier 11e 1/4 ler 








JD * 38” 63 1b drag” 5e batt. légère, 5° lourde, 
ensemble 3 bataillons, 1/4 escadron, 2 batteries à Réthel. 
2e, 8e, 4e 


16° drag. à Novy. 
La un qui était à Attigny, n'arrivait à Ecly que dans la matinée 


Ier 10e 
du 3 septembre; le = formait la garnison de Vitry-le-Français; le 53 


avait été laissée à l'occupation de Lunéville et n'arrivait à Vendresse que 
le 2 septembre. 
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Porcien et de Corny-la-Ville et que l'ennemi n'avait pas encore 
paru du côté de Seraincourt et de Wasigny, le général or- 
donnait, pour le lendemain, un mouvement en avant dans la 
direction du nord. À cet effet, les troupes postées à Inaumont 
et à Ecly et la portion de la division établie à Réthel devaient 
rompre à 7 heures du matin et se porter simultanément sur 
Novion-Porcien. Le détachement de Château-Porcien était in- 
vité à préparer la destruction des passages de l’Aisne sur ce 
point et à suivre ensuite le mouvement par Ecly. Il était rendu 
compte de ces dispositions au commandant du VI° corps *). 

Le général de Tümpling avait été informé, à 4 heures 
de l'après-midi, que les troupes françaises descendant de Mé- 
zières s'étaient dérobées vers l'ouest. En conséquence, dès le 
2 septembre, il dirigeait la 11° division d'infanterie sur Réthel 
et Tugny, l'artillerie de corps sur Fleury; ces points étaient 
atteints à 10 heures du soir. — 

Aussitôt que le général Vinoy avait connu la présence 
de troupes prussiennes à Ecly et à Inaumont, il s'était décidé 
à échapper par une marche de nuit au danger d’être enveloppé, 
et à gagner, par Chaumont-Porcien, la route de Rozoy-sur- 
Serre à Laon. 

Le 3 septembre, à 2 heures du matin, les troupes fran- 
çaises se mettent donc en mouvement; les feux de bivouac 
avaient été entretenus afin de dissimuler ce départ. L'obscurité, 
une pluie torrentielle qui avait repris de nouveau, et le mau- 
vais état des chemins, déjà presque complètement défoncés, ap- 
portaient maintes entraves à cette marche de nuit; cependant, 
à 7 heures et demie du matin, la division Blanchard atteignait 
Chaumont-Porcien sans avoir été inquiétée par les Allemands, 
et s'y reposait pendant deux heures en faisant occuper les 
hauteurs situées au sud du village. La pluie ayant rendu im- 
praticable le chemin de Rozoy-sur-Serre, le général Vinoy 
tente de gagner par Logny et Seraincourt la grande route de 
Laon. A l'exception de quelques traînards, ses troupes 8e 
trouvaient déjà entre Chaumont-Porcien et Serainçourt, quand 


#) La 11e division d'infanterie et la 5° de cavalerie recevaient égale- 
ment connaissance de ces dispositions. 
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une canonnade éclatant sur ses derrières vient annoncer l’ar- 
rivée des Allemands devant la première de ces localités. — 


Sous l'impression des rapports qui sigualaient la présence 
à Reims de forces françaises considérables, le commandant en 
chef de la III° armée avait donné des ordres, dans la soirée 
du 2 septembre, pour diriger aussitôt sur cette ville le VI® corps 
ainsi que les 5° et 6° divisions de cavalerie*). 

Cessant donc de poursuivre plus longtemps les troupes 
ennemies qu’ils avaient à portée, les commandants de ces deux 
divisions de cavalerie se rabattent sur-le-champ dans la direction 
prescrite. Le 3 septembre, la 6° division de cavalerie 
dont, le matin encore, des patrouilles du 15° régiment de 
uhlans avaient harcelé la retraite des troupes françaises de 
Novion-Porcien sur Wasigny, atteint Attigny dans le courant 
de la journée. La 5° division de cavalerie, qui devait 
flanquer la droite du VI* corps, pousse jusqu'à Bergnicourt, 
Neuflize et Tagnon. Des postes d'observation jetés vers Reims 
mandaiïent qu'il paraissait y avoir dans cette ville 8,000 hommes 
environ, gardes mobiles pour la plupart. 

Le commandant du VI° corps, qui, dans les circonstances 
actuelles, attachait une importance particulière à la prompte 
occupation de Reims, avait aussi prescrit à ses deux divisions 
d'infanterie, conformément aux ordres du commandant en chef, 
de rompre, le 3 septembre à 8 heures du matin, sur Juniville 
et Bignicourt. L'ordre relatif à la 12° division portait, en 
outre, ce qui suit: ,S’abstenir de poursuivre la division en- 
nemie qui marchait hier dans la direction de Réthel, si cela 
doit empêcher d'atteindre les points indiqués pour aujourd’hui.“ 

En conséquence, la 11° division marche sur Juniville, avec 
l'artillerie de corps**), et pousse son avant-garde jusqu’à 
Aussonce. Quant au commandant de Ia 12° division, il devait 
croire, d'après les rapports qui lui étaient fournis jusque dans 
la nuit, que la division française Blanchard était toujours 


*) L'affectation de la 6° division de cavalerie à l’armée de la Meuse 
n'était prononcée que par l’ordre du grand quartier-général en date du 
3 septembre. Voir Ile Partie, page 2. 

*#) Moins les deux batteries à cheval affectées à la 12° division. 
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aux environs de Novion-Porcien; à la réception de l'ordre 
précité, il avait déjà ébranlé ses troupes dans cette direction 
et il prenait donc le parti de ne pas abandonner sur-le-champ 
le mouvement déjà en voie d'exécution vers le nord *). 

Pendant ce temps, sur l'avis donné par une patrouille 
d’officier que l'ennemi avait délogé au point du jour dans la 
direction du nord-ouest, le 15° régiment de dragons s'était déjà 
avancé vivement et sans retard sur Novion-Porcien. Un dragon 
avait été chargé de porter ce renseignement au général de 
Hoffmann, à Ecly, mais il ne l'y trouvait plus; le général en 
était déjà parti avec sa division, de sorte que, pour le moment, 
i continuait d'ignorer cette importante nouvelle. 

L’aile gauche de la 12° division venait précisément de se 
mettre en marche, quand une patrouille de dragons mandaït que 
l'ennemi était à Sery et à La Maladrie; des prisonniers, amenés 
immédiatement après, confirmaient cette indication“*). Les 
troupes qui tenaient la tête de la colonne se portent alors sur 
Sery, tandis que les bataillons et les batteries qui suivaient 
reçoivent l'ordre de se diriger vers les hauteurs situées au 
nord d’'Inaumont. A 9 heures et demie, les colonnes prussiennes 
atteignent Novion-Porcien sans avoir trouvé trace des Français, 
et c'est alors seulement qu’elles apprennent par le 15° régiment 
de dragons et par quelques traînards enlevés à l'ennemi que 
la 3° division du corps Vinoy, forte de 10,000 hommes en- 
viron, avait quitté la ville depuis 6 heures du matin. 

Sur ces entrefaites, on avait aussi reçu l’avis que les deux 
divisions de cavalerie prussienne ne continuaient plus leur pour- 
suite. Cependant, les récits des prisonniers et les divers ren- 
seignements autorisant à croire qu'il n’était pas encore impos- 
sible de rejoindre l'adversaire, le général de Hoffmann lance 
immédiatement à sa suite, de Novion-Porcien, le 15° régiment 
de dragons avec les deux batteries à cheval, puis il achemine 
également dans la même direction le reste de la colonne de 


*) Voir Ile Partie, page 9. 

*#} Une pluie battante empêchait de distinguer le pays et de se rendre 
compte de la véritable situation. En réalité, le général Vinoy se trouvait 
déjà à ce moment auprès de Ohaumont-Porcien. 

6e 4e ( er 11e 
#3) PRE, _ , — 1 peloton de dragons, 6€ batterie 


légère et 5e lourde. 
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gauche. Les troupes venant de Réthel**#) débouchaient à 
leur tour sur Novion-Porcien à 11 heures, et recevaient l'ordre 
d'y faire halte pour le moment. 

Les dragons, auxquels s'était joint l'officier d'état-major 
de la division, major Kessler, trouvaient sur tout le parcours 
par Mesmont, Wasigny et Givron, des traces nombreuses du 
passage des Français. (On ramassait quelques traïînards; les 
servants de la 1'° batterie à cheval chargeaient une petite 
troupe d'infanterie qui s’enfuyait, et lui enlevaient plusieurs 
prisonniers *). 

Vers midi, au moment où la tête des dragons débouche 
devant Chaumont - Porcien, elle est accueillie par le feu de 
l'infanterie française embusquée dans les jardins qui entourent 
la ville. Sur l'ordre du général de Hoffmann, les deux bat- 
teries à cheval se portent alors, sous la protection des dra- 
gons, vers les hauteurs à l'ouest de Givron, d'où elles canonnent 
à la fois Chaumont-Porcien et le chemin creux de Logny, dans 
lequel on voyait défiler l'ennemi. L'artillerie française ne 
ripostait pas. 

Sur ces entrefaites, l'infanterie prussienne était arrivée. 
Le 1* bataillon du 63°, qui marchait en tête, s'avance, en 
partie le long de la grande route, en partie par le bas-fond 
boisé d'Adon, sur Chatigny, où, au dire des patrouilles, un 
petit corps français de 2 bataillons avec 6 pièces, avait pris 
position pour couvrir la retraite; mais les compagnies prus- 
siennes ne trouvaient plus que des traces de campement. Dans 
le courant de Ia journée, les deux autres bataillons du 63°, 
puis le 23° arrivaient aussi à Chaumont-Porcien. 

Les troupes avaient parcouru une distance de 30 kilomètres 
sous une pluie torrentielle et par de très-mauvais chemins. 
L'ennemi se retirait si rapidement que le général de Hoff- 
mann, désormais privé du concours d’une puissante cavalerie, 
ne pouvait plus se flatter de le contraindre à faire halte. 
Dans ces conditions, il renonçait donc à pousser plus loin sa 
poursuite et il s’établissait en cantonnements d'alerte autour de 
Chaumont et de Novion-Porcien. Presque aussitôt après, des 


#*) Au total, la 12° division ne faisait cependant que 42 prisonniers. — 
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patrouilles annonçaient que l'ennemi continuait sa retraite, par 
Logny, dans le direction de Laon. 

Vers 4 heures du soir, un officier d'état-major était arrivé 
à Chaumont-Porcien, envoyé par le commandant du VI° corps. 
Il renouvelait l'ordre de se replier vers le sud, en faisant ob- 
server qu'aucune considération ne saurait justifier un écart 
quelconque en dehors de cette direction, puisque, aux termes 
des instructions du commandant en chef, le corps d'armée de- 
vait se trouver réuni en entier sous Reims pour le 5 septembre. 
Le général de Hoffmann prescrivait donc que les troupes 
réparties entre Chaumont - Porcien et Wasigny fussent rassem- 
blées au sud de Château-Porcien le lendemain, à 11 heures du 
matin, pour reprendre ensuite leur marche vers la Suippe. Les 
contingents établis dans Novion-Porcien et aux abords étaient 
avisés d’avoir à s’avancer de même jusqu’à ce cours d’eau. — 

Pendant ce temps, grâce aux incidents que nous venons de 
relater, la division Blanchard, filant à couvert derrière les 
hauteurs de la rive orientale du ruissehu de Saint-Fergeux et 
le bois de Chaumont, avaient atteint Seraincourt. De là, dans 
le cours même de la journée, elle continuait par Fraillicourt 
sur Montcornet.*) 

Le 4 septembre, la retraite se poursuivait jusqu'à Marle, 
où le général Vinoy trouvait des dépêches le renseignant sur 
la situation des autres fractions de son corps d'armée. La 
division d’Exéa était ce jour-là à Soissons, la division Mau- 
d’huy à Laon. Le général y recueillait en même temps des 
renseignements plus détaillés sur la capitulation de Sédan, la 
captivité de l’empereur, la réunion de nouvelles troupes à Paris 
et sur la Loire, et il y recevait, en outre, le télégramme suivant, 
expédié de Paris, le 4 septembre à 65 heures 20 minutes du 
soir: Révolution à Paris. Revenez avec votre corps d'armée 


*) Le général Vinoy, dans son ouvrage sur la retraite du 18° corps, 
se plaint particulièrement de la fâcheuse action produite sur la discipline 
des troupes par la trop grande hospitalité des habitants des localités tra- 
versées. Cependant, les deux régiments de ligne qui marchaient en tête et 
en queue de la colonne avaient exercé, par leur excellent exemple, une 
heureuse influence sur le reste des troupes. Des officiers avaient été aussi 
envoyés en avant, et, par leurs soins, des voitures avaient été réunies en 
grande quantité pour transporter les nombreux écloppés ou retardataires. 
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pour vous mettre à la disposition du Gouvernement.“ En con- 
séquence, le jour même, le général Vinoy se rendait de sa 
personne à Laon, où la division Blanchard le suivait, le 5, 
par Crécy-sur-Serre, tandis que la division Maud'’huy s'embar- 
quait en chemin de fer pour Paris. Durant les jours suivants, 
les divisions Blanchard et d'Exéa, utilisant les deux lignes 
ferrées de Tergnier et de Soissons, continuaient également leur 
mouvement vers la capitale, où toutes les fractions du 13° corps 
se trouvaient réunies le 9 septembre. 


Tandis que les derniers débris des forces mises en cam- 
pagne par la France échappaient, comme nous venons de le 
raconter, à une perte complète, l’armée allemande, quittant 
les environs de Sédan, était venue occuper, le 3 septembre, les 
emplacements suivants: Le V® corps était à Flize, la division 
wurtembergeoise à Guignicourt, le II° corps bavaroiïs à Malmy, 
la 2° division de cavalerie à Poix*). La 4° division de cavalerie 
avait été laissée provisoirement à Vrigne-aux-Boiïs, afin de venir 
en aide aux corps demeurés aux environs de Sédan pour la 
surveillance et l'escorte des prisonniers français. Le quartier- 
général de la IIT° armée restait, ce jour-là, à Donchery. — 
À cette date du 3 septembre, l’armée de la Meuse se trouvait 
cantonnée au sud-est de Sédan, savoir: La Garde**) sur la 
rive droite de la Chiers, dans le voisinage de Carignan; le 
XII° corps entre la Chiers et la Meuse; le IVe sur la rive 
gauche de la Meuse, à Raucourt. Le quartier-général demeurait 
à Mouzon, 

Le 4 septembre, S. M. le Roï transférait son quartier- 
général de Vendresse à Réthel et, le lendemain, à Reims, afin 


*) Plus en avant, dans la direction de Reims, on trouvait, ainsi que 
nous l'avons déjà mentionné, la 11° division d'infanterie à Juniville et Bi- 
gnicourt, avec son avant-garde à Aussonce; à sa droite, la 5° division de 
cavalerie à Bergnicourt; derrière elle, la 6e division de cavalerie à Attigny 
et la 12e division d'infanterie encore entre Chaumont-Porcien et Réthel. 

**) La 3° brigade d'infanterie de la Garde avait été chargée de l’escorte 
des prisonniers de Douzy à Etain et ne rejoignait son corps que le 
16 septembre. 
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de diriger de là les mouvements ultérieurs de l’armée. En com- 
parant les tableaux de marche établis par les commandants 
en chef des deux armées, il était facile de reconnaître que 
l'armée de la Meuse ne pourrait se trouver à hauteur de Laon 
et de Fismes avant le 12 septembre, tandis qne la IIT° armée, 
grâce à son avance primitive, pensait pouvoir atteindre dés le 
10 la ligne Dormans-Sézanne. Or, il n’était pas possible d'’ac- 
célérer le mouvement de l'armée de la Meuse; d'autre part, à 
la suite des fatigues des semaines précédentes, les troupes 
avaient besoin de quelque repos. D'après ces considérations, 
le mouvement offensif de l'armée était réglé, le 7 septembre, 
de la manière suivante: 

L'armée de la Meuse devait se diriger vers le front nord 
de Paris, son aile gauche se tenant au nord de la route qui 
longe la vallée de la Marne; la faculté lui était laissée de 
s'étendre sur la droite dans la mesure jugée nécessaire d’après 
les renseignements que pourrait transmettre la cavalerie sur des 
manoeuvres éventuelles de la part de l'ennemi. La IIT* armée 
devait se porter par des marches plus réduites contre le front 
sud de la capitale, en utilisant pour son aile droite la route 
de la vallée de la Marne. Les troupes d'étapes étant devenues 
insuffisantes pour assurer efficacement les communications sur 
les derrières contre les tentatives de plus en plus audacieuses 
des francs-tireurs agissant de connivence avec la population, 
la division wurtembergoise était destinée à rester provisoirement 
à Reims. 

Toutefois, atin de hâter le plus possible le moment où 
cette division redeviendrait disponible pour le blocus de Paris, 
l'ordre était expédié, le 8 septembre, au commandant en chef 
de l'armée allemande sous Metz, de faire partir le XIII corps, 
récemment arrivé devant cette place*) pour le charger de 
garder la région à l’ouest de la Moselle. A cet effet, une di- 
vision devait se porter sur Châlons et Reims; l'autre aurait 
mission d'activer la chûte de Toul, avec l’aide des pièces de 
siége prussiennes, cette place continuant toujours à intercepter 
les commuuications par voie ferrée avec l'Allemagne. En outre, 
le général von der Tann était invité à terminer le plus 


*) Voir Ire Partie, page 1401. 
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promptement possible la tâche qui le retenait auprès de Sédan 
et à suivre ensuite l’armée en marche sur Paris, en dirigeant 
le XI° corps par Réthel et Reims, le I* corps bavarois par 
Attigny et Epernay. 

D'après les données ainsi établies par le grand quartier- 
général, le mouvement offensif de l’armée allemande se déve- 
loppait ainsi qu'il suit jusqu'au 16 septembre: 


Marche en avant En tête de la III armée, la 11° division d'infanterie, 
de ls T° armée. avant à ga droite la 5° division de cavalerie, continue, le 
4 septembre, sa marche sur Reims, où, sur la foi des ren- 
seignements recueillis jusqu'alors, on supposait que l'ennemi se 
trouvait encore en nombre. Mais des patrouilles de cavalerie 
ayant constaté la retraite de l’adversaire, le général de Tümp- 
ling porte immédiatement la 11° division sur Reims*), tandis que 
la 13° brigade de cavalerie poursuit au même effet sa marche 
par Pomacle. A 3 heures et demie de l'après-midi, les troupes 
prussiennes faisaient leur entrée dans la vieille ville du sacre, 
où des indices irrécusables témoignaient de la ferme résolution 
de la France de continuer la lutte.**) Au coïn des rues 
g'étalait une proclamation au pays, lancée la veille par le 
conseil des ministres. Déjà, on pouvait remarquer aussi, dans 
les populations rurales, une surexcitation croissante et une 
attitude hostile. A hauteur de Lavanne, il avait fallu disperser 
à coups de canon des rassemblements de paysans armés et des 
petits partis d'infanterie qui cherchaient à arrêter l'avant-garde 
de la 11° division. 
Le gros de la 5° division de cavalerie était venu jusqu’à 
Bazancourt. — La majeure partie de la 12° division d'infanterie 


*#) D’après les ordres du commandant en chef, Reims devait être at- 
teint le 5 septembre seulement, Voir Ile Partie, page 15. 

*#) Dans la matinée, une patrouille commandée par le lieutenant de 
Plüskow, du 8° régiment de dragons, pénétrait dans la ville et s'y trou- 
vait bientôt enveloppée par une foule furieuse; cependant, en dépit des 
coups de feu, elles parvient heureusement à 8e faire jour. A la suite de 
cet incident, le capitaine de Vaerst, devançant les colonnes de la 11° di- 
vision avec le 1er escadron du 11° régiment de hussards, se précipite dans 
la ville, dont le maire lui remet les clés. Quelques coups de fusil étaient 
encore tirés dans cette circonstance. 
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s'était réunie, à 11 heures du matin, au sud de Château-Por- 
cien et avait continué ensuite jusqu'à Warmériville. Le dé- 
tachement de Novion-Porcien s'était avancé jusqu'à Heutrégi- 
ville, de sorte que, dans la soirée du 4 septembre, la division 
tout entière était sur la Suippe. — Ce même jour, la division 
wurtembergeoise atteignait Novy; le V* corps, Saulces et No- 
vion-Porcien; la 2° division de cavalerie, Attigny; le II° corps 
bavaroïis, Charbogne. Le commandant en chef venait à At- 
tigny. La 6° division de cavalerie, que de nouvelles instruc- 
tions dirigeaient sur Laon, se cantonnait autour de Château- 
Porcien. — 

Le 5 septembre, le VI* corps tout entier et la 5° divi- 
sion de cavalerie se réunissent à Reims. Cette dernière appuie 
ensuite vers Neufchâtel pour rallier de nouveau l’armée de la 
Meuse, en exécution d'un ordre émané du grand quartier-géné- 
ral La division wurtembergeoïise gagne Bazancourt; le V* corps, 
Juniville; la 2° division de cavalerie, Heutrégiville, le II° corps 
bavaroiïs, Machault. Le commandant en chef vient à Reims. 

Le 7 septembre, après une journée de repos, la IIT° armée 
porte le VI* corps sur Ville-en-Tardenoiïs, la division wurtem- 
bergeoïse sur Reims, le V° corps sur Sillery, la 2° division de 
cavalerie sur Mourmelon et le II° corps bavaroïs sur Suippe. 
Durant les deux journées suivantes, l’armée se développe pro- 
gressivement vers la gauche*) et, le 10, elle est établie sur 
la ligne Dormans—Orbais—Sézanne. À une marche en avant, 
la 2° division de cavalerie est à Viels-Maisons; à l'aile droite, 
le VI° corps, qui marche par la vallée de la Marne, pousse de 
fortes avant-gardes sur les deux rives jusqu'aux environs de 
Château-Thierry. 

Le 13 septembre, la 2° division de cavalerie, qui s'était 
avancée entre-temps jusqu'à Coulommiers, jette deux escadrons 
du 5° régiment de hussards vers La Chapelle-sur-Crécy. Une 
de leurs patrouilles est assaillie dans les rues de Meaux par 
des chasseurs français et laisse deux blessés aux mains de l'en- 
nemi. Concurremment avec le mouvement de ces deux esca- 
drons, le 1° escadron du 4° régiment de hussards s'était porté 
sur Mortcerf. Le 14, ses patrouilles essuient des coups de fou 


*) Le supplément No LX donne les itinéraires de chaque journée. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. IL 2 
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partant de ce village et de la station de Bec-d’Oiseau qui, au 
dire des habitants, était occupée par deux compagnies de francs- 
tireurs. Le capitaine comte de Wartensleben fait attaquer 
alors la station par des hussards à pied; l'ennemi, après une 
courte résistance, se hâte de gagner la forêt voisine. Le 15, 
une forte patrouille d'officier la fouille à son tour et y découvre 
des masses de fuyards de toute espèce. 

Ce même jour, le gros de la 2° division de cavalerie at- 
teignait Tournan et lançait le 4° régiment de hussards en avant- 
garde sur Brie-Comte-Robert. De là, sur l’ordre du comman- 
dant en chef, on procédait à une reconnaissance du cours de 
la Seine entre Corbeil et Choisy-le-Roïi; on constatait ainsi 
que les ponts de Corbeil, Villeneuve-Saint-Georges et Choisy 
étaient détruits, que les routes d'accès étaient interceptées en 
plusieurs points par des abatis et des coupures. De l'infanterie 
ennemie faisait feu, de In rive gauche de la Seine, sur les pa- 
trouilles de cavalerie. Un détachement, qui était venu du fort 
de Charenton sur Créteil, laissait dix prisonniers entre les 
mains des hussards prussions. L'ennemi avait également franchi 
la Seine entre Choisy et Corbeil et occupait avec des gardes 
mobiles le village de Draveil. Le capitaine de Stegmann- 
Stein le fait enlever par des cavaliers à.pied; d'autre part, 
‘une tentative pour gagner à gué l’autre rive de la Seine échoue 
devant le feu d’un parti ennemi posté à Juvisy. 

Le 16 septembre, la 2° division de cavalerie s'avance jus- 
qu'à Brie-Comte-Robert; la 5° brigade, chargée de détruire la 
voie ferrée sur la rive opposée de la Seine, pousse, par Ville- 
neuve-Saint-Georges, jusqu'à Vigneux, avec Ia 1" batterie à 
cheval. Cette dernière, couverte par l’escadron d'avant-garde, 
commence à canonner avec succés le pont de l’Orge, situé au- 
près de Mons; maïs des trains, débouchant aussitôt du sud et 
du nord, débarquent de l'infanterie qui ouvre son feu sur la 
batterie et sur les hussards, et le commandant de Ia division 
donne alors l’ordre de Ia retraite; le but de l'opération était 
d’ailleurs atteint, le pont étant détruit. 

Un escadron du 4° régiment de hussards, s'avançant par 
Limeil, avait refoulé un parti de cavalerie française du Oarre- 
four Pompadour jusqu’à Maisons-Alfort. Mais là, de l'infanterie 
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s tenait prête à le recueillir et ne permettait pas aux Prussiens 
de pousser plus avant. — 

Tandis que la 2° division de cavalerie battait déjà de la 
sorte les abords sud de la capitale, derrière elle, la IIT*° armée 
avait poursuivi sa marche et, le 16 septembre, elle occupait 
les points ci-aprés: 

Le commandant en chef se trouvait à Coulommiers; le 
VI eorps était depuis le 14 à Meaux, d'où il avait dirigé 
ue avant-garde*) sur Lagny, Montevrain et Chessy. Tous les 
ponts de la Marne et du canal de l’Ourcq, tant ceux des routes 
que des voies ferrées, ayant été détruits par les Français dans 
k partie avoisinant Paris, le commandant en chef avait fait 
jeter un pont de bateaux au Trilport, dès le 14 septembre, et 
avait fait commencer ensuite la construction d’un pont fixe 
dans le voisinage de cette localité. Des moyens de passage 
étaient également établis à Lagny, ainsi qu'entre le Trüport et 
Meaux. 

Le V° corps avait la 9° division à Tournan, la 10° à 
Fontenay; l’avant-garde*#*) occupait Ozouer-la-Ferrière et Chevry. 
Des patrouïlles poussaient jusqu’à Champigny sans rencontrer 
l'ennemi, Dès la soirée du 16, l'équipage de pont avait gagné 
Tournan, afin d'établir un passage sur la Seine en amont de 
Villeneuve Saint-Georges. 

Le II° corps bavaroïs atteignait, ce jour là, Moissy- 
Cramayel et poussait son avant-garde sur Lieusaint et Saint- 
Germain-les-Corbeïil. Les patrouilles chargées d'explorer la 
rive droite de la Seine se heurtaient partout à des francs-ti- 
reurs, qui se repliaient vers la forêt de Sénart. Afin de rem- 
placer le pont de Saint-Germain-les-Corbeil, que les Français 
avaient fait sauter, deux bataillons “**) gagnaient la rive gauche 


._*) 28e brigade d'infanterie, TT 6e batt. lourde, 3e comp. de 
pionniers. 
##) 17e brigade d'infanterie, 4° régiment de dragons, 1re et 2° batteriea 
lourdes, compagnie de pontonniers avec l'équipage de pont léger. 
Ier Ile 
+) G € jé 
2® 
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en nacelle, et, sous leur protection, un pont était établi dans 
la nuit *) 

Le corps n'avait cessé, durant sa marche, d'être constam- 
ment inquiété par des francs-tireurs ou autres bandes organisées. 
Quelques patrouilles de cavalerie avaient été surprises par ces 
partisans, qui, à l'approche des renforts, disparaissaient dans 
les bois ou les villages voisins et parvenaient à se soustraire à 
toute poursuite en revêtant des habits civils. Déjà, le 13 sep- 
tembre, des coups de fusil avaient été tirés de Nangis et de 
Villeneuve-les-Bordes sur des patrouilles de la brigade de uhlans 
bavaroiïs; le 16, un parti du 1* régiment de uhlans en marche 
sur Melun, sous le commandement du lieutenant-colonel de Lan- 
genmantel, trouve de la résistance à Rubelles. Les deux 
pièces qui accompagnaient la colonne ouvrent alors leur feu 
sur le parc du château; puis le 8° bataillon de chasseurs, ex- 
pédié en renfort par le général de Hartmann, se porte contre 
le village; l’ennemi s'enfuit alors par Melun vers la rive gauche 
de la Seine, avec une perte de quelques prisonniers. On ne 
trouvait plus dans Melun qu’un détachement de gardes nationaux 
chargés de garder la prison établie dans cette ville **), 

Pendant ce temps, la 10° brigade de cavalerie, dont 
la présence avait cessé d’être nécessaire à Sédan, était arrivée 
sur le flanc gauche de la III armée. Accompagnée d’une bat- 
terie à cheval, elle s'était portée, par Reims, Epernay et Sé- 
zanne, sur Nangis qu'elle atteignait le 16 septembre et d'où 
elle donnait la main aux fractions du Il° corps bavaroïis en 
position en Melun. Dans toute la région entre la Seine et 
l'Yonne, ainsi que dans les bois de Donnemarie, les patrouilles 
allemandes s'étaient également heurtées à des bandes de francs- 
tireurs ou de paysans armés qui surgissaient de tous côtés et 
se montraient fort entreprenants. — 


airs Les têtes de colonne de l’armée de la Meuse avaient 
* ‘wwe. atteint, le 3 septembre, les environs de Malmy et de Stonne, 


*) Dans le courant de septembre, chacun des corps bavarois recevait 
un troisième équipage de pont envoyé d'Allemagne. 

#**) Ces gardes nationaux conservaient leurs armes après s'être préalable 
ment engagés à n'en faire usage que pour l'objet spécial de leur mission. 
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qu'aux termes des ordres donnés elles ne devaient pas dépasser 
le 4 Dans le courant de cette dernière journée, le comman- 
dant en chef recevait des renseignements qui l’amenaient à 
penser que la place de Montmédy, paraissant occupée seulement 
par des gardes mobiles, pourrait être enlevée sans grandes 
difficultés. Le corps le plus à proximité de la place était la 
Garde, dont les patrouilles avaient déjà exploré le pays jusque 
dans le voisinage des ouvrages; c’est donc à elle qu'était attri- 
buée la mission de tenter le coup de main dès cette journée 
même du 4, à la condition toutefois de ne retarder en aucune 
façon le mouvement sur Paris, dont le début était fixé au len- 
demain. Le commandant de corps recevait cet ordre entre 5 
et 6 heures du soir et confait l'exécution de l’opération au 
général-major prince de Hohenlohe, en lui donnant à cet 
effet la 2° brigade d'infanterie, le 3° régiment de uhlans, deux 
escadrons du 1‘ régiment, l'artillerie de la 1'° division, l’ar- 
tillerie de corps et la 1" compagnie de pionniers avec l’équi- 
page de pont léger. 

Afin d'être en mesure de suivre le mouvement du corps 
dés le lendemain 5, ces troupes quittaient leurs cantonnements 
un peu après minuit, et, à 6 heures du matin, elles étaient ar- 
rivées à Thonnelle. Les officiers envoyés en avant pour re- 
connaître le terraln y mandaient que la place était située sur 
des escarpements rocheux impraticables, mais qu'au nord et au 
20rd-est des hauteurs d’un fort relief s’en rapprochaient à très 
petite portée et permettaient de s’avancer à couvert. 

En conséquence, le prince de Hohenlohe fait marcher 
une partie de ses troupes par le bois de Géranvaux et les met 
en position au delà; une autre fraction garnit les hauteurs entre 
les routes de Montmédy et de Fresnoy; un bataillon et trois 
escadrons couvrent le flanc gauche au Grand et au Petit-Ver- 
nouil. À 9 heures et demie, l'artillerie ouvre son feu; la grosse 
artillerie canonne le front nord tandis que les batteries légères 
et à cheval battent le front ouest. Vers 10 heures et demie, 
ces dernières s’avancent jusqu'à la ferme de Vaux, distante de 
2000 pas de la place, 
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L'ennemi se bornait à riposter aux batteries de Thonnelle 
par un tir d'ailleurs assez peu efficace. Les obus prussiens, 
au contraire, ayant déterminé des incendies en divers points 
de la ville, le feu est suspendu à 11 heures et demie, et le 
maire de Thonnelle est envoyé en négociations dans la place*). 
Ne le voyant pas revenir, les assaillants rouvrent le feu; mais, 
au bout d'une heure, persuadés de l'inutilité de leur tentative, 
ils le cessaient définitivement. Les troupes se remettaient en 
marche dans la direction de Mouzon, où la Garde était venue 
se cantonner ce jour-là*#). — 


*#) On s'était vu dans la nécessité de recourir au maire, le commandant 
de la place ayant déclaré qu'il ferait tirer sur tout parlementaire prussien. 

##) La perte des Prussiens dans ce bombardement s'élevait à 4 hommes 
et 6 chevaux. L'artillerie avait lancé 8812 obus. (Les pertes de la place 
étaient de 3 tués (dont 2 militaires) et de 19 blessés, dont 4 succombèrent. 
Les obus et l'incendie avaient détruit près de la moitié de la ville. — La 
garnison 8e composait à cette époque d’une compagnie du 57° de ligne, 
du 3° bataillon de la garde mobile de la Meuse, d'une batterie d'artillerie 
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Le 5 septembre, le IV° corps atteignait Vendresse, le 
XTTI°, La Besace. Le commandant en chef était à Mouzon. 

La 6° division de cavalerie jetait, ce jour-là, une partie 
du 16° régiment de hussards de Château-Porcien *) sur Laon. 
Ses patrouilles se heurtaient, à Eppes, à de l’infanterie ennemie, 
et apprenaient que de nombreuses troupes françaises étaient 
campées autour de Laon **). 

À la suite de ce renseignement, un détachement du 15° 
régiment de uhlans est dirigé, le 6, vers la ville. Il confirmait 
les indications précédentes et mandaït que de grands transports 
s'effectuaient sur la voie ferrée, paraissant dénoter un mouve- 
ment rétrograde de l'adversaire vers l’ouest, La garnison de 
Laon semblait formée de gardes mobiles, et la citadelle armée 
de 20 canons. — La tôte du parti de uhlans, forte au total de 
30 hommes, s'était déjà engagée dans la ville, quand les portes 
se referment sur elle; assaillis alors par un feu très vif de 
mousqueterie, les cavaliers parviennent cependant à se faire 
jour, en abandonnant seulement trois blessés aux mains de 
l'ennemi. 

Le 7 septembre, la 6° division de cavalerie s'avance jusqu’à 
Saint-Quantin et envoie un parlementaire au commandant de la 
place de Laon, général Théremin, pour le sommer de capi- 
tuler. Le général demande le temps de la réflexion, bien que 
la population parût le pousser à céder. Le lendemain, la 15° 
brigade de cavalerie gagne Athies, avec une batterie à cheval, 
et la sommation est renouvelée. Le commandant de la place 
sollicite un nouveau délai de vingt-quatre heures pour demander 
des instructions à Paris. Sur aes entrefaites, le 4° bataillon de 
chasseurs avait été transporté par voitures à Eppes, afin d'ap- 
puyer la cavalerie prussienne, et la 2% batterie à cheval du 
4° régiment d'artillerie était venue à Saint-Quentin. 


de Ia garde mobile (encore sans instruction) et de quelques sections d’in- 
firmiers et de soldats d'administration. — L'’armement en artillerie com- 
prenait 65 bouches à feu, dont 8 seulement rayées (2 de 24, 6 de 12). — 
Pendant la première période du feu, la place répondait avec une seule 
pièce (de 24) en batterie au cavalier 4. Lors de la reprise du feu, elle 
ripostait avec 3 pièces (1 de 24, 2 de 12). — (N. du Tr.) — 

*) Voir IIS Partie, page 17. 

*#) C'étaient des troupes du 18° corps. Voir Ile Partie, page 14. 
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Le 9 septembre, à 11 heures du matin, la 6° division de 
cavalerie ainsi renforcée 8e trouvait donc groupée à Eppes. Le 
commandant de Laon se déclarait alors prêt à rendre la place, 
ainsi que son matériel de guerre. et le duc Guillaume de 
Mecklenbourg-Schwerin entrait en ville, avec le 4° bataillon 
de chasseurs. La 4° compagnie de ce bataillon fait halte au fau- 
bourg de Vaux; la 14° brigade de cavalerie prend position en 
avant de ce faubourg, la 15° aux débouchés de la place. Les 2° 
et 3° compagnies de chasseurs se forment sur la place du Marché, 
d’où elles envoient des détachements pour occuper les portes; 
la 1'° relève le poste français à l'entrée de la citadelle et pé- 
nètre dans la cour intérieure, où 2,000 hommes de garde mobile 
et une demie compagnie du 55° régiment d'infanterie de ligne 
mettent bas les armes. Les soldats de ligne sont emmenés 
comme prisouniers; les officiers et les gardes mobiles sont 
laissés en liberté, sous l'engagement de ne plus porter les 
armes contre l’Allemagne pendant la durée de la guerre. Les 
derniers rangs des Français quittaient précisément la citadelle 
quand l'air est ébranlé coup sur coup par deux commotions 
terribles. La fumée dissipée, on constate que la poudrière a 
sauté en produisant d'effroyables ravages dans la cour de Ia 
citadelle et dans les quartiers avoisinants de la ville. Les per- 
sonnes qui se trouvaient dans la citadelle étaient pour la plupart 
tuées ou blessées. La perte totale s'élevait pour les Français 
à 300 hommes; du côté des Prussiens, 3 officiers et 39 hommes 
étaient morts, 12 officiers et 60 hommes blessés. Au nombre 
de ces derniers figuraient le commandant de la division, duc 
Guillaume de Mecklenbourg-Schwerin, et le major de 
Schoenfels, de l'état-major; le colonel comte de Groeben 
avait une légère blessure à la tête *). On trouvait dans la 
citadelle 25 bouches à feu, 200 fusils et une quantité considé- 
rable de munitions **). 


*) Voir, pour le tableau des pertes, le supplément No. LXI. 

*#) Il parait résulter de l’enquête relative à ce sinistre que le garde 
d'artillerie Henriot, préposé à la garde du matériel, se serait fait sauter 
avec la poudrière. Rien n’est venu justifier un soupçon de complicité de 
la part du général T héremin, grièvement atteint d'ailleurs et qui succom- 
bait plus tard à ses blessures, 
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Pendant ce temps, l'armée de la Meuse avait poursuivi son 
mouvement, le IVe corps à l’aile droite, le XII* à l’aile gauche; 
entre ces deux corps, la Garde était également venue en pre- 
mière ligne. En avant de ce front de marche se trouvaient, à 
droite la 6° division de cavalerie, à gauche la 5°, qui avait 
rallié par Noufchâtel. Les divisions de cavalerie de la Garde 
et du XIT° corps s'étaient également portées à 8 kilomètres 
environ en avant de leurs corps, vers l’ouest. 

Ainsi déployée, l’armée de la Meuse atteint, le 9 sep- 
tembre, les environs de Montcornet, Sévigny et Château-Por- 
cien La 5° division de cavalerie vient à Beaurieux, la 6° à 
Laon, comme nous l'avons dit déjà. Le 10, le mouvement con- 
tue dans la direction de Paris, par Laon, Craonne et Cor- 
micy *), les deux divisions de cavalerie de la Garde et du 
XI° corps poussant des reconnaïissances sur les flancs, vers 
Soissons et La Fère. On constatait ainsi que l’ennemi occupait 
fortement ces deux points; toutefois, comme Soissons, par suite 
de sa situation dans un bas-fond, paraissait se prêter parfaite- 
ment à un bombardement, le commandant en chef chargeuit le 
IVe corps de tenter cette opération, qui avait lieu le 14. Mais 
on ne tardait pas à reconnaître qu’il était impossible d'arriver 
à un résultat avec des pièces de campagne. La 7 division 
d'infanterie s'était avancée sur les hauteurs de Tilly; après un 
échange de quelques coups de canon avec la place, le comman- 
dant était sommé de capituler et, sur son refus, le Prince 
Royal de Saxe, qui se trouvait sur les lieux, donnait l’ordre 
de reprendre la marche. 

Les têtes de colonne de la 6° division de cavalerie, qui 
avaient atteint alors Crépy-en-Valois, trouvaient, ce jour-là, 
Senlis occupé par des francs-tireurs. Mais, le lendemain 15, la 
ville était évacuée; en y pénétrant, la division s’emparait de 
trois locomotives et coupait à Creil les trois lignes ferrées de 
Compiègne, Clermont et Beauvais sur Paris. 

Le 16 septembre, le IV® corps vient à Nanteuil-le-Hau- 
douin, la Garde à Acy-en-Multien, le XIT° corps à Lizy-sur-Ourcq. 
En ce dernier point, on contraignait les habitants à rétablir le 





*) Le supplément No LXII donne les itinéraires de chaque journée. 
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pont. La 6° division de cavalerie pousse sur Beaumont-sur- 
Oise; ses patrouilles de hussards*), battant le pays jusque vers 
Saint-Denis, se heurtent à des avant-postes ennemis à hauteur 
de Sainte-Brice et d’Ecouen; des bivouacs français étaient si- 
gnalés auprès de Montmagny et entre Pierrefitte et Saint-Denis. 
La 5° division de cavalerie atteint Dammartin et trouve toutes 
les localités avoisinantes abandonnées par les habitants; les 
patrouilles rencontraient devant elles de gros partis de cavalerie 
ennemie aux abords d'Arnouville et du Blanc-Mesnil. Le com- 
mandant en chef de l'armée de la Meuse était, ce jour-là, 16 
septembre, à Crouy-sur-Ourcq. 

Le quartier général du Roi, couvert par la division 
wurtembergeoise, était venu, le 14 septembre, à Château-Thierry 
d’où, dans l'après-midi du 15, il s'était dirigé sur Meaux, c'est-à- 
dire dans la zône du VI* corps. Le 16, les Wurtembergeoïs 
venaient jusqu'auprès de La Ferté-sous-Jouarre; ainsi postés, ils 
étaient en mesure de participer efficacement à un engagement 
éventuel devant Paris. — 


Les corps laissés autour de Sédan, sous le commandement 
du général von der Tann, avaient aussi entamé leur mouve- 
ment sur Paris, aussitôt leur mission terminée. 

On avait commencé par diriger sur Pont-à-Mousson les 
21,000 français pris pendant la bataille de Sédan; puis, à 
partir du D septembre, on avait continué par l'évacuation des 
83,000 hommes faits prisonniers par suite de la capitulation et 
qui campaient provisoirement au centre d’un cercle de troupes 
allemandes, dans la presqu'île formée par la Meuse à Iges **). 
L'empereur Napoléon, accompagné par le général de Boyen, 
aide de-camp général de S. M. le Roi, était parti, le 3 septembre, 


*) Le 3° régiment de hussards, venant de Longayon, avait aussi rallié 
la 6° division de cavalerie. Voir Ir Partie, page 1848. 

*#) Voir Ire Partie, pages 1224—1225. Le mouvement de concentration 
des prisonniers dans la presqu’ile avait duré depuis l'après-midi du 2 sep- 
tembre jusque dans la soirée du 4. Les Bavarois surveillaient le côté sud, 
le XIe corps les abords nord de la boucle formée par la Meuse. Jusqu'au 
12 septembre, cinq convois de prisonniers partaient chaque jour, à la com- 
position et dans la direction indiquées par le grand quartier général. Chacun 
d'eux était escorté par deux compagnies et un demi-escadron. 
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pour le château de Wilhelmshühe, près de Cassel, où il devait 
résider jusqu'à nouvel ordre. Le maréchal de Mac-Mahon, 
blessé pendant la bataille, avait été autorisé à attendre sa 
guérison à Pouru-aux-Bois. 550 officiers français environ avaient 
été laissés en liberté, après avoir donné leur parole d'honneur 
de ne plus porter les armes contre l'Allemagne pendant la 
durée de la guerre; les autres officiers devaient être embarqués 
le 10 septembre à Pont-à-Mousson pour être transportés en 
chemin de fer à Coblence *). 

La surveillance et l’escorte des prisonniers, le déblaiement 
du champ de bataille, la réunion et la mise en ordre du ma- 
tériel de guerre enlevé, tout cela imposait aux troupes une fs- 
tigue considérable. D'autre part, les effectifs étaient déjà très- 
faibles, les émanations du champ de bataille avaient provoqué 
une épidémie de dysenterie et de typhus “*), de sorte que le 
général von der Tann, qui avait été autorisé à ‘disposer de 
la 4° division de cavalerie, s’était vu dans la nécessité de lui 
emprunter une de ses brigades pour soulager ses deux corps. 
Conformément aux instructions parvenues de Reims, le général 
commençait ensuite par acheminer d’abord cette derniére divi- 
sion des environs de Sédan vers Paris; puis, le 11 septembre, 
il la faisait suivre des deux corps d'armée **#). Le 15 sep- 
tembre, le XI° corps se trouvait à Epernay, le Ie" corps bava- 
rois à Reims. La 4° division de cavalerie, dont la 10° brigade 
était déjà à Nangis f), atteignait, le 16 septembre, avec ses 


#) Tous les officiers qui s’engageaiônt à être rendus au départ de ce 
train étaient autorisés à gagner isolément Pont-à-Mousson. Le général 
Ducrot avait fait usage de cette latitude; il était même arrivé en temps 
voulu à Pont-à-Mousson; mais il s'était ensuite échappé dans la direction 
de Paris, estimant avoir satisfait À son engagement, du moment qu'il s'était 
présenté. 

##) Du 1er septembre au 15 octobre, le Ier corps bavarois avait 1,000 cas 
de typhus. 

###) Le grand quartier général avait prescrit une tentative pour enlever 
Mésières; mais on s’abstenait de donner suite à cet ordre en raison des 
arrangements intervenus avec le commandant de la place pour la nourriture 
des prisonniers. Voir ]re Partie, page 1224. 

+) Voir IIe Partie, page 24 
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autres troupes, les environs d’Orbais et de Châtillon-sur- 
Marne **), 


##) Au moment du départ de Sédan, il manquait encore divers corps 
de troupes employés à l'escorte des prisonniers. La 9° brigade de cavalerie 
était tout entière consacrée à cette mission, sauf les états-majors et un 
escadron du 6° régiment de uhlans. Dans le Ier corps bavarois également, 
_11 compagnies n'avaient pas encore rallié; le 6° régiment de chevau-légers 
avait été mis à la disposition du gouverneur-général d’Alsace-Lorraine. Le 
XIe corps, qui avait fourni les escortes des derniers convois et qui laissait 
en outre le 1er bataillon du 94° comme garnison de Sédan, se mettait en 
marche avec un effectif réduit à 13 bataillons et demi et à 5 escadrons et 
demi; néanmoins, grâce aux hommes de remplacement envoyés d'Allemagne, 
les corps se trouvaient pour la plupart à leur complet effectif. La majeure 
partie des fractions absentes ralliait dans le courant du mois de septembre; 
quant aux autres, elles rejoignaient seulement devant Paris, dans le cours 
d'octobre, soit que, n'ayant pu être relevées aux stations où 8e faisait la re- 
mise des prisonniers, elles aient dû poursuivre jusque dans le fond de 
l'Allemagne, soit qu’elles aient été arrêtées aux points d'étapes pour les 
garder contre les francs-tireurs, 


Evénements survenus à Paris, à la suite de la bataille 
de Sédan. 


C'est dans la soirée du 3 septembre qu’arrivaient à Paris Chûte du Gou- 


les premiers renseignements précis touchant la capitulation de 
l'armée de Châlons et la captivité de l'Empereur; mais de 
vagues rumeurs qui circulaient déjà dans la capitale, au sujet 
d'une bataille aux environs de Sédan, avaient fait naître au 
sein de la population l'anxiété la plus vive. L'issue désastreuse 
d'une tentative sur laquelle la France fondait de si grandes 
espérances, l’anéantissement de la dernière armée qui tint encore 
la campagne, et surtout la menaçante perspective d’un siége 
avec tout son cortége d'horreurs et de privations avaient pro- 
voqué dans Paris une extrême agitation. 

Dans la nuit du 3 au 4, le gouvernement annonçait officiel- 
lement aux Parisiens le sort de l’armée de Châlons. ,Mais ce 
cruel revers n’ébranle pas notre courage“ — se hâtait d'ajouter 
le conseil des ministres. — ,Paris est aujourd’hui en état de 
défense. Les forces militaires du pays s'organisent. Avant 
peu de jours, une nouvelle armée sera sous les murs de la 
capitale; une autre armée se forme sur les rives de la Loire.“ 

Dans la nuit même, le Corps Législatif s'était réuni, et dès 
ses premières séances, qui se succédaient coup sur coup, il était 
saisi de propositions émanant à la fois du gouvernement et de 
certains députés, en vue de la formation d’une ,commission de 
gouvernement et de défense nationale,“ dont ka première mis- 
sion devait être d’expulser les Allemands du sol français. Une 
partie de la gauche demandait en outre la déchéance de l’Em- 
pereur; mais il était devenu impossible de délibérer régulière- 
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ment. À 4 heures de l’aprés-midi et tandis que les députés 
étaient encore en séance, des masses de peuple, en partie 
armées, en partie sans armes, faisaient irruption dans la salle 
et dispersaient l'assemblée aux cris de: ,La déchéance! vive la 
république!“ 

Des scônes plus violentes encore se produisaient à l'Hôtel- 
de-ville, où les chefs du parti républicain s'étaient réunis pour 
notifier sans retard leur programme au Corps Législatif. La 
dynastie des Napoléon était déclarée déchue, aux .acclamations 
enthousiastes d'une foule au milieu de laquelle on remar- 
quait en grand nombre des gardes nationaux, dont une partie 
en uniforme. La république était proclamée et un gouverne- 
mont provisoire était établi; à la tête de ce dernier, on placait 
. le gouyerneur de Paris, général Trochu. Quoique les troupes 
fussent consignées dans leurs casernes et prêtes à marcher, cette 
révolution s’accomplissait sans résistance d'aucune sorte de la 
part du gouvernement impérial. Dans l'après-midi du 4 sep- 
tembre, l’Impératrice partait pour la Belgique *). 

Le Corps Législatif acquiescait par son silence aux réso- 
htions des chefs du parti républicain, tandis que la population 
de la capitale, surexcitée par les événements dont Paris était le 
théâtre, oubliait momentanément le danger qui menaçait le pays. 
Ca et là la foule brisait quelques-uns des aigles qui décoraient 
les monuments publics, mais sans se livrer en général à des 
actes sérieux de violence. 

Les premières mesures officielles du nouveau gouvernement 
suffisaient déjà à prouver que, conformément au programme du 
parti républicain, il considérait la lutte contre l'Allemagne 
comme sa première mission Le ministre actuel de l'Intérieur, 
Gambetta, écrivait aux préfets: ,Notre nouvelle république 
est un gouvernement de défense nationale, une république 
de lutte à outrance contre l'envahisseur. Entourez-vous de ci- 
toyens animés comme nous de l’inébranlable volonté de sauver 
la patrie et prêts à ne reculer devant aucun sacrifice.“ Le 


*) S'il faut en croire certaines relations françaises, l'Impératrice, solli- 
citée à plusieurs reprises de donner des ordres, aurait répondu qu'elle vou- 
lait à tout prix évitor une guerre civile. 
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ministre des relations extérieures, Jules Favre, adressait, le 
6 septembre, aux représentants de la France auprès des cours 
étrangères, une circulaire dans laquelle il déclarait que ,nous 
ne céderons ni un pouce de notre territoire, ni une pierre 
de nos forteresses“ #). Le cri de ,guerre à outrance“, ainsi 
lancé de Paris, trouvait dans toute la France un puissant et 
sympathique écho. 

Dans le système administratif du pays, toutes les institutions 
portant le cachet de l'empire étaient abrogées en principe 
comme ne cadrant plus avec la nouvelle situation; mais, en 
même temps, tous les ressorts fonctionnaient avec une infati- 
gable activité et un sens pratique propre aux Français, en vue 
de réunir les ressources de toute nature nécessaires à la con- 
tinuation de la lutte. 

C'est à peine si Paris pouvait conserver encore quelques 
doutes sur le premier objectif de l’armée allemande qui avait 
combattu à Sédan. Si, chez quelques-uns, l'espoir persistait 
encore que, l’empire renversé, les Allemands n'oseraient pour- 
suivre la guerre contre la république, la masse de la popula- 
tion sentait à première vue qu’on était hors d'état de mettre 
obstacle à la marche des vainqueurs, et que, bientôt, les 
ublans pouvaient apparaître aux portes de Paris. Il s'agis- 
sait donc avant tout d'accroître la valeur défensive de la 
capitale et de former, avec les habitants en état de porter 
les armes, une troupe capable de faire face à une attaque, au 
moins derrière des remparts et des murailles. Le gouvernement 
était puissamment aidé, dans l’accomplissement de cette difficile 
mission, par Île dévoûment absolu avec lequel la population 
entière courait au devant de tous les sacrifices. 

Le 12 septembre, l'ancien ministre Thiers se rendait à 
Londres et de là à Saint-Pétersbourg et à Vienne; le but de 
cette mission, sur laquelle le pays basait les plus folles espé- 
rances, était d'éveiller l'intérêt des cours européennes en faveur 
de la France. L’intention du gouvernement étant, en cas de 
blocus de la capitale, de demeurer cependant en relations diplo- 
matiques avec les puissances étrangères et de conserver Îa 


*) ,Ni un écu de notre trésor“ ajoutaient les Parisiens. 
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haute direction de la défense nationale, le ministre de la justice, 
Crémieux, partait de son côté comme délégué du gouverne- 
ment pour Tours, où le rejoignait, le 16, le vice-amiral Fou- 
richon, ministre de la marine. — 


Les abords et La vallée de la Seine, dont le vaste réseau hydrographique 

défenses de Paris, . . . 

au mois de sep- COUVre de ses nombreuses ramifications la partie nord de la 

tembre 180.°) France, s'ouvre de manière à former un large bassin dans la 
zône où le fleuve est rejoint par ses affluents l'Aube, l'Yonne, 
le Loing, la Marne et l'Oise grossie de l'Aisne. 

Ce bassin, disposé comme à dessein par la nature pour y 
asseoir une grande ville, possède dans son voisinage immédiat 
d'inépuisables carrières qui lui fournissent des matériaux de 
construction d'excellente qualité; les affluents énumérés ci-dessus, 
navigables sur un vaste parcours, donnent le moyen d'y faire 
affluer les riches produits des fertiles contrées qu'ils arrosent, 
tandis que le cours inférieur de la Seine ouvre la communica- 
tion avec la mer. Par suite du saillant prononcé que la Loire 
pousse vers le nord jusqu'à Orléans, ce fleuve, la grande artère 
commerciale de la France centrale, se trouve également ra- 
mené en quelque sorte aux abords mêmes de la capitale. 

Le large bassin dans lequel s'étend Paris est en partie 
traversé, en partie entouré, par une double courbe très-pro- 
noncée de la Seine, de manière à former à peu près un triangle 
équilatéral ayant pour sommets le confluent de la Marne et les 
coudes de la Seine à hauteur de Sèvres et de Saint-Denis. Le 


*) L'édition allemande donne, à l'appui de cette description, une carte 
en quatre feuilles empruntée à l'ouvrage intitulé: ,Histoire du siége de 
Paris en 1870—71, par Ed. Heyde et Ad. Froese, capitaines au corps des 
Ingénieurs.“ Ce croquis, qui présente d’ailleurs quelques incorrections, n'a 
qu'un caractère provisoire; il est destiné à être remplacé par une carte 
complète qui paraîtra avec la 11° livraison. Ces considérations ont déter- 
miné l’éditeur à ne pas reproduire dans la traduction française le croquis 
en question. Le lecteur pourra y suppléer aisément à l'aide des excellentes 
cartes ,Paris et ses environs“, publiées par la librairie Dumaine à 
l'échelle de 1/50000 et 1/40000. (N. de l’Ed.) ’ 
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8ol de la vallé, élevé d'une trentaine de mètres au dessus du 
niveau de la mer, est couronné par une ceinture de hauteurs 
bien accentuées, qui, au nord et à l'est, s’allongent jusque dans 
l'intérieur de la ville, pendant qu'au sud-est, dans l’angle compris 
entre la Seine et la basse Marne, elles se maintiennent à une 
distance de près de 11 kilomètres de l'enceinte. La berge de la 
vallée, d’un relief moyen de 80 mètres sur la rive gauche de 
la Seine, se prolonge d’abord à une distance de 2 kilomètres 
environ, parallèlement à la partie sud de l’enceinte, et vient en- 
suite border directement le fleuve, dans la portion de son cours 
comprise entre Sèvres et Asnières. Entre ces pentes et la face 
occidentale de Paris s'étend la presqu'ile de Boulogne et de 
Neuilly, laquelle, de même que la partie nord de la presqu'ile 
de Gennevilliers, qui lui fait face, ne présente pas de dénivel- 
lations notables. Toutes ces pentes avancées, qui limitent ainsi 
la vallée de la Seine, constituent, en quelque sorte, comme la 
première assise de la région mouvementée qui, plus en arrière, 
s'étend circulairement autour de Paris et dont l'altitude sur 
certains points dépasse 150 mètres. 

Le tracé du cours de la Seine se prête à un haut degré 
à la défense de la capitale. Une armée débouchant de l’est 
devant le front sud de Paris en est réduite à des chemins 
secondaires pour amener son matériel de siége, et ne peut dis- 
poser que d’un petit nombre de ponts pour franchir le fleuve, 
attendu qu'en amont de Paris celui-ci n’est traversé par aucune 
des lignes ferrées ou des grandes routes se dirigeant vers la 
frontière de l'est. En aval de la ville, les vastes boucles des- 
sinées par la Seine mettent obstacle à toute attaque, aussi long- 
temps que la défense reste en possession des deux presqu'iles. 
La Seine, large de 170 mètres environ après le confluent de la 
Marne, et profonde de 3 à 5 mètres, assure en toutes circon- 
stances à la capitale, à l'aide des appareils de filtrage disposés 
à cet effet, une quantité d’eau potable suffisante aux besoins 
de sa nombreuse population. — La Marne, d’une profondeur de 
2 mètres sur une largeur de 75 mètres environ, ménage aussi 
à la défense des avantages fort appréciables; elle coupe, en 


effet, les voies ferrées et les routes venant de l’est, de sorte: 


qu’en détruisant ses ponts on peut intercepter les communications 


d’an adversaire débouchant dans cette direction. Si l’on consi- 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Text IL 3 
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dère une attaque se produisant par le nord, les approches de 
Passaïllant rencontrent encore des obstacles d’une certaine valeur 
dans le canal de l'Ourcq, large de 12 mètres sur 2 mètres de 
profondeur, qui amène du nord-est à Paris les eaux du ruisseau 
de ce nom, et dans le canal de Saint-Denis, lequel, s’embran- 
chant sur le précédent, va rejoindre la Seine d’aval en con- 
tournant Paris. Les difficultés de l'attaque de ce côté se 
trouvent encore accrues par une quantité de petits ruisseaux 
descendant de l’est et du nord et formant aux abords de Saint- 
Denis une série de zônes inondables. Au sud, la Bièvre, qui 
pénètre à Gentilly dans les dépendances de la ville, donne de 
même la faculté d'inonder cette partie des abords, ne laissant 
plus dès lors pour la franchir que quelques voies en chaussée. 

Les cours d’eau énumérés ci-dessus et la dépression, sèche 
il est vrai, mais cependant fortement encaissée qui se creuse 
entre Sèvres et Versailles, partagent les abords immédiats de 
Paris en sept secteurs. Des grandes routes, des chemins de 
fer débouchant de la capitale les traversent en grand nombre 
pour rayonner vers tous les points du territoire. Les commu- 
cations transversales abondent aussi presque partout dans cette 
région, parsemée en outre d’une quantité considérable de cen- 
tres de population plus ou moins importants, qui donnent toutes 
facilités pour installer des troupes. — De 1840 à 1845, on avait 
élevé dans ces sept secteurs et d'après les conditions topo- 
graphiques de chacun d'eux, seize grands forts et plusieurs 
ouvrages isolés de moindre importance, lesquels, combinés avec 
l'enceinte bastionnée établie en arrière, à une distance variant 
de 1,500 à 4,500 mètres, remplacçaient les fortifications du moyen- 
âge rasées à l'époque de Louis XIV. 

De ces sept secteurs, celui du nord-ouest, compris entre la 
Seine d'aval, à hauteur de Saint-Germain-en-Laye, et 1e 
ruisseau de Croud, est fort bâti sur presque toute sa super- 
ficie. Le sol du grand fer à cheval dessiné par la Seine, aprés 
s'être relevé d’abord progressivement, atteint bientôt, au sud de 
Franconville, une altitude de 170 mètres. Bien que, de Ià, on 
commande tous les environs de Gennevilliers et de Saint-Denis, 
le gouvernement français n'avait pas donné suite à son projet 
primitif d'y construire des ouvrages avancés, par cette con- 
sidération que les assises successives de la pente s’étageant de 
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plus en plus, il n’était pas possible d'arriver à déterminer une 
bonne ligne de défense. 

Le secteur situé entre le Croud et le canal de l'Ourcq, 
formé en général d’un terrain plat, présente, le long de ces 
deux cours d’eau et aux abords immédiats de Saint-Denis, des 
centres de population nombreux; l'espace intermédiaire constitue 
au contraire une zône absolument découverte, dans laquelle on 
rencontre seulement quelques villages clair-semés. 

Dans l'intérieur de ces deux secteurs se trouvent les 
ouvrages de Saint-Denis, construits en forme bastionnée, et le 
fort d’Aubervilliers. Les premiers dessinent un grand arc de 
cercle en avant des faces nord et est de la petite ville, et se 
composent de l’ouvrage à couronne de ia Briche, entre la route 
d’Epinay et le chemin de fer du Nord, de la Double-Couronne, 
dont la gorge, d’ailleurs ouverte, est formée par le ruisseau de 
Rouillon, et enfin du carré bastionné dit fort de l'Est. Ces 
trois ouvrages sont reliés par une digue avec parapet et fossé, 
qui prend naissance au canal Saint-Denis. Plusieurs petits 
ouvrages servent à battre le fossé et le canal. Le fort d'Auber- 
villiers, pentegone bastionné, domine de 10 mètres les forti- 
fications de Saint-Denis. Les hauteurs au nord de cette ville 
commandent entièrement la Double-Couronne et La Briche, mais 
le fort d’Aubervilliers se trouve tout à fait en dehors de la 
zône d'action de leurs feux. 

Le secteur compris entre le canal de l’'Ourcq et la 
Marne est formé en presque totalité par une ligne de hauteurs 
dont le saillant le plus occidental s’allonge jusque dans l'inté- 
rieur de la capitale. Deux fortes dépressions coupent cette 
chaîne en trois parties: occidentale, centrale et orientale. La 
première, la plus rapprochée de l'enceinte, constitue le plateau 
de Romainville et de Montreuil qui domine, d'un côté, la 
plaine en avant de Saint-Denis, tandis que, de l'autre, c'est-à- 
dire au sud, les contreforts qu'il projette sur la Marne lui 
donnent également des vues sur la rive gauche de cette rivière. 
Sur les versants nord et est de ce plateau sont situés les forts 
de Romaïnville, Noisy, Rosny et Nogent, construits en forme 
de carrés bastionnés; les redoutes intermédiaires de Noisy, 
Montreuil, La Boissière et Fontenay complètent la défense des. 
pentes, couvertes d’ailleurs de localités populeuses et propres 

2% 


36 


à la résistance. A l’est de ces ouvrages et dans la zône d'action 
de certains d'entre eux s'élève, sur la partie centrale de la 
chaîne de hauteurs, le Mont Avron, dont les vues s'ouvrent sur- 
tout sur la vallée de la Marne, en amont de Brie. Le plateau 
supérieur de ce-mamelon, large de 400 mètres environ, porte 
des maisons de campagne avec leurs dépendances. Le versant 
nord-ouest est seul bâti — Enfin, l'extrémité orientale de cette 
série de hauteurs forme le plateau de Montfermeil, distant de 
l'enceinte de 8 kilomètres, limité à l’ouest par des pentes ra- 
pides, et en majeure partie couvert de bois à sa partie su- 
périeure et sur son versant nord. 

Au sud de Vincennes s'étendent des terrains bas enfermés 
dans les boucles de la Marne et également boisés en partie. 
Une plaine nue s'ouvre au sud du fort de Vincennes, accolé 
au vieux château quadrangulaire et bordé sur ses faces nord et 
est par le bois et la ville de ce nom. Les deux redoutes de 
la Faisanderie et de Gravelle, situées à 1,500 mètres environ 
plus au sud et reliées par un tracé bastionné, ferment le dé- 
bouché de la presqu'ile de Saint-Maur sur Paris et battent à 
la fois, à l’est, la boucle de la Marne à hauteur de Champigny, 
et à l’ouest la région située entre cette rivière et la Seine. Le 
canal de Saint-Maur, destiné à relier les deux bras de la Marne, 
forme fossé en avant du front de ces redoutes. 

La partie du pays entre Seine et Marne qu'il nous im- 
porte d'étudier se compose, d’une part, de terrains bas formant 
le delta des deux rivières, et, d'autre part, du plateau couvert 
de villages et de bouquets de boïs qui, au nord de Champigny, 
arrive jusque sur la Marne, et dont les points culminants 
atteignent une altitude d’une centaine de mêtres. Dans ce 
secteur, les ponts de la Marne, à Charenton et à Joinville, 
ménagent de bons débouchés au défenseur pour opérer une 
sortie, soit au sud, soit au sud-est, Le premier de ces ponts 
est protégé par le fort de Charenton, pentagone bastionné qui 
commande en même temps la ligne ferrée de Lyon, les routes 
de Melun et de Troyes et les environs de Maisons-Alfort et de 
Créteil. Au sud de ce fort, à 8 kilomètres de l'enceinte de 
Paris, surgit au dessus de la plaine le Mont Mesly, d’un relief 
de 70 mètres. 

Entre la Seine et la Bièvre, à 1,500 ou 2,000 mètres 
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du fleuve, s’allonge une croupe qui atteint son point culminant 
(123 mètres) aux Hautes-Bruyères et vient ensuite tomber di- 
rectement sur la Bièvre. La défense de ce secteur est obtenue 
au moyen des forts d'Ivry et de Bicêtre, tous deux de forme 
pentagonale, Le premier, construit sur un gradin du versant 
oriental, à une élévation de 60 mètres, balaye à la fois ce ver- 
sant et la vallée de la Seine; le second se trouve à une alti- 
tade de 110 mètres, à moitié distance entre l'enceinte et les 
Hautes-Bruyères. Ces forts sont entièrement commandés l’un et 
l’autre par les hauteurs situées au sud et laissées sans défenses. 

Le secteur entre la Bièvre et la vallée de Sèvres est 
aussi formé par un système de hauteurs à pentes généralement 
adoucies à l’est, et dont le point central est constitué par le 
plateau de Villacoublay. Ce dernier se partage ensuite en deux 
contre-forts séparés par la vallée de Meudon et dont l’un, en 
grande partie boisé, s’allonge au nord, dans la direction de 
Sèvres, tandis que l’autre, appuyant plus au nord-est, se bifurque 
sur Clamart et Châtillon. Tout l’ensemble du plateau de Villa- 
coublay, d’un relief moyen de 180 mètres environ, commence par 
tomber brusquement vers le nord; puis, parvenue à une altitude 
de 80 mètres à peu prés, la pente s’adoucit progressivement en 
formant quelques terrasses dont on a tiré parti pour y asseoir 
les forts de Montrouge, Vanves et Issy. Le premier, carré 
bastionné, commande le pays jusqu'à Châtillon, Bagneux et 
Bourg-la-Reine, ainsi que le versant ouest de la croupe située 
sur la rive droite de la Bièvre; mais il se trouve à son tour 
sous le feu des Hautes-Bruyères et du plateau de Châtillon. Le 
fort de Vanves, construit sur un type très-analogue à celui de 
Montrouge, bat le terrain qui s'élève en glacis devant lui, 
jusqu’au village de Châtillon; mais il est aussi dans la zône 
efficace des feux de ce plateau par lequel il est dominé. Le . 
fort d’Issy, établi en forme de pentagone bastionné aux abords 
mêmes de la Seine, balaye la vallée et les pentes rapides du 
plateau, depuis le Bas-Meudon jusqu’à Sèvres; mais des hauteurs 
dominantes l'entourent au sud. Les carrières situées aux en- 
virons de ces trois forts communiquent entre elles et avec l’en- 
ceinte de Paris au moyen de galeries souterraines. 

Dans le secteur ouest, limité par la vallée de Sèvres et 
l2 basse Seine, les abords de Rocquencourt forment le point 
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de réunion de plusieurs systèmes de hauteurs. Le plateau de 
Marly, situé au nord-ouest et borné à l'est par le ravin de 
Bougival, était sans importance pour la défense de Paris, en 
raison de son éloignement. Le plateau de Jardy, étranglé 
entre les vallées de Sèvres et de Ville d'Avray, est entouré de 
mamelons dominants. L’espace compris entre ces deux plateaux 
est rempli par les hauteurs de La Celle Saint-Cloud et de la 
Bergerie, qui tombent brusquement sur les bras de la Seine et 
ferment au sud la gorge de la presqu'ile de Gennevilliers. 
Toute cette série de hauteurs est boisée, à l'exception du pla- 
teau découvert de Garches, d’une altitude de 170 mètres, et 
d'une partie de la région comprise entre ce plateau et le parc 
de Saint-Cloud. Cette région s’abaisse, par une pente d'abord 
rapide puis plus adoucie, jusqu'à 90 mètres pour se relever 
subitement jusqu'à 161 mètres au Mont-Valérien. Sur l’étroit 
sommet du mont et sur les assises situées au dessous est posé le 
fort du même nom, dont l’enceinte extérieure dessine un pen- 
tagone bastionné, à une trentaine de mètres en contre-bas du 
sommet. Ce fort commande le pays jusqu'à la vallée de Sèvres 
et toute la presqu'île de la Seine jusque dans la plaine de 
Gennevilliers. Le versant est du cône est défilé des vues du 
fort; mais il se trouve dans la zône d'action de l'artillerie de 
l'enceinte, — | 


Au début de la guerre avec l'Allemagne, le gouvernement 
français avait cru sage de mettre l'enceinte et les forts de la 
capitale en état de défense et de les renforcer autant que pos- 
sible par de nouvelles dispositions. En conséquence, dés le 
mois de juillet, l'autorité militaire avait cherché à terminer les 
travaux les plus urgents, tout en opérant dans le plus grand 
silence afin de ne pas jeter l'inquiétude dans la population. 
Mais, après les défaites du mois d'août, le danger devenant 
plus imminent, une commission de défense avait été constituée 
sous la présidence et la direction du général Trochu, avec 
mission d'assurer par tous les moyens disponibles, la sécurité 
matérielle de la capitale. En ce qui concernait l'enceinte même 
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de la ville, on se bornaït, en général, à prendre des précau- 
tions contre une attaque de vive force; les bastions du 
Point-du-Jour, ceux qui se trouvent en arrière du fort de Vanves 
et enfin la chaîne des forts détachés étaient seuls disposés en 
prévision d’un siége régulier. Grâce à la mise en œuvre 
de toutes les ressources utilisables, avant même que les Alle- 
mands eussent paru dans le voisinage de la capitale, ces vastes 
travaux étaient en si bonne voie que la commission de défense 
pouvait s'occuper de l'établissement de nouveaux ouvrages. 

En avant du front nord, on tirait parti des étangs et 
des ruisseaux pour tendre des inondations et on amenaïit l’eau 
dons les fossés des forts. Une ligne avancée était créée 
depuis la Seine jusqu’au confluent du Rouillon par la construction 
d’une redoute auprés de la Seine, à un millier de pas en aval 
de La Briche, et par la mise en état de défense de la ferme 
du Temps-Perdu, du château de Villetaneuse et du moulin de 
Stains; des tranchées reliaient ces points entre eux et com- 
plétaient la continuité de la ligne. A l’est du fort de l'Est, 
on fortifiait Saint-Lucien et La Courneuve; des épaulements de 
batteries étaient construits à droite et à gauche de cette der- 
nière localité. Une autre ligne de défense courait en arrière, 
depuis Crèvecoeur jusqu’au canal de l'Ourcq, en passant par 
le village d'Aubervilliers et le fort du même nom. Une batterie, 
nouvellement établie sur la butte Montmartre, devait recevoir 
des canons du plus fort calibre afin de battre, en cas d'attaque, 
la région comprise entre le Croud et le canal de l'Oureq. — 
Les gares de Bondy et de Noisy-le-Sec avaient été organisées 
défensivement, ainsi que l'enceinte extérieure de ce dernier 
village. 

Dans la zône est des abords, la nature et les ouvrages 
déjà existants assuraient de bonnes conditions de résistance. On 
se contentait donc d'y établir une communication couverte et 
pourvue d’emplacements de batteries, de Romainville au fort 
de Nogent. Le delta entre Seine et Marne était également 
fermé, au sud de Maisons-Alfort, par un parapet disposé pour 
recevoir des pièces. 

Sur la rive gauche de la Seine, on avait reconnu la 
nécessité de fortifier les hauteurs des Hautes-Bruyères, de Ville- 
juif et de Vitry, au moyen de plusieurs ouvrages de campagne. 
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De tous les travaux entrepris dans ce but, la redoute des 
Hautes-Bruyères avait seule été poussée tout d’abord jusqu'à 
achèvement à peu prés complet*); mais la Bièvre ayant été 
barrée en amont du point où elle pénètre dans la ville, sa 
vallée se trouvait inondée jusqu’au sud de Gentilly. — L’in- 
tention de la commission était d’englober aussi dans la zône 
de défense les hauteurs qui font face aux forts de Montrouge, 
Vanves et Issy, sur la rive gauche de la Bièvre. On avait 
. déjà commencé à y établir plusieurs ouvrages et à pratiquer 
les coupes nécessaires dans les boïs avoisinants; mais les tra- 
vaux marchaient avec une telle lenteur qu'à l'apparition des 
Allemands, on se voyait contraint d'abandonner ces importantes 
positions**). Les forts précités étaient reliés au moyen de 
tranchées qui 86 prolongeaient jusqu'à la Seine et établissaient 
également des communications avec les localités les plus voisines, 
lesquelles avaient été organisées défensivement. On fortifiait 
de même les villages situés entre le fort d’Issy et Sèvres, ainsi 
que les constructions de l'île de Billancourt. 

Les rapides progrès des Allemands obligeaient égalemont 
le défenseur à abandonner, au cours de son exécution, le projet 
de créer de nouveaux ouvrages entre le Mont-Valérien et les 
fortifications de Saint-Denis, dans la presqu'île de Gennevilliers. 
Par suite, la ligne de défense se trouvait ramenée jusque sur 
la rive droite de la Seine, depuis Saint-Cloud jusqu'à Saint- 
Denis; les localités de Courbevoie, Asnières et Villeneuve-la-G:.- 
renne avaient été fortifiées et remplissaient l'office de têtes de 
pont sur l’autre rive***), Des pilotis formant estacade avaient 
été disposés dans la Seine, auprès du dernier de ces villages, 


*) Plus tard, on terminait encore une autre redoute auprès du Moulin- 
Saquet et on établissait une masse couvrante avec parapet de Vitry à la 
Seine. Villejuif, mis en état de défense, était relié par des tranchées avec 
ces deux redoutes; les Hautes-Bruyères étaient reliées de la même manière 
à l'aquoduc d’Arcueil. 

**) Des travaux de ce genre avaient été entrepris au sud de Bagneux, 
au moulin de la Tour, à Notre-Dame de Clamart, à Meudon, au sud et à 
l’est de Sèvres et au nord de Saint-Cloud. 

*##) Indépendamment de quelques petits ouvrages, on avait entamé la 
construction de défenses plus considérables dans le voisinage de Genne- 
villiers, de Colombes et de La Garenne. 


41 


tandis que, en amont de la ville, le fleuve était barré par 
des pontons en fer lourdement lestés et protégés par des 
canonnières. 

Des appareils destinés à éclairer le terrain au moyen de 
. Ja lumière électrique avaient été installés dans tous les 
forts; ceux-ci, ainsi que tous les établissements militaires im- 
portants situés dans l'intérieur de la capitale, étaient reliés par 
un réseau télégraphique établi avec grand soin. Douze 
postes spéciaux d'observation avaient été organisés sur 
des points choisis*) et, sur les glacis des divers ouvrages, 
des torpilles avaient été enfouies aux endroits convenables. 

À l'approche des Allemands, le défenseur avait fait sauter 
les ponts construits sur la Seine et la Marne dans le voisinage 
de Paris, en conservant seulement ceux qui donnent passage 
aux lignes ferrées à Asnières, Bezons, Chatou, Sartrouville et 
Le Pecq, et les ponts à usage ordinaire de Charenton, Neuilly 
et Saint-Denis. Toutes les voies donnant accès vers la capitale 
avaient été détruites à fond en dehors de la zône des forts; 
des abatis, des chevaux de frise, des trous-de-loup, des chausse- 
trappes, des treillages métalliques devaient retarder le plus 
possible la marche des Allemands. — 

Tout en prenant ces diverses dispositions, la commission 
de défense s'occupait fort activement aussi de se procurer Île 
matériel d'artillerie nécessaire à l'armement des ouvrages**). 
Plus de 200 bouches à feu de gros calibre avaient été tirées 
des établissements de la marine; les autres arsenaux avaient 
fourni les pièces qu'ils détenaient et qui étaient destinées à 
compléter l'armement en cas de siége régulier; puis tout ce 
matériel avait transporté par les voies ferrées à Paris. Les 
canons de l'enceinte, entreposés dans les foris et les arsenaux 
de la capitale, avaient été amenés en place au moyen du chemin 
de fer de ceinture. Au 19 septembre, on possédait déjà plus 


*) Ces observatoires étaient établis sur la butte Montmartre, le Troca- 
déro, le Panthéon, à la Porte-Maillot, à Passy, Vincennes, Villejuif et 
aux forts de Romainville, de Bicétre, du Mont-Valérien, de Nogent et de 
Montrouge. 

#**#) Les chiffres qui vont suivre sont empruntés pour la plupart à l’ou- 
vrage du général Ducrot sur la défense de Paris. 
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de 2,627 bouches à feu de place et de siége, de sorte que, sous 
ce rapport, on était en mesure de faire face à toutes les exi- 
gences. L'armement de la ville comportait 805 pièces de place, 
celui des forts 1,389. Le commandant de la défense disposait 
en outre, pour renforcer les points menacés, de plusieurs cen- 
taines de canons de gros calibre pourvus de 460 attelages. — 
Une flottille fluviale, nouvellement créée, était destinée à venir 
en aide à l’artillerie*), Cette flottille, composée de cinq batteries 
flottantes cuirassées, de six chaloupes à vapeur pontées, d’un 
yacht et de neuf canonnières destinées dans le principe à opérer 
sur le Rhin, avait pour mission de veiller à la sûreté des digues, 
des ponts de bateaux et des points où la Seine coupe l'enceinte; 
elle devait aussi appuyer de son mieux les mouvements des 
troupes. A cet effet, on la divisait en deux groupes, dont l’un 
mouillait au quai de Javel, l’autre au quai de Bercy. — 

En fait de munitions, on avait fixé l’approvisionnement 
à 500 coups par pièce pour les forts et à 200 pour l'enceinte; 
les besoins en poudre étaient évalués à trois millions de ki- 
logrammes. L'appel fait aux grosses réserves existant au 
dehors et l'établissement dans Paris d'une fabrique de poudre 
permettaient de satisfaire en temps voulu à ces fixations. — 

Une activité tout aussi infatigable se faisait remarquer 
dans la formation des forces de combat indispensables pour 
une défense suivie de ce gigantesque camp retranché. Sur les 
167,500 hommes jugés nécessaires, 80,000 devaient être affectés 
à l'enceinte, 40,000 aux forts, 7,500 à l'artillerie et 40,000 aux 
troupes de sortie. 

Comme troupes de ligne, on disposait du 13° corps 
rappelé de Mézières, et du 14° corps en voie de formation à 
Paris**), l’un et l’autre à l'effectif de 25,000 hommes environ. 
Les fuyards, les soldats débandés de l’armée de Châlons avaient 
été formés en régiments de marche; au moyen des débris des 
trois régiments de zouaves échappés à la catastrophe de Sédan, 
on avait constitué un régiment de marche de zouaves que les 


*) Voir Ire Partie, pages 1263—64 Les batteries flottantes et huit 
canonnières portaient chacune deux pièces. Une canonuière et les chaloupes 
à vapeur étaient armées d'une pièce chacune. 

**) Le Supplément LXIIL donne l'ordre de bataille du 14° corps. 
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enrôlements volontaires portaient à 2,000 hommes. — Le dé- 
partement de la marine fournissait un nouvel appoint de troupes 
de ligne par l'envoi de 14,000 matelots, fantassins de marine 
et canonniers, qui, réunis en une division sous les ordres du 
vice-amiral de la Roncière Le Noury, composaient l'élément 
le plus solide et le plus sûr de la défense de Paris. En ajoutant 
la gendarmerie à pied forte de 3,000 hommes, la garde de Paris 
et 5,000 douaniers, forestiers et sergents de ville, on arrivait, 
pour les troupes de ligne, à un total de 75 à 80,000 hommes 
sur lesquels, il est vrai, un tiers à peine pouvait être considéré 
comme complètement en état de servir. 

Cependant, ces troupes étaient encore supérieures comme 
qualité aux 115,000 gardes mobiles appelés sous les armes 
par le décret impérial du 16 juillet*), et réunis à Paris depuis 
le 1‘ septembre. 

Afin de s'assurer de nouvelles ressources pour le pénible 
service qu'allait entraîner une longue et vigoureuse résistance, 
on s’occapait aussi fort activement d'organiser une garde 
nationale. Eu égard aux dangers que présente cette insti- 
tution, il n'existait, du temps de l'empire, que 60 bataillons de 
garde nationale représentant un effectif total de 40,000 hommes, 
choisis avec soin, et dont les officiers étaient nommés par le 
Gouvernement. Mais quand ensuite un décret du mois d’août 
1870 eut appelé sous les drapeaux, pour la durée de la guerre, 
tous les hommes valides de 25 à 35 ans qui, ayant satisfait à 
la loi sur le recrutement, ne figuraient par sur les contrôles de 
la garde mobile, le Gouvernement décidait, à la date du 6 sep- 
tembre, la formation de 60 nouveaux bataillons de garde na- 
tionale, à l'effectif de 1,500 hommes chacun. Bientôt après, les 
autorités étaient invitées à comprendre sur les listes tous les 
hommes des classes énumérées ci-dessus en état de porter les 
armes et à leur faire savoir que le service dans la garde na- 


#) Voir Ire Partie, page 20.— Les 15,000 gardes mobiles de la Seine 
qui, vers le milieu du mois d'août, avaient dû être ramenés du camp de 
Châlons à Paris en raison de leur indiscipline, (Voir [re Partie, page 905.) 
ne 8’y montraient également susceptibles que d’un emploi fort restreint, 
Dés le 12 septembre, ils se refusaient à occuper les avant-postes, attendu 
que la position qui leur était assignée leur paraissait trop exposée. 
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tionale serait rigoureusement obligatoire. Par suite de ces 
mesures, le nombre des bataillons croissait si rapidement à Paris, 
que, le 14 septembre, le général Trochu pouvait compter déjà 
sur plus de 130. Toutefois, les 60 bataillons primitifs de cette 
garde nationale demeuraient les seuls sur lesquels on put 
asseoir une confiance relative; les autres manquaiïent de disci- 
pline et d'éducation militaire. Les bataillons étaient armés en 
grande partie du fusil à tabatière. 

D'autre part, le désir très-répandu dans la population pa- 
risienne de prendre part à la défense de la ville sans s’astreindre 
cependant à une discipline rigoureuse, amenait la création de 
corps francs dont l'effectif ne tardait pas à devenir tel que 
le Gouvernement se voyait dans la nécessité de mettre un terme 
à de nouvelles formations. Ces corps s’équipaient eux-mêmes, 
à leur guise; quant à leur rôle militaire à Paris, ils se l’as- 
signaient en prenant uniquement conseil de leur bon plaisir *). 

Sur les 300,000 hommes ainsi rassemblés dans le courant 
de septembre pour concourir à la défense de Paris, la cavalerie 
figurait seulement pour un petit nombre de régiments. Parmi 
ceux qui avaient appartenu aux 13° et 14° corps, une partie 
avait gagné la Loire, sous le général Reyau, le reste avait 
été réuni en une division sous le général de Champéron. 
À ces ressources venait s'ajouter la brigade de Bernis, com- 
posée du 1* régiment de marche de lanciers, du 2° régiment 
de marche de cuirassiers et du régiment mixte de marche. Un 
nouvel appoint était encore fourni à la cavalerie par l’adjonction 
de la gendarmerie à cheval, de quelques détachements de spahis 
et de la garde républicaine. Une partie de la garde nationale 
et des corps francs 8e formait également en troupes à cheval**). 


*) En dépit de tous les efforts du gouvernement français, l'effectif réel 
de ces corps francs n’a jamais pu être déterminé avec précision; il peut 
être évalué approximativement à 15—18,000 hommes. Les femmes aussi 
prétendaient ne pas le céder aux hommes en dévoñment et demandaient à 
combattre de leurs personnes. Un appel était lancé pour la formation de 
10 bataillons d’amazones de la Seine; mais le projet n'aboutissait à 
une réalisation partielle que pendant la commune. 

**) Le sapplément LXIV donne l'ordre de bataille de la division 
Champéron. — Le 2° régiment de marche de cuirassiers et le 3° régiment 
mixte de marche avaient été formés de l’escadron des cent-gardes et de 
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En fait d'artillerie de campagne, on ne possédait dans 
le principe que les batteries des 13° et 14° corps, lesquelles, 
pour la plupart, n'avaient terminé leur organisation que posté- 
rieurement au début de la guerre. Mais, en faisant appel, pour 
le personnel, à la marine et aux anciens artilleurs, et en pui- 
sant, pour le matériel, dans les abondantes réserves disponibles, 
on arrivait à constituer peu à peu un grand nombre de nou- 
velles batteries. La garde mobile et la garde nationale, qui 
composaient plusieurs de ces batteries *), renforçaient aussi les 
troupes du génie et le train par la formation de corps 
spéciaux et de sociétés techniques. Primitivement, on avait 
seulement 6 compagnies du génie et 8 du train, plus 2 com- 
pagnies de pontonniers et 4 d'ouvriers. 

La commission de défense se préoccupait aussi de l'in- 
stallation et de la nourriture des troupes. Elle était puissamment 
secondée dans sa tâche par la population, qui organisait une 
quantité considérable de sociétés de secours de diverse nature. 
De nombreux baraquements étaient installés sur les routes ex- 
térieures de ceinture, sur le plateau de Romainville et au camp 
de Saint-Maur. Des ambulances étaient disposées pour recevoir 
les blessés et les malades. La subsistance des troupes ne tar- 
dait pas à être assurée pour longtemps; un approvisionnement 
de 45 jours de vivres avait été constitué pour la population, 
et, dans ces conditions, on pensait avoir satisfait aux exigences 
les plus larges **). — 

À la tête de toute la défense se trouvait le général 
Trochu, précédemment gouverneur de Paris ot actuellement 
président du gouvernement; son état-major, composé de 17 of- 
ficiers d'état-major et d'ordonnance, avait à sa tête le général 
Schmitz. Le commandement de l'artillerie était confié au gé- 
néral Guiod, secondé par un officier supérieur d'artillerie sur 


quelques fractions de la cavalerie de la Garde. — Parmi les corps francs 
à cheval, l'escadron Franchetti ne tardait pas à 8e faire remarquer. — 
Au cours du siége, la cavalerie était portée à 5,000 chevaux environ. 

*) D’après les données du général Ducrot, on disposait vers la fin du 
siégo de 124 batteries de campagne, dont 16 servies par la marine et 15 
par la garde mobile. 

##) Au 19 septembre, on avait réuni, en fait de bétail, 80,000 boeufs, 
6,000 porcs et 180,000 moutons. 
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chacune des rives de la Seine. Trois généraux étaient chargés 
du service du génie, sous la haute direction du général de 
Chabaud la Tour. Le commandement supérieur de toute la 
garde nationale avait été donné à un ancien officier d'artillerie 
du nom de Tamisier*). L’enceinte de la ville avait été di- 
visée en neuf secteurs, pourvues chacun d’un commandant parti- 
culier, d’un commandant de l'artillerie et d’un commandant du 
génie. Six de ces secteurs se trouvaient sur la rive droite de 
la Seine, les trois autres sur la rive gauche. Dans chaque 
secteur, la garde nationale était chargée de défendre Îles rem- 
parts et de fournir la première réserve, la garde mobile for- 
mait la seconde et les troupes de ligne la troisième “*). 

Les ouvrages extérieurs étaient partagés en quatre sec- 
teurs dont chacun avait son commandant particulier. Le pre- 
mier secteur comprenait les ouvrages de Saint-Denis et d’Auber- 
villiers; le deuxième, les forts de Romainville, Noisy et Rosny; 
le troisième, les forts d’Ivry, de Bicêtre et de Montrouge; le 
quatrième, les forts de Vincennes, de Nogent, de Charenton, 
ainsi que les redoutes de Gravelle et de la Faïsanderie. Les 
forts du Mont-Valérien, d'Issy et de Vanves avaient des com- 
mandants epéciaux. La division de marine occupait les forts 
de Romainville, Noisy, Rosny, Ivry, Bicêtre et Montrouge; 
elle avait aussi des détachements au Mont-Valérien et au fort 
de Nogent. Les autres forts étaient confiés en majeure partie 
anx gardes mobiles de la Seine. — 

Grâce aux renseignements des habitants, aux reconnaissances 
en ballon et aux découvertes de la cavalerie, on demeurait 
constamment au courant des progrès de l’armée allemande. 


*#) Il était remplacé, au mois d'octobre, par le général Clément 
Thomas, qui fut assassiné le 18 mars 1871, lors du mouvement insurrec- 
tionnel de la commune de Paris. 

**) Le nombre des bataillons de la garde nationale affectés aux divers 
secteurs était fort inégal et variait de 12 (à Passy) à 55 (à Belleville). 
Chaque secteur se partageait en deux subdivisions, dont chacune était com- 
mandée par un officier supérieur. Les bataillons de garde mobile attribués 
comme réserve à la garde nationale se fractionnaient, suivant les quartiers 
dans lesquels les hommes étaient cantonnés, en quatre groupes dits de 
l'Elysée, du Palais-Royal, du Conservatoire des Arts-et- Métiers et du 
Luxembourg. 
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Les premières troupes de ligne disponibles avaient été prendre 
position, dés le 11 septembre, en avant des ouvrages de Paris: 
le 13° corps commençait par occuper la zône située entre le 
pont de Sèvres et Saint-Ouen, puis il était ramené vers le pla- 
teau de Vincennes; le 14° corps se portait, le 15, sur l’espaee 
compris entre Ivry et le Bas-Meudon. 

Le lendemain, quand le général Trochu visitait les posi- 
tions en avant du front sud, en compagnie du général Ducrot 
qui était venu à Paris pour se mettre à la disposition du gou- 
vernement, il trouvait les nouveaux travaux de défense encore 
inachevés, il est vrai, mais il ne s'en décidait pas moins à ne 
point laisser, l'ennemi s'établir sans résistance sur ces plateaux 
gi favorables à l'attaque. En conséquence, dans la matinée du 
17, le 14° corps venait jusqu'à hauteur de Clamart et de 


Bagneux. — 
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Investissement de Paris par la III: armée et l'armée de la 
Meuse, du 17 an 19 septembre. 


Tandis que les armées allemandes s’avançaient à travers 
la Champagne, le grand quartier-général de $S. M. le Roi 
avait recueilli des renseignements plus précis sur la nouvelle 
tournure de la politique intérieure de la France. Dès le mi- 
lieu de septembre, il était également hors de doute que Paris 
s'occupait de faire appel à toutes 8es forces pour organiser 
une vigoureuse résistance, et qu’une nouvelle armée d'opérations 
se formait sur la Loire. Bien que la capitale ne disposât pour 
sa défense que de troupes sans instruction militaire pour la 
plupart, son enceinte à l'abri de l'escalade, ses nombreux 
ouvrages extérieurs laissaient peu de chances de réussite à une 
attaque brusquée, qui, si-elle venait à échouer, pouvait, dans 
les circonstances actuelles, réagir de la façon la plus fâcheuse 
sur tout l’ensemble de la campagne. (Ces considérations dé- 
terminaient l'état-major allemand à se borner provisoirement à 
un blocus rigoureux de Paris. Il disposait à cet effet, vers le 
milieu de septembre, d’une force effective de 150,000 hommes 
avec 620 pièces de campagne, qui, il est vrai, indépendamment 
du soin d'assurer le blocus, aurait encore pour mission de 
s'opposer aux tentatives de sortie de l'ennemi. On pouvait 
compter en outre que, sous peu de jours, les corps en marche 
de Sédan viendraient s'ajouter à l’armée d'investissement; quant 
à l’arrivée ultérieure de nouveaux renforts, elle demeurait en- 
tiérement subordonnée aux événements qui se produisaient 
devant Metz et Strasbourg. 

Pour le moment, on réservait donc la question de décider 
si et à quelle époque il y aurait lieu d'entreprendre, soit le 
bombardement, soit le siége régulier de Paris. Il pouvait ar- 
river d'ailleurs que cette population qui se chiffrait presque 
par millions, violemment jetée en dehors de toutes ses habitudes 
par son isolement absolu de l'extérieur, en vint bientôt à 
demander impérieusement la capitulation. Dans le cas contraire 
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cependant, c'est-à-dire si l'adversaire persistait dans sa résolu- 
tion, il devait y trouver à la fois le temps et les moyens de 
transformer peu à peu en troupes sérieuses les masses armées 
de la population parisienne et de pousser en même temps les 
préparatifs en province de telle façon que de nouvelles armées 
pussent étre en mesure de reprendre la campagne. Il importait 
donc, pour les -Allemands, de se préoccuper dés le principe de 
la nécessité éventuelle d'un bombardement, tout en tenant 
compte dans leurs calculs de la mesure excessivement restreinte 
encore dans laquelle s’effectuait la communication par voies fer- 
rées avec l'Allemagne. Dans toute la zône de territoire alors 
dominée par les forces allemandes, un seul chemin de fer ar- 
rivait, en effet, jusque sous Paris, et, sur cette ligne unique, 
Toul était toujours aux mains des Français. Puis, même après 
la chûte de cette place, il n’en resterait pas moins de grandes 
difficultés à surmonter pour faire venir le parc de siége, déjà 
tout préparé en Prusse depuis le milieu d'août, car l'ennemi 
avait détruit de fond en comble le grand tunnel de Nanteuil- 
sur-Marne, de sorte que, de longtemps, on ne pouvait espérer 
l'usage de toute la section comprise à l'ouest de cette localité. 
Or, pour amener le parc par les voies de terre, en comptant sur 
300 bouches à feu de gros calibre avec un premier approvisionne- 
ment de 500 coups par pièce, il faudrait réquisitionner en plein 
pays ennemi environ 4,500 voitures à quatre roues et 10,000 
chevaux. Et d'ailleurs, aussitôt que cette unique ligne ferrée 
viendrait à être praticable, elle serait utilisée avant tout pour 
les envois de première urgence, c'est-à-dire pour expédier à 
l'armée d'investissement les hommes de complément, les vivres, 
les effets d’habillement et d'équipement qui lui feraient défaut. 
Afin de hâter le plus possible le moment où il en seraït ainsi, 
le grand quartier général avait donc décidé, à la date du 8 sep- 
tembre, qu'un parc de siége serait transporté jusque devant 
Toul et employé à réduire cette place*). 

Un peu plus tard, le 15 septembre, un ordre expédié du 
grand quartier-général de Château - Thierry venait régler l’in- 
vestissement de Paris. Dans le courant de Ia même journée, 
el général de Moltke s'abouchait avec les chefs d'état-major 


*) Voir Ile Partie, page 15. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte. IL 4 
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des deux commandants d'armée pour leur en développer de 
vive voix les détails *). 

Aux termes de cet ordre, le 19, les trois corps de l’armée 
de la Meuse devaient occuper fortement Argenteuil et investir 
la capitale sur la rive droite de la Seine et de la Marne**); 
les 5° et 6° divisions de cavalerie feraient en sorte d'établir, 
dès la veille, la communication par Poissy avec la IIIe armée. 
Une opération offensive des troupes de Paris étant fort peu 
vraisemblable, cette dernière armée avait ordre de 8e rapprocher 
de la capitale sans régler ses mouvements sur ceux de l’armée 
de la Meuse et de s'étendre ensuite sur la gauche, au fur 
et à mesure de l'arrivée des corps venant de Sédan. La ca- 
valerie de la IIIe armée était chargée, d'une part, d'établir la 
liaison à l'ouest avec l’armée de la Meuse, d'autre part de 8e 
renseigner sur les réunions de troupes de la Loire. Dans le 
cas où une tentative viendrait à se produire de ce côté pour 
dégager Paris, le gros des forces de la III* armée se porterait 
au devant de l’assaillant jusqu'à deux marches, de façon à le 
culbuter alors qu'il serait encore à une certaine distance de la 
ligne d'investissement. Celle-ci devait être déterminée de ma- 
niére à se trouver le plus près possible des ouvrages, tout en 
restant en dehors de la zône efficace de leurs feux; elle serait 
renforcée par des travaux de campagne. Des ponts nombreux 
seraient établis sur la Marne et sur la Seine pour faciliter et 
assurer la liaison réciproque des deux armées; les voies ferrées, 
les lignes télégraphiques aboutissant à Paris devaient être dé- 
truites superficiellement. 

L'armée de la Meuse était chargée, en outre, de priver la 
capitale d'une partie de ses eaux potables en détournant le ca- 
nal de l'Ourcq, et de renforcer, si faire se pouvait, la section 
nord de la ligne d'investissement en utilisant les cours d’eau 
situés sur son front pour tendre des inondations. KEn ce qui 
concerne le premier objet, dès le 10 et le 11 septembre, sur 


*) Le supplément LXV donne le texte de cet ordre. 

**#) Déjà, dans cette conférence, on se préoccupait aussi de l'importance 
d’une prochaine occupation du Bourget et de la presqu'ile de Gennevilliers. 
Mais on renonçait pour le moment à englober cette dernière dans la ligne 
d'investissement, en raison de la proximité du Mont-Valérien. — 
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l’ordre donné par le commandant de la IIIe armée en exécution 
des instructions du grand quartier général, la Dhuys à Pargny, 
la Marne à Crésenzy et Chierry, avaient été dérivées de leurs 
lits artificiels et rendues à leur cours naturel *). 

Le 16 septembre, le Prince Royal de Prusse donnait, 
de Coulommiers, les ordres suivants pour assurer l'exécution 
des prescriptions ci-dessus, relativement à l’investissement 
des fronts sud de Paris: 

La 2° division de cavalerie franchira la Seine, le 17, à 
Villeneuve Saint-Georges, Juvisy et Ris; le 18, elle se dirigera 
sur Saclay, d’où elle éclairera vers Paris, et établira, par 
Chevreuse, la communication avec l’armée de la Meuse. Le 
V° corps passera la Seine à Villeneuve Saint-Georges le 18, 
marchera ensuite sur Palaiseau, et, le 19, il occupera Versailles, 
avec des avant-postes depuis Croissy jusqu’au parc de Meudon. 
Le IT° corps bavaroïs gagnera, le 17, la rive gauche de la 
Seine à Corbeil, et poussera, le 18, sur Longjumeau, le 19 sur 
Châtenay, en portant ses avant-postes depuis le parc de Meu- 
don jusque sur la Bièvre, à L’Hay. Le VI* corps viendra, le 
18, à Villeneuve Saint-Georges, et, laissant une brigade entre 
la Marne et la Seine, traversera, le 19, cette dernière rivière, 
en faisant en sorte que ses avant-postes puissent être en po- 
sition au point du jour entre la Seine et L’'Hay. Ce corps 
s’occupera d'établir des moyens de passage sur la Seine entre 
Choisy-le-Roï et Juvisy. La division wurtembergoise disposera 
deux brigades aux environs de Pontault**) et placera des 
avant-postes depuis Ormesson jusqu’à Noïsy, en passant par 
Champigny. Sur le flanc gauche de l’armée, la 4° division de 
cavalerie poussera vers Orléans, par Fontainebleau et Pithiviers. 
Afin de maintenir la liaison avec cette division, le II* corps 
bavaroiïis enverra sur Arpajon un détachement qui sera relevé 
ensuite par le I‘ corps bavaroïs ***#), — 


#) Ces travaux de dérivation s’exécutaient partout sans aucune diff- 
culté; mais ils manquaient complètement leur but, car d’autres dispositions 
assuraient aux Parisiens un large approvisionnement d’eau potable. 

*##) Cette dernière disposition demeurait soumise à l'approbation préalable 
de Sa Majesté, la division étant affectée à la garde du grand quartier- 
général. 

*##) L'arrivée du Ier corps bavarois à Montlhéry et du XIe corps à 


Boissy Saint-Léger était fixée au 22 septembre. — Te 
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ren) Tandis que la III armée se mettait en mouvement pour 

“5 nue ie traverser la Seine en amont de Paris, le commandant en chef 
de l’armée de la Meuse arrêtait, le 17 septembre, les dis- 
positions suivantes pour lin ostissément des fronts nord 
de la capitale: 

Le XII° corps recevait l’ordre de marcher, le 18, dans la 
direction de Claye, de pousser, le lendemain, ses têtes de co- 
lonne au delà de Chelles et de Sévran, puis, après avoir jeté 
des ponts sur la Marne, de donner la main à la droite de la 
IIIe armée. La Garde était invitée à se trouver, le 18, à 
Mitry, le 19 à Roissy, et à occuper comme première ligne les 
localités d’Aulnay, Blanc-Mesnil et Arnoutille. Le IV° corps, 
qui formait l'aile droite, devait atteindre Dammartin le 18, 
Saint-Brice le 19, déployer ses postes avancés de Sarcelles 
à Deuil et jeter vers Argenteuil une brigade avec deux batteries. 
La brigade de uhlans de la Garde, attachée à ce corps d'armée, 
avait mission de surveiller la Seine en aval de ce dernier point 
et de se relier par Saint-Germain aux 5° et 6° divisions de ca- 
valerie, qui, ainsi que nous l’avons rapporté, devaient se ré- 
pandre, le 18, de Poissy sur la rive gauche du fleuve. 

À cet effet, la 5° division de cavalerie se portait, le 17, 
des environs de Dammartin, sur Le Mesnil-Aubry. La 13° bri- 
gado de cavalerie, jetée vers la gauche pour couvrir cette 
marche de flanc, trouvait les localités situées entre Gonesse et 
Saint-Denis occupées par des forces ennemies qui fusillaient 
vivement les patrouilles de cavalerie prussienne. Le 10° ré- 
giment de hussards poussait ses explorations jusqu'au Bourget; 
mais, dans l’apres-midi, il se repliait comme le reste de la bri- 
gade sur Le Mesnil-Aubry, à la vue de partis d'infanterie fran- 
çaise, qui, profitant de la nature très-couverte du pays, remon- 
taient de Pierrefitte et de Stains dans la direction du nord. 

La 6° division de cavalerie avait passé la journée du 17 
à Beaumont-sur-Oise où arrivait également, dans la soirée, la 
compagnie de pontonniers du IV*° corps avec l'équipage de 
pont léger et la moitié de l'équipage de pont. On avait, en 
effet, reconnu entre-temps que l’ennemi avait fait sauter les 
ponts de l'Oise et de la Seine situés sur les lignes d'opérations 
des Allemands; le commandant en chef avait prescrit, en con- 
séquence, de jeter un pont à Pontoise pour permettre le 
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passage des deux divisions de cavalerie, puis de le replier 
aussitôt après et d'aller l’établir sur la Seine, à Poissy. 

Le 18, à midi, les masses de la cavalerie allemande com- 
mencent à défiler sur le pont de Pontoise, qui venait précisément 
d'être achevé; la 6° division de cavalerie tenait la tête et arri- 
vait, le même soir, auprès de Chanteloup*), Une patrouille du 
3° régiment de uhlans parvenaiït, le 19, à gagner la rive gauche 
de la Seine au moyen d’un bac établi à Triel, et cherchait à 
donner la main à la III° armée dans la direction de Chevreuse. 
Dans le courant de cette même journée, la 5° division de ca- 
valerie ayant terminé son passage à Pontoise, l'équipage de 
pont était également acheminé sur Triel, où un pont était 
établi pendant la nuit suivante. Ajoutons par anticipation 
que, le lendemain 20, les deux divisions de cavalerie traver- 
saient la Seine et passaient, jusqu'à nouvel ordre, à la IIIe 
armée. 

Pendant ce temps, les corps de l’armée de la Meuse 
avaient atteint, sans incidents particuliers, les points qui leur 
étaient indiqués pour le 18. Des hussards de l'avant-garde 
que le IVe corps avait jetée jusqu’à Goussainville battaient le 
pays au delà, dans la direction du sud-ouest, et découvraient 
des troupes ennemies sur les hauteurs de Montmagny et de 
Pierrefitte. Des patrouilles de la brigade de uhlans de la Garde 
essuyaient le feu d'infanterie française aux abords du Bourget 
et de Drancy. " 

Ces indices, rapprochés des autres renseignements parvenus 
au commandant en chef de l’armée de la Meuse, à Saint-Soup- 
plet, faisaient naître l'idée que l'adversaire devait occuper 
fortement la région en avant de Saint-Denis et qu'il opposerait 
une résistance sérieuse à l'investissement des fronts nord de 
Paris. ÆEn conséquence, dans la soirée même du 18, le IV° corps 
était avisé qu'il se heurterait probablement à l'ennemi le len- 
demain, et qu'il aurait à le refouler dans les ouvrages de Saint- 


*) Deux compagnies du 4° bataillon de chasseurs, attaché, comme on 
ge le rappelle, à cette division — Voir Ile Partie, page 23 — demeuraient 
à Pontoise. Les deux autres se portaient sur Triel et Garrières et dé- 
truisaient le chemin de fer et le télégraphe dans le voisinage de cette 
dernière localité. La batterie à cheval du IVe corps également affectée à 
cette division rejoignait son corps. 
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Denis. La Garde devait se tenir prête, à Gonesse, à soutenir 
le IV* corps et à pousser, si elle le pouvait, ses avant-postes 
jusqu'au Bourget. Le XITI° corps recevait l’ordre de laisser une 
division d'infanterie seulement entre la Marne et le canal de 
l'Ourcq, et de s’avancer avec tout le reste de ses forces sur 
Sévran, afin d’être en mesure, le cas échéant, de s'engager par 
Aulnay. 

Le grand quartier général, auquel il avait été rendu compte 
de ces dispositions, partageait les appréciations du commandant 
en chef. Le 19 au matin, il lui faisait donc connaître que non- 
seulement il lui laissait la faculté d'appeler à lui, pour le cas 
d'une rencontre, l’autre division d'infanterie du XII corps, mais 
encore qu'il se disposait à le faire soutenir par la division wur- 
tembergeoïse, qui était arrivée à Meaux le 17 septembre, et 
dont deux brigades devaient se trouver le lendemain à Lagny. 
L'ordre était expédié à ces dernières de se porter de Lagny 
sur Chelles, ou bien, dans le cas où, conformément aux ordres 
antérieurs, elles seraient déjà sur la rive gauche de la Marne, 
en marche sur Pontault*), de se rabattre vers Gournay et d'y 
préparer leur passage sur la rive nord de la Marne. $. M. le 
Roi se rendait de Meaux à Gonesse, où il arrivait vers midi, 
accompagné du général de Moltke. — 

Sur ces entrefaites, le IV*° corps avait atteint, vers 7 heures 
et demie du matin, Roissy avec la 7° division, Le Thillay et 
Boucqueval avec la 8° et la brigade de uhlans de la Garde. De 
là, le corps d'armée, couvert sur sa gauche par la 15° brigade 
d'infanterie jetée sur Sarcelles et Graulay, et par le 7° régiment 
de dragons en observation vers Stains, poursuivait le mou- 
vement prescrit par Saint-Brice, après avoir préalablement 
demandé à la Garde de faire une démonstration contre Stains 
pour détourner l'attention de l'adversaire de cette marche de 
flanc. Mais, pendant ce temps, le Prince Royal de Saxe 
était venu sur la hauteur à l’ouest d'Arnouville, où l’un des of- 
ficiers de son état-major l'avait renseigné sur la situation à la 
droite de l’armée; le prince prescrivait alors au IV® corps, en 
exécution de ses ordres de la veille au soir, de faire en sorte 


*#) Voir Ile Partie, page 51. 
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de refouler sur Saint-Denis les troupes ennemies signalées à 
Montmagny; la Garde devait, en cas de besoin, seconder cette 
attaque par Arnouville. 

A 11 heures et demie et conformément à ces prescriptions, 
le commandant du IV® corps, général d'Alvensleben I, lance 
donc la 15° brigade sur Montmagny, Villetaneuse et Pierrefitte. 
Ces trois villages étaient barricadés en partie, mais défendus 
seulement par de faibles détachements. Les bataillons de fusi- 
liers, qui marchaient en tête, les débusquent après un court 
engagement et les repoussent jusque dans les ouvrages de Saint- 
Denis, qui ouvrent alors le feu de leur artillerie contre les po- 
sitions des Allemands. 

Les troupes du IV° corps en marche par Saint-Brice sur 
Argenteuil échangenient, au sud de Denil, quelques coups de 
fusil avec les postes avancés de l'ennemi. A la suite d’un ordre 
donné à 2 heures de l'après-midi par le commandant en chef, 
la 16° brigade d'infanterie faisait halte à Deuil, tandis que la 
brigade de ublans de la Garde s’avançait encore en exploration 
d'Argenteuil jusqu'à Cormeil-en-Parisis. 

La Garde s'était rassemblée, dans le courant de la mati- 
née, entre Gonesse et Tremblay et avait fait occuper Arnou- 
ville, Garges et Dugny par sa 1° division d'infanterie. Le 
IV° corps, on 8e le rappelle, avait sollicité une diversion sur 
Stains; afin de satisfaire à cette requête, le générel-major de 
Pape attaquait ce village avec une compagnie des chasseurs 
de la Garde et s’en rendait maître après une légère escar- 
mouche. Les deux autres divisions de la Garde avaient ap- 
puyé plus à gauche, vers le ruisseau de Morée, sur la foi d'un 
rapport qui signalait de grosses colonnes françaises en marche 
sur Aulnay; maïs on apercevait seulement quelques partis enne- 
mis, qui se repliaient à l'approche de l'infanterie prussienne. 
Les patrouilles de cavalerie jetées au delà de Pont-Iblon man- 
daient que Le Bourget était occupé par les Français et orga- 
nisé défensivement; auprès de Drancy également on distinguait, 
comme la veille, des postes avancés de l'adversaire. 

Le XII° corps s’était porté des environs de Claye vers 
la forét de Bondy et avait fait occuper par la 23° divi- 
sion les localités situées entre (Chelles et Sévran. Les 
autres éléments du corps d'armée se groupaient aussi peu à 
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peu dans le voisinage de ce dernier village. Les patrouilles 
saxonnes se heurtaient à des partis ennemis à l’ouest de la 
forêt de Bondy; un peloton du régiment des grenadiers du Corps . 
était délogé du village de Bondy par des forces françaises 
supérieures. 

Quand ïil fut démontré que les troupes du IV* corps ne 
rencontreraient pas de résistance sérieuse pour venir prendre 
les positions qui leur étaient assignées en avant du front nord 
de Paris, le gros de chacun des deux autres corps se canton- 
pait également dans les localités situées sur leurs zônes respec- 
tives. — Par suite, l'armée de la Meuse se trouvait occuper, 
dans la soirée, les positions suivantes: 

Les troupes avancées du XII° corps s’appuyaient à la 
Marne en amont de Neuilly, et bordaient la lisière ouest de la 
forêt de Bondy. Les deux divisions d'infanterie étaient restées 
sur les emplacements qu’elles avaient pris dans le courant de 
la journée; la division de cavalerie avait rétrogradé sur Le Pin, 
l'artillerie de corps sur Claye. 

La chaîne des avant-postes de la Garde s’étendait, le long 
de la rive gauche du ruisseau de Morée, depuis la forêt de 
Bondy jusqu’à Pont-Iblon, et, de là, par Dugny, vers Stains. 
La 1° division d'infanterie de la Garde était établie dans les 
villages situés entre Gonesse et Stains, la 2° division à Ville- 
pinte, au Blanc-Mesnil et à Aulnay. La division de cavalerie 
de la Garde s'était repliée sur Mitry et Tremblay, l'artillerie 
de corps sur Goussainville. 

Le IV® corps avait déployé la ligne de ses postes avancés 
depuis le Moulin du Haut-Roi jusqu'au lac d'Enghien, en pas- 
sant par Montmagny; de fortes réserves de troupes de toutes 
armes 8e tenaient prêtes à soutenir cette ligne. La 14° brigade 
était auprés de Saint-Brice, avec l'artillerie de corps; la 13° 
brigade à Sarcelles; la 15° autour de Graulay; la 16° à Mont- 
morency et à Deuil. 

Les commandants des trois corps d'armée étaient à Claye, 
Roissy et Saint-Brice. Le quartier général du Prince Royal 
de Saxe s'établissait à Tremblay, sous la protection du ba- 
taillon de tirailleurs de la Garde. 

C'est ainsi que, dans la soirée du 19 septembre, l’inves- 
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tissement de Paris se trouvait accompli sur les faces nord 
et est. — 


Le déploiement de la III° armée au sud de la capi-Imrestissement au 
tale donnait lieu à des engagement plus sérieux. on 

Dans la matinée du 17 septembre, le V° corps s'était mis 
en marche des environs de Chevry, Tournan et Fontenay *) 
dans la direction de Villeneuve Saint-Georges. En tête du corps 
d'armée marchaït la 9° division d'infanterie avec l'équipage de 
pont qui lui avait été affecté et la majeure partie de l'artillerie 
de corps; la 17° brigade avait été dirigée sur Limeil, avec 
deux escadrons de dragons et les batteries lourdes de la divi- 
sion, afin de protéger contre les entreprises venant de Paris 
l'établissement des ponts projetés. Les fractions de cette bri- 
gade destinées à fournir les avant-postes entre la Seine et la 
Marne, rencontraient., à hauteur de Choisy-le-Roï et de Bonneuil, 
des troupes du 13° corps, en face desquelles elles prenaient po- 
sition, à 1 heure de l'après-midi, en occupant la ferme de 
l'Hôpital. | 

À la nouvelle d'un mouvement de troupes allemandes sur 
la rive gauche de la Marne, le général Vinoy s'était, en effet, 
mis en marche, dans la matinée du 17, avec la division d'Exéa, 
pour se porter par Charenton sur Boissy Saint-Léger, afin de 
ramener ou de détruire les approvisionnements, réunis dans le 
château du Piple. Maïs, en apprenant que ces deux derniers 
points étaient déjà occupés par les Allemands, le général arrê- 
tait une de ses brigades à Créteil et établissait la brigade 
Daudel, avec deux batteries et quelques mitrailleuses, dans les 
vignes qui couvrent le Montmesly et dans les localités situées 
à l'ouest. Des dragons prussiens, entraînés à la poursuite 
d'éclaireurs français jusque devant ces positions, étaient re- 
poussés à coups de canon. 

Sur ces entrefaites, la 1'° batterie lourde du V° corps avait 
pris position au nord de Valenton et ripostait sur le champ à 
l'artillerie française **). Soutenus par le feu de cette batterie, 
ls deux bataillons de mousquetaires du 58° et le 1° bataillon 


*) Voir [le Partie, page 19. 
##) La 2% batterie lourde avait également pris position au nord-est de 
Limeil; mais, en raison de la grande distance, son feu produisait peu d'effet. 
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du 59°, formant ensemble neuf compagnies, dessinent un mou- 
vement enveloppant contre le Montmesly, que l’adversaire aban- 
donne alors pour se replier sur Créteil. Vers 4 heures de 
l'après-midi, trois bataillons français prononcent un retour of- 
fensif contre le mamelon; mais, accueillis par les feux rapides 
du 59°, ils se retirent précipitamment et en désordre; le 58° 
se met alors à la poursuite de l'ennemi en retraite et le refoule 
au delà de Créteil, jusque sous les canons du fort de Charen- 
ton. La 17° brigado vient ensuite bivouaquer autour de Limeil, 
avec des avant-postes entre Choisy- de-oi et la forêt de Bré- 
vannes *). 

Durant cette rencontre sur la droite de la 9° division, le 
1 bataillon du 47° et un détachement de dragons avaient tra- 
versé la Seine en nacelle, auprès de Villeneuve Saint-Georges, 
puis avaient pris position sur la rive gauche en repoussant 
quelques francs-tireurs, tandis que les pionniers du V° corps, 
couverts par ce déploiement, jetaient un pont de bateaux, Vers 
4 heures, le travail étant achevé, les deux autres bataillons du 
47° traversaient à leur tour la rivière et poussaient jusqu'à 
Ablon. Les autres troupes de la 9° division d'infanterie de- 
meuraient sur la rive droite; la 10° division campait aux abords 
de Mandres et de Boissy Saint-Léger. 

La 2° division de cavalerie, qui était arrivée dès 10 
heures du matin à Villeneuve Saint-Georges, suivait le 47° sur 
la rive gauche de la Seine et s’avançait, ce jour-là, jusqu'à 
Juvisy, Athis et Villeneuve-le-Roi. 

Le VI° corps atteignait Roissy, Pontault et Noiséi: de 
ce dernier point, son avant-garde lançait des postes avancés 
jusqu’à Champigny, Ormesson et Sucy. Une reconnaissance di- 
rigée sur Joinville découvrait que le pont de la Marne était 
barricadé et défendu sur la rive droite par de l'infanterie **), 

Le II corps bavarois avait commencé à franchir la 
Seine, à 9 heures et demie du matin, sur le pont qu’il avait 


*) Les pertes des Français au combat du Montmesly paraissent s'é- 
lever à 45 hommes seulement, tant tués que blessés. Pour les pertes des 
Allemands, voir au supplément LXI. 

**) Le pont avait été détruit auprès de la rive gauche, mais on ne pou- 
vait s'en apercevoir de la rive droite. 
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jeté à Corbeil; sa 3° division d'infanterie gagnait Villemoisson, 
Saint-Michel et Brétigny *). La brigade de uhlans n'avait pas 
trouvé de gué à Ris, qui lui avait été donné comme point de 
passage; elle rétrogradait alors sur Corbeil, y passait la Seine 
à la suite de la 3° division d'infanterie, descendait ensuite la 
rivière jusqu’à Ris et jetait des patrouilles jusqu'à Longjumeau. 
D'autres fractions de cette brigade, qui cherchaient à se mettre 
en communication sur Ja rive droite de la Seine avec la 2° 
division de cavalerie, étaient fusillées de la rive gauche par 
des francs-tireurs; mais un coup de canon tiré de la batterie à 
cheval suffisait pour les faire disparaître. Le reste du IT° corps 
bavaroïs demeurait, ce jour là, à Corbeil. 

L’avant-garde de la 4° division de cavalerie **), en 
marchant sur Fontainebleau, trouvait les ponts de la Seine dé- 
truits à Samoreau et à Fontaine-le-Port. Elle remontait alors 
au nord, sur Sivry, pour utiliser le pont de Melun, où un pe- 
loton du 2° régiment des hussards du Corps se trouvait déjà 
depuis la veille pour établir la liaison avec les Bavarois. Le 
17, tandis que ce peloton cherchaït à rallier la division du côté 
de Fontainebleau, par la rive gauche de la Seine, il était en- 
levé par des paysans et des francs-tireurs. — 

Le 18 septembre, la 2° division de cavalerie pous- 
sait jusqu'à Saclay; son avant-garde établissait, de Villeras, des 
avant-postes entre Jouy et Orsigny. Les hussards prussiens se 
heurtaient à de la cavalerie francaise auprès d'Antony et du 
Petit-Bicêtre, et à des partis d'infanterie à Sceaux et aux alen- 
tours. Un gros de cavalerie, envoyé en avant sur Versailles, 
tronvait les portes fermées et la ville occupée par des gardes 
nationaux qui déclaraient ne vouloir se rendre qu'à une troupe 
plus considérable. Le lieutenant en 1* de Reitzenstein, à la 
tête d’une patrouille du 6° régiment de hussards, dispersait une 
compagnie de garde nationale qui se rassemblait auprès de 
Chevreuse ***) et enlevait un convoi de vivres destiné à Paris. 

Le V° corps achevait, ce jour-là, de passer la Seine à 
Villeneuve Saint-Georges, et. continuait vers l’ouest. La 18° bri- 


#) Sur le chemin de fer de Paris à Orléans. 
#*#) Elle n'avait, pour le moment, que la 10e brigade. Voir Ile Partie, 
page 20. 
**#) Les quatre officiers étaient emmenés en captivité. 


60 


gade, qui tenait la tête, arrivait vers midi à Palaiseau; son 
avant-garde venait jusqu'auprès de Bièvre. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle de la marche des Alle- 
mands sur Versailles avait déterminé les Français à exécuter 
un mouvement correspondant sur leur droite. Le 14° corps 
avait déployé la division Caussade le long de la lisière sud 
du bois de Meudon, entre la ferme de Trivaux et Clamart, tan- 
dis que la division d'Hugues prenait position auprés de la 
redoute de Châtillon. La division de Maussion était toujours 
à Bagneux; la division de Maud'’huy, du 13° corps, avait ap- 
puyé de Vincennes sur la rive gauche de la Seine, vers Ville- 
juif. Sur la droite du 14° corps, le régiment de marche des 
zouaves occupait Meudon, avec des postes avancés à la grange 
de Dame-Rose et à la ferme de Trivaux; en avant du front de 
ce corps, le général Ducrot avait établi le 15° régiment de 
marche dans le village de Plessis-Piquet et un demi-bataillon de 
chasseurs dans le moulin du même nom. Les têtes de colonne 
de la brigade de cavalerie de Bernis, en battant le pays dans 
la direction de Verrières, se heurtaient, au sud du Petit-Bicêtre, 
à des dragons prussiens et à une grand'garde du 47° régiment 
d’infanterie*) jetée en avant de l’Abbaye-aux-Bois et dont le 
feu obligeait les cavaliers français à se replier sur Châtillon. 

En continuant sa marche sur le Petit-Bicêtre, cette grand’- 
garde se rencontrait avec des troupes avancées de la division 
Caussade, qui avaient pris position dans cette ferme et dans le 
bois de la Garenne. Le colonel de Flotow déploie alors ses 
deux bataillons de mousquetaires en face de ces deux points; 
en même temps, le bataïllon de fusiliers entre en ligne sur la 
gauche. Devant ce mouvement offensif, les Français battent en 
retraite sur Dame-Rose; le 2° bataillon les suit par la Porte- 
de-Verrières, le bataillon de fusiliers par Villacoublay. Quelques 
instants après 2 heures, les 8° et 12° compagnies escaladent, 
malgré un feu trés-vif, la haute muraille d'enceinte de Dame- 
Rose et s'emparent de la ferme en capturant une soixantaine 
de zouaves. D'autres fractions du régiment marchaient du 


*) Ce régiment formait l'avant-garde de la 18° brigade, avec un demi- 
escadron du 4° régiment de dragons et la 1re batterie légère. 
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Petit-Bicêtre contre la ferme de Trivaux et en délogenient éga- 
lement les troupes françaises. Mais les contingents du 47° ne 
tardaient pas à évacuer de nouveau ces deux points, devant 
l'offensive dessinée par une forte colonne appuyée d'artillerie 
qui débouchaiïit du bois de Meudon, dans lequel des renseigne- 
ments parvenus entre-temps signalaient d’ailleurs des forces en- 
nemies très-supérieures. 

Cette colonne s'abstenant de suivre les Prussiens en re- 
traite, il ne se produisit plus de rencontre sur ce point ce 
jour-là. Le 1° bataillon du 47° s’organisait défensivement au 
Petit-Bicêtre, occupait le bois du Loup-Pendu et étendait la 
chaîne de ses avant-postes vers l’ouest, jusqu’à Villacoublay. 
Le reste de l'avant-garde s'’installait en cantonnements d'alerte 
à Malabry et à l’Abbaye-aux-Bois, le gros de la 18° brigade à 
Bièvre et à Igny. 

Le détachement du 4° régiment de dragons chargé de cou- 
vrir le flanc gauche, avait envoyé vers Vélizy cinq cavaliers 
commandés par le lieutenant de Wienskowski. En dépit du 
feu dirigé contre elle, cette patrouille faisait irruption dans le 
village, dispersait un parti d'infanterie d’une trentaine d'hommes 
et enlevait un convoi de voitures en marche du Plessis-Piquet 
sur Vélizy. 

Sur la droite de la 18° brigade, la 17° avait gagné Massy 
et Verrières. Ses avant-postes, déployés entre le bois de ce 
nom et Antony, ne cessaient, toute la nuit, de tirailler avec les 
postes avancés de l'ennemi. Plus au sud, la 10° division était 
à Palaiseau, avec l'artillerie de corps. — 

Le IT* corps bavaroïis s'était également porté en pre- 
mière ligne, à côté du V® corps. La 3° division d'infanterie et 
la brigade de uhlans avaient atteint Longjumeau, d'où la 5° bri- 
gade d'infanterie éfait venue jusqu'aux environs de Massy ct de 
Wissous, avec deux batteries et deux régiments de chevau-légers. 
Les postes avancés de cette brigade, disposés entre la Croix- 
de-Bernis et la Belle-Epine, envoyaient des patrouilles qui se 
heurtaient, auprès de Fontenay-aux-Roses, à des détachements 
ennemis occupés à la construction d'ouvrages de campagne. 
D'autres troupes d'infanterie française s’apercevaient aux abords 
de Bourg-la-Reine, comme aussi entre L'Hay et la redoute des 
Hautes-Bruyeres; le feu de ces dernières causait quelques pertes 
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aux patrouilles bavaroïses. La 4° division bavaroiïse était autour 
de Montlhéry et de Saulx-les-Chartreux, la réserve d'artillerie 
à Ballainvilliers; une partie de la 8° brigade s'était portée, de 
la première de ces localités le long de la route d'Orléans, jus- 
qu'à Arpajon. — 

Le VI° corps, dont la 24° brigade se trouvait réunie vers 
midi autour de Limeil, lui faisait prendre le service des avant- 
postes entre la Seine et la Marne*); la 23° brigade traversait. 
la Seine dans l'après-midi, à la suite du V* corps, à Villeneuve- 
Saint-Georges, et poussait ses postes avancés jusqu'à Villeneuve- 
le-Roï, où ceux-ci prenaient contact avec les troupes ennemies 
établies plus au nord, auprès de Thiais et de Choisy-le-Roï. 
Dans la soirée, un second passage était établi sur la Seine, à 
300 pas en aval de Villeneuve Saint-Georges au moyen de l’équi- 
page de pont du VI* corps. La 21° brigade gagnait Boissy- 
Saint-Léger, l'artillerie de corps Montgeron; la 22° brigade, ren- 
forcée d’un escadron et d’une batterie, venait à Sucy. Le 3° ba- 
taillon du 38° occupait Champiguy et Villiers, pour surveiller dans 
la direction de Joinville jusqu'à l’arrivée de la division wur- 
tembergeoïise; sur plusieurs points, des patrouilles de ce batail- 
lon étaient vigoureusement fusillées de la rive droite de la 
Marne. Le commandant du VI° corps avait son quartier géné- 
ral à Villeneuve Saint-Georges. — 

Sur le flanc gauche de la IIT° armée, la 10° brigade de 
cavalerie avait traversé la Seine à Melun et avait jeté le 2° 
régiment des hussards du Corps en avant-garde, par Perthes, vers 
Courance. Une patrouille de flanqueurs de droite de ce régi- 
ment se rencontrait avec des francs-tireurs et des paysans ar- 
més. Ceux-ci recevaient les hussards prussiens à coups de fusil; 
puis, à l’approche du 4° escadron, ils 8e repliaient sur. Danne- 
mois et se retranchaient dans les maisons de ce village; mais 
la batterie à cheval, débouchant sur ces entrefaites, leur en- 
voyait quelques obus qui les déterminaient à la retraite. 

Un incident de même nature, qui se produisait au Ruisseau, 
semblait indiquer que toute la contrée était infestée de francs- 


*) Les avant-postes du Ve corps avaient été relevés dès le matin par 
le 22e régiment. 
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tireurs; d'autre part, les prisonniers prétendaient qu'un corps 
franc de 1,200 hommes, commandé par des officiers de l’armée 
régulière, était arrivé aux environs de Milly. Dans ces condi- 
tions, la cavalerie prussienne rétrogradait jusqu'à Cély. 

Le commandant en chef de la III armée avait trans- 
féré, le 18 septembre, son quartier général à Saint-Germain-lès- 
Corbeil. 


Combats du Petit-Bicêtre et de Châtillon, le 19 septembre. 


Le général commandant le V° corps avait décidé que le Engagements 
corps d'armée gagnerait Versailles, le 19 septembre, la 10° di- 5 e Pi 
vision se portant en avant, de Palaiseau par Jouy, à 6 heures bois de Meadon, 
du matin, Ia 9 suivant une heure plus tard, par Bièvre et 
l'Hôtel-Dieu. D’après les instructions du commandant de la 
%$® division, l’ancienne avant-garde de cette dernière devait ac- 
compagner co mouvement sur la droite; mais, avant même qu'elle 
se füt ébranlée, elle en venait aux mains avec l'ennemi. 

Déjà, dans l'après-midi du 18, comme on 8e le rappelle, le 

41° régiment s'était rencontré, sur le plateau de Villacoublay, 
avec des troupes du 14° corps et se trouvait face à face avec 
elles au Petit-Bicêtre et dans les bois situés au sud de cette 
ferme. Durant la nuit, les avant-postes prussiens percevaient 
des bruits réitérés paraissant dénoter des mouvements de troupes 
chez l'adversaire, qui, en même temps, ne cessait d'entretenir 
un feu nourri de tirailleurs sur sa ligne avancée et ébauchait 
même, de Plessis-Piquet, quelques démonstrations partielles. 
Aux premières clartés du jour, des masses considérables s’avan- 
çaient du nord contre la position prussienne, sans qu'il fût en- 
core possible, dans l’épais brouillard du matin, d'apprécier 
leur force. 

Le général Ducrot avait formé le projet de déboucher du 
plateau de Châtillon, dans la matinée du 19, pour tomber à 
l'improviste dans le flanc droit des troupes allemandes en 
marche de Villeneuve sur Versailles. A cet effet, il avait prescrit 
à la division Caussade de se porter des bois de Meudon 
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contre Villacoublay, à la division d’Hugues, de marcher par 
le Pavé-Blanc sur le Petit-Bicétre, à la cavalerie et à la réserve 
d'artillerie du 14° corps, de s’avancer entre ces deux divisions. 
Le régiment de zouaves avait appuyé de Meudon sur Dame- 
Rose, pour couvrir la droite de ce mouvement. La division 
de Maussion, restée à Bagneux, recevait l’ordre d'envoyer le 
26° régiment de marche à la redoute du Moulin-de-la-Tour*), 
armée de huit pièces de 12; quatre autres pièces de gros ca- 
libre devaient s'établir plus au sud, auprès du télégraphe, der- 
rière des épaulements élevés à la hâte. 

Il était 6 heures trois quarts du matin, quand Îles masses 
offensives françaises viennent donner contre les troupes avan- 
cées de la 18° brigade et ouvrent aussitôt un feu violent de 
leur batteries de la Porte-de-Trivaux contre le Petit-Bicêtre ot 
le bois de Verrières. Un escadron de hussards prussiens**), qui 
avait poussé au delà de Villacoublay, se voyait contraint de 
faire demi-tour devant un feu trés-vif de mousqueterie. 

Prévenu en temps utile de l'approche de l'adversaire par 
les avis des avant-postes, le 47°, dès les premiers coups de ca- 
non, avait couru aux armes dans ses divers bivouacs. Le gé- 
néral-major de Voigts-Rhetz, chargé de la direction du corps 
de flanqueurs de droite, envoie le 2° bataillon vers la grande 
route, à l'ouest du Petit-Bicêtre, afin de soutenir le 1* batail- 
lon posté auprès de cette ferme; en même temps, le bataillon 
de fusiliers se dispose à entrer en ligne par Malabry, tandis 
que la cavalerie disponible ***) gagne les abords de Villacoublay 
pour couvrir le flanc. La 1'° batterie légère gravit la pente à 
l’ouest du Petit-Bicêtre; mais, engagée dans une lutte inégale 
contre une artillerie française plus de trois fois supérieure, as- 
saillie en même temps par la mousqueterie, elle essuie des 
pertes tellement fortes que trois de ses pièces sont bientôt hors 


*) Désignée sur le plan sous le nom de redoute de Châtillon. 
e 
**) Le jer huss, de la 2 division de cavalerie, envoyé en explora- 
tion de ce côté. 
*#**) 112 escadron du 4° régiment de dragons, plus le I déjà 
cité. 
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de combat. Sur ces entrefaites, au bruit de la canonnade qui 
s’entendait au loin, le commandant de la division, général-major 
de Sandrart, avait envoyé en avant, vers le Petit-Bicêtre, la 
2° batterie légère, qui entrait en ligne sous un feu épouvantable 
d’obus et de mousqueterie, et permettait aïnsi à l'autre batterie 
de se retirer momentanément pour se remettre en état de re- 
prendre la lutte. 

À l'aile droïte des Français, une colonne d'infanterie, sou- 
tenue par le fou de l'artillerie, avait poussé, dès 7 heures du 
matin, par la Porte-de-Trivaux, jusque dans le petit bois de 
la Garenne; mais le 2° bataillon du 47° l'en avait débusquée 
après un Court engagement. Un autre groupe, débouchant plus 
à gauche, par le Pavé-Blanc, se prolongeait à l’est du Petit- 
Bicêtre, malgré le feu le plus nourri de la 3° compagnie du 47°, 
et jetait des nuées de tirailleurs dans le bois de Verrières, 
Grâce à l'énergique coopération du bataillon de fusiliers, on 
parvient bien à mettre un terme aux progrès de l'assaillant; 
mais, pour le moment, il était impossible aux troupes prus- 
siennes de se reporter jusquà la grande route et à la ferme 
du Petit-Bicêtre, que le 47° avait dû évacuer devant l'incendie 
allumé par les obus français. Seule, la 3° compagnie, que le 
lieutenant de Treskow avait embusquée le long des fossés de 
la route, en avant de Ia face est de la ferme, tenait bon et 
continuait la lutte, au risque d'être enveloppée à chaque instant 
par des forces supérieures, jusqu’au moment où l'arrivée en ligne 
de troupes bavaroiïses venait produire une heureuse diversion. — 

D'après les dispositions arrêtées pour le 19 septembre par 
le commandant du Il* corps bavaroïis, les botaillons de la 
6° brigade devaient se porter de Longjumeau, par Bièvre, sur 
le Petit-Bicêtre, avec le 5° régiment de chevau-légers et deux 
batteries; le reste de la 3° division avait ordre de venir de 
Wissous, par le pont d’Antony, sur le plateau de Sceaux; ces 
points atteints, la division devait disposer ses avant-postes vers 
Paris. La 4° division et la brigade de uhlans avaient été in- 
vitées à prendre position auprès du pont d’Antomæy et de Fresnes- 
lès-Rungis. | | 

Au moment où, vers 7 heures du matin, la colonne de 
gauche de la 3° division arrivait aux abords d'Igny, elle s'y 


croisait avec des fractions du V° corps en marche de Massy 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte, Il. 5 
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sur Mont-Clain*). Une violente canonnade retentissait au nord. 
Prévenu de Ia situation actuelle du combat par un officier prus- 
sien envoyé au devant de lui, le colonel de Diehl**) prescrit 
à ses troupes d'entrer en ligne sur-le-champ, à mesure qu'elles 
atteindraient l’Abbaye-aux-Bois. 

Le 3° bataillon de chasseurs marchait en tête de colonne 
et débouche le premier auprès de l'Abbaye. Le lieutenant-co- 
lonel de Horn, qui le commandait, y laisse la 1° compagnie 
comme repli, jette la 4° dans le bois du Loup-Pendu et pousse 
avec les deux autres dans la partie nord du bois de Verrières, 
De concert avec les contingents prussiens engagés sur ce point, 
les chasseurs bavaroiïis s'élancent sur l'ennemi, au bruit de re- 
tentissants hurrah, le culbutent du premier élan et le rejettent 
au delà de la chaussée, jusque sur le Pavé-Blanc, où des forces 
sérieuses se tenaient prêtes à le recueillir. Lo capitaine Reuss, 
suivant l'adversaire en retraite, traverse les ruines fumantes du 
Petit-Bicêtre avec la 8° batterie de 6, et vient jusqu'à 600 pas 
du Pavé-Blanc; la 3° batterie de 4, le devançant de quelques 
instants, avait déjà ouvert son feu en avant et sur la droite des 
deux batteries prussiennes. Pendant ce temps, de nouvelles 
troupes bavaroises débouchaient successivement de Bièvre; le 
1 bataillon du 14° bordait la lisière nord du bois de Verrières 
entre Malabry et Petit-Bicêtre; le 2° bataillon occupait 
cette dernière ferme, dans le voisinage de laquelle prenaient 
également position les deux bataillons du 15°. Le 5° régiment 
de chevau-légers était auprès de l’Abbaye-aux-Bois.— A la suite 
de ce succès, l'aile droite du 47°, qui avait presque épuisé ses 
munitions, se repliait sur Villacoublay; deux compagnies seule- 
ment étaient laissées provisoirement au Petit-Bicêtre. 

Sur ces entrefaites, des renforts étaient arrivés aussi au 
bataillon prussien***) qui luttait dans le potit bois de la Ga- 


*#) Bataillons de la 17e brigade. 
#**) Le colonef de Wissell étant malade, le colonel de Diehl l'avait 
remplacé à la tête de la 6° brigade bavaroise, forte, pour le moment, de 6 


6 
bataillons seulement. Le se trouvait encore à Châlons. 
ILe | 


er 
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renne. Le général de Sandrart avait dirigé, en effet, de Mont- 
Claïn sur Villacoublay, le régiment des grenadiers du Roi No 7, 
le 5° bataillon de chasseurs, deux escadrons de dragons et les 
deux batteries lourdes de la 9° division, lesquelles prenaient 
position des deux côtés de Villacoublay, tandis que le régiment 
des grenadiers s’étendait jusque dans la portion ouest du bois 
de Meudon. La 17° brigade d'infanterie se tenait auprès de 
Mont-Clain, prête à donner son appui s’il en était besoin. 

Ces troupes fraîches n'avaient point encore atteint la pre- 
mière ligne de combat, quand, vers 8 heures et demie du matin, 
l'adversaire prononçait une nouvelle attaque. Soutenu par le 
feu de 50 pièces en batterie au sud de la ferme de Trivaux, le 
19° régiment de marche, de la division d'Hugues, s’avance 
par la tuilerie du Pavé-Blanc contre le bois de Verrières; mais 
son offensive est bientôt paralysée par le feu bien dirigé des 
Bavaroïs. A l'aile droite française, les 17° et 18° régiments de 
marche, de la division Caussade, s'étaient déployés au sud du 
bois de Meudon, le 16° demeurant comme réserve au débouché 
de Ia large allée du parc. Mais criblées d'une grèle de balles 
dans leur mouvement contre le boïs de la Garenne, et sérieu- 
sement menacées en même temps sur leur flanc droit, ces jeunes 
troupes hésitent, puis reculent, et l’intervention personnelle du 
général Ducrot reste elle-même impuissante à les ramener en 
avant. D'autre part, quelques obus envoyés sur la ferme de 
Trivaux jetaient le plus grand désordre au milieu des zouaves, 
qui s’enfuyaient à la débandade vers Paris. 

Voyant que sa tentative avait échoué sur toute la ligne, le 
genéral Ducrot ordonnait à ses troupes de se replier sur leurs 
anciennes positions et confait le soin de couvrir la retraite à 
l'artillerie et à la cavalerie, qui, pour protéger les batteries, se 
maintenait inébranlable sous le feu. Le 15° régiment de marche 
était invité à tenir au Plessis-Piquet jusqu'à la dernière extré- 
mité; le Pavé-Blanc et Trivaux continuaient aussi à être occu- 
pés provisoirement, tandis que le gros des deux divisions fran- 
çaises refluait en désordre sur Clamart et Fontenay-aux-Roses. 

Pendant ce temps, les batteries prussiennes et bavaroises*) 


*#) Deux batteries de la 6° brigade bavaroise et trois de la 18° brigade 
prussienne, plus la 1re lourde qui s'était portée de Villacoublay sur l'aile. 
gauche de cette ligne d'artillerie. 
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avaient pris position entre le Petit-Bicêtre et le bois de ia Ga- 
renne et canonnaïient l'adversaire en retraite, que l'infanterie 
allemande suivait, de son côté, la baïonnette dans les reins. 

À droite, les Bavaroïis pénètrent, malgré un feu trés-vif 
d'artillerie, dans la tuilerie du Pavé-Blanc, et les 1'° et 4° com- 
pagnies du 15° régiment s'intercalent en première ligne entre 
les bataillons du 14°. Le détachement français laissé dans la 
tuilerie s'enfuit, en essuyant de grosses pertes, vers le parc de 
Plessis-Piquet; l'ennemi s'y trouvait en forces et mettait un 
terme à la poursuite*). A 10 heures du matin, après avoir 
préparé leur mouvement par un feu de mitrailleuses, les Fran- 
Gais débouchent offensivement du parc contre le Pavé-Blanc; 
mais leur effort vient se briser devant la puissance des feux du 
1° bataillon du 14° et de la 8° batterie de 6. 

La présence de l'adversaire dans Île parc et le village de 
Plessis-Piquet paraissant constituer un danger pour la droite de 
la brigade bavaroïse, le colonel de Diehl fait exécuter alors 
à ses troupes un changement de direction pour les amener face 
à ces deux points. Les deux bataillons du 15° s’établissent au- 
près de Malabry, le 2° bataillon et la 2° compagnie du 14° dans 
la tuilerie du Pavé-Blanc et dans la parcelle boisée qui lui con- 
fine au sud; les trois autres compagnies de ce régiment prennent 
une position intermédiaire entre ces deux groupes principaux, 
contre la grande route de Versailles, avec deux escadrons de 
chevau-légers. Le 3° bataillon de chasseurs se masse auprès 
du Petit-Bicêtre **). 

À l'aile gauche de la ligne de bataille allemande, deux 
compagnies du 2° bataillon du 47° et 1a compagnie de chasseurs 
bavarois chargée dans le principe d'occuper le bois du Loup- 
Pendu, avaient suivi l'adversaire en retraite jusqu’à la maison 
de garde de la Porte-de-Verrières. Le 1° bataillon du régiment 
des grenadiers du Corps No 7 s’emparait, après un léger com- 
bat, du rectangle boisé situé à l’est de Dame-Rose, et faisait 
occuper par la 3° compagnie la ferme de Trivaux, que les Fran- 
çais avaient dû évacuer devant le feu trés-efficace de l’artille- 


2e 2e 
*) Exécutée per le 5 jass ©t le 546 - 
*#) Pour les détails, voir le plan 13, 1er moment. 
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rie. Le bataillon de fusiliers de ce régiment poussait d’abord 
au nord, sur la ferme de Villebon; puis, de concert avec des 
fractions du 1° bataillon, il pénétraiït dans le boïs de Meudon. 
Parvenu à la grande allée, on y trouvait encore de nombreux 
zouaves qui mettaient bas les armes. Le bataillon de fusiliers 
prenait position dans cette allée, le front à Meudon, tandis que 
les 2° et 4° compagnies continuaient à l’est. Le reste du régi- 
ment des grenadiers du Roi, le 2° bataillon du 47° et le 5° ba- 
taillon de chasseurs se groupaient à l'entrée sud du bois, auprès 
de la ferme de Trivaux. Plus en arrière, six compagnies du 
47° étaient à Villacoublay; la 17° brigade d'infanterie avait 
également appuyé de Mont-Clain vers ce point. — Sur l'ordre 
du commandant de corps, la 10° division d'infanterie, en marche 
de Palaiseau sur Versaïlles, avait obliqué de même vers la 
partie ouest du champ de bataille. L'artillerie de corps avait 
gagné les devants au trot; le général de Kirchbach, qui l'ac- 
compagnait de sa personne, était arrivé, dès 9 heures du matin, 
auprès de Villacoublay et avait pris sur-le-champ ses disposi- 
tions pour renforcer la ligne de l'artillerie allemande, qui, dé- 
ployée en ce moment entre le Pavé-Blanc et Trivaux, entrete- 
nait un feu soutenu. Par suite, neuf batteries agissaient bien- 
tôt en première ligne sur ce point*); leur droïte était couverte 
par la majeure partie du 4° régiment de dragons, par l’escadron 
de hussards de la 2° division dont il a été fait déjà mention, 
et par deux escadrons du 5° régiment de chevau-légers. — 
Après que les dernières troupes françaises eurent disparu 
derrière la redoute du Moulin-de-la-Tour et le village de Plessis- 
Piquet, les batteries de campagne allemandes continuaient seules 
la lutte contre l'artillerie de gros calibre qui armait la redoute. 
Dans l’état actuel de la situation, les Bavarois ne semblaient 
plus avoir besoin d’être soutenus pour venir occuper la posi- 
tion d’avant-postes qui leur avait été assignée auprès de Cha- 


*) Savoir, à partir de la gauche: 
œàch., 3 lég., 1re lourde, 3° à ch., 2e lourde, et 1re lég. 8e de 6, 8 de 4 
Ve corps 5 4e rég. d'art. bay. 
Les trois batteries montées de l'artillerie de corps du Ve corps qui ne 
figarent pas dans cette énumération, se trouvaient un peu plus en arrière. 
Voir le plan 13, 1e moment. 
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tenay; vers midi, le général de Kirchbach reprenait donc sa 
marche sur Versailles avec le V® corps: toutefois, sur le désir 
exprimé par le colonel de Diehl, il laissait provisoirement à 
Villacoublay la 18° brigade d'infanterie avec deux escadrons et 
deux batteries. 

Les ouvrages construits sur les hauteurs au sud de Châtil- 
lon, le massif, très-propre à la défense, formé par le Plessis- 
Piquet et ses dépendances, constituaient pour l'adversaire ses 
derniers points d'appui, qui, une fois perdus, ne lui permet- 
traient plus de tenir la campagne au delà des forts destinés à 
couvrir Paris de ce côté. Comme on 8e le rappelle, Plessis- 
Piquet était occupé par le 15° régiment de marche, l'ouvrage 
du Moulin-de-la-Tour par le 26° de marche, venu de Bagneux. 
Trois batteries de campagne, des mitrailleuses et les restes de 
deux batteries à cheval avaient pris position en partie sur le 
glacis, en partie derrière des épaulements à droite de la re- 
doute. Six autres batteries s'établissaient sur le contre-fort du 
plateau, aux abords du télégraphe. En présence d’une artille- 
rie aussi puissante, qui tenait sous son feu tous les débouchés 
est du plateau de Villacoublay, c’est à peine si les Allemands 
pouvaient espérer le succès d'une attaque isolée, dirigée à tra- 
vers une zône presque totalement dépourvue d’abris. 


Enlèvement de Mais, à ce moment de la journée, les masses principales 
re s du II° corps bavaroïs, en marche dans la direction de Sceaux, 
redoute du Mou- à l’est des bois de Verrières, en étaient également venues aux 
Hn-de-la-Tou. mains avec l'ennemi. 

Vers 8 heures du matin, après que le 8° bataillon de chas- 
seurs avait eu délogé les éclaireurs français de Chatenay, la 
5° brigade d'infanterie s'était déployée au sud-est de cette loca- 
lité. Bientôt après, la 4° division débouchait à son tour entre 
Antony et la Croix-de-Bernis, avec la réserve d'artillerie. Afin 
d'atteindre au plus vite les hauteurs dominantes situées au sud 
de Paris, le général de Hartmann, qui se trouvait à Chate- 
nay, prescrivait, à 9 heures, aux 7° et 5° brigades de continuer 
à s'avancer par Fontenay-aux-Roses et Sceaux. Le 3° bataillon 
du 6° régiment, qui avait pris les devants, avait déjà occupé 
cette dernière ville sans rencontrer de résistance. 

La 7° brigade était éclairée par un détachement mixte com- 
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posé du 1* bataillon du 5° régiment et d’un escadron de che- 
vau-légers. (Cette petite troupe ne trouvait personne dans le 
village de L'Hay; mais, auprès de Fontenay, elle se heurtait à 
des forces assez considérables, appartenant à la division de 
Maussion, qui ouvraient aussitôt leur feu sur les Bavarois. 
Les grosses pièces de la redoute des Hautes-Bruyères interve- 
naient à leur tour et envoyaient même leurs projectiles jusque 
sur la brigade de uhlans, alors auprès de Fresnes-les-Rungis. 

En débouchant de Chatenay, la 5° brigade s'était trouvée 
en butte à un feu violent de canon et de mousqueterie de la 
part des troupes ennemies établies sur les crêtes du Plessis- 
Moulin et le long des pentes boisées qui descendent sur Aul- 
nay. Par suite, les batteries de la brigade*), bientôt renfor- 
cées par la 7° de 6 de la réserve d'artillerie, avaient pris po- 
sition à l’ouest de Chatenay, tandis que le 1* bataillon du 6° 
régiment était chargé de se jeter, par Malabry, dans le flanc 
de Padversaire**). 

H était 9 heures trois quarts et ces dispositions venaient 
d'être prises, quand le général de Hartmann recevait une dé- 
- pêche du colonel de Diehl, mandant que Ia 6° brigade était 
maitresse des hauteurs du Petit-Bicêtre, maïs qu'il n’en était 
pas moins nécessaire de la renforcer en artillerie et de la sou- 
tenir de l’est ***#). Le général dirigeait en conséquence, d'Antony 
sur le Petit-Bicôêtre, les 5° et 6° batteries de 6 de l'artillerie 
de réserve, prescrivait à la 5° brigade de s'étendre de Chate- 
pay sur 8a gauche pour 8e relier à la 6°, et invitait la 7° bri- 
gade à se grouper à Bourg-la-Reine et à s’y maintenir. 

Les deux bataillons du 7° régiment suivaient donc le ba- 
taillon du 6° qui avait déjà rompu vers Malabry; la 4° batterie 
de 4 en faisait de même, attendu que, de la position en contre- 


#) 4° de 4 et 7e de 6 du 4° régiment d'artillerie. 


Ile 
**) Une compagnie demeurait avec les batteries. Le — servait de 


soutien à la réserve d'artillerie et aux colonnes de munitions. 

###) La dépêche avait été expédiée des environs du Petit-Bicêtre à 8 
heures et demie; mais elle avait dû prendre par Igny et Verrières, car, on 
ce moment, la voie de Malabry se trouvait encore dans la sphère du com- 
bat. 
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bas qu’elle occupait auprès de la Garenne*), elle ne pouvait 
tirer avec succès contre l'artillerie française du Plessis-Moulin. 
Aussitôt que ces troupes, quittant l'abri des bois, apparaissent 
auprès de Malabry, elles sont assaillies du nord par une grêle 
de balles. Le lieutenant-général de Walther parvient néan- 
moins à réunir la masse principale de ses forces entre le Pavé- 
Blanc et Malabry, puis il ordonne l'attaque générale de Plessis- 
Piquet. La brigade prussienne laissée auprès de Villacoublay 
pouvait, en cas d’insuccés, servir de repli. 

Quoique battue à trés-petite portée par la mousqueterie, 
la 4° batterie de 4 prend position au nord de Malabry, proté- 
gée par un groupe d'infanterie qui s’embusque le long des fos- 
sés du chemin conduisant au Plessis-Moulin. À l'extrême gauche, 
du côté du Pavé-Blanc, la 3° batterie de 4, escortée par Îles 
3° et 4° escadrons du 5° régiment de chevau-légers, s'approche 
jasqu’à 1,000 pas du parc de Plessis-Piquet, tandis que la B° 
de 6 se met en action entre ces deux batteries. Les deux 
autres escadrons du 5° régiment de chevau-légers, ayant avec 
eux le prince Othon de Bavière**), refoulent vers le Plessis- 
Piquet des essaims de tirailleurs français postés dans une dé- 
pression du terrain, en avant de la ligne d'artillerie. Deux 
piéces de la 7° batterie de 6 restées à l’ouest de Chatenay ap- 
puyaient aussi, par un tir d’écharpe efficace, l'attaque que l’in- 
fanterie prononçait alors par échelons, l'aile droite en avant*##), 

Les trois bataillons de la 5° brigade débouchent les pre- 
miers du bois de Verriéres, derrière la 4° batterie de 4 Vers 
midi, le 1° bataillon du 6° régiment enlève le Plessis-Moulin 
aprés un engagement court, mais vif; les autres bataillons des 
deux brigades présents sur les lieux, suivaient sur la gauche, 
en partie confondus f). 


*) À l'ouest de Chatenay. Ne pas confondre avec la ferme du même 
nom déjà citée, qui se trouve au N.-0. du Petit-Bicêtre. 

**) Depuis le commencement de septembre, le prince 8e trouvait avec 
ce régiment, dont il était propriétaire. 

*##) La 8e batterie de 6 avait été ramonée en arrière, ses munitions 
étant épuisées; la 6° de 6, ne trouvant pas à s'établir avantageusement au- 
près de l’Orme-Mort, rétrogradait sur Chatenay: la 7 de 6, de la réserve 
d'artillerie, était encore à l’ouest de cette dernière localité. 

+) Voir le plan 18, 2 moment. 
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Malgré un feu nourri de mousqueterie, le colonel de Treu- 
berg amène par bonds successifs le 1° bataillon du 15° régi- 
ment et la 2° compagnie du 14° jusqu’à 300 pas du saillant sud- 
ouest du parc de Plessis-Piquet, tandis que le 2° bataillon du 
14° s’embusque devant la face ouest du parc. Deux escadrons 
de chevau-légers couvraient le flanc gauche, dans la direction 
des bois de Meudon. 

Au bout d’une demi-heure d’une fusillade soutenue, la vi- 
gueur de l'adversaire commençant à faiblir, les Bavarois pous- 
sent de nouveau en avant sur toute la ligne. Le 1*% bataillon 
du 6°, conduit par le colonel Hoefler, s'empare du Château- 
Rouge ainsi que du château Hachette, et, de la lisière nord des 
boïs attenants, menace déjà la position principale de l’ennemi 
sur la hauteur du télégraphe. Les projectiles de l'artillerie ba- 
varoïse avaient renversé en partie le mur sud d'enceinte du 
parc de Plessis-Piquet: les compagnies des 7° et 15° qui se 
trouvaient au centre de la ligne de bataille, en profitent pour 
pénétrer également dans le parc, soit en franchissant ces brèches 
préalablement élargies par les pionniers, soit en escaladant une 
barricade qui fermait le chemin. Les troupes qui venaient plus 
à gauche, ne trouvant pas d'ouverture au saillant sud-ouest du 
parc, se rabattent vers le côté ouest du village et gagnent du 
terrain le long de la grande rue en chassant l'ennemi devant 
elles. L’'artillerie française de la redoute et de la hauteur du 
Moulin-de-la-Tour avait ouvert aussitôt un feu très-vif, tant sur 
les points occupés par les Bavarois que sur le terrain décou- 
vert situé en avant; mais l'attaque se poursuit cependant sans 
désemparer. Le 2° bataillon et la 2° compagnie du 14° tra- 
versent les bouquets de bois et les jardins de la pente nord de 
Plessis-Piquet; deux compagnies du 15° les rallient à droite, 
tandis que, à gauche, la 3° batterie de 4, escortée par les deux 
escadrons mentionnés en dernier lieu, s’avance jusqu'à la Porte- 
de-Châtillon. Malgré une pluie de projectiles, le commandant 
de la batterie, capitaine de Læssl engage résolument Ia lutte 
contre l'artillerie bien supérieure de l'adversaire, et réussit à 
déloger les mitraillenses françaises établies dans le cimetière 
voisin de la redoute. Mais, de son côté, la batterie bavaroise 
essuyait en peu d’instants des pertes si fortes que, à 1 heure 
et quart, elle se voyait contrainte de rétrograder d'un millier de 
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pas. Cependant, elle ne tardait pas à rentrer en action et bien- 
tôt elle intervenait, par un tir énergique et efficace, en faveur 
de l'infanterie qui avait débouché au delà de Plessis-Piquet. 
Délogée d'abord du village par un retour offensif des Français, 
cette infanterie avait été ramenée en avant par le capitaine 
d’Imhoff et se tenait maintenant embusquée en face de la re- 
doute du Moulin-de-la-Tour*). Sur l’ordre du général de Wal- 
ther, le reste des troupes d'attaque s'occupait à s'établir et à 
se fortifier sur les positions enlevées à Plessis-Piquet **). 

Du côté des Français, la division Caussade s'était mise 
en retraite de Clamart sur Paris, durant le combat d'artillerie 
qui avait préludé à l'attaque de Plessis-Piquet. La division 
d'Hugues, en prise aux projectiles de l'artillerie bavaroiïise, 
avait rétrogradé en partie sur le fort de Montrouge; arrétée 
par son chef, elle occupait de nouveau Fontenay-aux-Roses avec 
un bataillon. La division de Maussion enfin, après avoir 
ouvert, dans le courant de la matinée, un feu violent contre- 
les troupes bavaroïses débouchant d’Antony***), avait quitté sa 
position dominante sur le contre-fort au sud de Bagneux, par 
suite, dit-on, d'un ordre mal compris. La 7° brigade bavaroise 
se trouvait alors dans le bas-fond situé au pied de ce contre- 
fort, depuis Sceaux jusqu’à Bourg-la-Reïine, avec deux com- 
pagnies postées à L'Hay; plus en arrière, la 8° brigade était à 
Chatenay, avec la majeure partie de la réserve d'artillerie. 

Aprés la perte de Plessis-Piquet, le général Ducrot se 
voyant menacé à la fois du sud et de l’ouest dans ses dernières 
positions de Fontenay et du Moulin-de-la-Tour, donnait l'ordre 
de les évacuer progressivement, L'artillerie était chargée de 
couvrir cette retraite; jusqu’à 3 heures de l'après-midi, elle entre- 
tenait un feu violent qu'elle ralentissait ensuite peu à peu, à 


*) Une des pièces de la 3° batterie de 4 avait perdu la totalité de 
ges servants et n'était plus servie que par les conducteurs. — Le capitaine 
de Loessl était mortellement frappé sur la dernière position occupée par 
ga batterie. 

**) Le commandant de corps avait fait prescrire à la 8e division de 
faire halte à hauteur du Plessis-Moulin et de s'y retrancher; mais cet ordre 
ne parvenait au général de Walther qu'après l'enlèvement de Plessis- 
Piquet. 

#*##) Voir Ile Partie, page 71. 
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mesure que les troupes les plus avancées quittaient leurs em- 
placements. Remarquant cette manœuvre, le capitaine d'Imhoff 
tente, vers 3 heures, de se jeter sur la redoute du Moulin- de- 
la-Tour avec les compagnies bavaroïses réunies sous ses ordres; 
mais, quand il aborde l'ouvrage, celui-ci était déjà abandonné 
par l'ennemi. Huit pièces de gros calibre, un canon de cam- 
pagne abandonné, deux fanions, de nombreux effets d’équipe- 
ment et une grande quantité de vivres tombaient aux mains 
des Bavaroiïis, qui accompagnaient de leurs feux les troupes fran- 
çaises en retraite sur Paris *). Les patrouilles bientôt envoyées 
à leur suite ne trouvaient plus personne dans les fermes situées 
en arrière de la redoute, ainsi que dans les deux localités de 
Clamart et de Châtillon. 

La 3° division bavaroiïse, ralliée entre-temps par les batail- 
lons affectés dans le principe à l'occupation de Chatenay et de 
Sceaux **), dispose alors la 6° brigade et cinq batteries sur 
les hauteurs au sud du Moulin-de-la- Tour. Deux compagnies 
du 3° bataillon de chasseurs s’établissent dans la redoute, de 
concert avec la 2° bataillon du 14° et avec le concours de 
pionniers; une autre compagnie de chasseurs est jetée vers 
Châtillon **#), Le 8° bataillon de chasseurs et une batterie se 
tenaient auprès de la Tour-des-Anglais, avec des avant-postes 
vers Clamart. Le 3° bataillon du 6°, avec le 5° régiment de 
chevau-légers et une batterie, couvrait, de la Porte-de-Châtil- 
lon, le flanc gauche de la division contre le bois de Meudon, 
dont le château était encore occupé par les Français. Le reste 
de la 5° brigade campait autour de Plessis-Piquet et de Malabry. 

Dans la 4° division, la 7° brigade s'était rassemblée à 
Bourg-la-Reine et, après la retraite de l'ennemi, elle avait 
étendu sa gauche jusqu'à Fontenay-aux-Roses. La 8° brigade 
et la majeure partie de la réserve d'artillerie étaient demeurées 


#) L’ennemi avait dû abandonner cette pièce de campagne parce que 
son attelage avait disparu. Deux canons seulement avaient été encloués 
avant l’évacnation de la redoute. 


Ille 
##) 8° bat. de chass. et Ge Voir Ile Partie, page 10. 


*##) Cette compagnie s’y emparait de plusieurs caissons de munitions et 
d'une certaine quantité de vivres. 
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dans leur position de garde-à-vous auprès de Chatenay, où le 
commandant de corps installait son quartier général. La brigade 
de uhlans bivouaquait à Fresnes-les-Rungis. — 

La perte totale du II° corps bavaroïis dans les engagements 
du 19 septembre, s'élevait à 13 officiers et 252 hommes; celle 
du V° corps, à 6 officiers et 172 hommes*). Du côté des Fran- 
çais, on comptait 4 officiers et 94 hommes tués, 28 officiers et 
535 hommes blessés; le chiffre des disparus aurait été de 62 
hommes seulement **). 

Dès midi, les masses de fayards qui refluaient sur la capitale 
y avaient semé une alarme telle que le général Trochu croyait 
devoir rappeler à Paris la division Blanchard, du 13° corps, 
qui se trouvait à Vincennes, et la disposait, à 4 heures de 
l'après-midi, sur la portion de l'enceinte comprise entre la Seine 
et la Bièvre. Les forts du front sud et la redoute des Hautes 
Bruyères croisaient un feu très-vif sur tout le terrain en avant. 


Durant les engagements que nous venons de décrire, les 
autres fractions de la IIT° armée avaient également gagné les 
positions qui leur étaient assignées pour le 19 septembre. 

La 2 division de cavalerie avait dirigé, dès le matin, 
la 4° brigade de Saclay sur l'Hôtel-Dieu, d'où celle-ci se reliait, 
par Villacoublay, au V® corps et explorait le pays dans la di- 
rection de la basse Seine. Le 1‘ escadron du 1° régiment de 
hussards désarmait et dispersait quelques rassemblements de 
gardes nationaux à l'entrée de Versailles, de Montreuil et de 
Ville-d'Avray. Auprès de Sèvres, cet escadron éprouvait de la 
résistance de la part de paysans armés; mais, grâce au concours 
du 4° escadron des hussards de Blucher, il en venait à bout 
sans nouvelles pertes. Dans le courant de la journée, ces dé- 
tachements ralliaient la division campée auprès de Saclay. 


*) Voir, pour le détail, le Supplément LXI. 

**) D’après l'ouvrage du général Ducrot. Il est certain, cependant, 
que le Ile corps bavarois et le V* corps avaient fait, ce jour-là, 300 pri- 
gonniers environ. 
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Le V° corps, comme on se le rappelle, avait quitté à midi 
le champ de bataille du Petit-Bicêtre pour continuer sa marche 
sur Versailles, en prenant par Jouy, attendu que la route plus 
courte passant par l’Hôtel-Dieu était fréquemment interceptée 
par des coupures et des abatis. La 10° division arrivait, à 3 
heures du soir, devant les portes de Versailles, traversait la 
ville sans s'y arrêter et gagnait les environs de Rocquencourt. 
La chaîne de ses postes avancés s'appuyait à gauche à la Seine, 
auprès de Bougival, à droite à la 9° division, qui avait de fortes 
grand'gardes à Marnes, Ville-d'Avray et Sèvres, tandis que le 
gros de ses forces campait à la sortie est de Versailles. A 6 
heures du soir, la 18° brigade rejoignait de Villacoublay; à 8 
heures, l'équipage de pont, devenu disponible à Villeneuve- 
Saint-Georges, arrivait à son tour.— 

À la droite du IX corps bavaroïs, le VI° corps s'était 
formé face à Paris, sur les deux rives de la Seine. La 24° bri- 
gade, qui avait été laissée aux environs de Limeil avec deux 
escadrons et une batterie, faisait surveiller le pays par ses 
avant-postes, dans la direction de Charenton et de Vincennes. 
Dans le courant de la journée, une légère escarmouche se pro- 
duisait auprès de Créteil avec des partis ennémis appartenant 
aux troupes stationnées à Saint-Maur. A Villeneuve, la 23° bri- 
gade, qui se trouvait déjà sur la rive gauche de Ia Seine, avait 
été renforcée du 6° bataillon de chasseurs, de deux escadrons 
et de deux batteries lourdes, et, à 4 heures du matin, elle s'était 
dirigée en deux colonnes sur Choisy-le-Roi et Chevilly. Après 
avoir atteint le premier de ces points, le bataillon de chasseurs 
porte sa 4° compagnie le long de la route de Vitry. Celle-ci 
refoule un avant-poste français, et tandis que, embusquée dons 
les bâtiments d'une fabrique attenante au chemin de fer, elle 
tient tête à des contingents ennemis considérables, deux autres 
compagnies du même bataillon poussent jusqu’au débouché nord 
de Vitry; mais, à la vue de troupes françaises rassemblées au- 
tour du fort Ivry, elles rebroussent chemin. 

Pendant ce temps, le bataillon de fusiliers du 62° avait 
occupé Thiais. Les 9 et 11° compagnies surprennent, au delà 
du village, un détachement ennemi occupé à préparer son repas; 
mais, parvenues dans le voisinage des ouvrages du Moulin-Sa- 
quet, elles se trouvent arrêtées dans leur mouvement par des 
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tirailleurs et de l'artillerie de campagne. L'aile gauche de la 
brigade était arrivée auprès de Chevilly; le 1° bataillon du 22° 
y prenait part au combat de tirailleurs qui s'engageait, mais 
qui cessait ensuite, une fois les avant-postes en position immé- 
diatement en avant des faces nord de Choisy-le-Roiï, Thiais et 
Chevilly. 

À 3 heures et demie de l'après-midi, de fortes lignes de 
tirailleurs de la division de Maud'huy débouchent dans la di- 
rection des Hautes-Bruyères et s'avancent sur La Saussaye et 
Chevilly, suivies de fractions en ordre compacte. L’aile gauche 
de ces troupes s’arrêtait alors qu'elle était encore à une grande 
distance des positions allemandes; l'aile droite pousse jusqu'à 
quelques centaines de pas de Chevilly; mais elle est accueillie 
alors par une fusillade vigoureuse des fusiliers du 22°, La 6° 
batterie légère va prendre position à côté d'une fabrique occu- 
pée par le 2° bataillon de ce régiment, au carrefour situé à 
l’est du village; la 5° batterie lourde se poste à l’est de la 
Belle-Epine. La première de ces batteries déloge l'ennemi de 
La Saussaye et réduit au silence une pièce de gros calibre en 


batterie auprès de Villejuif, ce qui provoquait incidemment . 


quelques incendies dans cette dernière localité. Le 22° se porte 
ensuite offensivement en avant, et, devant ce mouvement, les 
Français se retirent à l'abri de leurs fortifications. 

Les troupes avancées de la 23° brigade regagnent alors 
leurs anciennes positions et s’occupent d'organiser la défense 
des localités situées en première ligne. Les pionniers remettent 
en service un bac existant auprès de Choisy-le-Roi, afin de re- 
lier les deux bords de la Seine. — Derrière la 23° brigade, la 
11° division d'infanterie campait à Orly. — 

La division wurtembergeoise, appuyant à droite con- 
formément à l’ordre déjà mentionné du grand quartier général *), 
s'était portée, entre midi et 1 heure; de Malnoue dans la direc- 
tion de Gournay, où elle jetait un pont sur la Marne pour éta- 
blir la liaison avec le XII° corps. Mais, sur ces entrefaites, on 
avait reconnu l'inutilité de faire soutenir l’armée de la Meuse; 
en conséquence, la 1" brigade wurtembergeoïse s’installait dans 


*) Voir Ile Partie, page 54. 
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les localités comprises entre Ormesson et Noisy-le-Grand, so 
reliant au VIS corps et occupant avec ses troupes avancées Le 
Plont et le pont de Joinville. La 2° brigade demeurait en ré- 
serve à Malnoue, la 3° venait de Meaux à Lagny. 

La 10° brigade de cavalerie, informée par des prison- 
niers que des troupes ennemies devaient se trouver sur la grande 
route d'Orléans, avait marché par Boutigny sur Gironville. Mais 
ses patrouilles annonçaiïent bientôt que l'adversaire s'était replié 
de Milly sur Malesherbes. 

Le Prince Royal de Prusse, après avoir traversé la 
Seine avec la 21° brigade, avait suivi le combat des Bavarois, 
des environs de la Croix-de-Bernis et d'Antony, et établissait 
ensuite son quartier général à Palaiseau. S. M. le Roi 8e ren- 
dait de Gonesse au château de Ferrières, où le grand quartier 
général se trausportait également, dans le courant de la jour- 
née. — 

Dans la soirée du 19 septembre, plus de six corps d'armée 
allemands se trouvaient donc déployés suivant un front de 83 
kilomètres, directement en face des défenses de Paris, et, sur 
certains points même, jusque dans la zône des foux de la place. 
Une nombreuse cavalerie surveillait le pays en arrière de la 
ligne d'investissement. Les troupes venant de Sédan n'étaient 
plus qu’à quelques marches et arrivaient, ce jour-là, entre Chà- 
teau-Thierry et Nangis *). 


Le nouveau gouvernement français avait nettement témoigné 
par ses premières démarches, de sa ferme résolution de pour- 
suivre la lutte jusqu'à la dernière extrémité. Cependant, en 


*) X{e corps: le 17, Fismes; le 18, Dormans; le 19, Château-Thierry. 

Ier corps bavarois: le 17, Orbais; le 18, Vieils-Maisons; le 19, 
Coulommiers. 

8 brigade de cavalerie: le 17, Montmirail; le 18, Saint-Remy; le 
19, La Croix-en-Brie. 

% brigade de cavalerie: le 17, Breuil; le 18, Villers-les-Maillets; 
le 19, Jouy-le-Châtel. 


80 


présence du danger qui menaçait la capitale, on voyait se ma- 
nifester bientôt une tendance marquée à entamer avec le vain- 
queur des négociations préliminaires. (C’est dans ce but que 
Jules Favre, en sa qualité de ministre des Affaires Etran- 
gères, 8’était adressé, dès le 10 septembre, au Chancelier de la 
Confédération de l'Allemagne du Nord pour lui demander s'il 
accepterait une entrevue à l’effet de discuter les conditions d'un 
arrangement pacifique. 

Du côté des Allemands aussi, on souhaitait la fin de cette 
guerre, dont la continuation devait entraîner forcément de nou- 
veaux sacrifices, sans laisser entrevoir en échange des avan- 
tages notablement supérieurs à ceux déjà obtenus. Toutefois, 
pour le moment, il n'existait pas en France de pouvoir qui 
parût apte à conclure un traité valable. 

Bien longtemps avant le début de la guerre, les divers 
partis qui se partageaient le pays avaient travaillé en commun 
au renversement de l'Empire; mais leurs vues étaient fort dif- 
férentes quant à la forme du gouvernement appelé à le rem- 
placer. 11 est vrai qu’à la suite de la captivité de l'Empereur, 
le parti républicain arrivait momentanément au pouvoir par ce 
fait que quelques membres de la minorité du Corps Législatif 
se constituaient de leur propre autorité en gouvernement provi- 
soire; mais ces hommes qu'une révolution avait élevés, une 
autre révolution pouvait les renverser tout aussi vite. En tout 
cas, il n'était pas permis de les considérer comme les repré- 
sentants réguliers de la nation française. Pour ces motifs, le 
comte de Bismarck avait répondu en déclinant la proposition 
qui lui était faite. 

Cependant, cette question ayant été portée à nouveau 
devant le Chancelier fédéral par un secrétaire de l'ambassade 
anglaise à Paris, celui-ci se déclarait prêt à négocier. Le 18 
septembre, Jules Favre sortait donc de Paris, sans s'être 
préalablement concerté avec les autres membres du gouverne- 
ment, traversait la ligne des avant-postes du VI° corps et ga- 
gnait Villeneuve Saint-Georges, d'où il repartait, le 19, pour 
Meaux. Le Chancelier, qui, sur ces entrefaites, avait quitté 
cette ville pour gagner Ferrières, rencontrait le ministre fran- 
çais à Montry et avait avec lui une première entrevue dans le 
château de Haute-Maison, situé dans le voisinage de ce village. 
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Dans la soirée et la journée du lendemain, les pourparlers 8e 
continuaient à Ferrières. 

Le comte de Bismarck partait de cette base qu'en pré- 
sence des sacrifices consentis par l'Allemagne et des succès ob- 
tenus par ses armées, une cession de territoire était devenue 
indispensable, et qu'on ne pourrait passer à la discussion dé- 
taillée des conditions de paix qu'après avoir acquis l’assurance 
que, du côté des Français, la validité de cette revendication 
aurait été admise en principe. À ces déclarations, Jules Favre 
répondait que la France était toute prête à payer une indemnité 
pécuniaire quelle qu’elle fût, mais qu’elle se refuserait formelle- 
ment à toute aliénation de territoire. 

Dans ces conditions, la suite de l'entretien ne portait plus 
que sur la possibilité d’un armistice destiné à permettre au 
peuple français de procéder régulièrement à l'élection d’une re- 
présentation nationale, laquelle se trouverait alors en situation 
d'mvestir le gouvernement de pouvoirs suffisants pour conclure 
un traité de paix dans les conditions habituelles du droit inter- 
national. Toute suspension des hostilités devait fournir, il est 
vrai, aux Français l'occasion de reprendre des forces pour con- 
tinuer la lutte, et, dans le cas surtout d’une levée du blocus de 
Paris, elle permettrait à la capitale de se pourvoir dans la plus 
large mesure de vivres et de moyens de défense. Du côté des 
Allemands, on ne pouvait donc consentir à une suspension 
d'armes qu’en échange de compensations équivalentes, destinées 
notamment à donner des garanties certaines pour la subsistance 
de l’armée d’invasion et tenant compte de la situation, telle 
qu'elle existait dans le moment, sur les divers points du théâtre 
des opérations. 

Le Chancelier, après avoir pris au préalable les ordres de 
Sa Majesté, demandait donc la reddition de Bitche, de Toul, 
ainsi que de Strasbourg, dont la chûte pouvait être regardée 
comme prochaine et dont la garnison serait emmenée en capti- 
vité. Les hostilités continueraient devant Metz. En ce qui con- 
cernait la capitale, le choix était laissé au gouvernement fran- 
cais entre le maintien du blocus ou la remise aux troupes alle- 
mandes de quelques forts dominant Paris Dans le premier 
cas, la représentation nationale serait convoquée à Tours. 


En réponse à ces ouvertures, Jules Favre déclarait qu'il 
Guerre Franco-Allemande de 1870—7L Texte. IL. 6 





82 


ne pouvait consentir, ni à la remise des forts de Paris, ni à la 
captivité de la garnison de Strasbourg. Quant aux autres con- 
ditions, il se réservait de prendre l'avis de ses collègues. Le 
21 septembre, le Chancelier recevait de Paris la dépêche sui- 
vante du ministre français: 

J'ai le regret d'annoncer à Votre Excellence que le gou- 
vernement ne croit pas pouvoir admettre ses propositions. Il 
serait tout disposé à conclure un armistice en vue des élections 
générales et de la réunion d'une Assemblée nationale, maïs il 
ne saurait souscrire aux conditions auxquelles Votre Excellence 
soumet cette suspension d'armes. 

Peu de jours après la rupture de ces négociations infruc- 
tueuses, les Allemands étaient déjà maîtres des deux places de 
Toul et de Strasbourg, dont le gouvernement français venait 
de refuser si catégoriquement de se dessaisir. 


LC] 


Prise de Toul. 


La reprise du mouvement sur Paris donnait une nouvelle 
importance à la possession de Toul qui continuait à intercepter 
la communication par voie ferrée avec l'Allemagne. 

Cette place occupe le fond d’un bassin très-arrosé, d’une 
largeur de 3,000 pas environ, entre le canal de la Marne au 
Rhin et la Moselle, qui y forme plusieurs bras. Les fortifica- 
tions ne comprenaient à cette époque que neuf bastions com- 
posant l’enceinte de la ville, et quelques ouvrages extérieurs di- 
rectement adossés au corps de place. Tous les fossés étaient pleins 
d’eau et un jeu d’écluses fort bien organisé permettait d'inon- 
der en outre une partie des abords. Bien que la place se trou- 
vât ainsi à l'abri d’un assaut, les hauteurs qui la dominent à 
bonne portée et le manque d’abris cagematés diminuaient nota- 
blement sa force de résistance contre une attaque sérieuse exé- 
cutée par l'artillerie. Au nord, la côte Barine et le mont Saint- 
Michel, d’une altitude de 125 mètres environ, à l'est les hau- 
teurs un peu moins saillantes de Dommartin, au sud-ouest le 
plateau de Choloy offraient de bons emplacements aux batte- 
ries de l’assaillant, Leurs pentes couvertes de vignes favori- 
saient l’approche de l'infanterie, qui trouvait en outre, dans les 
groupes d'habitations attenants au glacis, la facilité de s’em- 
busquer pour ainsi dire au pied même des remparts. 

Toul était sous les ordres du commandant Huck, qui, 
jusqu'alors, s'était toujours refusé à rendre la place et avait. 
résisté avec succès aux tentatives plusieurs fois répétées des 
Allemands. J1 disposait d'une garnison de 2,300 hommes envi- 

6* 








84 


rons et de plus de 70 bouches à feu de place*). Au commen- 
cement de septembre, les Allemands avaient devant la ville, 
ainsi que nous l'avons rapporté, des troupes d'étapes de la 
IIIe armée avec deux compagnies d'artillerie de place**); le 
commandant en chef de la III° armée, comme on 8e le rap- 
pelle, avait déjà donné l'ordre de procéder au bombardement, 
au moyen des pièces prises à Marsal***), 

Le mauvais temps et la nature du sol apportaient de longs 
retards aux dispositions préparatoires; cependant, dans la nuit 
du 9 au 10 septembre, on parvenait, sous la protection de 
partis d'infanterie jetés Jusqu'au remblai de la voie ferrée, à 
construire et à armer trois batteries de bombardement sur le 
versant de la côte Barine. À 7 heures du matin et après en 
avoir préalablement avisé le commandant de la place, elles 
ouvraient un feu violent qui n’aboutissait qu'à incendier quelques 
maisons de la ville, et auquel les Français ripostaient avec un 
certain succès. Le lendemain, l'artillerie de la place continuait 
à tirer, tandis que les Allemands suspendaient leur feu jusqu'à 
nouvel ordre, sur l'invitation du grand-duc de Mecklen- 
bourg-Schwerin. 

Cet officier général, en exécution des prescriptions déjà 
relatées du grand quartier généralf), avait, en effet, quitté 
la section est des lignes d'investissement de Metz avec la 
17° division d'infanterie, la 17° brigade de cavalerie et trois 
batteries de la 2° division de landwehr, pour gagner les en- 
virons de Toul, où ces troupes arrivaient le 12 et le 13 sep- 
tembreff). La 34° brigade se cantonnait sur le plateau de 


*) Dépôt du 63° régiment de ligne . . . . . 500 hommes 
2e et 4° bats. des gardes mobiles de la Meurthe 1200 a 
Dépôt du 4° régiment de cuirassiers . . . 120 ï 
Quatre batteries de la garde mobile . . . 410 : 
Gendarmes et train . . . . . . . . 60 à 

_ 49 et 6e 
) 3e : 





###) Pour tout ce qui concerne les événements qui s'étaient déjà pro- 
duits devant Toul, voir [re Partie, pages 441, 510, 617, 900, 916 et 1306. 

+) Voir II® Partie, pages 15 et 4. 

ff) A part quelques petites affaires d'avant-postes, ces troupes n'avaient 
pas eu occasion de donner durant leur court séjour devant Metz. Voir la 
suite de la relation. 
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Choloy, la 33° des deux côtés du canal de la Marne au Rhin, 
à Bruley et à Gondreville. De gros avant-postes poussaient, 
dans les trois secteurs des abords*), jusque dans le voisinage 
de la place et venaient, dans le secteur nord, jusqu'au remblaiï 
du chemin de fer, à la gare (B.Hf.) et au faubourg Saint-Man- 
suy, tandis que l’assiégé tentait vainement, par un feu très-vif 
des remparts, de les empêcher de s'établir au pied des glacis**). 
La cavalerie, postée à Ochey, couvrait le blocus contre les ten- 
tatives qui auraient pu se produire de Langres. Les troupes 
laissées jusqu'alors devant la place 86 mettaient en marche vers 
Saint-Dizier pour y prendre le service d'étapes. 

À la suite d’une reconnaissance qu'il avait exécutée dès le 
12 septembre, le grand-duc s’arrêtait au parti de réduire 
Toul au moyen d’une attaque brusquée d'artillerie contre le 
front sud-ouest; en attendant l’arrivée du parc de siége envoyé 
de Prusse, les batteries de campagne avaient ordre d’inquiéter 
la place le plus possible. Le 13 septembre, le grand-duc se 
transportait au quartier général de S. M. le Roi, à Château- 
Thierry, pour ÿy prendre de nouvelles instructions. — 

Durant la matinée du 14, la batterie lourde de la 2° divi- 
sion de landwehr tirait pendant plusieurs heures, des plate- 
formes construites pendant la nuit précédente sur le mont Saint- 
Michel, contre des rassemblements de troupes dans l’intérieur 
de la ville et contre les postes d'observation placés dans les 
tours de la cathédrale. Le lendemain, les 5° et 6° lourdes de 
la 17° division venaient également s'établir sur des emplace- 
ments disposés à l'avance et agissaient avec succès contre l’ar- 
tillerie de la place, qui ripostait de son côté. 

Le 17 et le 18 septembre, trois compagnies prussiennes 
d'artillerie de place arrivent en chemin de fer, de Nancy à 
Saint-Robert, avec 26 pièces de gros calibre***). De là, ces 


*) Les troupes d'investissement étaient réparties sur trois secteurs in- 
diqués par la configoration du terrain autour de la place, savoir: 
1er secteur, au sud, entre la Moselle et le canal. 2 secteur, à l’est, 
entre la plaine et la Moselle. 8° secteur, au nord. (Note du trad.) 
… 7° et 10° 1re | : 
) Les —75— et és perdaient en cette circonstance 13 hommes. 


t 4e 
###) L Se et _ avec 10 canons de 15 cm., 16 canons de 12 cm. et 
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pièces étaient ensuite transportées par voitures dans les parcs 
- d'artillerie établis auprès de Choloy et au nord de la côte Ba- 
rine; en même temps, on s'occupait, avec le concours de tra- 
vailleurs d'infanterie, à construire auprès d'Ecrouves les batte- 
ries qu'elles étaient destinées à armer. 

Afin de dissimuler à l'adversaire l’arrivée du matériel de 
siége, dés le 18 septembre 42 pièces de campagne avaient ou- 
vert leur feu de divers côtés contre la place, qui, cette fois, se 
bornait à répondre avec des carabines de rempart*). 

Sur ces entrefaites, le commandant de l'artillerie de siége, 
colonel Bartsch, et le commandant du génie, major Schu- 
mann, avaient formulé leur opinion touchant la direction à 
donner à l'attaque. On avait décidé, par suite, que les batte- 
ries de siége dirigeraient leur feu contre le front bastionné 
3—4 commandé à bonne portée par le mont Saint-Michel, en 
même temps que, des hauteurs de la Justice, distantes d'un mil- 
lier de pas, on ferait brèche à l’escarpe de la face droite du 
bastion 4 qui n’était pas défilée. Douze batteries au total 
devaient être installées sur les diverses hauteurs qui entourent 
la ville, et, si cela devenait nécessaire, la première parallèle 
serait ouverte à 700 pas des glacis. — 

Par suite du nombre toujours croissant des bandes de 
francs-tireurs, les forces de la 2° division de landwehr se trou- 
vaient absorbées en totalité par la surveillance à exercer sur 
les lignes d'opérations de l’armée en marche sur Paris. En con- 
séquence , le grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin, qui 
avait été nommé, le 16 septembre, aux fonctions de gouver- 
neur général de Reims**), avait déjà appelé à Châlons le 
17° régiment de dragons et les deux batteries légères de cette 


*) Ces batteries de campagne se disposaient à cet effet de la manière 
suivante: | 

La batterie lourde de réserve de la 2° division de landwehr et les 5e 
et 6° batteries lourdes du 9° régiment d'artillerie de campagne sur le mont 
Saint-Michel; la 6° légère et la 1r° à cheval du même régiment au nord de 
Chaudeney; la B° légère et la 8° à cheval du même régiment sùür la côte 
Jacobin. | 

*#) Le gouvernement général de Reims comprenait tout le territoire oc- 
cupé par les troupes allemandes à l’ouest du gouvernement général de Lor- 
raine. Pour plus de détails, voir au Supplément LXVL 
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division; puis, l'attitude de la garnison de Toul permettant de 
retirer encore de nouvelles troupes du corps de blocus, la 33° 
brigade d'infanterie, le 11° régiment de uhlans et trois batteries 
suivaient dans la même direction, le 19 septembre. 

Il ne restait donc plus devant Toul que la 34° brigade, le 
14° bataillon de chasseurs, le 18° régiment de dragons et quatre 
batteries. Ces troupes étaient sous les ordres du lieutenant- 
général de Schimmelmann. Le 90° régiment demeurait dans 
le secteur sud-ouest, concurremment avec deux compagnies de 
chasseurs et une batterie à cheval; un de ses bataillons four- 
nissait le service des avant-postes. Deux escadrons de dragons 
surveillaient les avenues de Langres, du côté de Moutrot et de 
Gye. En ce qui concerne les troupes réparties sur les deux 
autres secteurs, deux bataillons du 89° s’avançaient avec un 
escadron de dragons jusque sur la rive nord du canal de Ja 
Marne au Rhin, et occupaient en première ligne la Faïencerie 
(Porzellan Fabr.), la gare (B.Hf.), la ligne du chemin de fer et 
le faubourg Saint-Mansuy. Le 3° bataillon de ce régiment pas- 
sait sur la rive droite de la Moselle, avec deux compagnies de 
chasseurs et un escadron de dragons; deux compagnies fournis- 
saient les avant-postes entre Chaudeney et la route de Gondre- 
ville; dès les nuits suivantes, ces derniers descendaient de la 
hauteur à l’est de Dommartin jusqu’au pont de la Moselle. Le 
capitaine de Malotki traversait co pont avec des hommes de 
la 9° compagnie du 8%, et incendiait les moulins d'où la place 
semblait tirer son approvisionnement journalier de farine. 

Plus en amont, à Pierre-la-Treiche, les pionniers construi- 
saient un pont de chevalets qui était achevé le 20. Dans la 
nuit suivante, un petit détachement de la compagnie du génie 
bavaroïs*) faisait sauter le barrage du canal, au pied du glacis 
nord de la place, auprès du faubourg Saint-Mansuy; on détrui- 
sait le bâtardeau de Valcour, dans le but de vider le canal 
Vauban dans la Moselle**), 


*) Cette compagnie avait été laissée devant Toul lors du départ des 
troupes d'étapes. 

*#) On espérait ainsi saigner les fossés du front d'attaque; mais ce ré- 
sultat n’était atteint que fort imparfaitement. 
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Le 21 septembre, la 5° batterie lourde quitte sa position 
du mont Saint-Michel pour aller s'établir dans la vallée, à 700 
pas à l’ouest de la Faïencerie, afin de contre-battre le front 
ouest de la place. Pendant ce temps, l’assiégé avait renforcé 
l'armement des faces nord et est, et il ouvrait, ce jour-là, dans 
ces deux directions, un feu soutenu mais sans grand effet, de 
sorte que les batteries de campagne prussiennes pouvait con- 
tinuer impunément la lutte jusqu’à la tombée de la nuit. 

Sur ces entrefaites, tous les travaux préparatoires du bom- 
bardement étant terminés, on commençait, dans la soirée du 
22 septembre, et avec le concours de cinq compagnies d'infan- 
terie, la construction des batteries destinées à l'artillerie de 
siége. Afin de protéger ce travail, une compagnie de chasseurs 
était venue occuper Saïint-Evre dans Ia nuit précédente, et, pen- 
dant Ia journée, la ville avait été vivement canonnée du mont 
Saint-Michel par des pièces de gros calibre et par trois batte- 
ries de campagne. 

Le 23, à 5 heures et demie du matin, onze batteries d’at- 
taque étaient terminées et bientôt après 62 bouches à feu en- 
traient en action contre la place*). Le grand-duc de Meck- 
lenbourg-Schwerin, revenu depuis peu auprès du corps de 
gége, suivait, de la côte Barine, les résultats du bombarde- 
ment. 


#) Batterie I, 6 canons de 9 cm.)contre Ja courtine du bastion 8 au 
, II, 6 » »  , »bastion 4, et plus particulièrement 
» LI, 4 » » 12 , )contre le flanc droit du bastion 4 
» 1V,6 »” » 9 ,;, contre la face droite du bastion 4 
” V, 5 mortiers français pour ruiner le front d'attaque 
»" VI, 6 canons de 15 cm. pour faire brèche à la face droite 
du bastion 4 
» VII 6 »  » 12 , contre la face gauche du bastion 3 
» VIIL 6 » rayés français de 12 cm. contre la courtine 
du bastion 3 au bastion 4 


» IX, 6 » de 12 cm. contre le flanc droit du bastion 5 

: X, 2 » n 15 ,;, et 8 obusiers français contre le front 
d'attaque 

5» XL, 6 » » 8 , contre la courtine du bastion 4 au 
bastion 5. 


Une 12° batterie était destinée à tirer sur une écluse des fossés et sur 
le bastion 8, mais elle n’entrait pas en action. 
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Au bout de peu d'instants, des incendies se déclarent dans 
plusieurs des casernes et des magasins situés aux abords des 
remparts. L'ennemi n'avait répondu d’abord que faiblement; 
mais, vers midi, il ripostait plus vigoureusement et mettait le 
feu aux faubourgs Saint-Mansuy et Saint-Evre, sans que cepen- 
dant, ni le tir de ses pièces, ni le feu violent de ses fusils de 
rempart et de ses chassepots parvinssent à lui procurer des 
résultats notables. 

Vers 3 heures et demie de l’après-midi, le drapeau blanc 
était hissé sur une des tours de la cathédrale. Bientôt après, 
arrivait une dépêche du commandant de la place qui déclarait 
être prêt à se rendre et demandait à entamer des négociations 
pour une capitulation sur la base des clauses adoptées à Sédan. 
Dans la même soirée, le 3° bataillon du 90° et deux compagnies 
de chasseurs prenaient possession de la place, dont la garnison, 
formant un effectif de 109 officiers et 2,240 hommes, avait été 
préalablement installée au bivouac auprès de la route de Cho- 
loy*). 

Dans Ia matinée du 24, le grand-duc faisait son entrée 
dans la ville conquise, à la tête des troupes allemandes. Au 
nombre des riches dépouilles qui tombaient aux mains du vain- 
queur figuraient l’étendard du 3° régiment de dragons, l'aigle 
d'un régiment de garde mobile, 71 bouches à feu de place, en- 
viron 30,000 armes à feu, 2,800 sabres et 220 chevaux, plus 
2000 quintaux de poudre, 143,000 rations de vivres et plus de 
50,000 rations de fourrages. 

Le 26 septembre, les troupes appartenant au XIII° corps 
se mettaient en marche sur Châlons, en laissant seulement le 
2° bataillon du 90° pour formcr la garnison de Toul La com- 
pagnie bavaroïse du génie rentrait sous les ordres de son ins- 
pecteur-général d'étapes; les pièces de siége prussiennes étaient 
destinées à être employées devant Soissons; le matériel d'artil- 
lerie enlevé à Marsal et à Toul demeurait disponible pour agir 
contre Verdun. 

Les pertes des troupes françaises durant toute la période 


*) Les officiers étaient presque tous laissés en liberté, après avoir en- 
gagé leur parole d'honneur. 


91 


du blocus s’élevaient à 1 officier et 25 hommes tués, 8 officiers 
et 50 hommes blessés; la population civile comptait 8 morts 
et 20 blessés. Les Allemands n'avaient perdu depuis le 27 août 
qu'une trentaine d’hommes seulement*). Abstraction faite de 
trois casernes incendiées et de quelques habitations particulières 
fortement endommagées dans le voisinage des remparts, la ville 
n'avait que peu souffert du bombardement. 


*) Le Supplément LXVII donne le tableau des pertes. 


Préparatifs du 
siége régulier; 
constraction de 


Siége de Strasbourg, du 27 août au 27 septembre. 


On se rappelle que le général de Werder avait résolu, le 
26 août, d'entamer le siége régulier de Strasbourg“); le 


batterieset ouver-Jendemain, il mandaiïit au grand quartier général que la pre- 


ture de la pre- 
mière parallèle. 


mière parallèle serait ouverte dans la nuit du 29 au 30, et 


Qu 27 août su qu'elle s'étendrait provisoirement du canal de la Marne au Rhin 


ler Septembre). 


jusqu’au chemin de fer de Paris, en passant par le cimetière 
Sainte-Hélène, pour être prolongée ensuite sur la droite, durant 
une des nuits suivantes jusqu'au cimetière israëlite, auprès de 
Kœnigshoffen. 

Ainsi que nous l’avons mentionné en son temps, tous les 
préparatifs de ce siége avaient déjà été poussés avec la plus 
grande activité avant et pendant le bombardement**). Les 
dépôts d'outils, d'approvisionnements de matériaux pour la con- 
struction des batteries et des plates-formes de l'artillerie de 
siége étaient installés à l’est de Mundolsheim, à l'abri d’une 
chaîne de hauteurs. Les outils nécessaires aux travaux de 
tranchée avaient été rassemblés à Bischheim et à Souffelweyers- 
heim; un parc d'artillerie badoise auprès de Kork et un 
dépôt de munitions à Neumühl pourvoyaient à l'approvisionne- 
ment des batteries de Kehl**#). Dans chaque bataillon allemand, 
on avait fait choix des meilleurs tireurs pour en former deux 
détachements armés de carabines de rempart et destinés à 


*#) Voir Ire Partie, page 1212. 
**#) Voir Ire Partie, pages 1269, 1278, 1280, 1281, 1284 et 19287. 
*#*#) Le supplément XLVIII donne l'aperçu du matériel réuni dans les 
parcs d'artillerie de Vendenheim et de Kork. 
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seconder l'artillerie dans certaines circonstances*). Le 24 août, 
les premiers besoins se trouvant assurés en fascinages, bois et 
matériaux de construction, les soldats d'infanterie étaient 
exercés aux travaux de tranchée sous la direction d'officiers 
du corps des ingénieurs. : 

Afin d'arriver à explorer plus à fond le champ d'attaque 
et à établir des couverts pour les premiers travaux d'approche, 
le 27 à la tombée de la nuit, les avant-portes allemands 
appuient vers la place, sur tout l’espace compris entre Kœnigs- 
hoffen et l'Aar**). Ils s’avancent, sans être aperçus, jusqu'à 
400 pas des ouvrages; en face de la porte de Pierre (Stein- 
Thor) ils poussent même jusqu'aux glacis, sans rencontrer ni 
sentinelles ni patrouilles. Au jour naissant, après que les 
pionniers ont réussi, malgré une pluie battante, à établir les 
abris nécessaires, les troupes regagnent leurs emplacements 
d'avant-postes, en laissant toutefois du monde dans les em- 
buscades construites en avant de l'angle sud du cimetière Sainte- 
Hélène et des deux côtés du chemin de la porte la Pierre. 

Le 28, vers 10 heures du matin, l’assiégé, qui, durant les 
derniers jours, avait fait preuve d'assez peu d'activité, ouvre 
tout à coup des ouvrages un feu violent de canon et de mous- 
queterie, Quelques instants après midi, deux compagnies 
françaises débouchent du chemin couvert, dans le voisinage de 
l: porte de Pierre. Une compagnie du bataillon de landwehr de 
Schneidemühl, postée au sud de Schiltigheim, évacue les pre- 
mières tranchées; mais desrenforts survenant, elle repousse l’assail- 
lant et continue ensuite à tirailler avec lui jusqu’à l’arrivée de la 
nuit. L’ennemi n'était pas plus heureux dans une autre sortie 
préparée par un feu très-vif de fusils de rempart et de mous- 
queterie partant de la lunette 44 et dirigée contre Kronen- 
bourg, dont un détachement prussien de fusiliers de rempart 


#) Détachement de la 1re division de réserve (carabines de rempart 
à aiguille); 2 officiers, 222 hommes. — Détachement de la division 
badoise (carabines de rempart système Minié): 2 officiers, 197 hommes. 
(Pour plus de facilité, nous désignerons ces deux petites troupes sous le 
nom de fusiliers de rempart. N. du Tr.) 

#**) Excepté à hauteur de Kronenbourg, tous les abords de cette zône 
se trouvant complètement éclairés par la reverbération des incendies qui 
embrasaient Strasbourg. 
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était allé border la lisière orientale dans le cours de la nuit 
précédente. La troupe assaillante, forte d'une centaine d'hommes 
au plus, parvenaif jusqu'aux premières embuscades; mais 
elle était alors repoussée par un feu rapide. Vers le soir, 
deux bataillons de la division de landwebr de la Garde, qui était 
venue s'établir dans los ancieus cantonnements de la 1r° divi- 
sion de réserve, entre la route d'Ober-Hausbergen et le chemin 
de fer de Paris*), arrivaient sur ce secteur des avant-postes. 

Dans la nuit du 28 au 29, les tranchées sont élargies sur tout 
le front d’attaque, et des communications couvertes sont établies 
entre les divers secteurs Le général de Werder fait 
occuper l'île du Wacken pour flanquer la gauche des travaux. 
Une compagnie du bataillon de landwehr de Konitz, traversant 
l’Aar auprès de la fabrique de cuirs (Leder-Fabrik), sur une 
passerelle construite par les pionniers, rejette au delà du canal 
de la Marne au Rhin les piquets français établis sur ce point 
et dispose le long du canal et aux passages de l'Aar des 
avant-postes, qui sont ensuite couverts par des terrassements. 
Dans la matinée du 29, une troupe ennemie formant une com- 
pagnie environ, débouche de l'ile Jars contre cette ligne de 
postes avancés. Une vive fusillade s'engage, à laquelle prennent 
part les troupes de soutien, et on parvient, avec le concours 
d'un détachement du bataillon de landwehr de Deutsch-Krone 
accouru de Schiltigheim, à rejeter l’assaillant dans l'ile Jars 
où des tirailleurs passent à sa suite. Cependant, à 9 heures du 
matin, ces derniers regagnaient l’île du Wacken, sur l’ordre du 
commandant des avant-postes. 

Devant le front sud de la place, les troupes avancées ba- 
doises postées au Weghaousel, à la Meïinau et au Neuhof, 
poussaient leurs grand’gardes jusqu'au Neudorf et au Schachen- 
Mühle. Afin de détourner l'attention de la garnison du véri- 
table front d'attaque, de petits détachements étaient venus, dès 
le 28 août, d'Illkirch dans la direction des glacis et avaient 
entamé la fusillade avec les défenseurs de ce côté de la place. 

Un autre détachement se portait, le 29 au point du jour, de 
Lingolsheim contre la gorge de la lunette du Paté; mais elle 


*#) Voir Ire Partie, pages 1293—94 
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ne pouvait l'atteindre, tous les ponts étant détruits dans la 
zône de l’inondation. A partir de ce jour, cette lunette, jusque 
là silencieuse, entretenait un feu soutenu contre Kænigshoffen et 
les batteries de siége avoisinantes, ainsi que contre les avant- 
postes de la route de Lingolsheim. 

Le 28 et le 29 août, les grand’ gardes badoïses repous- 
sent dans Strasbourg des bandes d'habitants qui cherchaient à 
quitter la ville. | 

Durant cette dernière journée, l'assiégé n’avait répondu que 
faiblement aux batteries de siége. Il se bornaïit à réparer les 
ouvrages qui avaient souffert et à établir des couverts blindés 
pour la troupe et des abris pour les habitants laissés sans 
asile par l'incendie. Ceux-ci étaient logés en partie dans des 
baraques récemment construites, en partie dans quelques bâ- 
timents publics encore épargnés. — 

Dans la nuit du 29 au 30 août, les officiers du génie ayant 
achevé la reconnaissance détaillée des abords nord-ouest de la 
place et déterminé l'emplacement de la première parallèle, 
on procédait à l’ouverture du siége régulier, ainsi que l'avait 
prescrit le général de Werder. 

Afin de protéger les travaux, le bataillon de fusiliers du 
30°, qui occupait l’espace compris entre l'extrémité sud de 
Schiltigheim et le chemin de fer de Paris, avait porté ses avant- 
postes, à 7 heures trois quarts du soir, jusqu'à 400 pas et, sur 
certains points, jusqu’à 250 pas des glacis. Plus vers la droite, 
le bataillon de landwehr de la Garde de Gœrlitz était en avant- 
postes à Kronenbourg et celui de Polnisch-Lissa à la parqueterie 
(Parket-Fabrik). Des fusiliers de rempart se tenaient par groupes 
de quatre ou cinq hommes dans le cimetière Sainte-Hélène et 
derrière des abris préparés le long de l’Aar; un autre détache- 
ment de la même troupe s’embusquait en face de la lunette 44. 

Pendant ce temps, les troupes chargées de couvrir directe- 
ment les travailleurs avaient été réunies auprès d’Hœnheïim, 
dans le courant de la journée. Vers 8 heures du soir, les 
bataïllons de mousquetaires du 30° s’avançaient à droite et 
à gauche du cimetière Sainte-Hélène et se couchaient à une 
vingtaine de pas en avant de la ligne déterminée pour l’ouver- 
ture de la tranchée. Deux bataillons de landwehr prenaiïent 
position dans Schiltigheim et ses abords; une batterie légère 
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de la division de landwehr de la Garde se tenait prête à agir, 
sur la grande route de Wissembourg, à peu près à hauteur de 
Bischheim. 

En même temps, les travailleurs rassemblés à Souffelweyers- 
heim et à Reichstett gagnaient les emplacements qui leur étaient 
assignés. — La première parallèle devait se maintenir à.700 pas 
environ des glacis, se prolonger à droite jusqu’au chemin de fer 
de Paris, sur un développement de 3600 pas, et se relier par des 
communications couvertes avec la région située en arrière. 
Cependant, quelques tranchées-abris existant déjà auprès du 
cimetière Sainte-Hélène, les travailleurs primitivement affectés 
à cette section pouvaient être employés à prolonger la parallèle 
au delà de la voie ferrée, jusqu'à Kronenbourg. Toutefois, le 
réseau formé par les voies de raccordement de la gare exté- 
rieure obligeaient à maintenir la droite à 1,200 pas des glacis, 
tandis que la gauche allait rejoindre une maison de campagne 
située sur la face sud-est de Schiltigheim et se refusait ensuite 
pour venir aboutir au canal de la Marne au Rhin. Le village 
de Schiltigheim, avec ses rangées successives de maisons en 
pierre, pouvait permettre aux troupes allemandes d'arriver à 
couvert jusque dans la paralléle; néanmoins, comme il pouvait 
ge faire que ces constructions vinssent à être ruinées par le 
feu de la place, on jugeait nécessaire de pourvoir également 
cette partie de la parallèle de quelques amorces de boyaux 
s'ouvrant sur les derrières. 

Le 30 août, entre 1 heure et 3 heures du matin, le tra- 
vail, exécuté à la sape ordinaire dans un terrain favorable, 
était entièrement terminé, sauf les communications en arrière 
de l'aile droite et une section d'une longueur de 200 pas en- 
viron, entre la maison de campagne déjà citée et le canal de la 
Marne au Rhin. Le bataillon de fusiliers du 30° quittait alors 
sa position avancée; les troupes qui avaient couvert l'opération 
venaient occuper les tranchées *). — 

Les dispositions prises par le général de Decker pour 
préparer l'attaque de l'artillerie marchaient de pair avec les 
travaux exécutés par le génie sous la direction du général 


*) Pour tous les détails des travaux du siége, voir le plan 14. 
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de Mertens. Depuis le 28 août, les batteries de campagne 
mises en action sur la rive gauche du Rhin avaient complète- 
ment cessé leur feu, ainsi que les batteries de bombardement 
Nr. 6, 9 et 10, établies à une très-grande distance de la place; 
les dix autres batteries s'étaient bornées à tirer lentement*), 
et encore, afin d'éviter à ses troupes jusqu'à l'apparence d'un 
danger inutile, l’assiégeant décidait-il que, pendant la durée des 
travaux de nuit, les batteries extrêmes des deux ailes continue- 
raient seules le feu contre le front d'attaque. 

Dans la nuit du 29 au 30 août, le personnel de l'artillerie 
de siége construisait onze nouvelles batteries et les armait, pour 
l plupart, de quatre pièces de moyen calibre**). Plus tard, 
ces nouvelles batteries étaient reliées par groupes entre elles 
et avec les tranchées les plus voisines. Le 30 août au matin, 
21 batteries allemandes, représentant ensemble, sur la rive 
gauche du Rhin, un total de 88 bouches à feu de gros calibre ***), 
se trouvaient donc prêtes, en positions sûres, à engager la lutte 
contre l'artillerie de la place. 

La garnison de Strasbourg n'avait nullement inquiété ces 
travaux, exécutés d'ailleurs avec tout le silence possible, et 
n'avait même pas répondu au tir ralenti des quatre batteries 
de bombardement. Vers 1 heure du matin, quelques coups de 
fusil seulement avaient été tirés des ouvrages. Durant cette 


#*) 25 coups par jour pour chacume des 42 pièces. Voir d'ailleurs 
1re Partie, pages 1292—93 et la note de la page 1298. 


*#) Ces batteries étaient numérotées de 14 à 27. Les Nos 18, 24 et 26 
demeuraient provisoirement vacants; ils étaient réservés pour désigner plus 
tard des épaulements de pièces de campagne à établir dans le voisinage des 
routes de Wissembourg et de Lauterbourg. La batterie Nr. 25 était armée 
de quatre canons de 15 cent.; la batterie No 14, de six canons de 15 cent.: 
les autres, de quatre canons de 12 cent. chacune. Le tir de chaque pièce 
était fixé, par jour, à 50 obus et 10 shrapnels; les batteries de bombarde- 
ment devaient continuer sur le pied de 25 coups par jo1r. Les objectifs 
assignés aux batteries comprenaient les ouvrages avancés de tout le front 
nord-ouest de la place, entre les bastions 8 et 13. Par suite d’une erreur, 
les batteries Nos 17, 19, 20 et 21 avaient été établies notablement en 
arrière des emplacements désignés, de sorte que’elles tiraient à des por- 
tées de 1,700 à 2,400 pas. 

#*#%#) 22 canons de 15 cent., 42 canons de 12 cent. et 24 mortiers. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. IL 
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nuit, pas plus que pendant les précédentes, aucune patrouille 
française ne s'était montrée sur les dehors de la place, de sorte 
que l’assiégé s'apercevait au point du jour seulement, du 
travail nocturne de l’assiégeant. Visiblement surpris, il ouvre 
alors, à 6 heures du matin, un feu assez faible contre les par- 
ties de la parallèle encore inachevées et contre les batteries alle- 
mandes. Celles-ci ripostent sur-le-champ *); après une canonnade 
d'une heure et demie, elles avaient réduit au silence l’artillerie de la 
place; mais elles n’en continuaient par moins le feu, afin de 
bien règler leur tir sur leurs divers objectifs. L'adversaire se 
bornaït d’abord à une fusillade très-nourrie de ses tirailleurs, 
postés derrière des créneaux en sacs-à-terre; cependant, dans 
le cours de la matinée, il renforçait l'artillerie du front nord- 
ouest, et, dans l'après-midi, il reprenaïit la canonnade avec les 
batteries allemandes. De leur côté, ces dernières continuaient, 
durant la nuit, à lancer des shrapnels sur les ouvrages, afin 
d‘entraver de leur mieux la réparation des dommages. 

Pendant ce temps, les travaux d'attaque suivaient leur 
cours sans incidents, de sorte que, le 31 août au matin, la 
première parallele avait atteint, en général, ses dimensions ré- 
glementaires en largeur et en profondeur, depuis le chemin de 
fer de Paris jusqu’au canal de la Marne au Rhin; dans le cou- 
rant de la journée, les pionniers pratiquaient les coupures plus 
difficiles, destinées à faire franchir à la parallèle le corps de 
la voie ferrée, les chaussées et les voies empierrées. 

Afin de couvrir les tranchées, un bataillon s’établissait sur 
chaque aile, avec un troisième en réserve à Schiltigheim. Ce 
dernier avait deux compagnies sur la place au sud de Ia station 
(Bahnhof), une au couvent Saint-Charles (Karis Kloster); la 
quatrième se tenait disposée en postes d'alertes dans des 
maisons du village, où un autre bataillon avait également pris 
position. Des escarmouches avaient lieu avec de petits partis 
ennemis, aux environs de Kœnigshoffen; au Wacken, les avant- 
postes ne cessaient aussi d'être tenus en éveil par un feu trés- 
vif partant des épais fourrés de l’île Jars. 

À Kebhl, on avait achevé, le 29 août, la construction des 


*) Les batteries de bombardement avaient ordre de n'ouvrir le feu qu'à 
8 heures du matin, si l’assiégé n’engageait pas la lutte avant ce moment. 
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batteries de mortiers No 1 et 4, de sorte que 36 bouches à 
feu agissaient désormais de la rive droite du Rhin contre la 
citadelle *). La batterie No. 1 avait pour mission spéciale de 
battre l’île des Epis (Sporen-Insel), sur laquelle l'ennemi sem- 
blaïit occupé à établir de nouveaux ouvrages. La citadelle ré- 
pondant assez mollement, le feu se poursuivait, de ce côté du 
Rhin, sans obstacles sérieux. — 

Sur la rive gauche, il s'agissait maintenant de décider dé- 
finitivement contre quelle partie du froni nord-ouest de Stras- 
bourg il convenait de diriger l'attaque proprement dite. La 
situation, la solidité des constructions de Schiltigheim et de ses 
deux annexes de Bischheim et d'Hœnheim, les nombreux cours 
d'eau qui flanquaient l'aile gauche et enfin les facilités ménagées 
aux travaux d'approche par la plaine située en avant du front 
nord-ouest de la place, semblaient plaider tout particulièrement 
en faveur d’une attaque dirigée contre le front bastionné 
11—12. D'autre part, on pouvait craindre cependant que, par 
suite de la nature déjà marécageuse des terrains bas qui limi- 
tent cette plaine à l’est, on ne vint à rencontrer l’eau presque 
à fleur de sol. Des sondages étaient ordonnés en vue d'éclaircir 
ce point; mais, en même temps, afin d'éviter tout retard, on 
décidait de continuer provisoirement les travaux dans la direc- 
tion indiquée. 

Dans la nuit du 31 août au 1° septembre, deux chemine- 
ments sont ouverts, cette fois encore à la sape ordinaire, et 
poussés jusqu'à 300 pas environ en avant de la première pa- 
ralléle**), L'ennemi ne s’aperçevait pas de cette opération, 
couverte par les bataillons de landwehr de la Garde de Berlin 
et de Kottbus, qui étaient venus prendre la garde de tranchée: 
dans la soirée et avaient jeté, à 11 heures, des détachements 
vers les glacis. Ces travaux étaient continués le 1% septembre; 
leur développement exigeait la création de parcs secondaires 
du génie, que l’on installait à Schiltigheim et auprès du couvent 
Saint-Charles. De son côté, l'artillerie de siége construisait. 


#) La batterie No 1 était armée de quatre mortiers de 23 cent; la: 
batterie No 4, de huit mortiers de 30 cent. 

**) Ils débouchaient de la parallèle à l'angle sud- est de Schiltigheim 
et entre Ja route et le chemin de fer de Wissembourg. 


7* 
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dans cette même nuit, sur la face est de Schiltigheim, la batterie 
No 28, destinée à battre Finkmatt et les ouvrages du Con- 
tades *). | 

Les patrouilles qui, durant cette nuit, exploraient en tout sens 
les diverses parties du champ d'attaque, trouvaient l’adversaire 
sur ses gardes dans tous les ouvrages avancés de la place et 
avaient à essuyer presque partout des coups de fusil**). Dans 
la matinée du 1° septembre, le bataillon de landwehr de Neu- 
haldensleben, placé en avant-postes à la Robertsau ***), envoyait 
une reconnaissance de l’autre côté du canal de l'IIl au Rhin, au 
moyen d’une passerelle établie à la faveur de l'obscurité. Cette 
troupe fouillait d'abord toute l'Orangerie; mais un détachement 
ennemi assez fort, débouchant ensuite par l'allée des Pêcheurs, la 
rejetait alors au delà du canal, derrière lequel des postes 
avancés se tenaient prêts à la recueillir. Dans la journée du 
31 août et la nuitsuivante, on avait déjà repoussé plusieurs 
petites sorties que l'ennemi dirigeait, les unes contre l'ile du 
Wacken, les autres de la lunette 44 contre les avant-postes de 
Kronenbourg. 

Durant la journée du 1° septembre, l'artillerie française ou- 
vrait, du front nord principalement, une canonnade soutenue 
de deux heures, après quoi elle se bornait à quelques coups 


à 


tirés de temps à autre. — 


Ouverture etélar- Les rapides progrès des travaux et le peu d’entraves 


ane a. QU'y apportait l'ennemi déterminaient le général de Werder à 


rallèle; construe- prescrire, dès le 1° septembre, d'ouvrir la deuxième parallèle et 


tion de nouvelles C Ù 
batteries date. de la relier aux boyaux d'approche poussés en avant de Ia 


que, du ler sep- premiére. 
te b i e e e e 
detente Afin de couvrir cette opération, dans la soirée de ce jour, 


entre 9 et 10 heures, une compagnie du 2° régiment badois se 
portait en avant de chaque aile de la nouvelle ligne, jusqu’à 


*#) Cette batterie recevait quatre canons de 12 cent. A la batterie 
No 5, deux mortiers de 23 cent. mis hors d'usage, étaient remplacés par 
deux mortiers de 28 cent. 
**#) Lunettes 44, 52, 53, 64, 55 et les ouvrages du Contades; seule, la 
luuette 37a n'était point occupée. 
##*) La 2% brigade de landwehr était venue en première ligne, le 31 août; 
\ le 4 régiment combiné de landwehr de Poméranie avait pris le service des 
avant-postes sur le canal et au Wacken 
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300 pas des glacis. Quatre compagnies de pionniers et six 
compagnies de landwehr étaient affectées à l'exécution du 
travail. 

Dans la section située à l’est du cimetière Sainte-Helène, 
ces troupes se forment sans être inquiétées; mais, en face de 
l'aile droite, les ouvrages compris entre les lunettes 44 et 53 
ouvrent un feu nourri, en même temps qu'un corps assez consi- 
dérable débouche de la porte de Pierre sur la grande route 
de Wissembourg. Les compagnies du bataillon de landwehr de 
la Garde de Hamm arrivaient précisément sur la nouvelle ligne 
de travail; fusillées à dos par les gardes de tranchée de la 
première parallèle, elles reculent; cependant, à la voix de leurs offi- 
ciers, elles se rallient de nouveau dans le cimetière Sainte- 
Hélène, aux abords duquel les pionniers s'étaient maintenus. 

Sur ces entrefaites, l'adversaire avait regagné Ia place; 
les travailleurs se reportent donc en avant, et, à 3 heures du 
matin, les nouvelles tranchées étaient achevées; il ne restait 
plus qu’à leur donner leurs dimensions définitives en largeur et 
en profondeur. Au moment où arrivaient les troupes chargées 
de relever les travailleurs, l’assiégé préludait à une nouvelle 
attaque par une fusillade trés-vive de tout le front d'attaque. 

Le gouverneur de Strasbourg avait résolu, en effet, une grande 
sortie pour la matinée du 2 septembre. Dés le point du jour, six 
compagnies, conduites par le colonel Blot, devaient se porter 
contre le faubourg et les batteries de Kronenbourg; cinq com- 
pagnies avaient ordre de marcher contre Kæœnigshoffen et trois 
autres du Contades contre l’île du Wacken. Quatre compagnies 
se tenaient prêtes à recueillir les troupes de sortie, dans la 
place d'armes en avant de la porte de Saverne (Zaberner Thor). 
Des six compagnies destinées à attaquer Kronenbourg, deux 
prenaient par la route d’Ober-Hausbergen, une au sud de cette 
route, une autre par le chemin de Mittel-Hausbergen; une com- 
pagnie de volontaires se dirigeait sur leg Rotondes (Rotunden); 
la sixième demeurait en réserve auprès de la lunette 44. 

Du côté des Allemands, sept compagnies du 2° régiment 
badois occupaient les deux parallèles. Deux compagnies du 
bataillon de Jlandwehr de la Garde de Berlin étaient 
dans les tranchées-abris de Kronenbourg, les deux autres 
à la Parqueterie. Une compagnie du bataillon de landwebhr 
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de la Garde de Kottbus garnissait les tranchées au nord 
de Kronenbourg, jusqu'aux rotondes du chemin de fer; une 
autre compagnie se tenait en arrière, contre la route de Mittel- 
Hausbergen. 

La compagnie française qui avait pris cette dernière di- 
rection, pousse d’un rapide élan jusqu'aux premières habitations 
de Kronenbourg et en débusque les défenseurs. Sur la chaussée 
d’Ober-Hausbergen et au sud, l'ennemi parvient également à faire 
reculer les avant-postes de l’assiégeant et réussit même à chasser 
les servants de la batterie de mortiers No. 4. Mais des troupes 
de soutien, accourues sur ces entrefaites, mettent un terme aux 
progrès de l'attaque dans la partie est de Kronenbourg. Au 
nord du faubourg, des contingents des bataillons précités de 
landwebr se jettent résolûment à la rencontre de l'assaillant, 
tandis que la 12° compagnie du 4° régiment badoïs s’avance contre 
la gauche des Français. Débordés de tous côtés et vigoureuse- 
ment abordés, ceux-ci regagnent le chemin couvert, d’où ils 
continuent à tirailler encore jusqu’à 6 heures du matin. 

Les volontaires français avaient refoulé, d’un premier élan, 
un poste de sous-officier établi dans les rotondes du chemin 
de fer et avaient occupé ces constructions d'où ils dirigeaient 
une fusillade très - intense contre les compagnies badoises 
postées à l'aile droite des deux paralléles *). Mais bientôt 
celles-ci débouchent des tranchées, reprennent les rotondes, et, 
de concert avec des fractions des bataillons de landwebr de la 
Garde de Hamm et de Düsseldorf **), repoussent l'ennemi 
jusque derrière la lunette 44. A 5 heures du matin, les tra- 
vaux pouvaient recommencer à l'aile droite de la deuxième 
parallèle. 

Du côté de Kænigshoffen, l'attaque des Français n'avait 
pu parvenir jusqu'aux premières embuscades. Deux compagnies 
de fusiliers du 4° régiment badoiïis postées sur ce point avaient 
accueilli l’assaillant par un feu rapide d’un grand effet, qui 
l'avait très-promptement déterminé à regagner l'abri des 


*#) 2, 3°, 4 

2e bad. 

##) Ce dernier arrivait précisément dans la deuxième parallèle pour y 
relever au travail le bataillon de landwehr de Hamm. 
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ouvrages; néanmoins, de ce côté aussi, le combat continuait 
jusque vers 6 heures du matin. 

Quant aux troupes françaises destinées à opérer contre 
l'ile du Wacken, une compagnie devait s'avancer à l'ouest de 
l'ile Jars, sur la route menant à Schiltigheim, et l’autre directe- 
ment le long de l’Aar, tandis que la troisième couvrirait la 
droite du mouvement au Spitalgarten-Insel. Mais les deux pre- 
miéres de ces compagnies se heurtaient déjà à une vive ré- 
sistance dans l'ile Jars. 

Dans la soirée du 1* septembre, le 2° bataillon du 30° 
était venu, en effet, relever les avant-postes de la 2° brigade de 
landwehr au Wacken et avait fait occuper l’île par une com- 
pagnie. Une autre compagnie de ce bataillon se tenait contre 
la route de Schiltigheim au Contades: les deux compagnies 
des ailes avaient poussé vers l’île Jars. Sous la protection de 
cette dernière troupe, les pionniers avaient organisé défensive- 
ment les habitations avoisinantes, réparé les ponts détruits sur 
l'Aar, installé deux nouvelles passerelles et coupé l'ile, dans 
toute sa largeur, par une ligne continue d’embuscades, à peu 
près à hauteur de l'extrémité sud du Wacken. Assailli, au 
moment où il débouchait du Contades, par un feu nourri par- 
tant de ces embuscades, l'assiégé faisait presque aussitôt demi- 
tour et regagnait les ouvrages. 

Au bruit de la fusillade incessante provoquée par ces di- 
verses rencontres, les troupes allemandes établies en arrière 
avaient également couru aux armes et s'étaient même portées 
en avant sur certains points. Quelques compagnies du 4° ré- 
giment de landwehr de Poméranie qui, par suite du combat 
de l’île Jars, avaient passé de la Robertsau dans l’Orangerie, en 
chassaient de fortes patrouilles ennemies et revenaient ensuite 
sur leurs anciennes positions, après des pertes insignifiantes. 

Concurremment avec cette démonstration des Français par 
le Contades, l'artillerie de la place avait ouvert son feu sur la 
région située en arrière de la gauche des avant-postes alle- 
mands, et ses projectiles avaient incendié la manufacture de 
cuirs (Leder-Fabrik) du Wacken. Immédiatement après la 
retraite des troupes de sortie, le feu de l'artillerie française 
redoublait d'intensité. En quelques instants, les travailleurs des 
tranchées, les batteries, les avant-postes et surtout les fusiliers 
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de rempart se trouvaient en prise à une telle pluie de pro- 
jectiles *), qu'il devenait nécessaire d’évacuer en partie les po- 
sitions. Cependant, les 92 bouches à feu de siége étaient en- 
trées en action à leur tour, et, vers 9 heures du matin, elles 
parvenaient à dominer le feu des batteries de la défense, qui, 
à partir de ce moment se bornait à entretenir un feu mesuré 
de mousqueterie et de fusils de rempart. 

Les pertes de l'assiégeant dans ces engagements s'élevaient, 
au total, à 150 hommes environ; d’après les relations françaises, 
l'assiégé avait perdu 2 officiers et 142 hommes. Le 2 sep- 
tembre, le général Uhrich télégraphiait au ministre de la 
guerre: ,Ce matin, sortie brillante mais chérement payée, et 
sans autre résultat que d'avoir mis l’ennemi sur ses gardes“. — 

Le jour venu, on avait constaté, du côté des Allemands, que 
les travaux exécutés pendant la nuit étaient manqués en partie. 
La moitié de droite de la deuxième parallèle aboutissait, en effet, au 
milieu du cimetière Sainte-Hélène, la moitié de gauche à l’ex- 
trémité sud, de sorte que ces deux sections ne pouvaient 80 
raccorder bout à bout. D'autre part, les cheminements d'ap- 
proche étaient enfilés à l'aile gauche par la lunette 56, à l'aile 
droite par la lunette 44. Un feu violent de mousqueterie et 
de mitraille, partant de ces ouvrages, infligeait des pertes sé- 
rieuses aux Allemands, notamment aux troupes qui allaient re- 
lever les travailleurs; le lieutenant-colonel de Gayl et le capi- 
taine Hertzberg, du corps des ingénieurs, étaient mortelle- 
ment frappés. 

On parvenait bien, dans le courant de la journée, à remé- 
dier aux défectuosités des cheminements de l'aile droite par 
un nouveau tracé reporté plus à gauche; mais, à l'aile gauche, 
le feu de l'adversaire conservait une efficacité telle qu'il deve- 
nait indispensable de suspendre provisoirement les travaux. C'est 
dans le cours de la nuit suivante seulement, que le boyau dé- 
fectueux était comblé et remplacé par un autro qui coupait la 
oute de Schiltigheim à la porte de Pierre. 


*) Dans la batterie No 1, le canonnier Weeke, du 7° régiment d'ar- 
tillerie de place, s’élançait sur une bombe tombée, mèche allumée, dans la 
batterie, et la Ilançait par dessus le parapet. 
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L’assiégé s'était montré assez calme pendant cette nuit; 
mais, le 3 septembre dés l'aube, il ouvrait, des ouvrages, un 
feu violent de mousqueterie et de canon; puis, à 3 heures et 
demie du matin, il exécutait une nouvelle sortie par les portes 
de Saverne et de Pierre. 

Le 1% régiment de landwehr des grenadiers de la 
Garde avait pris la garde de tranchée dans la soirée pré- 
cédente; le bataillon de Gœærlitz et deux compagnies du 
bataillon de Polnisch-Lissa occupaient la première parallèle, 
les six autres compagnies du régiment la deuxième. Le ba- 
taïillon de landwehr de la Garde de Berlin était en avant- 
postes au sud de la route d'Ober-Hausbergen. Une grand’ 
garde jetée vers la lunette 44 avait entendu, dès 2 heures 
du matin, les préparatifs assez bruyants de la garnison, de sorte 
que l’assiégeant n’était pas surpris. 

Les forces françaises débouchant dans le secteur de Kro- 
nenbourg se heurtent immédiatement à deux compagnies du 
bataillon de Goerlitz qui se tenaient prêtes à les recevoir et 
qui les maintiennent de front. Leur résistance est bientôt appuyée 
par les fractions des bataillons de Breslau et de Berlin postées 
latéralement, par les travailleurs du 34° occupés dans les tran- 
chées et par la 2° batterie lourde de réserve de la Garde, qui 
a pris position au débouché est de Kronenbourg. Devant ces 
efforts combinés, après un engagement d'une demi-heure, l’ad- 
versaire se replie sur la lunette 44. 

Les troupes sorties par la porte de Pierre avaient réussi 
d'abord à pénétrer dans la deuxième parallèle; mais, après une 
htte de peu de durée, elles étaient repoussées de même par 
deux compagnies des bataillons de Breslau et de Polnisch- 
Lissa et par les pionniers, qui avaient couru aux armes. 

À la suite de ces rencontres, dans lesquelles les Français 
avaient perdu 40 hommes tués et blessés, une courte suspension 
d'armes était conclue, sur la demande du général Uhrich, 
pour permettre d'ensevelir les morts tombés en avant des 
ouvrages. — 

Comme les tranchées atteignaient déjà un développement 
considérable, le major de Quitzow prenait la direction des 
travaux à l'aile gauche, le major Bayer à l'aile droite. Les 
troupes et les travailleurs employés sur le front d'attaque nord- 
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ouest passaient sous les ordres d'un ,général de jour“, qui de- 
vait s'abstenir toutefois de toute immixtion dans les travaux 
techniques de l'artillerie et du génie. — Le 2 septembre, le 
quartier général de Mundolsheim recevait la nouvelle de Ia 
capitulation de Sédan. Une salve générale de victoire, exé- 
cutée par toutes les batteries allemandes, annonçait à la ville 
assiégée l’anéantissement de l’armée impériale. — 

Jusqu’alors on n'avait rencontré l'eau qu’à l'extrême gauche 
de la deuxième parallèle *); une étude plus minutieuse de 
la nature du terrain dans la partie nord des abords de la 
place avait démontré aussi que le cheminement des sapes pour- 
rait continuer dans la direction adoptée, sans rencontrer des 
difficultés sérieuses. En conséquence, le général de Werder 
mandait au quartier général de S. M. le Roi qu'il avait résolu 
de diriger l'attaque principale contre le secteur de la porte de 
Pierre, c'est-à-dire contre les ouvrages situés en avant des 
bastions 11 et 12. 

Cette direction adoptée pour l'attaque permettait de re- 
noncer au projet primitif de prolonger la première parallèle 
jusqu’à Kœænigshoffen; toutefois, la situation très en saillie de 
la lunette 44 commandait des précautions particulières pour 
l'aile droïte des travaux d'approche. On commençait par ren- 
forcer les défenses du secteur de Kronenbourg, afin d'assurer 
cette position contre de nouvelles sorties et d’en faire un dé- 
bouché pour le cas d'une attaque contre la lunette en question. 
De nouveaux boyaux, ouverts dans l'angle formé par les lignes 
ferrées de Bâle et de Paris, reliaient la position de Kronen- 
bourg avec les rotondes du chemin de fer et avec les tranchées 
situées plus à gauche; des communications couvertes étaient 
établies aussi sur les derrières de la première parallèle **#), 

Les jours suivants, on continuait sans interruption et, en 
général, sans incidents notables, à élargir et à améliorer les 


*) Par suite, les tranchées y étaient tenues moins profondes et plus 
larges. 

**) Un parc secondaire du génie était établi au nord de Kronenbourg. 
On renonçait à pousser plus loin les tranchées, dans la direction de la 
lunette 44, en raison des obstacles apportés aux travaux par les nom- 
breuses voies de rails établies sur ce point. 
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deux parallèles. Le 4 septembre, un peu avant le jour, de 
petits partis ennemis sortaient de la place, sous 1a protec- 
tion du feu de l'artillerie; mais le 4* régiment badoiïs les 
refoulait presque aussitôt. (Cependant, la pluie qui tombait 
depuis la veille gênait beaucoup les travaux dans ces terres 
grasses et détrempées; c'est à grand peine que l’on parvenait 
à assécher les tranchées et à les maintenir praticables au 
moyen de branchages, de paille et de fascines. A l'aile gauche, 
il y avait bien un pied d’eau sur certains points de la deuxième 
parallèle, ainsi que dans la portion est du cheminement qui la 
reliait à la première. D'autre part, la moitié antérieure de ce 
boyau, malgré la rectification apportée à son tracé, se trouvait 
toujours sous le feu des ouvrages du Contades, et les troupes 
appelées à y passer pour relever les ‘travailleurs y éprouvaient 
sans cesse de nouvelles pertes. Ces considérations détermi- 
naient à fermer de nouveau ce boyau et à lui en substituer un 
nouveau, tracé un peu plus à droite, pour rejoindre la deuxième 
parallèle qui se terminait à gauche à la route de Schiltigheim *), 
Afin de faire disparaître la solution de continuité sub- 
sistant encore entre les deux tronçons de cette parallèle, on 
ouvrait une tranchée à travers le cimetière de Sainte-Hélène, 
dans la nuit du 4 et 5 septembre, et on la prolongeait ensuite 
à l’est, pendant la nuit suivante **). On arrivait aussi, pour 
le T7 septembre, à pousser le tronçon de droite jusqu'au sail- 
lant sud du cimetière, conformément au plan primitif; le 9, la 
deuxième parallèle pouvait être considérée comme entièrement 
achevée, ainsi que toutes ses communications en arrière ***), 
Sur ces entrefaites, l'effectif des gardes de tranchée avait 
été porté à trois bataillons, plus un bataillon de piquet à 
Schiltigheim. Ces troupes étaient réunies sous les ordres d'un 
commandant de régiment et occupaient les deux parallèles, les 
retranchements de Kronenbourg et les rotondes du chemin de fer. 


ne 


*) La partie située à l’est de cette route était abandonnée en raison 
de la hauteur de l’eau. 
*#) Cette tranchée recevait le nom de ,,communication du cimetière“, 
###) La deuxième parallèle avait alors un développement total de 2,400 
pas, une largeur de 12 pieds et une profondeur de 5. 
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Quatre compagnies de la division badoise garnissaient les em- 
buscades entre les routes d’Ober-Hausbergen et de Kœnigshoffen. 
Un fil télégraphique, rattaché à la grande ligne de Mur- 
dolsheim à Ober-Schaeffolsheim, faisait communiquer le quartier 
général du corps de siége avec une station à l'épreuve de la 
bombe construite à l'aile droite de la première parallèle. — 

Afin de contre-battre l'artillerie française, devenue plus 
énergique depuis l’ouverture de la première parallèle, l'assié- 
geant s’occupait aussi d'accroître et de rapprocher 8es 
batteries. Les batteries Nos. 16, 17, 19, 20 et 21, situées en 
arrière de la droite de la première parallèle, sont reportées 
jusqu’à hauteur de cette dernière, et, dans la nuit du 3 au 4 
septembre, la batterie No. 29 est construite un peu en arrière, 
entre le chemin de fer et la route de Wissembourg *) 

Il importait tout particulièrement d’éteindre le feu de la 
lunette 44, qui enfilait efficacement les progrès de l'attaque. 
Afin de contre-battre cet ouvrage et de se prémunir en même 
temps contre l'éventualité d’une sortie, on établit donc à la 
droite des deux parallèles deux batteries numérotées 37 et 39, 
plus une troisième portant le No. 35, au nord de Kronen:- 
bourg **). 

On arme Ia batterie No. 5 de canons de gros calibre, de 
manière à renforcer son action; la batterie No. 27 reçoit un 
surcroît de bouches à feu. Les batteries Nos. 30, 33 et 38 
sont établies aux abords de l’Aar, contre la route conduisant 
de Schiltigheim à la Porte de Pierre et dans les chemine- 
ments de l'aile gauche ***), 


*) Les cinq premières de ces batteries prenaient alors la dénomination 
de 16a, 17a, 19a, 20a et 21a Les batteries Nos. 168 et 21a recevaient 
chacune huit canons de 12 cent.; la batterie No. 29, quatre canons de 
15 cent. 

##) La batterie No 37 recevait quatre mortiers lisses de 15 cent., la 
batterie No 39 quatre canons de 9 cent., la batterie No 35 deux mortiers 
rayés de 21 cent. — Le 4 septembre, les 5e et 13° compagnies du 5° régt. 
d'artillerie de place étaient arrivées à Vendenheim avec les deux mortiers 
de 21 cent. et douze canons de 15 cent. court. 

###) La batterie No 38 avait surtout pour objet de protéger les troupes 
jetées vers l’ile Jars contre la lunette 56 et les ouvrages du Contades. La 
batterie No 5 était armée de quatre canons de 15 cent.; la batterie No. 27 
était portée à six canons de 12 cent.; la batterie No 30 recevait quatre 
canons de 12 cent., la batterie No 33 huit canons de 15 cent., la batterie 
No 38 quatre canons de 9 cent. 
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Dans le but de faire en même temps un usage plus efficace 
du tir courbe contre les bastions et les ouvrages extérieurs du 
front nord de la place, on construisait dans les deux parallèles 
les batteries à feux courbes numérotées 31, 32, 34, 36, 40 et 
on armait, en outre, de mortiers du plus fort calibre les batte- 
ries Nos 7 et 8 *); toutes ces batteries étaient en état pour le 
9 septembre. Par contre, à la suite de l'ouverture de la 
deuxième parallèle, on abandonnaïit peu à peu, en raison de 
leur très-grand éloignement, les batteries Nos 2 et 3, situées à 
l'aile droite, et, à l’aile gauche, les batteries Nos 11, 12, 13, 
construites à l'est de Bischheim, aux abords de l'Illl — Les 
fusiliers de rempart, gagnant du terrain dans la même mesure 
que l'artillerie, venaient s'établir, les Prussiens dans la deuxième 
parallèle, devant le front nord de la place, les Badoiïs en face 
des ouvrages extérieurs du front ouest. — 

On ne tardait pas à constater les résultats sensibles pro- 
duits par l’action plus intense de l'artillerie de siége, qui 
opérait, à partir du 9 septembre, avec 96 canons rayés et 38 
mortiers **). Dés le 8, les batteries Nos 5 et 35 avaient com- 
plètement éteint le feu de la lunette 44##*), La batterie 
No 33, chargée d'incendier les établissements militaires de la 
partie nord de la ville, mettait le feu à la caserne de Fink- 
matt; quelques jours plus tard, par suite d'une méprise, elle 
réduisait en cendres le théâtre, croyant tirer sur l’école d’ar- 
tillerie. Les projectiles des batteries Nos 28 et 30 éventraient 
toute la face antérieure de la tour située en arriére de la 
porte de Pierre et qui s’apercevait de fort loin. La porte elle. 
même était tellement endommagée que le défenseur se voyait 


#) Les batteries Nos 31 et 32 recevaient, chacune, quatre mortiers de 

28 cent., les batteries Nos 34 et 36, chacune quatre mortiers de 15 cent. 
la batterie No 40 six mortiers de 28 cent., les batteries Nos 7 et 8 des 
mortiers de 28 cent. au lieu de 28. 

##) Chaque pièce devait tirer 20 coups par jour, plus 10 shrapnels pen- 
dant la nuit. 

###) L'évacuation complète de la lunette 44 parait avoir eu lieu dans la 
soirée du 19 seulement. Lors de la capitulation de la place, on trouvait 
cet ouvrage en fort mauvais état. 
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dans la nécessité de la boucher au moyen de sacs à terre jus- 
qu'à la clé de voûte *). 

En présence de ce redoublement d'énergie des batteries 
allemandes, l'artillerie de la place se restreignait de plus en 
plus à un tir prudent et mesuré. Sur le front d'attaque, l’as- 
siégé n'employait plus que le tir courbe, exécuté à couvert; 
les canons avaient été retirés et n’intervenaient qu’accidentelle- 
ment, quand une pause se produisait dans la lutte. Les ou- 
vrages latéraux, notamment Finkmatt et l'ouvrage à cornes 
situé au sud de la porte de Saverne, continuaient à tirer avec 
plus de persistance, mais sans parvenir cependant à entraver 
sérieusement les progrès des Allemands. 

Dès le 27 août, le général Uhrich avait télégraphié au 
ministre de la guerre que la ville était perdue si elle n'était 
immédiatement secourue. En réponse à ce télégramme, le géné- 
ral avait été invité à résister le plus longtemps possible, et, en 
cas de nécessité extrême, à profiter de la nuit pour gagner 
avec ses troupes la rive badoiïse du Rhin, plus faiblement gar- 
dée, puis à revenir par cette voie sur le territoire français. Les 
Allemands avaient intercepté la première de ces dépêches; 
son contenu, aussi bien que la nouvelle des événements sur- 
venus à Sédan, déterminaient le général de Werder à entre- 
prendre, le 3 septembre, de nouvelles négociations pour la 
capitulation de la place; mais celles-ci échouaient devant le 
refus catégorique du gouverneur et n’aboutissaient qu'à un 
échange de prisonniers. — 


du siégordeuler Sur Ces entrefaites, le quartier général de Mundolsheim 

jusqu'au œu- avait décidé d'ouvrir la troisième parallèle au pied du glacis, 

Done entre les lunettes 53 et 55, puis, ces deux ouvrages enlevés, de 
18 septembre). Cheminer simultanément contre les deux bastions 11 et 12. 

| Afin de faciliter cette dernière partie des travaux d’attaque, 

on avait intérêt à vider autant que possible les fossés de 

la place; depuis les premiers jours de septembre, les Alle- 

mands s'étaient donc occupés de détourner au moyen de digues 


et de saignées, le canal du Rhône au Rhin, le Rhin tortu 


*) On conservait seulement un étroit couloir, insuffisant dans le cas 
d’une sortie considérable. 
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(Krummer Rhein) l'Ill supérieure, la dérivation dite ,Schwarz- 
wasser“, et ils avaient réussi de la sorte à mettre à sec une 
petite partie des terrains inondés au sud de Strasbourg. En 
vue de provoquer un écoulement plus complet des eaux en 
aval de la place, la batterie No 33 était chargée, le 9 sep- 
tembre, de renverser les écluses situées aux abords de la demi- 
lane 63, entre la porte des Juifs (Juden Thor) et la porte 
des Pêcheurs (Fischer Thor). Toutefois, ces écluses se trou- 
vant à 2,000 mètres environ de la batterie et n'étant visibles 
d'aucun point du terrain d'attaque, le résultat cherché n'était 
atteint qu'imperfaitement; par contre, le 15 et le 16 septembre, 
quelques détachements du 34° régiment de fusiliers jetés dans 
le Wacken et l'ile Jars, parvenaient, malgré une fusillade très- 
vive de l’ennemi, à détruire le barrage voisin du pont éclusé 
et à déterminer aïinsi l'écoulement des eaux amassées sur ce 
point. 

On se préoccupait aussi de rechercher lés mines qui auraient 
pu être établies par l'assiégé. Dans une reconnaissance exé- 
cutée pendant la nuit du 8 au 9 septembre, le capitaine du 
génie Ledebour avait constaté l'existence, auprès de la lunette 
53, de galeries de mine déjà abandonnées. Durant les nuits 
suivantes, cet officier, accompagné de quelques pionniers, 8e 
laisse glisser au moyen d'une corde dans le fossé plein 
d’eau, pénètre dans la galerie et enlève les charges de poudre 
qui s’y trouvaient préparées. Ajoutons par avance que, le 14 
septembre, un rameau était poussé de la troisième parallèle 
contre la galerie; la voûte était ensuite défoncée et on prenait 
possession de tout le réseau. 

Le 9 septembre, à 6 heures du soir, les travaux prélimi- 
naires pour l'ouverture de la troisième parallèle commen- 
cent sous la protection des gardes de tranchée, portées à 
quatre bataillons, qui occupaient les deux parallèles et cou- 
vraient les préparatifs contre la lunette 44*). Durant la nuit 
suivante, on débouche sur trois points de la deuxième paral- 
lèle. Le feu très-vif de la place endommageait beaucoup le 


*#) Depuis la veille, la lunette 44 avait été complètement réduite au 
silence. — 
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parapet du boyau central, de sorte que, jusqu'à la soirée sui- 
vante, il fallait recourir à la sape à terre roulante; mais, dans 
la nuit du 10 au 11, l'assiégé de-meurant inactif, le travail est 
repris à la sape volante et poussé si vivement, avec le concours 
d'auxiliaires d'infanterie, que, dans le courant de la journée du 
11 septembre, on pouvait passer à l'élargissement des nou- 
veaux Cheminements, puis à l'ouverture de Ia troisième 
parallèle. 

Dans la nuit du 11 au 12. on ouvre d’abord une 
section de 725 pas environ, à l'est du boyau central; cette 
opération s’exécutait à la sape ordinaire et presque sans au- 
cunes pertes. À l'extrême gauche, l’eau qui jaillissait du sol 
obligeait à tenir la parallèle moins profonde et plus large. 
Une partie de cette dernière, tracée sur un dos de terrain 
battu par la lunette 55, nécessitait l'établissement de traverses. 

Dans la nuit suivante, on procède à l'ouverture, sur une 
largeur de 5 pieds, de la section comprise entre les boyaux 
d’approche de droite et du centre. Une demi - parallèle, d'une 
longueur de 212 pas sur 4 pieds et demi de profondeur, est 
poussée du milieu de la parallèle contre la lunette 53. La 
tentative exécutée pour cheminer à la sape vers la lunette 52, 
échouait devant le feu de mousqueterie du défenseur, favorisé 
par un beau clair de lune; on 8e voyait contraint d'abandonner 
aussi une courte tranchée ouverte par erreur dans la direction 
de la lunette 54. 

Sur ces entrefaites, divers motifs avaient fait renoncer au 
projet d’une attaque dirigée de l’aile gauche contre le bastion 
12, par cette lunette 54. IL suffisait d’une forte pluie pour 
inonder aussitôt cette partie des tranchées. Si, en dépit de 
cet inconvénient, on persistait à cheminer dans cette zône en 
partie submergée, on pouvait s'attendre à perdre un temps con- 
sidérable avant d'être maître d’une succession d'ouvrages éche- 
lonnés et tous couverts par des fossés pleins d’eau; enfin, alors 
même que le bastion 12 serait enlevé, le retranchement qui le 
fermait à la gorge devait encore apporter un nouvel obstacle 
à l'accès immédiat dans la ville. (Ces considérations avaient 
déterminé le quartier général allemand à poursuivre l'attaque 
principale exclusivement contre le bastion 11, en passant par 
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les lunettes 52 et 53, et à laisser à l'artillerie de siége le soin 
d’éteindre le feu des ouvrages qui flanquaient l'attaque à l'est. 

Dans la nuit du 13 au 14 septembre, les travailleurs s’avan- 
cent donc à la double sape à terre roulante contre les saillants 
des deux lunettes précitées. Après avoir atteint la crête du 
glacis en face sur ces deux points, ils entreprennent le couronne- 
ment du glacis au moyen de la sape double avec traverses. 
Durant les nuits suivantes, ces sapes sont reliées entre elles, 
ce qui met ainsi l'assiégeant en possession du petit ouvrage 
intermédiaire 53a. A l'aile droite, le couronnement du glacis 
ne débordait que fort peu le saillant de la lunette 53. A laile 
gauche, les tranchées s’étendaient jusqu'à la place d’armes 
située entre les lunettes 52 et 54. Le 18 septembre, le cou- 
ronnement du glacis pouvait être considéré comme terminé dans 
ses parties essentielles; pendant ce temps, la demi-paralléle 
avait été également prolongée de droite et de gauche, la 
troisième parallèle avait été continuée sur sa droite, et une nou- 
velle communication couverte avait été tracée de l’une à l’autre. 

Darant ces travaux, quelques modifications se produisaient 
aussi dans l'artillerie de siége. Les batteries de mortiers 
Nos 7 et 8 venaient s'établir dans la communication du cime- 
tière *), et, afin de donner plus d'intensité aux feux courbes, 
on construisait, soit dans la deuxième parallèle, soit en avant, 
de nouvelles batteries de mortiers qui prenaient les Nos 45, 46, 
41, 48 et Ba **). 

Ces dernières n'ayant pas trop à souffrir dans leurs posi- 
tions avancées, on se décidait à y transporter de même les 
batteries de canons Nos 17a, 19a et 21a, afin de les rapprocher 


*) Voir Ile Partie, page 107 (Note **). Ces batteries y prenaient les Nos 
fa et 8a, Leur rapprochement de la place donnant au tir pjus de chances 
de précision, il devenait possible de diminuer les charges sin de ménager 
les affats. 


##) Batterie No 45 pour quatre mortiers de 15 cent. ” 
EL s) 46 LE six 3», de 23 cent. 
y, ” 47 ,;, dix ; de 15 cent. 
EL ”, 48 ’, gix , de 15 cent. 
»n Ba, trois ; de 28 cent. 


LE] 
La batterie No 36 recevait, en remplacement des deux mortiers de 
15 cent, deux mortiers de 23 cent. 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. IL 8 
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de leurs objectifs *). Les batteries nouvellement construites 
sous les Nos 41, 42, 43 et 44**#), renforçaient le feu dirigé 
contre le front d’attaque et les ouvrages qui le flanquaient. 
Toutefois, en raison de la présence des travailleurs dans les 
sapes de première ligne, les batteries extrêmes des ailes devaient 
être seules à agir pour le moment contre les ouvrages exté- 
rieure; quant aux batteries de la première parallèle, qui tiraient 
par dessus les troupes assiégeantes, elles avaient ordre de pointer 
exclusivement contre le corps de place. 

Le tir à shrapnels cessait complètement avec le couronnement 
du glacis. Les détachements de fusiliers de rempart, suivant 
les progrès des sapes, étaient venus s'établir successivement 
dans les cheminements les plus avancés, puis dans la troisième 
parallèle et enfin dans le couronnement du glacis. Devant la 
précision de leur tir, l'infanterie française ne parvenait à se 
maintenir derrière les parapets qu’au prix de très-grandes pré- 
cautions, et, le plus souvent, elle n’intervenait plus que de 
nuit, — 

À cette période du siége, l'action écrasante de l'artillerie 
de l'attaque avait déjà presque complètement éteint le feu des 
pièces françaises sur le front nord. Dans l'intérieur de Stras- 
bourg, elle avait occasionné aussi des dégâts considérables; le 
15 septembre, les batteries de la rive droite du Rhin avaient mis 
le feu à une partie de approvisionnements de munitions conser- 
vés dans la citadelle; dans la nuit du 16 au 17, l'église de la 
citadelle et les bâtiments du conseil de guerre brûlaient à leur 
tour. Pendant la nuit suivante, dans la ville même, le feu dé- 
vorait le magasin de bois de construction de l'artillerie; le 20, la 
Préfecture devenait aussi la proie des flammes. Ces continuels in- 


*) Elles étaient désignées à partir de ce moment sous les Nos 17b, 
19b et 21b. 
##) Batterie No 41, quatre canons de 9 cent. sur la face sud de 


Schiltigheim. 

: n 242, six canons de 15 court derrière la communication 
du Cimetière. 

, » #3, huit canons de 15 cent. en avant de la première 
parallèle, auprès de l’Aar. 

us n 44, six canons de 9 cent. dans le cheminement ouest 


de la 2 à la 8° parallèle, — 
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cendies, les misères de toute sorte, les victimes plus nombreuses 
chaque jour, ajoutaient encore au découragement qui régnait 
déjà dans la population. 

Pendant un certain temps, le général Uhrich avait bien 
réussi à cacher tous les renseignements qui lui parvenaient au sujet 
des désastres de l’armée française; mais bientôt Strasbourg appre- 
nait la chûte de l’empire, de la bouche des délégués de la Suisse, 
qui étaient entrés dans la ville avec l’assentiment du général 
de Werder, pour emmener avec eux les femmes et les enfants 
sans asile*). Le gouverneur se trouvait alors dans la nécéssité 
de proclamer la république; Strasbourg, de son côté, lui confé- 
rait le titre de citoyen de la ville. 

Le 18 septembre, le caractère bien évidemment désespéré 
de la situation déterminait la population à entreprendre, auprès 
du gouverneur, de nouvelles démarches pour Ia capitulation. 
Le général Uhrich répondait par un refus formel à ces ouver- 
tures; en même temps, l'énergie défaillante des habitants se 
sentait ranimée par l’arrivée du préfet Valentin**), nouvelle- 
ment nommé par le gouvernemet républicain, et qui entrait en 
fonctions en proclamant la résistance à outrance. 


Le siége régulier suivait donc son cours. Hoetilités dans 
la partie basse 
À l'île Jars, les Français s’étaient embusqués en face du ‘+ »borè 


30° régiment **#), dans les fourrés de la pointe sud, derrière des aa 


: het . 2 des batteries all 
abatis et des tranchées-abris qui se reliaient aux ouvrages de ere NAT 


la place et aux constructions du Contades. Ainsi posté, l’ad- Erénements mili- 


versaire ne cessait d'inquiéter sérieusement les avant-postes ire sur le front 
sud et sur les 


derrières du oorps 
de siége. 
#) Par suite de cette intervention, 2000 personnes environ quittaient 

la ville. Le général de Werder retirait ensuite l’autorisation qu'il avait 
accordée en cette circonstance, attendu qu’on en avait mésusé et que les 
émigrants encourageaient, de Bâle, la résistance aux troupes allemandes 
dans la haute Alsace. 

#**#) Le préfet de l'empire avait quitté ses fonctions à la nouvelle de l’avéne- 
ment de la république. Valentin, après d'infructueuses tentatives pour péné- 
trer dans Strasbourg par le sud ou par la rive badoise, y entrait, le 19, par 
le côté nord. Profitant du moment où les troupes allemandes recevaient 
leurs vivres, il escaladait la première parallèle et traversait ensuite à la 
nage l’Aar et les fossés de la lunette 56, sous le feu des avant-postes des 
deux partis. 

###) Voir Ile Partie, pag. 108 " 
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allemands, surtout par les petites sorties de nuit qu'il exécutait 
à tout instant. En conséquence, on portait à cinq compagnies 
les postes avancés occupés par le 30° sur les deux rives de 
l'Aar et on donnait plus d’extension aux retranchements de la 
rive gauche. La passerelle établie sur des nacelles, auprès de 
la tannerie Herrenschmidt (Herrenschmidt’sche Lohgerberei) était 
remplacée par un pont de chevalets praticable aux voitures et 
couvert par une tranchée-abri formant tête de pont, qui était 
prolongée jusqu’à la première parallèle. Une tentative pour 
installer des pièces à couvert dans les bâtiments de la tannerie, 
échouait devant le feu très-vif de l'artillerie en position sur 
les ouvrages les plus voisins. (On essayait d'agir contre les 
postes avancés de l'ennemi au moyen de la batterie No 38 *) 
et de quelques pièces de campagne amenées sur l’île du Wacken, 
mais c'était sans succès appréciable; quant à incendier les con- 
structions du Contades, on n'y pouvait songer en raison du 
temps humide. Comme, d'autre part, le voisinage des ouvrages 
de la place ne permettait pas de refouler l'ennemi par un coup 
de force, les Allemands se bornaient, pour le moment, à entre- 
tenir un feu soutenu de mousqueterie, de manière à immobiliser 
une partie de la garnison sur ce point situé en dehors du front 
d'attaque proprement dit. 

Le 12 septembre, la 3° compagnie du 34°, qui avait relevé 
aux avant-postes la landwehr de Poméranie, s'établit défensi- 
vement sur la petite île située entre l’île Jars et la Robertsau. 
Cependant, le feu très-efficace de la défense contraignait à 
abandonner quelques constructions jusqu'alors occupées par 
l’assiégeant, à l’ouest de l’île Jars. 

Le 19, des pièces de campagne **), de concert avec la batterie 
No 38, tentent encore une fois de détruire les habitations du 
Contades et parviennent à en renverser quelques-unes. A partir 
de ce moment, sauf un feu incessant de part et d'autre et quel- 
ques petites sorties exécutées par des partis ennemis et repous- 
sées sans peine par les Allemands, il ne se produisait plus de 
rencontre sérieuse sur cette portion des abords de Strasbourg. — 


*) Voir II Partie, pag. 108. 
##) Trois batteries de la 2e Abtheilung combinée d'artillerie, Voir 
Ier Partie, page 326*. 
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Les avant-postes de la Robertsau, fréquemment inquié- 
tés par l'adversaire, s'étaient bornés dans le principe à fouiller 
seulement le bord opposé du canal de l'Ill au Rhin, jusque vers 
l'Orangerie. Mais l'intention des Allemands étant de s'établir 
d'une manière permanente sur ce point, on essayait ensuite de 
réduire en cendres les maisons de campagne situées le long de 
l'allée des Pêcheurs ou à l’ouest, et qui avaient été mises 
en état de défense par l'assiégé; toutefois, cette opération 
n’aboutissait aussi qu'à un résultat partiel. Un pont avait été 
jeté sur l'Il, entre la Robertsau et le Wacken, auprès de 
l'écluse 87b; une étroite passerelle construite sur le canal de 
lIl au Rhin, à l'extrémité nord de l'allée des Pêcheurs, une 
autre passerelle voisine de l’écluse 88 et un pont praticable 
pour toutes les armes et situé dans le voisinage du canal des 
Français (Franzosen Kanal) assuraient la communication entre 
la Robertsau et l’Orangerie. 

Le 11 septembre, ces passages étant achevés, les 3° et 
4* compagnies du 30°, qui était venu entre-temps à la Robertsau, 
traversent le canal de grand matin et s'installent dans l’Orangerie, 
aprés en avoir chassé quelques piquets ennemis au prix de 
pertes insignifiantes. Dans le courant de la matinée, ces com- 
pagnies 86 couvrent par des tranchées-abris creusées en travers de 
l'Orangerie, depuis le canal de l’IIl au Rhin jusqu'à l'IL De 
l'éclase 87, la batterie lourde de campagne de la 1'° division 
de réserve canonnait avec assez de succès les constructions du 
Contades. 

En même temps que la communication s'établissait ainsi 
entre les avant-postes prussiens de la Robertsau et du Wacken, 
elle se trouvait solidement constituée, depuis quelque temps 
déjà, entre la Robertsau et l’île des Epis (Sporen-Insel), en 
exécution des ordres du général de Werder. Deux compagnies 
de fusiliers du 30° avaient été chargées de cette opération; tan- 
dis qu'une partie franchissait le Petit-Rhin, l’autre occupait la 
redoute Ducrot, et, sous la protection de ces détachements, un 
pont de bateaux était jeté sur le Petit-Rhin, auprés de son em- 
bouchure dans le fleuve, puis couvert par une tête de pont. 
Une reconnaissance poussée ensuite dans l’île permettait de 
constater que l'adversaire avait disparu de toute la partie nord, 
Jusqu'à la route et au chemin de fer de Kehl à Strasbourg. — 


. 
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Sur la rive droite du Rhin, l'artillerie allemande 
avait été égalemont renforcée depuis l'ouverture du siége, et, 
de ce côté aussi, la ligne d'investissement serrait la place 
de plus près. Les six batteries de siége de Kehl avaient reçu 
d'abord un supplément d'armement de huit pièces*); puis, des 
épaulements pour l'artillerie avaient été établis des deux côtés 
de la batterie No 1 et vis-à-vis de l’,Erlen-Wærth“; enfin on 
construisait, pour le 15 septembre, la batterie No 7**). Depuis 
le 2 septembre, la batterie No 1 avait suspendu son feu contre 
l'île dos Epis, qui semblait déjà abandonnée par l'assiégé, et 
les 48 pièces de siége de la rive droite concentraient princi- 
palement leur action sur Ia partie occidentale de la citadelle 
afin de gêner les communications avec la ville. 

À partir du 14 septembre, des obus incendiaires étaient lancés 
avec un plein succès sur les bâtiments intérieurs de la cita- 
delle ***), de sorte que le manque d'’abris blindés commençait 
à se faire sentir de plus en plus dans la place. L'ennemi 
ripostait par un feu fort irrégulier et parfois même avec des 
obus non chargés. ; 

Dans le but d'établir une liaison plus intime entre les 
avant-postes des deux rives du Rhin, le général de Werder 
avait prescrit à l'infanterie stationnée à Kehl de gagner l’île 
des Epis. Dans la nuit du 13 au 14 septembre, deux com- 
pagnies du 6° régiment badoïs accompagnées d'un détachement 
de travailleurs, passent donc dans l’île et se mettent sur-le- 
champ en devoir d'organiser défensivement le remblai du chemin 
de fer, de barricader le pont de la grande route sur le Petit- 
Rhin, de se relier à droite aux avant-postes prussiens de la 
partie nord de l'ile et de donner la main à gauche, par le pont 
de la voie ferrée, à un poste de la division badoïse établi sur 
la rive opposée du Petit-Rhin. 


*) Huit canons de 12 cent. qui étaient placés dans la batterie No 2; 
celle-ci cédait à la batterie No 3 ses quatre canons de 15 cent. 
##) Cette batterie était armée de huit canons de 12 cent. 

###) Comme il n'était pas possible à ces batteries de vérifier leur tir, de 
la position fort en contre-bas qu'elles occupaient derrière les digues du 
Rhin, elles étaient reliées télégraphiquement avec un poste installé dans le 
clocher de Kehl. — 
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Ces mouvements s'étaient accomplis sans éveiller tout 
d’abord l'attention des Français. (Cependant, le 15 septembre 
au point du jour, l'artillerie de la place entame une violente canon- 
nade contre l’île des Epis, qui est bientôt labourée par des pro- 
jectiles de toute espèce. Puis, à 3 heures et demie de l'aprés- 
midi, de gros contingents ennemis s’avancent contre le pont de 
la grande route sur le Petit-Rhin. Le piquet badoïs qui gar- 
daït ce pont est forcé de rétrograder vers le remblai du 
chemin de fer, à l'abri duquel la 3° compagnie du 6° régiment 
engage la fusillade. L’assaillant, déployant alors deux com- 
pagnies, se disposait à poursuivre son offensive, quand il est 
soudainement attaqué sur son flanc gauche par la 3° compagnie 
du bataillon de landwehr de Stendal*), conduite par le capi- 
taine Jaenicke, qui, de la téte de pont établie au nord de 
lile, s'était avancée dans la direction du combat Devant 
cette agression imprévue, les Français repassent en désordre 
le pont, où les Badoiïis reviennent s'établir après avoir essuyé 
des pertes relativement minimes. 

Un ouvrage en terre, destiné à servir éventuellement de 
réduit aux troupes de l'île des Epis, est construit en avant du 
pont détruit qui donnait passage au chemin de fer sur le grand 
Rhin. Un épaulement pour l'artillerie est disposé auprès de 
la batterie No 4, sur la rive droite du fleuve, pour flanquer au 
besoin cette tête de pont. Le 17 septembre, l'ennemi tente 
une seconde fois de réoccuper l'île des Epis; il échoue de nou- 
veau, et, à compter de ce moment, il ne se produisait plus de 
rencontre sérieuse dans cette direction. Pendant quelques jours 
encore, la citadelle continuait à canonner l'île; mais, le 21 sep- 
tembre, les batteries d'attaque des deux rives du Rhin écrasaient 
lartillerie française sous un feu d’une telle puissance, que le 
rôle de cette dernière s’en trouvait fort amoïndri et qu’elle ne 
reprenait plus une certaine activité que dans les derniers jours 
du siége. — 

Dans la partie sud des abords de Strasbourg, les 
avant-postes badois n'avaient pas plutôt occupé les positions 
avancées du Neudorf et du Schachen-Mühle qu’ils en venaient 
fréquemment aux mains avec des partis ennemis sortis de la place 


*) Faisant partie des avant-postes de la Robertsau. 
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et qui, chaque fois, étaient rejetés derrière les glacis. Le 31 août, 
la compagnie badoiïse établie au Neudorf avait occupé le Linzen- 
kopf, et, le 7 septembre, elle saïisissait sur le Rhin deux bateaux 
expédiés de Brisach à Strasbourg, avec un chargement de 
86,000 amorces. Le 4 septembre, une autre compagnie venait 
encore prendre position dans le Polygone, afin d'appuyer plus 
solidement au Rhin l'aile droite de la chaîne des avant-postes. 

Le 5 septembre, le quartier général de Mundolsheim ayant 
fait connaître que l'assiégé semblait préparer une sortie contre 
la partie sud des lignes d'investissement, on pratiquait des 
coupures aur les routes de cette section des abords et on 
disposait quelques épaulements de pièces de campagne pour 
battre les débouchés de la place. Toutefois, les patrouilles 
badoiïses ne rencontraient partout que de faibles piquets ennemis; 
nulle part on ne remarquait des indices annonçant une sortie 
sérieuse. 

Dans la nuit du 11 au 12 septembre, toute la ligne sud 
d'investissement serrait sur la place. Des troupes nom- 
breuses d'infanterie s’embusquaient derrière la digue du chemin 
de fer; le Schachen-Mübhle était organisé défensivement et une 
compagnie venait au Weghaeusel pour soutenir ce poste. Durant 
la nuit suivante, les avant-postes voisins du Neudorf poussaient 
également plus avant, tandis que, à l'extrême droite de la 
chaine, un autre détachement s'’installait aux abords du pont de 
la voie ferrée sur le Petit-Rhin*). 

Ces mouvements avaient déterminé l'adversaire à ouvrir, dés 
le 12, un feu nourri de canon et de mousqueterie contre les 
tirailleurs badoiïs postés en face de la porte de l'Hôpital (Hospital- 
Thor). Puis, dans l’après-midi du 13, deux bataillons sortent 
de la place avec une batterie, refoulent les patrouilles badoiïises 
sur leurs grand’gardes et occupent la digue du chemin de fer. 
Le 14, de grand matin, l'assiégé évacue ces positions; mais en 
couvrant les troupes avancées badoises d’une telle quantité 
d'obus que celles-ci se trouvent dans la nécessité d'abandonner 
momentanément leurs postes les plus en avant. Pensant que 
cette démonstration pouvait être le prélude de la sortie si 
longtemps attendue, le général de Werder dirigeait le 


*) Voir Ile Partie, pag. 118. 
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1% bataillon du 2° régiment badois, avec deux batteries, sur 
Ilkirch, et faisait venir à Mutzig, Obernai et Erstein les troupes 
stationnées à Urmatt et à Lützelhausen, afin de se trouver en 
mesure, le cas échéant, de les employer comme renfort sur le 
front sud d'investissement, sensiblement dégarni à cette époque 
par suite du départ des détachements envoyés dans la haute 
Alsace *), 

Dans les journées qui suivaient le 14 septembre, les pièces 
lourdes de campagne de la division badoiïse, opérant en bat- 
teries volantes, lancent avec une certaine apparence de succès 
des obus incendiaires sur les abris blindés des fronts sud du 
corps de place, les magasins à fourrages situés de ce côté et 
la caserne. d'artillerie de la porte d'Austerlitz. 

Dans la soirée du 25, les Français occupent de nouveau 
la levée du chemin de fer, à l'est du Neudorf; mais des frac- 
tions des 8° et 12° compagnies du régiment badoïs des gre- 
nadiers du Corps se jettent aussitôt en avant, enlèvent du pre- 
mier élan une maison de garde-barrière dans laquelle l’ennemi 
s'était retranché et refoulent celui-ci dans la place. A cette 
occasion, on incendiait plusieurs maisons servant d’observatoires 
aux Français. 

Ce jour-là, le pont de bateaux jeté sur le Rhin, aux abords 
de Rheïnau, était transporté auprès de Plobsheim; le 26, un 
pont était également établi à proximité de ce dernier village, 
sur l’,Altwasser“, — | 

Tandis que les diverses opérations du siége se succédaient 
devant Strasbourg comme nous venons de le raconter, Îa 
situation sur les derrières de la ligne d'investisse- 
ment avait constamment exigé la présence de troupes dans le 
sud et l’ouest. 

Déjà, le 31 août, le général de Werder avait fait partir 
en chemin de fer, de Kehl sur le Brisgau, deux compagnies 
du 6° régiment badoïis, un peloton de dragons et quatre 
piéces **), sur la foi de renseignements annonçant que des 
troupes françaises s'étaient montrées de nouveau dans la haute 


*) Voir la suite de la relation. 
__ ##) Afin de remplacer ces troupes, on faisait passer sur la rive droite 
du Rhin, à Auenheim, deux compagnies du bataillon de landwehr de 
Bromberg avec un tiers d’escadron du 2e régiment de dragons de réserve. 
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Alsace et avaient même pénétré sur le territoire allemand 
auprès de Bellingen. 

Quand ce détachement arrivait dans la soirée à Müllheim, 
il trouvait les points de passage du Rhin les plus voisins déjà 
gardés par le 2° bataillon du même régiment, envoyé de Rastatt 
sur l’ordre du ministre de la guerre de Bade. On constatait 
alors que tout se bornait à une incursion de quelques 
gardes mobiles qui étaient venus détruire la ligne télé- 
graphique auprès de Bellingen; en conséquence, les troupes 
repartaient aussitôt en chemin de fer pour Kekl, où elles 
rentraient dans la nuit du 1* au 2 septembre. Quant au 
bataillon de Rastatt, il demeurait à Müllheim, à la disposition 
du colonel Bauer, chargé de garder l’,Oberland‘“. Le 7 sep- 
tembre, le colonel appelait encore à lui, de Fribourg, l'Ab- 
theilung de remplacement du 5° régiment; on lui affectait égale- 
ment quatre pièces de la 4° batterie légère de remplacement. 

Sur ces entrefaites, le bruit s'était répandu que 5,000 francs- 
tireurs de Lyon arrivaient sur le Rhin, dans le but de se ré- 
unir aux ouvriers des fabriques de Mulhouse, alors privés de 
travail, pour tenter de concert une incursion de représailles 
dans la partie méridionale du grand-duché. Cette nouvelle 
avait vivement ému la population du pays menacé; toutefois, 
les officiers envoyés à Müllheim par le général de Werder 
ayant mandé qu'il n’y avait pas à craindre que l'ennemi passât 
le Rhin, on s’en tenait aux dispositions déjà prises. De 
temps à autre, les patrouilles badoïses et les canons de 
Müllheim échangeaient quelques coups de feu avec des partis 
ennemis qui se montraient sur la rive opposée, mais il ne 8e 
produisait par de rencontre sérieuse. — 

La garnison de Schélestadt n'avait absolument rien tenté 
contre les troupes badoiïises établies entre Benfeld et Booftzheim *). 

Le 31 août, le général de la Roche partait de Benfeld 
avec 2 bataillons, 9 escadrons, 2 batteries et un détachement 
de pionniers, et, prenant à l’est de Schélestadt, s'avançait vers 
Marckolsheim pour procéder à des réquisitions de vivres et de 
fourrages dans les environs et pour couper la ligne télégraphique 
de Colmar et le pont du chemin de fer à Guémar. Ces opé- 


*) Voir Ire Partie, pages 1278 et 1296. 








123 


rations accomplies, la colonne revenait à Benfeld; les pa- 
trouilles qui $s’étaient aventurées jusque sous les glacis de 
Schélestadt avaient eu seules à essuyer quelques coups de fusil 
et de canon. — 

Tandis que l’on s’assurait ainsi que, pour le moment, il 
n’y avait pas de fondements sérieux dans tous les bruits relatifs 
à une invasion imminente de troupes ennemies sur le territoire 
allemand, le grand quartier général de S. M. le Roi avait 
reçu, de sources diverses, des renseignements ne laissant 
aucun doute sur le mouvement plus prononcé de jour en jour 
qui poussait aux armes les populations françaises. Le 9 sep- 
tembre, le général de Werder avait donc été invité par télé- 
gramme à faire parcourir la haute Alsace par des colonnes 
volantes, chargées de désarmer et de contenir les habitants. 

À cet effet, on réunissait sous le commandement du général- 
major Keller 4 bataillons, 8 escadrons et demi et 3 batteries 
de la division badoïise“), un détachement de pionniers avec 
l'équipage de pont léger et le petit corps stationné à Müllheim. 
Le général avait pour mission de pousser sur Colmar et, au 
besoin, jusqu'à Mulhouse, tout en se maintenant en communi- 
cation avec le corps de siége au moyen de trois escadrons 
du 2° régiment de hussards de réserve, qui lui avaient été 
également attachés et qui devaient arriver devant Schélestadt 
pour le 12 septembre. Afin de ne pas affaiblir outre mesure 
les troupes opérant contre Strasbourg, le 2° bataillon du ré- 
giment badoïs du Corps passait la Bruche et venait à Geispols- 
heim. La cavalerie encore disponible devant la place était 
chargée de couvrir directement les derrières du corps de siége, 
concurremment avec les escadrons de hussards dirigés sur 
Schélestadt. 

Le 11 septembre, pendant que les troupes destinées à la 
haute Alsace se rassemblaient à Benfeld et à Booftzheim, les 
patrouilles du détachement badois stationné à Gertweiler **) 
sont assaillios, auprès de Bernardsweiler, par une troupe d’en- 


#) 5e régt. d'infanterie badoise, bataillon de fusiliers du 6e régt. d'in- 
fanterie badoise, 2 escadrons du régt. des dragons du Corps, 8!/: escadrons 
du 2 régt. de dragons, 8 escadrons du 3° régt. de même arme, 1re et 29 
batteries légères et une batterie à cheval. 

#) Voir Ire Partie, page 1295. 


124 


viron 200 francs-tireurs et gardes mobiles, et repoussées, avec 
des pertes assez sensibles, des contre-forts orientiux des Vosges 
dans la plaine. Au dire des habitants, 400 francs-tireurs 8e 
trouvaient, en outre, à Dambach et 10,000 hommes arrivaient de 
Colmar. Cependant, des partis jetés, le 12 septembre, par le 
général Keller, sur Bernardsweiler et Dambach, constataient 
que, sur ces entrefaites, l'ennemi avait de nouveau regagné 
Schélestadt. Le général, laissant alors quelques troupes seule- 
ment pour assurer ses communications *), poursuit, le 13 sep- 
tembre, son mouvement vers le sud et arrive, ce jour là, avec 
le gros à Marckolsheïim, avec l'avant - garde **) à Artzenheim 
et Jebsheim. Une patrouille de dragons avait été envoyée sur 
Neuf-Brisach; au retour, elle essuyait des coups de feu et se 
trouvait attaquée par des chasseurs ennemis; il en résultait, 
dans le courant de l'après-midi, une escarmouche insignifiante 
de cavalerie dans Ia forêt de Kuenheim, et, plus tard, une 
petite action de tirailleurs entre la compagnie badoiïse d’avant- 
garde et quelques partis d'infanterie française postés dans la 
forêt ###), 


Le 14 septembre, le gros continue par la route directe de 
Marckolsheim à Horbourg; l'avant-garde prend par Kuenheim 
et Andolsheïim. Un détachement de flanqueurs de gauche avait 
été dirigé du côté de Neuf-Brisach; à 8 heures du matin, cette 
petite troupe, composée du 4° escadron du 2° régiment de dra- 
gons et d’un détachement du 5° régiment d'infanterie placé sur 
des voitures, se heurte, aux environs de Kuenheim, à une 
cinquantaine de francs-tireurs qu'elle disperse promptement. 
En continuant sa marche, elle essuie une violente fusillade par- 


der 


9e 
*#) Un détachement du 5° régt. au pont de Rhineu, Ge Ÿ je 1er drag. 


12e 
à Gertweiler, —:— pour soutenir les hussards devant Schélestadt, un 


escadron du 8° régt. de dragons pour fournir le service de correspon- 
dance. 


**) Bataillon de fusiliers du 5° régt. d'infanterie et 31: escadrons du 
2° régt. de dragons. 


***) Les pertes des Allemands montaient à 11 hommes et 19 chevaux: 
celles des Français paraissent s'être élevées à une vingtaine d'hommes. 
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tant du village de Biesheim, qu'occupaient 250 hommes; d'un 
rapide élan, l'infanterie l'eniève et en chasse l'ennemi. Un 
peloton de dragons, qui avait contourné le village à l'est, tombe 
alors dans le flanc de l'adversaire en retraite et le rejette en 
plein désordre sur Neuf-Brisach et le fort Mortier, avec une 
perte de 38 hommes. 

Pendant ce temps, l'avant-garde était arrivée auprès de 
Widensohlen sans rencontrer de résistance; mais la pointe du 
gros trouvait le pont de l’'Ill, à l’ouest de Horbourg, défendu 
par 300 francs-tireurs environ. Canonnés par la 1° batterie 
légère, ceux-ci sont ensuite attaqués par les 10° et 11° com- 
pagnies du 6° régiment, immédiatement culbutés et rejetés au 
delà de Colmar, dans la montagne. 

Les troupes badoïses s'établissent alors en cantonnements 
resserrés à Horbourg et à Colmar, dont les habitants témoi- 
gnaient les dispositions les plus pacifiques. Les réquisitions de 
vivres, la saisie des armes et des caïsses publiques s’opéraient 
sans opposition; le chemin de fer de Mulhouse était mis hors 
de service et le télégraphe détruit Des renseignements re- 
cueillis, il résultait que les corps francs repoussés à Horbourg 
avaient déjà combattu, le 11, à Bernardsweiler; au total, 1,500 
hommes seulement paraissaient être venus de Lyon et de Paris 
dans la hante Alsace. 

Le 15 septembre, le général Keller gagne Ensisheim avec 
ses troupes; en même temps, le colonel Bauer passait le Rhin 
à Chalampé, en exécution d’un ordre qui lui avait été adressé 
à Mülheim, et marchaït sur Bantzenheim. Le lendemain matin, 
les deux colonnes continuent leur marche sur Mulhouse, où de- 
vait se trouver, disait-on, un corps ennemi de 30,000 hommes. 
Les troupes badoiïses entrent cependant sans résistance dans 
cette cité populeuse, dont on confiait l'occupation à plusieurs 
bataillons et escadrons. 

Les Français avaient eu la précaution d’évacuer en temps 
utile sur Belfort les armes, les caisses publiques et le matériel 
du chemin de fer, de sorte que l'on trouvait peu de chose. 
Le général Keller faisait détruire la voie ferrée de Belfort 
et le pont de l'Ill sur l’embranchement de Thann; dans la 
soirée du 16, une révolte des détenus de la maison centrale 
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d'Ensisheim était promptement réprimée, avec le concours de 
détachements d'infanterie et de dragons envoyés de Mulhouse. 

Dans la journée du 17, en exécution des instructions du 
général de Werder, les troupes de la haute Alsace commen- 
cent à rétrograder vers le nord. Le 20, le général Keller 
était de retour aux environs de Benfeld; le colonel Bauer, 
qui avait regagné par Chalampé sa position de Müllheim, y 
recevait l'ordre de diriger sur Kehl les 6° et 7° compagnies du 
6° régiment, et il y arrivait avec elles le 20 septembre *). 

Bien que l’on n’'eût rencontré aucune résistance sérieuse 
au cours de cette expédition, l'Alsace méridionale n’en demeu- 
rait pas moins peu sûre pour les petits détachements allemands. 
À maintes reprises, des coups de feu étaient tirés par les habi- 
tants sur les patrouilles de cavalerie; le relais de correspon- 
dance de Muntzenheim était surpris par un parti sorti de 
Neuf-Brisach. — 

Dans les Vosges aussi, les populations continuaient à 
organiser la résistance armée. Des bandes de francs-tireurs 
fortes de 50 à 100 hommes et qui semblaient servir d’éclai- 
reurs aux gardes mobiles qui se rassemblaient à Schélestadt et 
Saint-Dié, franchissaient à plusieurs reprises la crête des Vosges 
ou battaient les pentes du versant occidental. Le 15 septembre, 
un détachement du 4° régiment badois en reconnaissance dans 
la haute vallée de la Bruche, s’était heurté, auprès de Rothau, 
à une de ces bandes qu’il avait repoussée et poursuivie jusqu'à 
Saint-Blaise. | 

Préoccupé des tentatives qui pourraient se produire, sur le 
versant opposé des Vosges, contre la voie ferrée formant le 
ligne de communication de l’armée allemande par la vallée de 
la Zorn, le général de Werder y envoyait, le 18 septembre, 
le major d’Elern avec un bataillon de landwehr de la Garde, 
deux pelotons de hussards et deux pièces **). Prenant par 


#) Le supplément LII' porte déjà ces deux compagnies comme faisant 
partie des troupes stationnées à Kehl. 

##) 8° bataillon du 2 régt. de landwehr des grenadiers de la Garde, 
deux pelotons du 2° régt. de hussards de réserve et deux pieces de la 
batterie légère de réserve de la Garde. 
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Saverne et Sarrebourg, cette petite colonne d'opérations arrive, 
le 20, aux environs de Blamonit, d’où elle jette des partis vers le 
sud. Après un échange de quelques coups de fusil avec des 
groupes de francs-tireurs, auprés de Bréménil et de Celles, 
trois compagnies se portent, le 23, contre cette dernière 
localité. Une petite colonne, débouchant par Pierre-Percée, 
rencontre une vive résistance auprès de Celles; elle parvient 
d'abord à déloger l’adversaire de ses premières positions, mais 
elle se trouve ensuite en présence d’un bataillon de garde 
mobile appuyé de deux compagnies de francs-tireurs, et elle 
se retire alors sur Badonvwiller, en escarmouchant légèrement. 
Le 27 septembre, dans une autre reconnaissance dirigée par 
Baccarat, de concert avec deux compagnies d'étapes saxonnes 
et un détachement du 2° régiment de ublans de réserve, 
on en venait, auprès de Raon-l’Etape, à une fusillade plus 
sériouse avec des forces bien supérieures d'infanterie française. 
Cependant, cette fois encore, les Allemands parvenaient à effec- 
tuer leur retraite sans être inquiétés. 

Afin de maintenir la liaison avec le petit corps d'opérations 
du major d'Elern, un détachement mixte tiré de la division 
badoiïise *) avait été réuni à Mutzig, le 21 septembre. La 6° com- 
pagnie du 5° régiment occupait cette petite ville; dans la 
matinée du 22, ses avant-postes sont assaillis par une vigou- 
reuse fusillade de 400 francs-tireurs, qui s’étaient embusqués 
dans les vignes à l'est de Dinsheim. Après un engagement assez 
long, la compagnie les rejetait sur Klexbourg. Les autres 
troupes, conduites par le major Held, remontaient la vallée 
de la Bruche, repoussaïent un parti français auprès d’'Heiligen- 
berg et arrivaient dans la soirée à Schirmeck, d'où, le 
lendemain, elles étaient rappelées sur Mutzig. 

Par suite de nouvelles annonçant un mouvement de troupes 
françaises de Belfort sur Strasbourg, le général de Werder 
s'était décidé, en effet, à attirer à lui les fractions de la 
division badoise distraites pour des missions spéciales. La 
1" brigade venait occuper la partie sud de la ligne d’investisse- 


% TE at un escadron du 8° régt. de dragons, une section de la 
» 
4° batterie légère. 


Occupation des 
lonettes 52 et 58. 
Derniers travaux 


du siége. 
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ment, la 3° prenait le service des tranchées et la garde des 
batteries à Kœnigshoffen. Afin de se prémunir contre l'éven- 
tualité d’une attaque venant du dehors, un fort contingent 
de troupes mixtes allait prendre position entre Rosheim, Nie- 
dernai et Erstein, et dirigeait, le 25 septembre, sur Rosheim, 
une colonne volante, qui jetait à son tour des partis vers 
Schélestadt et dans les Vosges. Des troupes prussiennes de 
toutes armes se tenaient entre Mutzig et Hangenbieten, prêtes 
à venir en aide à la division badoise*). Toutefois, à part la 
propension toujours croissante des populations à organiser la 
résistance armée, on constatait, une fois de plus, que tous les 
bruits rapportés plus haut étaient complètement dépourvus de 
fondement. 


Pendant ce temps, l'attaque de Strasbourg avait fait des 
progrès considérables depuis le 18 septembre. 

Déjà, durant les travaux d'approche pour le couronnement 
du glacis, la batterie de mortiers No. 8 avait été transformée 
en batterie de brèche, chargée, sous la direction du capitaine 
Müller, de détruire l’escarpe de la face droite de la lunette 53. 
Depuis le 14 septembre, 1,000 obus avaient été lancés sur le 
point désigné, et, dès le 17, une brèche commençait à s'y 
produire **), De temps en temps, quelques bouches à feu 


#) 1re brigade combinée (général-major de Degenfeld): Régt. 
des grenadiers du Corps (1tr), bataillon de fusiliers ‘du 6° régt. Plus 
2 escadrons du 3° régt. de dragons et 3 batteries. 

8e brigade combinée (général-major Keller): 8°, 4e et 5° régiments 
d'infanterie. Plus un escadron du 3° régt. de dragons et 4 batteries de 
l'artillerie de corps. 

Troupes entre Rosheim et Erstein (général-major de la Roche): 
2° régt. de grenadiers, 1°r et 29 régts. de dragons, 1' batterie légère et 
batterie à cheval. 

Troupes prussiennes entre Mutzig et Hangenbieten (général 
major Krug de Nidda): 1er régt. de landwehr des grenadiers de la Garde, 
2e régt. de dragons de réserve, 2e régt. de hussards de réserve, 7 batteries 
de la division de landwehr de la Garde et de la ire division de réserve. 

**#) Ces projectiles avaient été lancés, de 7 heures du matin à 7 heures 
du soir, par quatre canons de 15 court procédant par le tir indirect, qui 
était appliqué pour la première fois, en cette circonstance, à l'ouverture 
d'une brèche. Après l'occupation des galeries de mine (voir Ile Partie, 
page 111) les résultats du tir étaient constatés par des observateurs placés 
au débouché de ces galeries dans la contrescarpe. La batterie No 42 
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françaises tiraient encore, sur cette partie du front d'attaque 
et dans les ouvrages latéraux; le soin de les contre-battre était 
surtout confié à la batterie No 44, dont les pièces allaient 
alors prendre position au dehors, de côté ou d’autre, selon le 
point à battre. 

Aussitôt que le couronnement du glacis avait été terminé, 
on avait entamé les travaux de la descente du fossé, devant 
les deux lunettes 52 et 53. Dans la soirée du 19 septembre, 
deux coups de mine renversaient la contrescarpe de la lunette 53 
sur une longueur de 12 pieds, jusqu’au niveau de l’eau du fossé; 
le lendemain, une digue en terre et en fascines est jetée en 
travers du fossé, les travailleurs s’efforçant de se couvrir de 
front et sur leur gauche par des masques en terre, contre les 
feux de la défense*). Entre midi et 1 heure, le major du 
génie Bayer, qui dirigeait ces travaux, fait transporter en 
nacelle au pied de la brèche quelques pionniers et soldats 
d'infanterie, avec mission de rendre cette dernière plus prati- 
cable en faisant ébouler les terres et les décombres, et d'aider 
en même temps de ce côté à la construction de la digue. 

La fusillade trés-nourrie de la place renverse en partie les 
masques en sacs-à-torre et suspend ainsi momentanément le 
travail; cependant, en dépit de cette interruption forcée, la 
digue se trouvait terminée pour 4 heures du soir. Le lieutenant 
du génie Frobenius gravit aussitôt la brèche et trouve la 
lunette évacuée**). Un détachement de la 10° compagnie du 


devait jeter à bas, quelque instants seulement avant l'assaut, le massif de 
terre du parapet, que l’on avait laissé subsister provisoirement. Plus tard, on 
constatait aussi que les contreforts étaient encore debout, derrière le pan 
de mur qui avait été détruit sur une hauteur de 4 à 5 pieds. Toutefois, 
la coulée des terres et des décombres était déjà suffisante pour permettre 
de considérer la brèche comme praticable. 

*) Les troupes employées à ce travail étaient les suivantes: 1re comp. 
de pionniers de place du VIII corps, compagnie de pionniers de place 
badoise et détachement du bataillon de landwehr de Ja Garde de Kottbus. 
Le capitaine du génie badois Kirchgessner était mortellement blessé en 
cette circonstance. 

**#) Lo général Uhrich, voyant les excellents résultats du tir en brèche, 
avait donné l’ordre, dès le 16 au soir, d’évacuer la lunette et de détruire 
la caponnière qui la reliait au corps de place. 

Guerre Franeo Allemande 1870-71. — Text IL 9 
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2° régiment de landwebhr de la Garde pénétrait alors dans 
l'ouvrage et enclouait les six pièces abandonnées par le défen- 
seur. On trouvait, en outre, plusieurs tonneaux de poudre et 
des caisses de munitions d'infanterie. Dans la soirée, la lunette 
était occupée par une compagnie du 34° et par une compagnie 
de pionniers, qui commençait sur-le-champ, sous le feu de mous- 
queterie des Français, à établir les travaux de défilement les 
plus urgents. La gorge de la lunette est fermée à la 
sape ordinaire et reliée par des tranchées avec la digue et la 
brèche; cette dernière est défendue au moyen d'un logement 
avec gradins et créneaux en sacs-à-terre pratiqué contre la 
crête du talus extérieur. 

Les travaux d'attaque dirigés contre la lunette 52, dépour- 
vue de revêtements en maçonnerie, avaient atteint, des le 19 
septembre, le sommet de la contrescarpe. (Cependant, comme 
les pièces françaises encore en action dans la lunette 54 et la 
contre garde du bastion 12, canonnaïent vigoureusement le flanc 
gauche des travailleurs et balayaient les fossés, il devenait 
nécessaire d'élever d'abord des masques en terre, qui, blindés 
ensuite au moyen de rails, procuraient un abri suffisant contre 
les bombes. 

Afin de contre-battre les pièces en question et de boule- 
verser le terre-plein des ouvrages extérieurs, la contre-batterie 
No 51 et la batterie de mortiers No 49 sont établies dans le 
couronnement du glacis, la première pendant la nuit du 19 au 
20 septembre, la seconde durant la nuit suivante *). Le fossé 
de la lunette 62 ayant près de 60 mèêtres de largeur, avec 
1*° 76 à 2° 75 de profondeur d’eau, la construction d'une digue 
en fascines eut exigé un temps assez long; on décidait donc 
d'établir le passage au moyen d’un pont de tonneaux, pour la 
construction duquel on pouvait tirer parti des nombreux foudres 
à bière trouvés à Schiltigheim. 

Le 21 septembre, le sous -officier Freitag *) ayant 
traversé à la nage le fossé et mesuré sa largeur, la con- 
struction du pont commence, vers la tombée de la nuit, sous 
la protection d’un masque en planches, qui, s'il défilait 


*#) La batterie No 51 recevait quatre canons de 9 cent. la batterie 
No 49 six mortiers de 15 cent. 
*#) De la 1re compagnie de pionniers de place du VIe corps. 
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des vues de l'ennemi, n'abritait que fort imparfaitement contre 
ses feux d’enfilade; cependant, à 10 heures du soir, l'opération 
était terminée *). Le capitaine du génie Roese traverse 
alors le pont, avec quelques pionniers, et trouve la lunette 52 
également évacuée **). Une compagnie du 34°, une compagnie 
. de pionniers et quelques artilleurs viennent l’occuper aussitôt. 
L'ennemi avait encloué les sept pièces qu’il laissait dans l'ou- 
vrage; quant aux mines, il n’en existait pas plus que dans la lu- 
nette 53. Les pionniers se mettant aussitôt en devoir de retrancher 
la gorge, en utilisant la palissade qui s’y trouvait encore; une 
communication est ouverte à la sape avec le pont de bateaux. 


Ces travaux, exécutés aussi silencieusement que possible, 
avaient échappé d’abord à l’assiégé; mais une compagnie du 
1% régiment de landwehr de la Garde étant venue renforcer 
les troupes de la lunette, le bruit produit par son passage sur 
le pont éveillait l’attention de la place, qui ouvre aussitôt, des 
ouvrages situés à l’est, un feu bien dirigé du côté du pont. 
La petite garnison de la lunette, déjà abritée par les palissades, 
n'éprouvait que des pertes minimes; mais, sur le couronnement 
du glacis et le long de la contrescarpe, les travaux avaient 
fort à souffrir de ce feu incessant. La perte totale des Alle- 
mands dans cette nuit, montait à 49 tués et blessés; au nombre 
des premiers figurait le major prussien de Quitzow, du corps 
du génie. 


Le 22 septembre, à 5 heures du matin, les travaux étaient 
assez avancés pour permettre d'amener dans la lunette 52, au 
moyen de plusieurs barques, quelques mortiers de petit calibre, 
qui ouvraient leur feu sur la place. Dès 8 heures du matin, 
l'artillerie de la défense était à peu près réduite au silence; la 
lunette 54 continuait seule à tirer, et c'est à grand peine que 
les batteries de l'attaque parvenaient à éteindre son feu. La 
fusillade des Français contre la lunette 52 se poursuivait aussi sans 


#) Par la 1re compagnie de pionniers de place du Ier corps. 
**#) Dans la soirée du 20 septembre, il s’y trouvait encore de l'infanterie 
française. 
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interruption, mais sans réussir à interrompre, même momenta- 
nément, les travaux d'attaque. 

Le pont de tonneaux se trouvant fréquemment atteint par 
les bombes et ne constituant, en dépit de toutes les précau- 
tions, qu'une communication fort précaire, on le remplaçait par 
une digue. Grâce à la vigoureuse impulsion donnée aux tra- 
vaux, celle-ci était praticable pour le 25 septembre; le pont de 
tonneaux avait été préalablement coulé. 

Les rapports fournis par les officiers du génie *), à la 
suite de fréquentes reconnaissances touchant la situation, la 
nature et les communications des ouvrages que l'on allait 
avoir à attaquer, avaient démontré l'impossibilité d'ouvrir 
des tranchées dans la caponnière qui émergeait en arrière 
de la lunette 53 en raison de son peu de largeur et de son 
faible relief au-dessus du fossé. On s’arrêtait donc au pro 
jet de cheminer uniquement le long de la caponnière double 
de la lunette 52, contre le saillant de la contre garde Bi. 
Comme il paraissait opportun, dans ces conditions, de ménager 
des abris plus étendus aux troupes destinées à donner l'assaut 
au corps de place, le couronnement du glacis était prolongé 
jusque devant la lunette 54, et son extrémité de gauche était 
reliée à la troisième parallèle au moyen d'un nouveau chemine- 
ment en zig-zags qui franchissait le fossé intermédiaire, en son 
point le plus étroit, par une digue en fascines. Il ne devait 
être procédé à l'attaque de la lunette 54 que tout autant que 
l'artillerie de siége ne parviendrait pas, contrairement à ce que 
l'on espérait, à dominer complètement le feu des ouvrages 
situés à droite du front d'attaque. 

Dans la nuit du 22 au 23 septembre, on commence à dé- 
boucher de la lunette 52, en partie à la sape volante, en partie 
à la sape à terre roulante; puis, dans la nuit du 24 au 25, on 
couronne le glacis, en avant de la contre garde 51. Les tra- 
vailleurs continuaient à être en butte aux feux d’enfilade sur 
leur flanc gauche; en outre, ils étaient battus à revers du 


#) Le capitaine Ledebour avait gagné 4 la nage le bassin situé en 


” arrière des lunettes 52 et 58. 
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bastion 49 de l'ouvrage à cornes, de sorte qu'ils essuyaient 
quelques pertes *). 

À la suite de la prise de possession des deux lunettes, 
l'artillerie de siége avait également poursuivi ses prépara- 
tifs en vue de l'attaque du corps de place. La battorie No 56 
eat construite dans la lunette 53; dans la lunette 52, Ia batte- 
rie No 57 vient joindre son action à celle des mortiers déjà 
établis sur ce point **). Ces deux batteries étaient destinées 
à rainer les demi-lunes et les contre gardes du front d'attaque, 
tandis que la batterie No 47, construite dans le couronnement 
du glacis, en face de la lunette 54, agirait contre la contre- 
garde et le bastion 12 ***), Les mortiers de gros calibre sont 
amenés pour la plupart dans la deuxième parallèle, et on arme, en 
outre, deux nouvelles batteries de mortiers numérotées 50 et 
59. Cinq batteries, qui prenaient les numéros 65, 62, 53, 54 
et 60, sont construites en grande partie en première ligne, 
avec mission de démonter et de contre-battre le front d'attaque 
et les ouvrages adjacents, les pièces de moins fort calibre 
tirant surtout contre les tirailleurs que l'ennemi maintenait 
encore derrière des créneaux en sacs-à-terre ou autres abris 
analogues f). À compter de ce moment, l’action des batteries 
de siége situées plus en arrière cessait presque totalement ff). 


*#) Les troupes employées à ces travaux se composaient de la ire com- 
pagnie de pionniers de place du VIe corps et de la compagnie badoise de 
pionniers de place. Au nombre des blessés se trouvait le capitaine Lede- 
bour, déjà cité à plusieurs reprises; il succombait à ses blessures dans 
le courant du mois d'octobre. 

##) La batterie No 56, construite dans la nuit du 25 au 24 septembre, 
était armée avec les bouches à feu de La batterie No 49; La batterie No 57 
recevait quatre mortiers de 15 cent. 

###) Cette batterie y prenait la désignation 47a. 

+) Batterie No 60, pour deux mortiers de 23 cent, 
Batterie No 59, pour six mortiers de 28 cent. 
Batterie 4 démonter No 65, pour quatre canons de 12 cent. 
Batterie à démonter No 62, pour deux canons de 9 cent. 
Contre-batterie No 53, pour deux canons de 9 cent. 
Contre-batterie No 64, pour deux canons de 9 cent. 
Batterie à démonter No 60, pour trois canons de 9 cent. 

tt) Les batteries de mortiers Nos 31, 32, 84, 36, 40, Ta et 8a; los bat- 
teries de canons Nos 22 et 29. 
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Sous le feu bien dirigé des nouvelles batteries, le tir en 
brèche est ouvert simultanément, d'après les instructions dé- 
taillées du capitaine Müller *), contre la face est du bastion 
11 et la face ouest du bastion 12. La batterie No 42, établie 
le long du cimetière Sainte-Helène, opérait dans la première 
direction, à partir de la matinée du 23; la batterie No 58, 
nouvellement construite, agissait dans la seconde, à dater de 
la matinée du 24 **), 

Le tir contre le bastion 11 se trouvait notablement faci- 
lité par ce fait que la batterie de brèche voyait un pan de 
l’escarpe, d'une largeur de plus de quatre pieds. Les premiers 
obus projetaient des masses de pierres et d’éclats sur la contre- 
garde l1bis, que les tirailleurs français se hâtaient d’évacuer. 
Le 24, vers midi, aprés 600 coups environ, la maçonnerie était 
déjà détruite aux points choisis comme buts. On attendait le 
prélude de l'assaut pour faire ébouler le massif de terre qui 
se maintenait encore debout derrière la muraille. 

Le tir en brèche dirigé contre le bastion 12 offrait plus 
de difficultés. Le point à battre était entièrement dérobé aux 
vues de la batterie No 58, de sorte qu'il fallait vérifier les 
effets du tir de la lunette 563, de laquelle on apercevait une 
partie de la tablette de l'escarpe. 

Par suite de ces conditions défavorables, c’est dans l’après- 
midi du 26 seulement, que l’on réussissait à pratiquer dans la 
maçonnerie une brèche d’une largeur de 36 pieds; on y avait 
employé 467 obus allongés ***). Sur ce point aussi, le massif des 


*) Le capitaine Müller avait été envoyé par le ministre de la guerre 
pour diriger le tir en brèche; cet officier avait été rapporteur des commis- 
sions d'expériences sur le tir indirect instituées à Stettinen 1868 et à 
Silberberg en 1869. (N. du Tr.) 


*#) En ce qui concerne la batterie No 42, voir Ile Partie, page 114; 
la batterie No 58 était armée de quatre canons de 15 court. 


###) On constatait plus tard que des voûtes en décharge existaient en- 
core derrière le mur. On est cependant fondé à admettre qu'à la reprise 
du feu, ces voûtes 8e seraient écroulées avec les terres qui les chargeaient 
et que, par suite, la viabilité de la brèche n'en aurait point été compro- 
mise. 
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terres du parapet ne devait être abattu que quelques instants 
avant l’assaut. 
Mais il n'était pas nécessaire d'en venir là. — 


Le 27 septembre, le général Uhrich était informé par le !*‘#ritilation 
colonel Sabatier et le lieutenant-colonel Maritz, que les 
brèches du corps de place étaient. praticables et que Stras- 
bourg se trouvait ainsi virtuellement au pouvoir de l'assiégeant, 
qui, dès la soirée même, pourrait peut-être tenter l'assaut. Le 
conseil de défense, convoqué à la suite de cette communication, 
déclarait à l'unanimité qu'en présence du feu écrasant des 
batteries de siége, il était de toute impossibilité de maintenir 
des troupes en permanence aux abords des brèches en prévi- 
sion de l'assaut; le conseil concluait en émettant l’avis que, 
dans de semblables conditions, on ne pouvait plus prolonger 
la résistance et que le moment était venu d'entamer des négo- 
ciations *). | 

Pendant ce temps, du côté des Allemands, on avait cou- 
ronné le glacis, en face du corps de place, et, ce jour-là, on 
avait prolongé la sape jusqu'à la caponnière en arrière de la 
lunette 53. (On s’occupait à élargir ces nouvelles tranchées, 
quand, à 5 heures du soir, un drapeau blanc apparaït sur la 
fièche de la cathédrale; bientôt après, des signaux semblables 
sont arborés sur les autres églises, sur divers bâtiments et 
enfin sur les ouvrages nord de Ia place. 

Le feu cesse peu à peu de part et d'autre; des troupes 
françaises se montrent sur les parapets des bastions 11 et 12 
et de la demi-lune, encore faiblement gardée, qui est située 
entre ces deux ouvrages; les lunettes 54 et 55 étaient déjà 
complètement évacuées. Les soldats allemands qui se trou- 
vaient dans les premières tranchées, quittent alors à leur tour 
leurs abris; les troupes les plus rapprochées accourent égale- 


*) Le conseil de défense motivait la reddition de la place par ces 
considérations que la résistance avait été continuée jusqu'à la dernière ex- 
trémité et que l'artillerie était hors de combat, que les remparts ainsi que 
les rues qui les longeaient, étaient criblés de projectiles d'une puissance 
à peu près inconnue jusqu'alors et que, par conséquent, toute troupe réunie 
gur ces points pour repousser l'assaut, serait écrasée avant d'avoir com- 
battu. L’assiégeant devait donc atteindre les remparts sans tirer un coup 
de fusil et sans rencontrer l’apparence même d’une résistance. 
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ment, et bientôt, de tous cotés, des chants de victoire reten- 
tissent joyeusement autour de Strasbourg. Les travaux de sape 
sont suspendus, mais les troupes restent l'arme au pied dans 
les tranchées. 


Après quelques heures d'attente, le quartier général du 
corps de siége reçoit une dépêche du général Uhrich, par 
laquelle il se déclarait prêt à traiter de la reddition de la 
place et de sa garnison. Le général de Werder charge alors 
son chef d'état-major, le lieutenant-colonel de Leszczynski, 
de conduire les négociations qui s’ouvraient dans la nuit même 
du 27 au 28 septembre, à Koenigshoffen, et qui se terminaient, 
à 2 heures du matin, par la signature de la capitulation. 


Les troupes françaises. (corps de ligne et garde mobile), 
formant un effectif d'environ 500 officiers ou fonctionnaires 
militaires et de plus de 17,000 sous-officiers et soldats, étaient 
prisonnières de guerre; toutefois, les officiers étaient admis à 
bénéficier des avantages spéciaux concédés par la capitulation 
de Sédan. Les francs-tireurs et les gardes nationaux, ces 
derniers recrutés exclusivement parmi les habitants de Stras- 
bourg, conservaient leur liberté après avoir déposé leurs armes 
et signé l'engagement de ne plus combattre pendant la durée 
de la guerre. Indépendamment de la ville et de ses ouvrages, 
le vainqueur prenait encore possession des réserves métalliques 
de la banque de France, d'environ 1200 bouches à feu 
non montées, de 800 affûts, de plus de 200,000 armes à fou, 
d'approvisionnements considérables de munitions et d’une grande 
quantité de riches dépouilles de guerre *). 


Conformément aux conventions arrêtées par les négocia- 
teurs, le 28 septembre, à 8 heures du matin, deux compagnies 
allemandes viennent occuper la porte Nationale et la porte des 
Pécheurs, deux autres vont s'établir à la porte d'Austerlitz. 
A 11 heures du matin, le grand-duc de Bade arrive sur 
le glacis de la porte Nationale, où se trouvaient déjà réunis 
les principaux chefs et les représentants de toutes les troupes 
composant le corps de siége. 


*) Le Supplément XLIX donne le texte de la capitulation. 
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La garnison française débouche alors de la place; en tête 
g’avançaient, à pied, les généraux Uhrich et Barral, le contre- 
amiral Exelmans et plusieurs officiers supérieurs. Le grand- 
duc et le général de Werder mettent pied à terre pour se 
porter à la rencontre du général Uhrich, puis les troupes 
prisonnières commencent à défiler. Le mouvement s'exécute 
d’abord avec assez d'ordre; maïs bientôt de nombreux soldats 
avinés quittent les rangs en groupes tumultueux, et, mécon- 
naissant la voix de leurs chefs, brisent leurs armes qu'ils 
lancent ensuite dans les fossés de la place. 

Pendant que la garnison française sortait ainsi par la porte 
Nationale et prenait le chemin de Rastatt *), sous l’escorte de 
deux bataillons et de deux escadrons, le 30° régiment faisait 
. son entrée dans Strasbourg par la porte des Pêcheurs, et le 
régiment badoïs du Corps par la porte d’Austerlitz; le 1‘ ba- 
taillon du 6° régiment badoïs venait, de la rive droite du Rhin, 
occuper la citadelle. Indépendamment de ces troupes, 3 ba- 
taïillons de landwebhr, 2 batteries, 5 compagnies d'artillerie de 
place et 6 compagnies de pionniers pénétraient également dans 
la ville, où le général de Mertens prenait, jusqu'à nouvel 
ordre, les fonctions de commandant de la place. 

Dans la matinée du 30 septembre, 189 ans jour pour jour 
après que Strasbourg avait été ravi à l'empire d'Allemagne **), 
le général de Werder, escorté de détachements de toutes 
armes, faisait son entrée solennelle dans la ville, dont la po- 
pulation montrait l'attitude la plus pacifique. — 

C’est alors seulement que l’on put constater toute l’étendue 
des ravages causés par l'artillerie de siége. Les ouvrages du 
front d'attaque et surtout les bastions 11 et 12 ne présen- 
taient plus que des masses informes de terres bouleversées; les 
canons démontés gisaient sous des amas de débris de toute 
espèce. Il ne regtait guère que des ruines dans l’intérieur de 
de la citadelle, ainsi que dans le faubourg de la porte de Pierre 
et dans les parties de la ville situées derrière le front d'attaque, 


*) Ces troupes bivouaquaient à Herrlisheim le 28, et arrivaient à Rastatt 
le 29. 
##) Le 30 septembre 1681, sous le ministère du marquis de Louvois, 
les général français Montclas avait occupé Strasbourg en pleine paix et 
sans Coup férir. 
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lesquelles, par suite de leur position, avaient formé, en quelque 
sorte, comme le réceptacle des projectiles allemands; sur le 
front nord-ouest, on ne rencontrait plus aussi, aux abords de 
remparts, que des murs calcinés. Le musée et la galerie de 
tableaux, l'hôtel de ville, le théâtre, la grande caserne de Fink- 
matt, la bibliothèque et ses 200,000 volumes, le Temple-Neuf, 
le Gymnase protestant, les bâtiments de l'état-major de la 
place, situés sur la place Kléber, et plusieurs autres édifices 
publics étaient devenus la proie des flammes*); la cathédrale 
avait souffert en plusieurs endroits. En dehors de la ville, de 
nombreuses habitations, placées sur les lignes de tir de l'assié- 
geant, avaient été atteintes par des projectiles, tandis que le 
quartier occidental de Kehl témoignait des ravages causés par 
les obus de la citadelle. Les Allemands s'occupaient sur-le-champ 
de déblayer la place et de rétablir les ouvrages endommagés. — 

Les pertes des Français pendant le siége s’élevaient à 
2,500 hommes, et à 4,300 personnes en comptant les habitants 
tués ou blessés. Le corps de siége avait perdu 39 officiers 
et 894 hommes **), — 

Par suite d'un avis reçu entre-temps du grand quartier 
général et portant que la 1" division de réserve demeurerait 
probablement à Strasbourg, mais que le reste des troupes re- 
cevrait une autre destination, cette division avait occupé la 
place et s'était cantonnée dans les localités les plus voisines. 
La division badoiïise, reprenant avec elle le 1° bataillon du 
6° régiment***), s’établissait dans les abords sud de la ville; 
la division de landwehr de la Garde se répartissait dans les 
villages situés entre la route d'Ober-Hausbergen et le chemin 
de fer de Paris. 

Le 30 septembre, $S. M. le Roi ordonnait que toutes les 
troupes du corps du siége devenues disponibles par la chûte 


*#) 448 maisons étaient entièrement détruites dans l'intérieur de Stras- 
bourg. En comptant les habitants des environs qui avaient cherché un re- 
fuge derrière ses remparts, la ville renfermait, le 27 septembre, 10,000 per- 
gonnes sans agile. 

##) Voir le Supplément LXX,. 


###) Qui avait fait partie jusqu'alors de la garnison de Kehl; le 
retournait à Rastatt, 


__Ir° 
6° bad. 
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de Strasbourg servissent à constituer un nouveau corps d'armée 
qui prenait le No XIV et était placé sous le commandement du 
lieutenant-général de Werder, promu, sur ces entrefaites, au 
grade de général d'infanterie *). Le général avait ordre de 
diriger la division de landwebr de la Garde sur Paris, au moyen 
de Ja ligne ferrée ouverte par la prise de Toul, et de s'ache- 
miner vers la haute Seine, sur Châtillon et Troyes, avec le 
reste de ses troupes, c'est-à-dire la division badoïse, les 30° et 
34° régiments prussiens, les deux régiments de cavalerie légère 
de réserve**) et trois batteries de la 1" division de réserve. 
La 1ir° division de réserve, qui conservait encore deux brigades 
de landwehr de Poméranie, le 2° régiment de uhlans de réserve 
et trois batteries, demeurait affectée comme garnison à Stras- 
bourg. Toutes les pièces de siége étaient transportées à Ven- 
denheim; les compagnies d'artillerie de place et celles de pion- 
niers se cantonnaient dans Strasbourg et la banlieue, en atten- 
dant qu’on les utilisâts devant d’autres places françaises. 


Six semaines environ, après les premières opérations d'inves- 
tissement exécutées par la division badoise, et un mois, jour 
pour jour, après l'ouverture du siége régulier, le grand boule- 
vard des Français sur le Rhin avait ouvert ses portes à l'assié- 
geant, bien que possédant encore en abondance des vivres et 
des munitions. 

Nonobstant les avantages tout particuliers résultant de la 
configuration de lieux, la défense de la place n'avait pu être 
prolongée jusqu'à l'assaut des brèches. 

La garnison de Strasbourg, formée à la hâte d'éléments 
très-divers, présentait, il est vrai, un effectif en rapport avec 


#) Cette promotion était en date du 27 septembre. 

##) Ces doux régiments d'infanterie continuaient à former une brigade 
combinée. Le 2e régiment de hussards de réserve était réuni au 2° régi- 
giment de dragons de réserve pour constituer une brigade combinée de ca- 
valerie. (On sait que, dans l’armée allemande, les dragons appartiennent 
À la cavalerie légère. — N. du T.) 
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l'étendue des ouvrages; mais elle manquait de l’homogénéité, 
de la cohésion nécessaires pour permettre d'entreprendre de 
vastes et puissants efforts contre les positions de l’assiégeant. 
L'action de la défense se restreignait donc presque absolument à la 
zône immédiate des abords de la place, sans parvenir cepen- 
dant, par suite de son inexplicable oubli de toutes les règles 
en usage pour renforcer le front d'attaque présumé, à entraver 
sérieusement, ne fut-ce que d’une façon passagère, les progrès 
de l’assaillant. On ne tardait pas à se convaincre, en outre, 
que l'artillerie de l'assiégé si elle était suffisante comme nombre, 
se trouvait hors d'état de tenir tête aux pièces allemandes se 
chargeant par la culasse. Les puissants effets de ces pièces se 
faisaient sentir d'autant plus que la ville et les ouvrages man- 
quaient d’abris blindés. D'autre part, les fréquents incendies 
enlevaient à la défense beaucoup de ses ressources, tandis que 
les tentatives faites du dehors pour dégager la place, échouaient 
devant la vigilance de l’assiégeant. — 

Le contraste était frappant entre l'attitude purement 
passive de l’assiégé et l’activité déployée dès le début par les 
Allemands pour s'emparer au plus vite de cette importante place 
d'armes. L'’assaiïllant recourait d'abord au mode d’attaque qui, 
dans ces circonstances, semblait promettre le résultat le plus 
prompt; mais, en même temps, il ne négligeait rien pour être 
en mesure, en cas d'insuccès, de procéder aussitôt au siége régu- 
lier, Pendant toute la durée de ce dernier, les travaux d'ap- 
proche se poursuivaient sans interruption; si des fautes ou des 
erreurs venaient à se produire, s’il devenait nécessaire d'adopter 
de nouvelles dispositions, les rectifications avaient lieu sur-le- 
champ, sans que les travaux fussent jamais ni suspendus ni 
abandonnés. Il n'était pas de jour, pour ainsi-dire, qui ne fut 
marqué par un progrès ou une amélioration. notable dans les 
tranchées. Toujours en vue de hâter le plus possible la solu- 
tion, l’attaque finale était dirigée contre un seul bastion, pendant. 
que l'artillerie de siége canonnaiïit avec succès les fronts laté- 
raux et ouvrait, presque simultanément, deux brèches dans le 
corps de place. 

À la vérité, ces deux brèches étaient encore protégées contre 
un assaut immédiat par deux profonds fossés pleins d'eau; mais 
il est à supposer néanmoins, que peu de jours auraient suffi à 
l’assiégeant pour forcer l'entrée de la place. Tout espoir d’un 
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secours extérieur ayant disparu, et la population témoignant 
déjà des symptômes de découragement et de mutinerie, le conseil 
de défense croyait sage de prévenir par une capitulation l'assaut 
désormais imminent. — 

La chüûte à peu près simultanée de Toul et de Strasbourg 
produisait donc, dans la seconde quinzaine de septembre, une modi- 
fication d’une certaine importance dans la situation générale 
de la campagne. La tête des communications par voie ferrée 
entre l'Allemagne et l’armée établie sous Paris se trouvait reportée 
à l’ouest bien au delà de la première de ces deux places, tandis 
que, par la possession de Strasbourg, les Allemands s’asseyaient 
solidement dans le nord de l'Alsace et s’assuraïent un point 
d'appui d'une haute valeur pour la possession de la partie sud 
de cet ancien ,pays d’empire.* À ce moment, où les forces 
allemandes étaient presque totalement employées devant Metz 
et Paris, l'état-major allemand se montrait aussi fort désireux 
de pouvoir disposer de nouvelles troupes pour les opposer aux 
masses armées qui 8e rassemblaient dans l'intérieur de la France, 
à l’appel du gouvernement républicain. — 
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jre » Page 1373, note *. Au lieu de ,Prusse occidentale” lire: 
» Basse-Silésie”. 

Jre , page 1379, lignes 18—19. Au lieu de ,deux bataillons” lire: 
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Opérations devant Paris, durant la période comprise entre le 
20 septembre et la fin d'octobre. 


Au moment où S. M.-le Roi arrivait devant Paris à la 
tête des armées allemandes, une attitude plus calme avait 
succédé à l’enthousiasme avec lequel la population avait accueilli 
les premiers actes du nouveau gouvernement. Le spectacle des 
troupes mises en fuite au combat du Petit-Bicèêtre, le blocus, 
désormais effectif, qui privait la capitale de toute communication 
avec l'extérieur, avaient provoqué un découragement à peu-près 
général. D'autre part, le parti révolutionnaire, loin de se tenir 
pour satisfait par la chute de l'empire, se montrait plus audacieux 
chaque jour; il était parvenu à exercer une certaine influence 
sur la population et à recruter de nombreux adhérents, notamment 
dans le faubourg de Belleville. 

L'issue des négociations entamées à Ferrières vint modifier 
brusquement cette situation. Les exigences du vainqueur, en 
froissant vivement l'amour-propre national, faisaient oublier mo- 
mentanément aux Français tout dissentiment de parti et les 
confirmaient dans leur première résolution de se grouper autour 
du gouvernement et de lui apporter un concours absolu et sans 
réserves dans sa mission de résistance contre l'ennemi extérieur. 

À la suite de l'infructueuse tentative du Petit-Bicêtre, le 
gouverneur de Paris, renonçant à poursuivre la défense des 
dehors, avait replié ses troupes derrière les ouvrages avancés. 
La seule division d'Exéa, renforcée ultérieurement par les 
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brigades de cavalerie Cousin et de Bernis, avait été laissée 
sur le plateau de Vincennes et s'était organisée défensivement 
à Nogent, Joinville et Saint-Maur. En prévision d'un mouve- 
ment des Allemands par la presqu'île faiblement gardée de 
Gennevilliers, dans le but d'attaquer ensuite, par Asnières, la 
partie nord-ouest de l'enceinte, le général Trochu avait fait 
occuper par le 14° corps l'espace compris entre Billancourt et 
Saint-Denis. Depuis le 20 septembre, la 1" division de ce corps 
campait à Clichy-la-Garenne, la 2° à Neuilly, la 3° entre Bou- 
logne et le Point-du-Jour; la réserve d'artillerie était à Sablon- 
ville, avec le régiment de gendarmerie à cheval. Un régiment 
de marche, jeté vers le carrefour de Courbevoie*), établissait 
la liaison avec le fort du Mont-Valérien, où deux bataillons de 
ligne étaient chargés du service de sûreté en remplacement des 
gardes mobiles précédemment affectés à cette mission, qui, 
dans la matinée du 20, étaient rentrés en désordre dans Paris. 
— Les troupes ainsi disposées à l’ouest de la capitale se trou- 
vaient sous les ordres du général Ducrot et formaient un total 
d’un peu plus de 30,000 hommes, en comptant six bataillons 
de garde nationale. 

Les divisions Maud'huy et Blanchard du 13° corps, 
attachées à la défense du front sud, campaient sur les boule- 
vards extérieurs et au champ-de-Mars. En leur ajoutant une 
division de garde nationale logée dans l'intérieur de la ville et 
destinée, en cas de besoin, à servir de réserve au général 
Vinoy, ce dernier disposait de plus de 42,000 hommes. La 
défense du front nord demeurait exclusivement confiée à la 
garde mobile et à la garde nationale. 

Comme les Allemands, loin de passer à une attaque de 
vive-force, s’occupaient au contraire de se retrancher d’abord 
sur leurs positions, les Français, de leur côté, mettaient à profit 
ce délai pour poursuivre la construction des ouvrages encore 
inachevés et pour instruire les contingents non-exercés. Aux 
abords est de Paris, la défonse établissait une tête de pont 
sur la rive gauche de la Marne, auprès de Joinville, et organi- 
sait une position de retraite entre Montreuil et Bagnolet. En 


*) Bifurcation des routes de Neuilly à Bezons et à Nanterre. 
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avant de la partie ouest de l’enceinte, de nombreux épaulements 
pour l'artillerie s’élevaient rapidement sur la lisière du bois 
de Boulogne et auprès des passages les plus importants de la 
Seine. Des batteries flottantes, mouillées à la pointe méridio- 
nale de l’île de Puteaux et près du pont détruit de Billancourt, 
commandaient le fleuve jusqu'au Point-du-Jour. Les forts, les 
batteries avancées protégeaient les travaux énumérés ci-dessus 
en entretenant un feu incessant contre les troupes de première 
ligne et la tête des cantonnements de l’armée d'investissement. 
Des patrouilles, de petits partis do troupes françaises battaient 
sans relâche les abords de la capitale. 

Du côté dos Allemands, on avait à s'occuper tout 
d'abord de régulariser définitivement les positions occupées le 
19 septembre et d'exécuter les dispositions prescrites par le 
commandant en chef dans le but d'assurer la ligne d’investisse- 
ment. Il importait aussi et surtout de pourvoir d’une manière 
durable à l'installation et à la nourriture des troupes. 

Les cantonnements étaient loin de faire défaut, car, dans 
un vaste rayon autour de Paris, les habitants s'étaient enfuis 
en abandonnant, pour la plupart, toute leur installation intérieure; 
il en résultait que, en règle générale, les extrêmes avant-postcs 
étaient seuls installés au bivouac, et encore, sur bien des points, 
des baraques avaient été construites pour les grand’gardes. 
La nécessité d'être à même de soutenir en temps utile les 
troupes avancées n'avait pas toujours permis d’ailleurs, d'éviter 
l'occupation de certaines localités situées dans la zôna des feux 
d'artillerie de la place. 

L’accumulation d'une telle masse de troupes sur un espace 
aussi restreint donnait lieu à de grandes difficultés pour assurer 
leur subsistance. Durant les premières journées qui suivirent 
le 19 septembre, on en était réduit à recourir exclusivement 
aux colonnes de vivres, car les habitants, en s’enfuyant, avaient 
emmené avec eux la plus grande partie du bétail et les autres 
ressources avaient été détruites en majeure partie, quand il 
n'avait pas été possible de les enlever. En maints endroits 
de la campagne, on voyait fumer encore les meules de blé 
incendiées par les Français; seules, les caves, conservées intactes, 
semblaient recéler une inépuisable quantité de vin. On parvenait 
bien, il est vrai, par l'appât de prix supérieurs, à attirer 

10* 
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peu-à-peu sur le marché les ressources encore existantes dans 
les environs; parfois aussi, les partis de cavalerie jetés au 
. loin dans l’intérieur du pays ramenaient des approvisionnentents 
d'une certaine importance; mais néanmoins, en présence d'un 
blocus qui pouvait se prolonger, il était de toute nécessité de 
recourir en principe à l'Allemagne pour assurer la subsistance 
des troupes par des ravitailloments réguliers. Pour cela, il 
importait avant tout d'arriver à une exploitation large ct sûre 
des voies ferrées situées en arrière et sur lesquelles, depuis 
quelque temps déjà, on avait activement entrepris les travaux 
nécessaires*). 

Une ligne télégraphique continue facilitait les rapports de 
service entre le grand quartier général de S. M. le Roi, les 
quartiers généraux des deux armées et ceux de tous les com- 
mandants de corps. Des postes d'observation permanents, en 
partie pourvus de lunettes, avaient été établis sur les points 
les mieux situés de la ligne d'investissement, d'où ils ne cessaient 
d'avoir l'œil sur les ouvrages et sur l'intérieur de la ville. 
Des signaux, visibles au loin, ménageaient le moyen de donner 
promptement l'alerte aux troupes. 

Grâce aux ponts dont le grand quartier général avait pres- 
crit la construction sur la Marne et la Seine**), une communi- 
cation régulière existait entre les parties de l'armée séparées 
par ces puissants cours d'eau. Un pont de chevalets avait 
remplacé le pont de bateaux jeté par la division wurtembergeoïise 
à Gourney, le 19 septembre, en même temps qu'on remettait 
en état pour l'infanterie le pont précédemment détruit par les 
Français sur ce point; plus en amont, le XII° corps avait con- 
struit un pont de bateaux entre Lagny et Pomponne. Le passage 
de la Seine en aval de Corbeil était assuré, à partir du 
commencement d'octobre, par cinq ponts***) et par une traille 


*) Pour plus de détails, voir la suite de la relation. 
**#) Voir Ile Partie, page 50. 

#*##) Un pont de bateaux de la division wurtembergeoise entre Orly et 
Valenton, un pont de palées du XIe corps au débouché nord de Villeneuve 
Saint-Georges, lequel était remplacé plus tard par un pont à supports 
fixes, un pont de bateaux du YIe corps auprès de cette dernière localité 
et deux ponts de chevalets à Corbeil. — A la fin d'octobre, sur l'ordre du 
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auprès de Choisy-le-Roi. Le pont que les Français avaient fait 
sauter en ce point était complètement détruit, et, lors des hautes 
eaux, on y barrait en outre la rivière au moyen de chaînes, 
afin de mettre obstacle aux tentatives que l'adversaire enfermé 
dans Paris pourrait diriger par la Seine contre les passages 
situés en amont. Un pont de bateaux aux Tanneries et deux 
bacs sur les deux bras de la Seine à Bougival conduisaient 
de la gauche du V°e corps à la presqu'ile d'Argenteuil, que la 
brigade des uhlans de la Garde avait explorée dès le 20 sep- 
tembre et qu'elle avait trouvée entièrement libre. 

À cette date du 20 septembre, toutes les troupes alle- 
mandes appelées au service de premiére ligne, commençaient 
à retrancher le secteur d'investissement qui leur était attribué 
et à régulariser l'établissement des avant-postes. 

Dans la zône afférente à l’armée de la Meuse*), dont 
le quartier général demeurait provisoirement à Tremblay, le 
IVe corps s’étendait d'abord à droite, dans la presqu'île 
d'Argenteuil. Le 21 septembre, le 3° bataillon du 86° occu- 
pait la petite ville de ce nom; le 4° bataillon de chasseurs**), 
rappelé de la 6° division de cavalerie, venait s'établir à Chatou 
et à Bezons, donnant la main, à Croissy, aux avant-postes de 
la II° armée, de telle sorte que, désormais, la capitale se 
trouvait complétement investie aussi à l’ouest. Quelques jours 
plus tard, la brigade de uhlans de la Garde venait momentané- 
ment à Houilles pour renforcer cette aile; mais elle en repartait 
bientôt pour être employée, de concert avec des contingents 
du IV® corps, à couvrir les derrières le long de l'Oise**#). 

Le 21 septembre, on occupait également, dans la direction 
opposée, le village de Pierrefitte, pour se rapprocher des 
troupes avancées de la Garde. Après un court engagement 


commandant en chef de la III armée, un pont de palées était construit 
encore à Villeneuve Saint-Georges, en amont du pont de pierre que les 
Français avaient fait sauter. À la suite des crues survenues à cette époque, 
le pont de bateaux jeté entre Orly et Valenton était replié et remplacé 
par un pont de chevalets. 
*) Pour les positions de cette armée au 19 septembre, voir II° Partie, 

pages 55—656. 

#**) Voir Ile Partie, Note de la page 58. 

**#) Pour plus de détails, voir la suite de la relation. 
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contre la grand'garde française établie derrière la levée du 
chemin de fer, le 1°" bataillon du 27° parvenait, malgré une vive 
canonnade des ouvrages de Saint-Denis, à déployer une ligne 
de postes le long de la lisière méridionale du village et dans 
la direction de Stains. Dans l'après-midi, les Français tentaient 
un retour offensif qui était victorieusement repoussé. 

Le 23 septembre, l'adversaire se porte en forces contre 
cette nouvelle position d’avant-postes, soutenu par un feu très- 
vif des forts de la Double-Couronne et de la Briche. Le 
général de Bellemare, déployant le 28° régiment de marche 
en lignes épaisses de tirailleurs, le lance contre l'aile gauche 
du IV® corps. Pierrefitte était occupé, ce jour-là, par le 
2° bataillon du 93°, sous le commandement du capitaine de 
Hagen. Les deux compagnies les plus avancées sont délogées 
des habitations formant l'extrémité sud du village; mais, à 
l'embranchement de la route de Villetaneuse, elles sont recueillies, 
par le reste du bataillon, qui met un terme aux progres de 
l'assaillant. Sur ces entrefaites, le 2° bataillon du 31° s'était 
dirigé, de Montmagny, en partie vers le saillant sud de Pierrefitte, 
en partie sur Villetaneuse, tandis que deux compagnies de la 16° bri- 
gade*) entraient également en ligne à l’ouest de ce dernier village. 
Les Français avaient commencé à déborder la gauche des 
défenseurs de Pierrefitte, dont une partie battait déjà en retraite 
sur Montmagny, lorsque le lieutenant en 1* de Heydwolff 
avec les 5° et 8° compagnies du 95°, et le lieutenant Bassin 
à la tête de la 6° compagnie du 31°, s'élancent contre les 
contingents ennemis qui leur font face et déterminent toute la 
ligne à se replier vers Saint-Denis. Les Français avaient 
entrepris en même temps une attaque contre Stains; après que 
celle-ci a échoué à son tour devant le feu du 3° bataillon du 
régiment des fusiliers de la Garde et de la 1° compagnie du 
bataillon de chasseurs de la Garde, les divisions du IV* corps 
qui avaient pris les armes rentraient dans leurs cantonnements 
entre 6 et 7 heures du soir. Ces engagements d'avant-postes 
avaient coûté aux Prussiens une centaine d'hommes tués et 


A « 4, de plus Le se tenait en arrière de Pierrefitte, prèt 


À s'engager. 
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blessés*); les pertes des Français montaient à peu-près au même 
chiffre. Le 26 septembre, une nouvelle tentative de l'adversaire 
contre Pierrefitte était repoussée par la 9° compagnie du 27°, — 

En exécution des ordres précédemment relatés du comman- 
dant en chef de l’armée de la Meuse**), le commandant de la 
Garde avait pris ses dispositions, dans la soirée du 19, pour 
faire occuper Le Bourget. (Cette opération avait pour but, 
si faire se pouvait, d'empêcher l'adversaire de s'installer dans 
la tête de pont de la rive nord de la Mollette, particuliérement 
propre à faciliter des sorties contre la 2° division de la Garde, 
ou, tout au moins, de lui faire perdre du temps en l'obligeant 
à se déployer sous le feu des canons allemands. Le 20 au 
matin, le bataillon de fusiliers du régiment Reine Elisabeth 
pénètre du nord dans le village. 400 gardes mobiles postés 
dans la partie sud se retirent en abandonnant leurs bagages, et 
les avant-postes prussiens, dépassant le ruisseau, poussent 
jusqu'au chemin de fer. Durant les journées suivantes, les 
Français faisaient quelques faibles tentatives pour réoccuper le 
Bourget; ne pouvant y parvenir, ils entretenaient contre le 
village un feu assez vif d'artillerie, ce qui déterminait le com- 
mandant de l’armée de la Meuse à y laisser provisoirement 
une seule compagnie. — La 1° et la 3° brigade de cavalerie 
de la Garde se cantonnaiïent dans le voisinage de Villepinte, 
afin de se trouver promptement à portée dans le cas d’une 
tentative de l’ennemi pour se faire jour à travers cette région 
largement ouverte. — 

Dans le XII° corps, la 24° division avait occupé, à la 
gauche de la 23°, l'espace compris entre Montfermeil et la 
Marne; le quartier général avait été transféré au Vert-galant. 
Le feu d'artillerie que les forts de Romainville et de Rosny 
dirigeaient contre les avant-postes allemands, réduisait en cendres 
plusieurs maisons des villages de La Courneuve, Bobigny et 
Bondy. Dans la plaine voisine de cette dernière localité, dont 


*) Le supplément LXXI contient le détail des pertes éprouvées, dans 
la période du 20 septembre au 81 octobre, par toutes les troupes placées 
sous les ordres des commandants de la Ille armée et de l'armée de 
la Mouse. 

##) Voir Ile Partie, pages 58—654 
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les troupes françaises paraissaient se servir comme de terrain 
de manœuvres, on voyait apparaître presque journellement de 
gros contingents d'infanterie qui tentaient des attaques réitérées, 
constamment repoussées par les avant-postes, avec le concours 
de deux pièces toujours en batterie au sud-ouest de Livry. Le 
26 septembre, la division de cavalerie saxonne, installée autour 
de Mitry, se dirigeait vers l'Oise pour y être employée à une 
autre mission*). — 

La ligne des avant-postes de l'armée de la Meuse partait 
donc désormais de Chatou, sur la Seine, passait par La Barre, 
Les Carnaux, Pierrefitte et Stains, s’étendait vers Dugny et de 
là, par Le Bourget, jusqu’à la forêt de Bondy où elle s'in- 
fléchissait au sud-est. A part la zône découverte située au sud 
du ruisseau de Morée, cette ligne était protégée sur tout son 
développement par des tranchées-abris, des barricades et des 
villages organisés défensivement; la lisière occidentale de Ia 
forêt de Bondy était bordée d'abattis. A l'extrême gauche, la 
ligne des postes avancés se prétait moins bien à la défense; 
on avait donc retranché l'espace compris entre le canal de 
l’'Ourcq et la Marne pour servir, en cas de besoin, comme 
position de retraite aux troupes postées en première ligne sur 
ce point**). À 

La position proprement dite choïsie par le Prince Royal 
de Saxe pour y recevoir une attaque sérieuse, se développait 
en arrière de la ligne des avant-postes, à 11 kilomètres environ 
de l’enceinte de Paris, depuis Orgemont, au nord d'Argenteuil, 
jusqu'à la Marne. La droite s’étendait par Saint-Gratien, 
Enghien et le plateau de Montmorency vers Graulay; de là, 
elle se prolongeait d’abord le long de la crête sud-est, dans 
la direction de Saint-Brice, passait ensuite en avant de Sarcelles 
et d'Arnouville et venait se terminer au Croud. Ces diverses 
localités, fortement retranchées surtout sur leur face sud, 
étaient reliées par des ouvrages disposés pour l'infanterie, des 
emplacements de batteries, des abattis et des tranchées-abris 


*) Pour plus de détails, voir la suite de la relation. 
*#) Cette position retranchée s’étendait de la Voirie à Pont-Part, par 
Ja Maison-rouge,-la maison Guyot et Le Chenay. 
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formant, sur certains points, une ligne continue de défense qui 
tenait sous son feu les routes et les voies ferrées débouchant 
de Paris dans la direction du nord. Afin d'assurer le flanc 
droit, des retranchements avaient été élevés dans la partie 
nord de la presqu'île d'Argenteuil, le pont du chemin de fer 
près Bezons avait été détruit par la mine*) et, plus en arritre, 
la crète au sud de Franconville avait été pourvue de batteries 
avec épaulements et de plusieurs lignes de tranchées-abris 
étagées. — Leo centre de la position, formé par les pentes en 
glacis de la rive droite de la Morée, empruntait un surcroît 
de force aux travaux ordonnés par le grand quartier général 
en vue de la dérivation du canal de l’Ourcq**); cette opération 
avait été effectuée à la fin de septembre, à l’ouest de Sévran, 
au moyen d’un barrage et d’une coupure; les eaux du canal, 
se déversant alors en masse dans la Morée, déterminaient sur 
ses rives une inondation assez vaste et passablement profonde, 
qui s’étendait au nord jusque par delà Dugny. Les rares com- 
munications qui coupaicnt cette puissante défense étaient pro- 
tégées par des ouvrages en forme de têtes de pont établis à 
Dugny, au Pont-Iblon et au Blanc-Mesnil, et commandées, en 
outre, par de nombreuses batteries disposées sur la rive droite. — 
Plus à l’est, l'action de l'artillerie se trouvait entravée par la 
forêt de Bondy. Les points d'appui de la résistance y étaient 
constitués par les villages d'Aulnay-les-Bondy et de Sévran et, 
au sud du canal de l’Ourcq, par les localités de Livry, Clichy, 
Montfermeil, Chelles, ainsi que par plusieurs fermes également 
retranchées et par des ouvrages pour l'infanterie. Quelques 
batteries balayaient l'espace découvert situé entre la forêt de 
Bondy et le haut remblai du chemin de fer de l'Est, auquel 
venait s'appuyer la gauche“***), — 


*#) Par contre, on remettait de nouveau en état pour le: voitures le pont 
de la Seine à Sartrouville (sur le chemin direct d'Argenteuil à Poissy) 
aprés avoir déchargé les mines disposées sur ce point par les Français. 

#**) Voir Ile Partie, page 50. 

###) La position principale de l’armée de la Meuse était défondue par 
les ouvrages suivants: 

Une lunette et cinq batteries sur l’Orgemont, 

une batterie au sud de Saint-Gratien, 


152 


Dans le secteur compris entre la Marne et la Seine 
d'amont, la droite était formée par la division wurtem- 
bergeoiïise. La ligne de ses avant-postes bordaït la rive gauche 
de la Marne depuis Noisy-le-grand jusqu’au sud de Nogent, se pro- 
jetait alors, en décrivant une courbe, vers Joinville, et continuait 
ensuite par Champigny jusque dans le voisinage de Bonneuil. 
En arrière de cette ligne, la 1"° brigade wurtembergeoise était 
cantonnée depuis Noisy jusqu'à Champigny, la 2° entre Cœuilly 
et Noïiseau; la 3° était un peu en arrière, à Gournay et Mal- 
noue*). L'état-major de la division occupait le château de la 
Lande. Les points principaux de la défense étaient fournis 
par Noisy, Villiers et Cœuilly; toutefois, il était recommandé, 
en cas d'attaque, de commencer par tenir le plus longtemps 
possible dans les postes avancés du Plant, de Champigny, et, 
sur le flanc gauche, à Chennevières et à Ormesson. A cet effet, 


six batteries sur la hauteur de Montmorency (couvertes 
par des abattis), 
une batterie à l’ouest de Granlay, 
Un ouvrage et deux batteries au sud de Saint-Brice, 


Deux ouvrages ettrois , sur les hauteurs à droite et à gauche de 
Sarcelles (couvertes par des tranchées- 
abris), 

Deux , et trois £ sur la hauteur au sud-ouest d'Arnouville, 

deux “ à l'est de Garges, 

deux ï au Pont-Iblon, 

trois à droite et à gauche du Blanc-Mesnil, 
une batterie à l'ouest d'Aulnay-les-Bondy, 

Deux lunettes entre Aulnay et Sévran, 

une  _» entre les fermes de Fontenay et de 
Rougemont, 

Un ouvrage sur la grande route, au sud-ouest de Livry, 

Un : sur la hauteur entre Livry et Clichy, 

Un à au carrefour à l’ouest de Monifermeil, 

trois batteries sur les hauteurs entre Montfermeil et 
Chelles. 


Des emplacements de batteries avaient été préparés aussi auprès de 
Livry, de Montfermeil et, plus en arrière, sur la hauteur au nord de 
Courtry. Pour les détails, se reporter au Plan 15A—15B, qui donne 
tous les travaux exécutés pendant le blocus et le siège de Paris. — 

*) Chaque brigade avait, en outre, un régiment de cavalerie et une 
Abtheilung d'artillerie. Le 26 septembre arrivaient d'Allemagne les deux 
escadrons du 3° régiment de cavalerie qui manquaient encore. 
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toutes les localités de première ligne avaient été organisées 
défensivement et reliées en partie par des tranchées-abris. Des 
emplacements de batteries avaient été disposés de chaque côté 
de Villiers, ainsi que sur la hauteur située à l’ouest d'Ormesson, 
laquelle commande la presqu'île de Saint-Maur. Le 2 octobre, 
une passerelle établie auprès de Chennevières permettait à une 
grand'garde de venir s'installer dans l'île formée sur ce point 
par la Marne. 

À la gauche des Wurtembergeois, le XI° corps était venu 
prendre position sur la ligne d'investissement. Ce corps d'armée 
avait atteint Jossigny, le 21 septembre, avait détaché quatre 
bataillons pour garder Ferrières, Lagny et Meaux*) puis, avec 
ce qui lui restait de monde sous la main, il était venu relever, 
le 23, les troupes postées aux environs de Limeil, lesquelles 
passaient alors sur la rive gûuche de la Seine**). Ce corps était 
cantonné depuis Sucy-en-Brie jusqu'à Villeneuve Saint-Georges, 
la 21° division occupant les localités situées à l'est de la route 
de Troyes, la 22° celles situées à l’ouest; des troupes avancées 
étaient à Bonneuil et à la ferme de l'Hôpital. L'artillerie de 
corps s’établissait à Villecresnes; le quartier général venait au 
château de Gros-Bois. La chaîne des avant-postes des troupes 
de premiére ligne courait d'abord de Bonneuil le long de la crète 
de gauche de la vallée de la Marne; puis, laissant Créteil en 
avant de son front, elle se prolongeait à l’ouest jusqu’à la Seine. 
Un poste spécial, placé au moulin de Bonneuil, établissait la 
liaison avec les Wurtembergeois. 

Le point principal de résistance pour la première ligne 
de combat était constitué, dans ce secteur, par le mont Mesly, 
sur lequel on avait disposé de nombreux emplacements de bat- 
teries, et par les villages fortifiés de Bonneuil et de Mesly. 
Plus à gauche, les bâtiments de la ferme de l'Hôpital avaient 
été renforcés; des retranchements, des abattis en travers des 
routes avaient été établis en avant des fermes du carrefour 


#) 32e régiment à la garde du grand quartier général à Ferrières, 
Le à Lagny et Meaux. Voir Ile Partie, pages 28 et 79. 


*##) 24° brigade d'infanterie. Voir Ile Partie, page 77. 
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Pompadour; les maisons de Choisy-le-Roï situées sur la rive 
droite de la Seine avaient été aussi organisées de manière à 
pouvoir être vigoureusement disputées. La position défensive 
proprement dite était fournie par le plateau compris entre 
Sucy et Limeil; plusieurs emplacements de batterics avaicnt été 
* disposés sur son versant nord-ouest et les localités qui s’y 
trouvent avaient été mises en état de défense. Lo passage fort 
important de Villeneuve Saint-Georges était couvert par une 
tête de pont. — 

Dans le secteur entre Seine et Bièvre, les avant-postes 
du VI* corps avaient été laissés sur leurs emplacements pri- 
mitifs*), car on avait reconnu que l'occupation des hauteurs de 
Villejuif, en raïson de leur proximité des forts, serait impossible 
sans le concours de pièces de gros calibre et deviendrait une 
cause incessante d'engagements sérieux, ainsi qu'il était facile 
de le constater dès les premiers jours qui suivirent le 19 sep- 
tembre. 

En effet, le général de Tümpling, prévoyant le cas où 
l'ennemi voudrait réoccuper la redoute des Hautes-Bruyères, 
évacuée avant son entier achèvement, avait ordonné de la raser 
autant qu'il serait possible. Toutefois, avant de procéder à 
cette opération, le général dirigeait une reconnaissance sur Ville- 
juif, attendu que d’après un renseignement qu'il avait reçu entre- 
temps, l'ennemi devait déjà avoir retiré son artillerie des forts 
voisins, 

Le 1‘ bataillon du 22°#*), poussant devant lui quelques gar- 
des mobiles, pénétrait donc jusqu'à la lisière nord de Villejuif; 
mais il se trouvait alors en butte au feu des pièces du fort de 
Bicêtre, ce qui démontrait la fausseté du rapport précité. Le 
bataillon s'était déjà mis en retraite lorsqu'un ordre du com- 
mandant de la division le ramenait de nouveau jusqu’à la face 
nord du village pour protéger le travail de démantèlement pro- 
jeté aux Hautes-Bruyères. 

La journée tirait à sa fin, quand on remarquait des mouve- 
ments du côté de l'ennemi. Des ordres supérieurs avaient 


*) Voir Ile Partie, pages 77—78. 
##) Moins la 4 compagnie demeurée à la Belle-Epine. 
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prescrit de réoccuper les positions abandonnées quelques jours 
auparavant, et la division Maud’huy, massée à cet effet derrière 
le fort de Bicêtre, portait plusieurs colonnes dans la direction 
du sud. Tandis que la brigade Blaise s’établissait dans la 
redoute du moulin Saquet et en face de Vitry, la brigade Du- 
moulin*) menaçait Villejuif, du nord et de l’ouest. 

En présence de ce mouvement convergent de forces supé- 
rieures, le commandant du 22°, colonel de Quistorp, qui venait 
précisément de faire avancer comme soutien six compagnies de 
l'aile gauche des avant-postes, ordonne Ia retraite sur Chevilly. 
Le 10° régiment de marche français occupe alors Villejuif; 
mais le 9° régiment se trouve arrêté dans son offensive par 
deux compagnies prussiennes qui, plus à l'ouest, avaient con- 
tinué à se porter en avant**), et par le feu dè la 5° batterie 
lourde, venue en position à un millier de pas au nord de 
Chevilly. Dans le courant de la nuit, les pionniers prussiens, 
couverts par une ligne de tirailleurs rapidement déployée, cou- 
paient en quatre points les parapets de la face sud de la redoute 
des Hautes-Bruyères; après quoi la retraite s’opérait, sur ce 
point aussi, dans Ja directior de Chevilly. 

Sur ces entrefaites, le commandant de la 12° division avait 
résolu, avec l’assentiment du commandant de corps, de s'établir 
définitivement en forces sur la croupe de Villejuif, qu'il croyait 
encore au pouvoir de ses troupes. À la nouvelle de l'évacua- 
tion de Villejuif, il donnait l’ordre aux bataillons du 22° de se 
reporter, dans la nuit même, sur ce village; mais au moment 
où ceux-ci allaient atteindre les premières maisons, un feu 
violent les refoulait, blessant le colonel de Quistorp. La 
7° compagnie, venant de- Thiais, échouait de même dans une 
attaque contre l'ouvrage du moulin Saquet. La 12° compagnie 
avait occupé de nouveau la redoute des Hautes-Bruyères; mais 
au point du jour, elle était obligée de l’abandonner au 9° régi- 


#) Précédemment Guérin; voir re Partie, Supplément XLI. — Un 
bataillon du 10° régiment de marche et deux batteries restaient en réserve 
près du fort de Bicêtre. 

F PE 04 surtout par une attaque du peloton de tirailleurs de la 


seconde de ces compagnies, conduit par le Jioutenant de Bülow. 
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ment de marche. Le 23 septembre, de grand matin, le général 
de Hoffmann dirige encore une fois cette dernière compagnie 
et la 1'° contre la redoute, afin de s'assurer des forces que 
l'ennemi lui opposait sur la hauteur de Villejuif. Arrivées à 
une certaine distance de l’ouvrage, dans lequel quelques pièces 
avaient été amenées entre-temps, les deux compagnies sont 
accueillies par une vigoureuse canonnade et contraintes de 8e 
replier devant l'apparition de masses considérables d'infanterie 
françuise. La retraite s’effectuait sous la protection de l’artil- 
lerie divisionnaire. Depuis quelque temps déjà, la 6° batterie 
légère et la D° lourde avaient commencé à tirer, des emplace- 
ments de batteries disposés à la lisière orientale de L’Hay; un 
peu plus tard, la 6° lourde était pareillement venue de Thiais 
dans cette direction“). Les Français ripostaient en mettant en 
jeu les grosses pièces des ouvrages établis des deux côtés de 
Villejuif et des forts les plus rapprochés, plus une batterie de 
marine et une batterie de mitrailleuses. A 9 heures du matin, 
le feu de l'ennemi ayant faibli peu-à-peu devant la supériorité 
d'action du canon allemand, les batteries et les bataillons prus- 
siens reprenaient leurs précédentes positions. 

À peu-près au moment où les contingents du 22° pronon- 
çaient leur dernière attaque contre les Hautes-Bruycres, le 
6° bataillon de chasseurs avait pénétré dans Vitry, tandis que, 
sur sa gauche, les 5° et 6° compagnies du 62° escarmouchaient 
avec des bandes de tirailleurs français et contenaient leur offen- 
give. Mais le feu très-nourri que l'artillerie des forts et du 
moulin Saquet croisait sur Vitry n'avait pas permis aux chas- 
seurs de se maintenir dans le village et avait eu pour con- 
séquence de faire cesser aussi sur ce point le combat d’in- 
fanterie **). 

À la suite de ces engagements d'avant-postes, dans lesquels 


*) La 5° batterie légère se trouvait encore sur la rive droite de la 
Seine, avec la 24° brigade. 

#*) La 1re compagnie de chasseurs avait déjà da se replier de Ia lisière 
nord dans l'intérieur du village, les Français occupant une barricade sur la 
route de Paris. — Une fraction de la 11° division (10° régiment et 1re bat- 
terie légère), venue sur la Belle-Epine dés le 22 septembre, ne trouvait 
plus à s'employer. 
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la 23° brigade avait perdu une cinquantaine d'hommes, la divi- 
sion Maud'’huy s’établissait à poste fixe sur la croupe de Ville- 
juif. La face sud de la redoute des Hautes-Bruyères était 
remise en état et armée de pièces de fort calibre, de même que 
louvrage du moulin Saquet; ce dernier était défilé, en outre, 
au moyen de traverses, des hauteurs situées au sud. Six mitrail- 
leuses, également couvertes par des épaulements, prenaient 
position en arrière des tranchées-abris, à l’ouest de Villejuif. 

Vis-à-vis de cette position des Français, le VI* corps, rejoint 
depuis la soirée du 23 septembre par la brigade laissée sur la 
rive orientale de la Seine, s’appuyait sur plusieurs lignes de 
défense déterminées par les routes de Choisy-le-Roï à L'Hay et 
à Fresnes et d'Orly à Rungis. Ces lignes avaient été renforcées 
artificiellement par la mise en état de défense des villages, par 
l'établissement de tranchées-abris et de barricades sur les routes 
et par la construction, en des points convenables du terrain, 
de parapets pour l'infanterie et d'épaulements pour l'artillerie *). 
La 12° division, qui était en première ligne, avait une brigade 
et deux batteries dans Choisy-le-Roi et Thiais; à l'ouest de la 
grande route de Villejuif, un régiment et une batterie occupaient 
Chevilly et L'Hay; le reste de Ia division était installé à Fresnes 
et à Rungis. Le bataillon de chasseurs avait pris position à 
La Belle-Epine, entre les deux ailes de la ligne des avant-postes. 
La 11° division, établie plus en arrière, était cantonnée avec 
l'artillerie de corps à l’est de la route de Longjumeau. Le 
quartier général se trouvait à Villeneuve-le-Roi. Quelques ponts 
construits par les pionniers établissaient la liaison avec ‘le 
II° corps bavarois. 

Ce dernier, conservant les positions qu'il avait enlevées le 
19 septembre, s'était cantonné dans les localités comprises entre 
la Bièvre et la route du village de Bièvre à Châtillon. Les 
troupes avancées de la 4° division, qui formait l’aile droite avec 
l'artillerie de réserve, occupaient avec un bataillon chacun des 


*) Un emplacement de batterie, flanqué de droite et de gauche par des 
parapets pour l'infanterie, en avant de la face nord-est de Thiais; plusieurs 
batteries entre Thiais, Chevilly et L'Hay; deux ouvrages fermés au sud de 
Chevilly et de La Rue; plusieurs emplacements de batteries en avant de la 
route de Choisy à Fresnes et sur les hauteurs à l’ouest d'Orly. 





158 


villages de Bagneux, Châtillon et Fontenay-aux-Roses; celles de 
la 3° division campaient sur le contrefort nord-est du plateau 
de Villacoublay, avec deux compagnies dans la lunette du 
Moulin de la Tour. La chaîne des avant-postes du corps d'ar- 
mée partait de la Bièvre, passait en avant de Bourg-la-Reine, 
bordait la face nord de Bagneux et de Châtillon, la face sud 
de Clamart, et se prolongeait, à travers le bois de Meudon, 
jusqu’à la route menant au château. Le quartier général était 
installé à Chatenay; la brigade de uhlans se trouvait plus en 
arrière, à Verriéros et à Massy. 

Afin de se mettre en mesure de résister avec succès à une 
soudaine attaque se produisant des forts voisins, Montrouge, 
Vanves et Issy, les Bavaroïis avaient préparé plusieurs lignes 
de défense successives et trés-rapprochées. La plus avancée de 
ces lignes se confondait, en général, avec la chaîne des avant- 
postes; une deuxième ligne s'étendait de Bourg-la-Reine, par 
Sceaux et le Plessis-Piquet, vers la ferme de Trivaux; une troi- 
sième était disposée, pour l'aile droite, auprès de la Croix-de- 
Berny ot s’étendait, pour l'aile gauche, depuis Malabry jusqu'à 
Villacoublay, en longeant les abattis qui bordaient la lisière du 
bois et en passant par le Petit-Bicêtre. Des emplacements de 
batteries avaient été construits entre les divers groupes d’ha- 
bitations, lesquels étaient retranchés pour la plupart et reliés 
par des tranchées-abris. Quelques parapets pour l'infanterie, 
élevés sur le plateau de Villacoublay, commandaient la route 
du Petit-Bicêtre à Paris, tandis que deux fortes battories, à l’est 
de la Croix-de-Berny, battaient la chaussée d'Orléans et la 
région découverte voisine de la Bièvre. Le centro de résistance 
de la première ligno était constitué par la lunotte du Moulin de 
la Tour, préalablement remaniée de façon à présenter un front 
bastionné vers le nord et des abris dans l’intérieur*). Le ma- 
tériel de construction trouvé dans l’ouvrage servait à l’établisse- 
ment, auprès du Plessis-Piquet, d'un baraquement pour les 
fractions de la 5° division tenues prêtes en cas de besoin. 

Dans les abords sud-oucst de la capitale, le V° corps 
avait la 9% division à Versailles, où se trouvait aussi, depuis le . 


*) Dans la suite, on désignait habituellement cet ouvrage sous le nom 
de ,Bayern-Schanze“ (Lunette des Bavarois). 
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20 septembre, le quartier général du Prince Royal de Prusse. 
La 10° division était installée plus au nord, dans les localités 
situées sur le plateau de Rocquencourt. La premiére avait fait 
des détachements assez considérables sur Chaville et Ville 
d'Avray, la seconde sur Vaucresson et Bougival. La chaîne des 
troupes de sûreté partait de l'étang de Chalais, passait par 
Meudon cet Bellevue, gagnait, en longeant la rive gauche de la 
Seine, la lisière nord du pare de Saint-Cloud, et, prenant par 
la Bcrgerie, allait rejoindre la Seine entre Bougival et Croissy. 
Des garnisons permanentes étaient établies dans les châteaux 
de Meudon et de Saint-Cloud, évacués par l'ennemi, dans le 
village de Bellevue et dans l'ouvrage construit sur le mamelon 
au sud de Sèvres*); des postes détachés avaient occupé la 
redoute de Montretout et le parc de la Malmaison. 

La première ligne avait été disposée sur toute son étendue 
en vue d'une résistance soutenue, par la mise en état de 
défense des diverses localités situées sur son parcours ainsi 
que par l’appropriation de quelques ouvrages laissés inachevés 
par l'adversaire. Des tranchées-abris et des abattis fermaient 
les vides intermédiaires; des fils métalliques et autres obstacles 
placés dans l'intérieur de la position empêchaient l’assaillant 
d'approcher par les grandes routes, qui étaient interceptées, 
d'ailleurs, au moyen de barricades et balayées par des batteries 
établies latéralement. Dans ces conditions, une attaque par 
surprise de Paris sur Versailles pouvait être regardée comme 
impossible. 

L'aile gauche de la position, qui se développait sur les 
hauteurs de la Bergerie et de la Celle Saint-Cloud, tirait ses 
principaux points d'appui de l’hospice Brezin, du Haras, du 
parc Metternich et du village de Bougival, dont les abords se 
prétaient bien à la défense. Des parapets pour l'infanterie, 
des épaulements de batteries commandaient la région située 
au nord-est**), 


*) Connu, plus tard, sous le nom de ,Kronprinzen-Schanze* (ouvrage 
du Prince Royal). 

#*#) Deux batteries sur la crête à l'ouest de Villeneuve (dites batteries 
Wilhelmshôhe et de l'Hospice) pour battre la région découverte en avant 
de Garches. . 

Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Texte. IL LVL ii 
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Les positions de retraite n'étaient pas formées de lignes 
continues; elles se trouvaient marquées par plusieurs batteries 
étagées sur les pentes qui s'élèvent vers Versailles *) et par la 
redoute des Chasseurs (Jæger-Schanze) construite sur une hauteur 
du bois de Meudon et occupée par une garnison permanente. 
Sur le flanc gauche, deux compagnies gardaïent le pont de bateaux 
des Tanneries, lequel était protégé, en outre, par une tête de 
pont, par un abattis coupant dans sa largeur l'île formée sur 
ce point par la Seine, par quelques habitations organisées dé- 
fensivement sur les deux rives et par la destruction du pont 
de Chatou. — | 

Le soin de couvrir directement les derrières des corps 
allemands de la rive gauche de la Seine avait été confié aux 
trois divisions de cavalerie actuellement disponibles à cet effet. 
Dans la 5°, deux brigades disposées face à l’ouest, gardaient 
l'espace compris entre Poissy et le chemin de fer de Paris à 
Dreux, tandis que la troisième, à Saint-Germain en Laye, établis- 
sait la liaison entre l'extrémité des aïles des IV®° et V° corps. 
La 6° division de cavalerie, au Mesnil Saint-Denis et à Chevreuse, 
était en contact avec un escadron de hussards de la 2° division 
de cavalerie posté à Limours. (Cette dernière division avait 
ramené le gros de ses forces de Saclay vers l’est, sur la Seine, 
et occupait les localités voisines de l'embouchure de l'Orge **). 





Un ouvrage à l’est de l’hospice Brezin, pour battre la route de 
Saint-Cloud. 

Deux batteries et quatre ouvrages sur la hauteur de la Bergerie. 

Deux ouvrages à la lisière sud du Haras. 

Quatre ouvrages sur la hauteur de la Celle Saint-Cloud. 

Une position poar quatre pièces derrière l'abattis, au nord du dé- 
bouché est de Bougival. 

Un ouvrage sur l'ile de la Seine, à Croissy, pour battre les abords 
de Bougival. 

Trois batteries auprès de Saint-Michel. 

Une batterie sur la crête À l’ouest des Gressets. 

Deux batteries auprès de Beauregard, de chaque côté de la route de 
Versailles à Bougival. . 

Deux batteries sur la hauteur de Jardy. 

Une batterie en arrière de Ville d'Avray. 

Deux batteries en avant de Montreuil. 
#*) En ce qui concerne ces trois divisions de cavalerie, voir II° Partie, 

pages 52 et 76—77. 
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Tout en observant soigneusement, de ces positions, les 
diverses routes qui convergent de l’ouest et du sud sur Paris, 
l cavalerie allemande, comme nous l'avons dit déjà, trouvait 
encore moyen, par des pointes lointaines, de ramener dans les 
magasins de l’armée des approvisionnements de vivres assez 
considérables. En maints endroits, il est vrai, des partis trop 
faibles se heurtaient à une résistance si énergique qu'ils étaient 
contraints de tourner bride sans avoir atteint leur but. A la 
fin de septembre, quelques bataillons du I‘ corps bavarois 
étaient adjoints aux divisions de cavalerie pour leur venir en 
aide dans les fatigues de leur service de sûreté en face des 
nombreux corps francs ennemis, auxquels cette région très-boisée 
offrait de tous côtés des abris et des refuges. 

Le Ie corps bavarois, prenant par Chaumes et Corbeil, 
avait atteint Longjumeau, le 22 septembre, s'était cantonné dans 
les environs et avait relevé à Arpajon les troupes du IL° corps 
bavaroïs. Trois bataillons, un escadron et deux batteries avaient 
été dirigés, par Melun, sur Fontainebleau pour purger la forêt 
des bandes de francs-tireurs qui semblaient l’infester. Mais Ia 
petite colonne bavaroïise ne trouvait personne, et, laissant alors 
un bataillon à Fontainebleau, elle poursuivait, le 23, son mouve- 
ment sur Malesherbes. Le prince Albrecht de Prusse, qui 
s’avançait avec la 10° brigade de cavalerie, de Gironville sur 
Pithiviers, y faisait sa jonction, le 25 septembre, avec les frac- 
tions de la 4° division de cavalerie arrivant de Rozoy et 
de Nangis; sur sa demande, un bataillon était détaché de 
Malesherbes à Pithiviers, où il constituait le premier soutien de 
la cavalerie qui éclairait vers Orléans*). 


#) Voir Ile Partie, pages 62, 78, 79, et la note de la page 28 en ce qui 
concerne les effectifs du Ier corps bavarois et de la 4° division de cavalerie. 
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Combat de Chevilly, le 30 septembre. 


L’ennemi n'avait pas cherché à entraver sérieusement les 
travaux des Allemands pendant qu’ils s'organisaient sur leurs 
positions et qu'ils s'y retranchaient, comme nous venons de le 
dire, en tirant parti de la configuration du terrain. On était 
arrivé ainsi aux derniers jours de septembre, quand, le 30, les 
Français exécutent une sortie considérable dans la direction 
du sud. 

À 6 heures du matin, le général Vinoy, autorisé par le 
commandant en chef qui lui avait donné des instructions dé- 
taillées, débouche offensivement sur Thiais, Chevilly et L'Hay, 
avec trois brigades du 13° corps, dans l'intention de faire rétro- 
grader les troupes d'investissement postées entre la Seine et la 
Bièvre et de détruire un pont que l’on supposait exister auprès 
de Choïsy-le-Roi*). Les forts de Montrouge, Bicêtre, Yvry et 
Charenton, ainsi que les redoutes des Hautes-Bruyères et du 
Moulin-Saquet, avaient préparé cette attaque par une rigoureuse 
canonnade d'une heure et demie. Une quatrième brigade se tenait 
disponible en arrière de Villejuif. Des fausses démonstrations, 
portant dans la direction de Clamart et du carrefour Pompa- 
dour, devaient tenir en éveil et immobiliser les troupes alle- 
mandes de ce secteur. 

La brigade Blaise, franchissant le dos de terrain situé au 
sud de Vitry, déploie le 12° régiment de marche en face de 
Choisy et de Thiais, tandis que le 11° cherche à tourner ce 
dernier village par l’ouest et que deux batteries de campagne, 
postées auprès du moulin d’Argent-blanc ouvrent leur feu sur 
les troupes du VI° corps qui occupent les deux villages. 

À ce moment, la 23° brigade formait l’aile droite de la 
première ligne de ce corps d'armée. Le 22° régiment, prompte- 
ment rassemblé dès le début de la canonnade, avait jeté six 
compagnies dans Choisy et occupait avec le reste Thiais et les 


*) En réalité il s'y trouvait seulement une traille. Voir II° Partie, 
page 146. 
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ouvrages qui reliaient ces deux points*); la 6° batterie lourde 
était venue prendre position sur les emplacements préparés de 
chaque côté de Thiais. Le 62° se tenait plus en arrière, avec 
la 5° batterie légère et deux compagnies de pionniers. 

Les avant-postes prussiens, pliant devant les lignes des 
tirailleurs français, reculent d’abord jusque sur la position prin- 
cipale; mais alors s'engage autour de Choisy un combat de pied 
ferme dans lequel les 4° et 6° compagnies du 22° opposent à 
l'adversaire une résistance si tenace que, vers 8 heures du 
matin, celui-ci se met en retraite sur Vitry. 

Sur ces entrefaites, le 62° avait été porté également de ce 
côté pour faire face au mouvement tournant dirigé contre Thiais. 
Tandis que le 2° bataillon borde la lisière orientale du village, 
les deux autres occupent sa partie occidentale. La 10° com- 
pagnie couvrait deux sections de la 6° légère qui avaient ouvert 
leur feu plus à gauche et auprès desquelles la 5° légère avait 
aussi pris position. Les essaims de tirailleurs français qui 
poussent en avant, entre Thiais et Chevilly, contraignent, il est 
vrai, ces dix pièces à rétrograder jusqu’à la route de Versailles; 
mais le feu de l'infanterie prussienne de Thiais et celui des 
deux pièces que le lieutenant Dietrich maintient hardiment en 
batterie à l'angle nord-est du village ne tardent pas à contenir 
l'effort de l'assaillant et l’obligent enfin à battre en retraite 
avec des pertes sérieuses. Vers 9 heures du matin, les derniers 
groupes d'infanterie française disparaissaient derrière les ouvrages 
de Villejuif; les deux batteries postées sur la hauteur du Moulin 
d'Argent-blanc suivaient à leur tour et les forts continuaient 
seuls, pendant un certain temps encore, à canonner Choiïsy- 
le-Roï. — 

En même temps qu'avait lieu cette attaque contre Thiais, 
la brigade Guilhem avait aussi pris l'offensive sur la droite. 
Le 42° régiment de ligne s'était avancé, avec une batterie, le 
long de la grande route de Villejuif par la Sanssaye; le 35°, 
appuyant plus à droite, avait marché sur Chevilly, de sorte que 
tous deux ne tardaient pas à se heurter aux avant-postes de la 
24 brigade d'infanterie. | 


#) jre, 4e et IIe dans Choisy; 2, 9e, 10° entre Choisy et Thiais; 3e, 11e 
et 12° dans Thiais. 
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La ligne extrême des postes avancés de cette brigade était 
formée, ce jour-là, par le 1% bataillon du 23°, qui gardait les 
débouchés nord de Chevilly et de L'Hay. En arrière de l'aile 
gauche, le bataillon de fusiliers occupait La Rue; derrière la 
droite, le 2° bataillon était à Chevilly et aux alentours, avec 
un escadron de dragons et la 5° batterie lourde“). 

Aussitôt que le mouvement offensif de l'ennemi est signalé, 
le lieutenant-colonel de Berken**) fait avancer le 2° bataillon 
jusqu’à la sortie de Chevilly; mais la 6° compagnie achevait à 
peine de border la lisière nord du village quand le 35° de ligne 
français, dont le bataillon de droite faisait face à L'Hay, pé- 
nêtre dans le saillant nord-est de Chevilly, sur les talons des 
avant-postes de la 4° compagnie. Les Allemands cédent peu- 
à-peu du terrain dans le village jusqu'à la ligne de défense la 
plus rapprochée**#*) et, soutenus par la 7° compagnie, ils 
mettent alors un terme aux progrès de l'assaillant. Une tenta- 
tive des Prussiens, pour reprendre les vastes bâtiments d’une 
ferme située sur la face nord-est, échouait devant la supériorité 
numérique de l'adversaire. 

Sur ces entrefaites, le 42°, refoulant dans la direction de 
la Belle-Epine un poste avancé de chasseurs prussiensf), s'était 
déployé à son tour vis-à-vis de la partie est de Chevilly et 
avait occupé une fabrique qui se trouve au sud de la route de 
Thiais. Tandis qu'un bataillon s'établit face à ce village et 
que quatre pièces, en position au carrefour voisin du réservoir, 
canonnent le parc du château de Chevilly occupé par les 5° et 
8° compagnies du 23°, le général Guilhem, se plaçant en per- 


*) Voir IIS Partie, page 157, pour ce qui est relatif à l'emplacement des 
autres fractions du VIe corps. 
##) Chef du es et commandant de l'aile droite du régiment. 

#*##) Un détachement de la 6° compagnie se maintenait dans une maison 
de la lisière nord-est jusqu'au moment où, menacée par l'incendie allumé 
par les obus et complètement enveloppée, la petite troupe s’ouvrait un chemin, 
à coups de crosse et de baïonnette, vers la partie plus méridionale 
du village. 

+) Le 6° bataillon de chasseurs ge trouvait toujours auprès de la Belle- 
Epine avec un détachement daus un moulin sur la Bièvre, au sud-ouest 
de L'Hay. 
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sonne à la tête des deux autres bataillons. les lance contre 
Chevilly. 

Mais cette attaque, bien que vigoureusement conduite, s’ar- 
rête impuissante sous l'action meurtrière du feu rapide exécuté 
de pied-ferme par l'infanterie prussionne du village, appuyée, 
de la grande route, par une partie du 6° bataillon de chasseurs, 
et fort efficacement secondée par la 5° batterie lourde, qui a 
pris position derrière les épaulemeonts préparés au nord de Ia 
Belle-Epine. Le général Guilhem tombe mortellement atteint 
et les Français, pliant en désordre, vont se reformer au carre- 
four, sous la protection de leurs batteries et du bataillon laissé 
en réserve sur ce point. — 

Le général de Tümpling se tenait, depuis 6 heures du matin, 
sur une hauteur entre Orly et la Belle-Epine. Au début de 
l'engagement, il avait fait prendre les armes aux troupes du 
corps d'armée établies en arrière et il avait prescrit à la 
21° brigade, ainsi qu'à une partie de l'artillerie de corps, de 8e 
tenir prêtes à fournir éventuellement leur appui à la 12° division. 

Le commandant de cette dernière s'était porté, de sa per- 
sonne, de Thiais dans la direction de la fusillade qu'il entendait 
à l’ouest, et il se trouvait auprès de la Belle-Epine quand il 
recevait l'avis que ses troupes avancées étaient chaudement 
engagées à Chevilly et à L'Hay. A ce moment, il avait déjà 
connaissance des dispositions prises par le général de Tümpling 
pour soutenir les troupes engagées et il prescrivait alors aux 
fractions de sa division laissées encore à Rungis*) d'entrer en 
ligne à leur tour. Sur l'ordre du général de Fabeck, Île 
1% bataillon du 63° se dirige sur le carrefour à l'est de Che- 
villy, tandis que les deux autres bataillons du régiment 8e 
mettent en marche vers La Rue pour appuyer l'aile gauche. 
La 6° batterie légère de l'artillerie de corps et la 4°, qui 
arrivait peu après, venaient renforcer la ligne de feu de la 
5° lourde au nord de la Belle-Epine**). | 

Les troupes françaises rassemblées au carrefour avaient eu 


#) 63e régt. d’inf., 15° régt. de dragons et 6e batterie légère. 


##) Cinq batteries prussiennes 8e trouvaient donc en action, en comptant 
les deux batteries postées auprès de Thiais. 
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tellement à souffrir déjà des feux convergents dirigés sur elles 
de Chevilly, Thiais et la Belle-Epine, qu'elles se trouvaient hors 
d'état de résister au choc du 63°. La 3° compagnie, soutenue 
par les chasseurs qui s’avaucent en même temps le long de la 
grande route, enlève d’assaut les bâtiments de la fabrique et 
l'ennemi se replie alors sur les pépinières avoisinant La Saussaye. 

À ce moment, l’action se poursuivait encore avec violence 
autour de Chevilly. Sur plusieurs points, à l'extrémité nord du 
village, les contingents opposés luttaient pour ainsi-dire corps 
à corps jusqu’au moment où l’ennemi, à bout de forces, regagnait 
les plantations situées plus au nord. Il était alors 8 heures du 
matin; les Français n’occupaient plus que la ferme déjà citée 
qui se trouve sur la lisière nord-est du village. Le major 
Ronneberg l'attaque de nouveau avec la 7° compagnie du 23° 
et tombe à la tête de ses soldats. (Cette compagnie réussit 
bien à forcer l'entrée et à s'emparer de l'extrémité sud des 
bâtiments, mais tout le reste demeure encore aux mains des 
Français qui s'y défendent avec acharnement. 

Le général de division était arrivé sur ces entrefaites; 
impatient de dégager complètement les abords de Chevilly, que 
l'ennemi semblait menacer d’une nouvelle attaque, il donne 
l'ordre, à 8 heures et demie, de prononcer un vigoureux effort. 
Le lieutenant-colonel Baumeister qui, par. ordre supérieur, 
avait fait avancer sur Chevilly le 2° bataillon du 10°*), traverse 
le village avec les 5° et 6° compagnies en première ligne; puis, 
tandis qu'une partie des troupes va appuyer l'attaque de la 
ferme encore occupée par l'adversaire, le reste pousse au nord, 
le long de la grande route; la 5° compagnie du 63°, qui s'était 
déjà rabattue de La Rue dans cette direction, et la 8° com- 
pagnie du 10° accompagnent ce mouvement offensif sur la 
face ouest du village. L’ennemi abandonne alors en toute 
hâte les pépinières. Le 35° régiment français, vigoureusement 
poursuivi par le feu rapide des Prussiens, s'éparpille en groupes 
confus et ne parvient plus à se rallier que derrière l'ouvrage 
des Hautes-Bruyères. 

À peu-près au moment où se produisait cette attaque déci- 


*#) Appartenant à Ja 21° brigade. 
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sive, la ferme de la lisière nord-est de Chevilly, entièrement 
cernée, était enlevée de vive force par une partie des troupes 
prussiennes restées sur ce point*). Plus de cent Français 
mettaient bas les armes devant les assaiïllants, après avoir vaine- 
ment tenté de se faire jour. 

A la suite de la perte de Chevilly, le 42° se repliait à son 
tour de la Saussaye derrière les ouvrages à l’ouest de Villejuif. 
La brigade de cavalerie Cousin, qui s'était portée en avant 
pour recueillir ce régiment, se trouvait bientôt contrainte de 
tourner bride devant le feu des pièces prussiennes, dont quel- 
ques-unes étaient venues jusqu'à hauteur de Chevilly. — 

Un insuccès tout aussi complet que celui de l'effort dirigé 
contre Thiais et Chevilly avait répondu à l'attaque de la bri- 
gade Dumoulin, qui avait lancé deux bataillons du 10° régi- 
ment de marche contre le -parc et le cimetière de L'Hay et 
deux bataillons du 9°, avec deux compagnies de chasseurs, 
contre la face nord de ce village **). 

Les chasseurs français parvenaient d’abord à prendre pied 
dans les fermes et les vignes situées en avant du saillant nord- 
ouest de L’'Hay et à refouler les avant-postes prussiens sur la 
barricade qui fermait la sortie nord du village; maïs leur effort 
venait se briser ensuite devant l’énergique résistance des sept 
compagnies prussiennes réunies sur ce point, sous le commande- 
ment du colonel de Briesen***). Le 9° régiment de marche 
se bormait alors à une fusillade de pied ferme contre la face 
nord de L’Hay. Le 10° de marche était arrivé jusqu'à 250 pas 
du mur d'enceinte du parc et du cimetière; mais accueilli alors 
à courte portée par le feu bien dirigé des 2° et 9° compagnies 
du 25°, il rétrogradait dans la direction de Villejuif. 


be et 6° 
10e 


##) Un bataillon du 10e de marche couvrait le flanc droit sur la route 
de Cachan à L’Hay;: des fractions de ce bataillon engageaient la fusillade 
contre les troupes avancées bavaroises sur la Bièvre, et, franchissant ce 
ruisseau, repoussaient une grand’garde établie au nord de Bourg-la-Reine. 
Un bataillon du 9% avait été laissé dans la redoute des Hautes-Bruyères. 


###) 1re, 2e, 8e compagnies et bataillon de fusiliers du 28°, venu de 
La Rue. 





*) Des et du 23° régiment. 
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À 8 heures du matin, le colonel de Briesen, voyant 
approcher les deux bataillons du 63° envoyés de Rungis sur La 
Rue*), juge que le moment est venu de prononcer aussi une 
vigoureuse attaque pour refouler les forces ennemies qu'il a 
encore devant lui. Quelques-unes des compagnies qui débouchent 
précisément sont dirigées sur L'Hay. La 7° compagnie, chargée 
de déborder la droite française, gagne au pas de course le bord 
de la Bièvre et se jette sur l'ennemi au bruit des hurrah, pendant 
que les fractions du 23° disposées le long de la face nord de 
L'Hay poussent en même temps en avant du village **). 

La retraite des Français commence alors sur cette aile 
aussi de la ligne de bataille et se transforme bientôt en une 
débandade complète. Le 9° régiment de marche laissait entre 
les mains des Prussiens 120 prisonniers environ, sans blessures 
pour la plupart, et ne s'arrétait plus qu'aux Hautes- Bruyères, 
où le général Vinoy s'efforçait inutilement de ramener en avant 
ses bataillons désorganisés. Les forts et les deux ouvrages 
continuaient leur feu jusqu’à 10 heures, pour couvrir la retraite 
des troupes. 

Le VI corps, dont quelques parties reprenaient leurs pré- 
cédentes positions après la fin de l'engagement, comptait, pour 
cette journée, 28 officiers et 413 hommes tués ou blessés. Les 
pertes plus que quintuples de l'ennemi portaient presque pour 
moitié sur la brigade Guilhem, qui avait combattu à Chevilly. 


Tandis que Îles événements que nous venons de raconter 
se produisaient sur le front du VI* corps, les fausses attaques 
ordonnées par le commandant en chef des troupes françaises 
s'offectuaient sur la rive gauche de la Bièvre et sur la rive 
droite de la Seine. 

La brigade Susbielle, rassemblée auprès d'Issy et de 
Vanves, avait établi le 14° régiment de marche en observation 


*) Voir Ile Partie, page 165. 
##) La ue concourait, plus à l'est, à la poursuite du 35°, en retraite de 


ge 
Obevilly. 
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vers Bagneux et Châtillon et avait dirigé sur Clamart un 
bataillon du 13° Un autre bataillon de ce dernier régiment, 
profitant de la nature très-couverte du pays, s’avançait du Bas- 
Meudon contre le village de Bellevue, déjà canonné préalable- 
ment par des canonnières françaises, et réussissait, par une 
soudaine attaque, à déloger une grand'garde du V° corps de 
la barricade qui coupait la route en ce point. Les Français 
s'établissaient alors rapidement dans un bâtiment d'où ils 
prenaient sous leur feu la croisée de chemins située à l'entrée 
sud du village. Jusqu'alors, ils n'avaient eu devant eux que 
la 5° compagnie du régiment des grenadiers du Roi. La lutte 
durait depuis longtemps déjà, quand deux autres compagnies 
prussiennes apparaissent de Bellevue sur le flanc de l'ennemi, 
qui se décide alors à regagner le Bas-Meudon. — 

À l'aile gauche du 13° corps, la brigade Mattat et la bri- 
gade de cavalerie de Bernis traversaient la Marne à Charenton, 
entre 4 et 5 heures du matin, et jetaient une avant-garde vers 
Créteil, d’où deux batteries, postées auprès de la ferme de 
Notre-Dame des Mêches, ouvraient leur feu contre les positions 
allemandes. Après une canonnade assez prolongée, des colonnes 
d'infanterie française se portaient sur le village de Mesly, 
tandis que d’autres, passant à l’ouest de Créteil, prenaient la 
direction du carrefour Pompadour. 

Mais, sur ces entrefaites, les troupes avancées que le 
XIe corps tenait toujours prêtes étaient venues garnir les 
points fortifiés. Le 88° et une compagnie de chasseurs occu- 
paient J'espace compris depuis Bonneuil jusqu'à l'ouest du 
Mont-Mesly, d'où la 2° batterie légère canonnait les troupes 
ennemies qui débouchaiïent sur le terrain découvert situé en 
avant. Plus à gauche, le bataillon de fusiliers du 94° s'établissait 
au carrefour Pompadour et derrière les barricades élevées en 
ce point sur les routes. La 3° batterie lourde, qui avait pris 
position en avant, se voyait contrainte, par la supériorité de 
l'artillerie de Notre-Dame des Mêches, de rétrograder jusqu'à 
la grande route au sud-est du carrefour, où la 4° lourde était 
entrée aussi en action. En face du village de Mesly, l'infanterie 
française se bornait à une fusillade inoffensive, exécutée à grande 
portée. Quelques partis de cavalerie qui faisaient mine de 8e 
rapprocher du village étaient aisément repoussés. 





170 


À 9 heures du matin, l'engagement étant terminé sur la 
rive gauche de la Seine, les brigades Mattat et de Bernis 
entamaient à leur tour leur retraite, sous la protection de 
quelques mitrailleuses en position à l’est de Maisons-Alfort. 
La 2° batterie légère accompagnait l'ennemi de ses obus jusqu'au 
moment où il disparaissait derrière le fort de Charenton. 
Le XI° corps, dont le gros des forces s'était réuni, durant ce 
combat, en arriére du Mont-Mesly et au sud du carrefour 
Pompadour, venait réoccuper, dans le cours même de la matinée, 
ses précédents emplacements d’avant-postes et de cantonnements. 


À la suite de leur infructueuse et meurtrière sortie du 
30 septembre, les Français reprenaient sur-le-champ la con- 
struction des ouvrages de Villejuif, qu'ils prolongeaient à l'est 
jusqu'à Vitry et qu'ils reliaient, au moyen de cheminements, 
avec les épaulements construits en avant. Le 8 octobre, la 
brigade Mariouse*) occupait le village de Cachan, vis-à-vis 
de la droite des avant-postes du II*° corps bavaroiïs; puis, une 
communication couverte ayant été établie au moyen de l'aqueduc 
d’Arcueil entre les Hautes-Bruyères et la fabrique retranchée 
dite La Grange-Ory, située au sud du fort de Montrouge, un 
régiment de garde mobile s’avançait, le 10 octobre, de ce point 
sur la Maison Pichon. La grand'garde bavaroise établie auprès 
de cette dernière et qui avait été déjà canonnée des ouvrages 
mentionnés plus haut, était refoulée d'abord jusqu'au chemin 
de fer et se repliait ensuite plus près encore de Bourg-la-Reine, 
à la suite d'une nouvelle attaque prononcée par l'ennemi dans 
la soirée. Les Français s’organisaient alors défensivement à 
Cachan ainsi qu'à la Maison Pichon, et couvraient, en outre, 
ces deux points par des ouvrages de campagne construits en 
avant. Le VI° corps qui, depuis le milieu d'octobre, avait la 
11° division dans la partie est et la 12° dans la partie ouest 
du secteur correspondant**), essayait en vain, avec son artillerie, 


*) Précédémment Guilhem. 
**) Jusqu'alors ces deux divisions avaient été établies l’une derrière 
l'autre, Voir Ile Partie, page 157. 
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de mettre obstacle à ces travaux. À chaque tentative nouvelle, 
l'ennemi ripostait en dirigeant sur les avant-postes allemands 
le feu de ses grosses pièces de place. —. 


L'arrivée du XI° corps et du I* corps bavaroiïis avait 
notablement renforcé le secteur sud d'investissement; 
cependant, dés le 6 octobre, l'apparition d'une nouvelle armée 
française sur la Loire conduisait à distraire ce dernier corps 
et la 22° division pour les employer à couvrir de ce côté les 
derrières des troupes de siége.*) Cet affaiblissement momentané 
devait être promptement compensé, d’ailleurs, par suite des dis- 
positions prises, le 29 septembre, par le grand quartier général 
en vue de faire arriver sous Paris la 17° division d'infanterie 
et la division de landwehr de la Garde. 


En exécution de ces dispositions, les brigades d'infanterie 
de la 17° division en marche sur Soissons et Châlons, le 
18° régiment de dragons et les quatre batteries montées se 
réunissaient, le 7 octobre, à Coulommiers**) et relevaient, le 
10, de Villecresnes, les fractions du XI° corps qui 86 trouvaient 
encore entre Bonneuïil et la Seine. Durant les jours suivants, 
la 33° brigade s'y établissait à l'aile droite, la 34° à l’aile 
gauche; le 11° régiment de uhlans, qui suivait de Reims avec 


à 


les batteries à cheval, se cantonnait, le 18, aux environs de 
Villecresnes. 


La 21° division et l'artillerie de corps du XI° corps 
étaient passées sur la rive gauche de la Seine, aussitôt après 
avoir été relevées comme nous venons de le dire. La 21° divi- 


*) Ce point est traité en détail dans un des chapitres suivants. 


##) 38° brigade d'infanterie, 5° et 6° batteries légères en marche de 
Chälons sur Soissons; 34° brigade d'infanterie (y compris le 14° bataillon 


de chasseurs, mais sans le go laissé comme garnison à Toul), 18° régt. de 


dragons, 5° et 6° batteries lourdes et 3° batterie à cheval, compagnie de 
pionniers et batterie lourde de réserve en marche de Toul sur Châlons. 
Voir Ils Partie, pages 87, 88, 90. Cette dernière batterie rejoignait la 
2 division de landwehr, à laquelle on affectait aussi, pour le siège de 
Soissons, la compagnie de pionniers. La 3° batterie à cheval ralliait en- 
suite le 11° régt. de uhlans, qui se trouvait à Reims avec la 1re à cheval. 
Le 17e régt. de dragons avait été attaché à la 2e division de landwehr. 
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sion prenait position de Meudon à Sèvres; son gros se can- 
tonnait aux abords de Chaville. L'artillerie de corps s’installait 
à Saclay*); le quartier général allait à Versailles. Le front 
ainsi fort diminué du V®° corps était formé par la 9° division 
depuis Saint-Cloud jusqu'au Haras, tandis que la 10° se resserrait 
vers la gauche. Une tentative pour incendier le village de 
Rueil, situé en avant de cette dernière division, échoüait par 
suite de la solidité des constructions; par contre, le 13 octobre, 
l'artillerie du Mont-Valérien mettait le feu au château de Saint- 
Cloud, et les flammes, activées par le vent, le consumaient si 
rapidement que l'on ne parvenait à sauver qu'une minime partie 
des œuvres d’art réunies dans cette résidence. 

La division de landwebhr de la Garde avait été mise 
à la disposition du commandant de la IIT° armée. Aprés avoir 
été fort attardée dans son mouvement de Strasbourg sur Paris 
par le fonctionnement encore irrégulier de la section de voie 
fexrée nouvellement remise en service à l’ouest de Nancy. cette 
division arrivait par échelons de Nanteuil-sur-Marne, par Cou- 
lommiers et Corbeil, sur Ia rive gauche de In Scine. Le 
16 octobre, le 1° régiment de landwehr de la Garde traversait 
Versailles, occupait Saint-Germain en Laye et envoyait sur Port- 
Marly un bataillon chargé de surveiller à l'avenir le pont des 
Tannerics. Les autres fractions de la division se concentraient 
peu-à-peu, du 18 au 23 octobre, aux environs de Longjumeau, 
d’où, le 30, clles gagnaient à lour tour Saint-Germain en Laye. 

Le grand quartier général avait été transféré, le 5 octobre, 
de Ferrières à Versailles où S. M. le Roi s’'installait à la 
Préfecture.**) 


*) La 4° batterie lourde passait à l'artillerie de corps, en remplace- 
ment de la 5° légère partie avec la 22e division. 
#*#) Le château de Versailles servait d'ambulance. 
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Combat de Bagneux, le 13 octobre. 


Les mouvements de troupes observés dans la zone de Ia 
IIIe armée, depuis la fin de Ia première semaine d'octobre, 
avaient fait supposer au commandant en chef des forces 
françaises qu'une attaque sérieuse se préparait contre Paris. 
Cependant, rien ne venant confirmer cette hypothèse, et les 
nouvelles reçues signalant au contraire, sur Ia route d'Orléans, 
des engagements de nature à faire croire à un mouvement de 
troupes allemandes dans cette direction, le général Vinoy 
recevait l’ordre, dans la nuit du 12 au 13 octobre, d'exécuter 
une forte reconnaissance vers le sud afin de se procurer des 
renseignements précis sur les positions occupées de ce côté 
par les corps d'investissement. En conséquence, le général 
prenait ses dispositions en vue de déboucher en deux colonnes, 
à 9 heures du matin, sur Bagneux et Châtillon, couvert à gauche 
par une brigade qui prendrait position en face de Bourg-la- 
Reine et à droite par de fausses démonstrations contre Clamart 
et Fleury. L’effectif des troupes appelées à prendre part à 
cette sortie se montait à 25.000 hommes environ avec 80 bouches 
à feu, en comptant la brigade Dumoulin venue des Hautes- 
Bruyères sur Montrouge. 

L'attaque allait donc porter contre le secteur occupé par 
le IT* corps bavaroiïis entre la Bièvre et la forêt de Meudon*). 
À 8 heures du matin, les avant-postes de la 4° division 
remarquaient que des troupes ennemies se massaient derrière 
les ouvrages les plus rapprochés, sur la rive droite de la 
Bièvre, ainsi qu’en arrière du fort de Vanves, et que quelques 
bataillons s’avançaient par la route de Montrouge vers la 
Grange-Ory. Des patrouilles envoyées de ce côté signalaient 
des masses considérables au nord de la Maison Pichon et de: 
troupes en mouvement de ce point dans la direction de Bagneux. 
À 9 heures, les forts de Montrouge, Vanves et Issy ouvraient 
une vigoureuse canonnade contre les ouvrages les plus avancés 





*) Voir Ile Partie, pages 157—158. 
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du II° corps bavaroïs et les détruisaient en partie; puis, deux 
batteries de campagne, prenant position à l'ouest de la grande 
route de Montrouge, commençaient à battre surtout Bagneux 
et Châtillon. Des partis d'infanterie s’embasquaient derrière le 
remblai du chemin de fer qui coupe Ia route précitée, et, 
soutenus par les grosses pièces du fort de Bicêtre et de la 
redoute des Hautes-Bruyères, ils entretenaient une incessante 
fusillade contre les troupes avancées bavaroïses postées aux 
abords de Bourg-la-Reine. Trois bataillons de garde mobile 
attachés à la brigade Mariouse s'avançaient, ainsi couverts 
sur leur gauche, de la Maïson Pichon vers Bagneux, pendant 
qu'un quatrième bataillon cherchait à tourner ce village par le 
sud-est et que le 35° de ligne se déployait à la Grange-Ory. 

Au premier avis de l’apparition de l'ennemi, les troupes 
avancées de la 4° division bavaroise étaient venues occuper la 
ligne de défense qui leur était assignée*); les autres parties 
de la division prenaient également les armes, dans le courant 
de la matinée, et se tenaient prêtes à s’engager. La 7° bri- 
gade se rassemblait à la Croix-de-Berny et jetait le 2° bataillon 
du 5° régiment jusqu'à la lisière nord du parc, pour se relier 
avec le gros de la 8° brigade posté à Sceaux. La 6° batterie 
de 6 du 4° régiment d'artillerie avait pris position sur le chemin 
de fer américain, à l’est de Sceaux, d'où le 3° bataillon du 
14 marchait sur Bagneux afin d'y soutenir le 5° bataillon de 
chasseurs. L'’artillerie de réserve cantonnée dans le rayon de 
la division, se tenait réunie auprès de Chatenay. 

Sur ces entrefaites, les trois bataillons de garde mobile 
dont il a été parlé plus haut avaient poussé jusqu’au carrefour 
situé dans l'intérienr de Bagneux, où les chasseurs bavaroïis ne 
se maintenaient qu’à grand’ peine avec le concours d’une portion 
de la 10° compagnie du 5° régiment, accourue de Fontenay. 
Le quatrième bataillon de garde mobile, qui, comme on se 


*) Dans la 7e brigade, le 1er bataillon du 9 régt. était en avant-postes 
entre la Bièvre et Bagneux, avec 2 pièces de la 5° batterie de 6 du 4° régt. 
d'artillerie; le 2° bataillon du 9 était immédiatement derrière, à Bourg-la- 
Reine. La 8° brigade avait le 5° bataillon de chasseurs à Bagneux, le 
8° bataillon du 1tr régt. à Châtillon et le 3° bataillon du 5° à Fontenay- 
aux-Roses. 
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rappelle, se trouvait à la gauche ennemie, avait réussi à occuper 
quelques habitations éparses sur le versant sud-est de la hauteur, 
en dépit du feu dirigé dans son flanc par des contingents 
bavaroïs embusqués derrière le chemin de fer. A 11 heures, 
un des bataillons du 35° de ligne entrait en ligne à son tour 
devant Bagneux, tandis que les deux autres poussaient à l’ouest 
du village, dont les défenseurs se replient alors sur une posi- 
tion de retraite à cheval sur la route de Fontenay et occupée 
par le 3° bataillon du 14°; trois. compagnies du 10° bataillon 
de chasseurs les y rejoignent une demi-heure plus tard. 
L’opiniâtre résistance de ces troupes, secondée par un feu de 
flanc très-efficace partant de Chätillon, arrête les progrès de 
l'assaillant, qui se met alors en devoir de se retrancher dans 
Bagneux. La brigade Dumoulin avait été appelée de Mont- 
rouge et se tenait en arrière du village; plus à l’est, auprès 
de la maison Pichon, la brigade Charrière faisait face à 
Bourg-la-Reine mais s’abstenait de toute offensive contre ce 
village. 

À 1 heure et demie de l’après-midi, le commandant de la 
division bavaroise, lieutenant - général comte de Bothmer, fait 
porter le 1* bataillon du 5° régiment jusqu’à la gare de Sceaux et 
l’engage concurremment avec le 2° bataillon, dans la lutte entamée 
autour de Bagneux. Tandis que les 6° et 7° compagnies, 
quittant leur position dans le parc, s'avancent le long de la 
voie ferrée en escarmouchant avec les troupes ennemies dé- 
ployées auprès de la maison Pichon, le 1° bataillon gravit la 
hauteur au sud-est de Bagneux, reprend d’abord les habitations 
éparses envahies par l’assaillant; puis, criblant de ses salves 
et de ses feux rapides les réserves françaises, il pénètre dans 
le village. De son côté, le lieutenant - colonel de Heckel 
avait lancé en même temps sur Bagneux les troupes établies 
à cheval sur la route de Fontenay*) en faisant tourner le village 
à l’ouest par le 10° bataillon de chasseurs. Les Bavarois 
commencent par déblayer les voies en détruisant les barricades 


10e bat. de chasseurs et fractions du _ 





IILe 
#) 5e bat. de chasseurs, TL 
Voir ci-dessus. 
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et autres obstacles créés par les Français; puis ils parviennent, 
au prix d’une lutte incessante, à gagner progressivement du 
terrain dans la partie nord du village, toujours opiniätrément 
défendue par l'adversaire. 

Durant ces événements sur le versant nord-est du plateau 
du Moulin de la Tour, l'ennemi avait également pris l'offensive 
contre la gauche de la 4° division. La brigade Susbielle, 
dont le mouvement était préparé depuis 9 heures du matin 
par le feu de pièces de campagne en position à côté du fort 
de Vanves, s'avançait sur deux colonnes contre cette aile. 
Une compagnie de chasseurs, accompagnée de deux bataillons 
de marche, 8e dirigeait de Vanves vers Châtillon, occupait la 
première rangée de maisons et ouvrait une fusillade très-nourrie 
contre le 3° bataillon du 1° régiment bavarois déployé sur la 
face nord du village et soutenu en arrière par la 9° compagnie 
du 5°, venue de Fontenay. Deux pièces de campagne françaises 
entretenaient à petite portée un feu de mitraille fort efficace 
contre les défenseurs d’une barricade élevée en travers de la 
grande route, en même temps que, de leur côté, les pionniers 
éventraient les maisons attenantes et que deux bataillons de 
garde mobile, venant de Montrouge, pénétraient dans la partic 
est de Châtillon, malgré un feu trés-vif dirigé contre leur flanc 
gauche. Bientôt après, une partie du 42* de ligne français, 
conservé disponible auprès de la Baraque, entrant en ligne à 
son tour, les Bavarois finissent par se trouver forcés d’aban- 
donner la barricade et de gagner le quartier sud du village où 
ils se maintiennent jusqu’à l’arrivée de cinq compagnies fraîches 
de la 8° brigade*) accourues à leur aide, do Sceaux et de 
Bagneux. La lutte pour la possession de Châtillon reprend 
alors avec une nouvelle violence. Les Bavaroiïis réoccupent 
peu-à-peu les positions perdues, malgré les travaux de défense 
exécutés entre-temps par l'adversaire, et parviennent à prendre 
en flanc et à revers la barricade gardée par les Français dans 
la rue nord du village. 

Sur la droite des troupes de la brigade Susbielle qui 











*) 11e et 12e 1re et 3° 4e 


TG ns de Sceaux; iÙ ch. de Bagneux. 
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avaient marché contre Châtillon, deux bataillons du 13° régi- 
ment de marche, après avoir occupé Clamart*), s'étaient em- 
busqués sur les pentes nord du plateau du Moulin de la Tour, 
battu à la fois par la grosse artillerie des forts d’Issy, Vanves 
et Montrouge et par plusieurs batteries de campagne qui avaient 
pris position auprès de Clamart ainsi que sur divers autres 
points avantageusement situés. Un bataillon, posté vers Fleury, 
couvrait le flanc droit de l’assaillant dans la direction du bois 
de Meudon. 

À l'approche des Français, les avant-postes bavaroïs jetés 
vers Clamart s'étaient repliés sur la position défensive propre- 
ment dite, que les troupes avancées de la 3° division avaient 
eu le soin d'occuper en temps utile, de sorte que, sur ce point 
aussi, les progrès de l’assaillant so trouvaient paralysés. Lo 
15° régiment avait deux de ses bataillons sur le platean et le 
troisième derrière un abattis, dans le bois de Meudon; lo 
2° bataillon du 14° garnissait la bande de bois située au sud de 
Clamart; deux autres compagnies de ce régiment occupaient 
l'ouvrage, déjà fréquemment cité, du Moulin de la Tour. Les 
autres fractions de la 6° brigade, ainsi que les deux bataillons 
du 7° régiment amenés du Plessis-Piquet, avaient été renforcer 
la première ligne de combat à 11 heures, quand le gros de Ia 
95° brigade d'infanterie et la brigade de uhlans étaient arrivés 
de leurs cantonnements sur le plateau. La 5° batterie de 6 du 
2° régiment d'artillerie, postée dans les emplacements disposés 
sur la lisiére du plateau, canonnaït avec succès l'artillerie de 
campagne et les contingents d'infanterie ennemie qui cherchaient 
à s'abriter sur la pente, Une tentative avait lieu pour amener 
en ligne de nouvelles batteries bavaroïises, mais elle échouait 
devant la supériorité d'action des pièces de place. — 

Le général Vinoy avait pu se convaincre, au cours de 
ces engagements, que les Allemands se trouvaient en forces 
sur tous les points du front d'attaque; vers 3 heures du soir 
il ordonnait donc de cesser le combat. Les bataillons dis- 
posés en arrière de Bagneux rompaient dans la direction des 


*) A cette époque, les Allemands n'avaient pas encore exécuté Ies tra- 
vaux qui figurent sur le Plan 15A à la pointe nord de Clamart. 
| 12% 
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: Hautes-Bruyères, sous la protection de la brigade provisoire- 
ment maintenue auprès de la maison Pichon. Les contingents 
qui avaient pénétré dans Bagneux commengaient par renverser 
un mur de parc formant saillant vers le nord-est, puis ils se 
mettaient en retraite sur Montrouge, poursuivis par le feu des 
Bavaroiïs, mais faisant tête vigoureusement à toutes les démon- 
strations offensivos des Allemands; les troupes de l'aile droite 
française rétrogradaient de Châtillon et de Clamart sur Vanves. 
A lu tombée de la nuit, les dernicrs rangs de l'infanterie 
disparaissaient derrière la ligne des forts. Les Bavaroïs repre- 
naient alors, en général, leurs précédents emplacements d'avant- 
postes et de cantonnements, après avoir pris la précaution de 
poiter à l'effectif de deux bataillons les troupes chargées de 
l'occupation de Bagneux. 

Les pertes des Français dans ce combat du 13 octobre 
g'élevaient à 400 hommes; celles du II° corps bavaroïis étaient 
à pou-près aussi fortes. Le lendemain, une suspension d’armes 
de six heures avait lieu sur cette partie de la ligne d'investisse- 
ment pour permettre d'ensevelir les morts. 


Combat de la Malmaison, le 21 octobre. 


Les diverses sorties dont nous venons de rapporter les 
détails avaient eu pour conséquence d'accréditer de plus en plus 
dans Paris l'opinion que les Allemands ne projetaient en aucune 
façon une attaque régulière et que leur intention était, au con- 
traire, de réduire la capitale en l’affamant. Le caractère nou- 
veau que revêtait ainsi la situation conduisait donc les généraux 
français à se préoccuper sérieusement de percer les lignes d’in- 
vestissement pour gagner la rase campagne. Une étude appro- 
fondie du terrain démontrait que les points le plus propres à 
une tentative de ce genre étaient le plateau de Villejuif, la 
position avancée de Joinville, la plaine au nord-ouest de Saint- 
Denis et la presqu'ile de Gennevilliers; partout ailleurs, en 
effet, les hauteurs dominantes, fortement occupées par les Alle- 
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mands, présentaient un obstacle presque insurmontable. Toute- 
fois, il était encore une autre considération à laquelle il im- 
portait d'avoir égard: quelle que fut la direction adoptée, on 
ne pouvait songer à emmener des convois; il était donc essentiel 
de conduire au plus tôt l’armée de sortie dans une région qui 
tirerait de son libre accès à la mer une garantie contre l’épuise- 
ment de ses ressources. Ces réflexions déterminaient l’état- 
major français à faire choix de la direction indiquée en dernier 
lieu et à s'arrêter au plan de déboucher au delà de la Scine 
par Carrières et Bezons, pour aborder ensuite la chaîne de 
collines qui ferme au nord la presqu'ile d'Argenteuil, en la 
faisant attaquer simultanément par d’autres troupes venant de 
Saint-Denis. En cas de réussite, l'intention des généraux 
français était de poursuivre leur marche par Pontoise sur 
Rouen, d'attirer à eux en Normandie l'armée de la Loire, au 
moyen du chemin de fer du Mans, et de constituer ainsi, 
à proximité des côtes occidentales, nne armée de 250,000 
hommes. 

Tandis que tout se préparait dans le plus grand secret en 
vue de cette expédition lointaine, l'apparition plus fréquente 
d'avant-postes allemands à Rueil faisait naître la crainte que 
les assiégeants ne vinssent à pousser leur ligne d'investissement 
jusque dans la presqu'île de Gennevilliers, ce qui aurait pu 
apporter de sérieuses difficultés au projet de sortie par Bezons. 
Le général Ducrot prenait donc la résolution de débusquer le 
Ve corps de ses positions avancées et d'établir auprès du 
moulin des Gibets, sur l’assise inférieure du revers ouest du 
Mont-Valérien, un ouvrage qui commanderait la vallée de la 
Seine jusqu'à la Malmaison, Chatou et les Carrières Saint- 
Denis. A la suite de reconnaïissances nombreuses, exécutées 
par les chefs de l'armée assiégée sur les abords extérieurs du 
Mont-Valérien, le dispositif d'attaque était définitivement arrêté, 
le 20 octobre. Deux colonnes devaient se porter, le lendemain, 
du nord et de l'est contre la Malmaison, pendant qu’une 
troisieme marcherait sur le château de Buzanval et qu'une 
quatrième couvrirait le flanc gauche du côté de Saint-Cloud. 
De plus, une réserve spéciale 8e tiendrait disponible au sud 
de Nanterre. L'ensemble de ces troupes s'élevait à 10,000 
hommes avec 120 pièces de campagne. 
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Le 21, à 8 heures et demie du matin, le fort du Mont- 
Valérien commence par ouvrir une vive canonnade sur la 
région au sud-ouest de Rueil et sur les travailleurs occupés 
aux ouvrages de première ligne du V° corps; puis, le pavillon 
de combat ayant été arboré sur le fort, à 1 heure de l’aprèés- 
midi l'artillerie des cinq colonnes de sortie, dirigée par le 
général Boiïssonnet, déploie ses batteries, savoir: trois des 
deux côtés de Rueil, trois entre les fermes de la Fouilleuse et de 
la Briqueterie, huit autres enfin, en seconde ligne, sur la large 
terrasse située à mi-côte du Mont-Valérien. Tandis que toute 
cette artillerie reprend la canonnade contre la Malmaison et 
Bougival, concurremment avec les pièces du fort, l'infanterie 
française commence, entre 2 et 3 heures, à dessiner son 
mouvement offensif. Lh colonne de droite, sous le général 
Berthaut, gagne Ia lisiére ouest de Rueil, jetant des francs- 
tireurs jusqu’au parc de la Malmaison. Les troupes du général 
Noël, rassemblées derrière le parc Richelieu, déploient une 
ligne de tirailleurs au nord du bois de Buzanval, à l'est du 
ravin de Saint-Cucufa, pendant que la colonne du colonel 
Cholleton marche de la maison Crochard sur le château de 
Buzanval. La colonne de gauche, sous le général Martenot, 
était arrivée alors à la Briqueterie; la réserve, sous le général 
Paturel, au moulin des Gibets*). 


*) Dispositÿ d'attaque des troupes françaises. : 
1) Colonne du général 2) Colonne du général 
Berthaut, Noël. 
2 bataill, de garde mobile de Seine- Francs-tireurs du Mont-Valérien. 
et-Marne. Tirailleurs de la Seine. 
2  , de Zouaves. 1 bataill de garde mobile de la 
1 , du 36° de ligne. Loire-inférieure. 
1 , de garde mobile du 6 comp. de chasseurs à pied. 
Morbihan. | Francs-tireurs des Ternes. 
3 comp. de francs-tireurs de Paris. ; ï de la 8° division. 
8 batt. et 2 mitrailleuses. 1 batt. et 4 mitrailleuses. 
1 escadron de gendarmerie. j 
3, Colonne du colonel 4) Colonne du général 
Cholleton. Martenot. 
Francs-tireurs de la ire division. 2 bataill. de garde mobile d’Isle-et- 
» de la 2 : Vilaine. 


2 bataill. du 19 de marche. 


2 : : delaSeine. 
5 batt., dont 1 de mitrailleuses. 1 
8 


ss de l'Aisne. 
batteries, 
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Depuis plusieurs jours déjà, le poste d'observation du 
V° corps, à la Jonchère, s'était aperçu que l'ennemi devait pré- 
parer une attaque. Le 21, un peu après midi, les avant-postes 
signalaient des troupes françaises venant du Mont-Valérien. Le 
commandant du V° corps, général de Kirchbach, faisait 
prendre alors les armes à son corps d'armée et se rendait de 
sa personne à La Celle Saint-Cloud. 

Par suite de l’arrivée de la 21° division à Meudon et à 
Sevres, le V° corps, comme on se le rappelle, avait serré sur 
sa gaucho depuis le milieu d’octobre*)., C'était la 19° brigade 
qui se trouvait en premicre ligne, ce jour-là, dans le secteur 
confié à la 10° division et contre lequel l'adversaire dirigeait 
sa véritable attaque. Le 6° régiment était à La Celle Saint- 
Cloud, son 1° bataillon en avant-postes du Haras à la Jonchére. 
Plus à gauche, le bataillon de fusiliers du 46° avait la 9° com- 
pagnie dans cette dernière ferme, la 10° et la 11° dans la villa 
Metternich, la 12° derriere la barricade à l'entrée est de Bougival, 
avec un poste avancé dans le parc de la Malmaison. Les deux 
autres bataillons, le 4° escadron du 14° régiment de dragons et 
la 5° batterie lourde étaient dans Bougival**). 

En relcvant les postes dans le parc de la Malmaison, la 
1 compagnie du 46° se heurte à l'infanterie française venant 
de Rueil et 8e retire lentement devant elle, en tiraïllant, Sur 
l'ordre du commandant de la division, toutes les compagnies 
disponibles auprés de Bougival et de La Celle Saint-Cloud 
viennent alors s'établir successivement sur une ligne de défense 
appuyée à la Seine au nord de Bougival, et s'étendant par la 
hauteur de la Jonchère, le long de la lisière du bois, jusqu'au 


5) Réserve. 
4 bataill. de la brigade Paturel, du 14° corps. 
8 batteries, dont 1 de mitrailleuses. 
Une centaine de sapeurs et d'éclaireurs étaient répartis entre les 1re, 
2 et 3° colonnes. (Les éclaireurs faisaient partie de l’escadron Franchetti 
dont il a été question, page 45 de la Ile Partie). 
*) Voir Ile Partie, page 172. 
##) Un peloton de cet escadron de dragons se trouvait à La Celle Saint- 
Cloud avec le 6° régiment. 


+ 
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ravin de Saint-Cucufa*). La 5° batterie lourde, en position 
auprès de la barricade de Bougival, entame la lutte avec l'ar- 
tillerie fort supérieure de l'adversaire; la 5° légère va se poster 
au parc Metternich, mais après quelques coups elle est obligée 
de se replier. Plus au sud, le bataillon d’avant-postes du 
6° régiment avait occupé les ouvrages de La Celle Saint-Cloud 
et le ,Kiosque de l'Impératrice“, auprès duquel venait aussi se 
réunir ensuite la 20° brigade. Trois escadrons et deux batteries 
de la 10° division étaient restés aux environs de Bellebat; le 
gros de Ia 9° division était en marche de Versailles sur Vau- 
cresson. 

Pendant ce temps, l’ennemi avait développé son mouvement 
offensif. A 3 heures du soir, quatre compagnies de zouaves 
s'avançaient de Rueil sur Bougival, soutenues par les batteries 
déployées au nord-ouest de Rueil, lesquelles s'étaient rappro- 
chées jusqu’à 1400 pas environ de Bougival et, de ces nouvelles 
positions, tenaient sous leur feu les abords de la Seine jusqu’au 
sud de la Jonchère. Vigoureusement accueillies par la fusillade 
de la ligne avancée de défense prussienne, ces quatre compagnies 
appuient alors à gauche, vers le pare de la Malmaison, et y 
pénètrent par des brèches rapidement ouvertes dans le mur d’en- 
ceinte, de concert avec d’autres contingents des deux colonnes 
d'attaque réunies auprès de Rueil. Les Français, poussant, la 
baïonnette dans les reins, les avant-postes du 46°, atteignent la 
face occidentale du parc; mais, devant le feu meurtrier partant 
des hauteurs de la Jonchère, une seule compagnie de zouaves 


#) On trouvait donc: 
Sur l’espace compris entre la Seine et l'entrée est de Bougival: 
8e, 12e, 2e 
46e, 
Sur la hauteur de la Jonchère, jusqu'au ,Pavillon rouge“: 
106, 11e, 6e, 8e, Be, 7° 4 9e, 129 
e 





46e 86 Ge, 
cn  _< ’ à ge, 4e 
Sur la lisière du bois, jusqu'au ravin de Saint-Cucufa; age 
5e, 60 
6e. 
10e, 11e, 7e, 8e 


En réserve à la villa Metternich: Ge 
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réussit tout d'abord à franchir le ravin et à prendre pied dans 
un pavillon en bois construit dans un jardin de la pente opposée. 
Au bout d’un certain temps, elle y est rejointe par deux autres 
compagnies de zouaves et par quelques groupes de francs-tireurs. 
Les autres troupes de la droite française se déployaiïent le long 
du mur d'enceinte du parc de la Malmaison et sur la crcte 
orientale du ravin de Saint-Cucufa, prolongées sur leur gauche 
par les francs-tireurs de la colonne dirigée contre le château 
de Buzanval, qui, après l'avoir occupé sans rencontrer de résis- 
tance, avait pris de même la direction de l’ouest. Un combat 
stationnaire, auquel l'artillerie française prenait une part fort 
active, s’engage alors sur tout le front, entre 2 et 3 heures du 
soir. Tandis qu’une batterie et quatre mitraiïlleuses s'établissent 
au carrefour au sud de la Malmaison, une autre batterie, accom- 
pagnée de deux mitrailleuscs, s’avance par la porte de Long- 
Boyau jusque sur la ligne des tirailleurs de l'aile gauche pour 
appuyer l'infanterie dans sa lutte meurtrière contre la 19° bri- 
gade prussienne. 

Cette dernière se trouvant déjà engagée tout entière en 
première ligne, le lieutenant-général de Schmidt avait appelé 
le 50° comme renfort, des environs de La Celle Saint-Cloud. 
Le 1% bataillon avait marché sur la villa Metternich, le 2° vers 
la partie supérieure du ravin de Saint-Cucufn; le bataillon de 
fusiliers était allé prendre position en avant de la hauteur de 
La Celle Saint-Cloud. 

À 4 heures du soir, l'élan de l'adversaire paraissant suffi- 
samment paralysé par le feu des Prussiens, le commandant du 
46°, colonel d'Eberhardt, ordonne aux troupes de l'aile gauche 
de quitter leurs positions pour se porter en avant. Cinq com- 
pagnies de la 19° brigade et deux compagnies de landwebr de 
la Garde accourues de leur position d'avant-postes auprés de 
Saint-Germain en Laye*), traversent au pas de charge la hauteur 
de la Jonchère et pénètrent du sud-ouest dans le pare de la 


NME T ete, 7, &æ 
)— ge ge — % jer Landw, Garde. 


Ier et 9e, 10e ds .. ; 
Les 1er Lande. Corde arrivaient également de Saint-Germain en Laye, 


mais ne trouvaient plus à s'engager. 
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Malmaison, en dépit de la résistance acharnéè des zouaves. 
D'autres compagnies *) se dirigent en même temps de Bougival 
sur la partie nord du parc, franchissent le mur d'enceinte et 
poussent sur le château. 

L'ennemi, déjà épuisé par la lutte précédente, ne peut 
résister plus longtemps à cette attaque et plie sur toutc la ligne. 
À l'aile droite, un bataillon de garde mobile prononce un court 
retour offensif pour couvrir la retraite, pendant que deux mi- 
trailleuses, en batterie sur une terrasse sur la face sud de Rueil, 
font feu sur les assaillants que la poursuite a entraïnés jusqu’à 
ce village. Quelques instants auparavant, les Français avaient 
abattu une portion du mur d'enceinte oriental du pare, afin de 
faciliter l'écoulement des troupes agglomérées sur ce point. 

Sur Ja partie sud du champ de bataille, le 2° bataillon du 
50° avait débouché d’une clairière située à l'ouest du ravin de 
Saint-Cucufa dans la direction de la porte de Long-Boyau. A 
la sortie du bois, la première ligne du bataillon, formée des 
5° et 8° compagnies, 8e reliait à l'aile droite de la 19° bri- 
gade **) et poursuivait, de concert avec elle, son mouvement 
offensif contre l'ennemi, qu'elle contraignait à plier aussi sur ce 
point. Le lieutenant en 1% Michler, à la tête des tirailleurs 
des deux compagnies précitées du 50° et d’une partie de la 
6° compagnie du 6°, s’emparait de deux pièces de la batterie 
précédemment en position auprès de la porte de Long-Boyau, 
malgré l'inutile résistance opposée par les soutiens d’infanterie. 
Les contingents du 50° occupaient ensuite le château de Bu- 
zanval, d'où ils fusillaient l'ennemi en retraite vers le nord. 
Entre 5 et 6 heures du soir, le feu cessait sur tous les points; 
les troupes prussiennes reprenaient leurs précédents emplace- 
ments d'avant-postes et de cantonnements; les grosses pièces 
du Mont- Valérien continuaient seules à tirer de temps en 
temps ***). 


*) ue, 8 et partie de 12° 
46e. 
6e, : 
*##) Les Français n'avaient montré, en face des positions de la % divi- 
sion, que des forces insignifiantes, que le feu des patrouilles suffisait à 
refouler. 


##) 5e et 6° 
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Les Français avaient perdu 500 hommes tués ou blessés, 
dans cette sortie tentée contre le V° corps; ils laissaient entre 
les mains du vainqueur plus de 120 prisonniers non-blessés, 
capturés pour la plupart au moment de l'évacuation du parc de 
la Malmaison. Les pertes des Prussiens s’élevaient à 400 hom- 
mes environ. 


Comme conséquence des considérations formulées au com- 
mencement de septembre, touchant les moyens à employer pour 
réduire Îa capitale française *), l'état-major allemand avait pris, 
vers la fin du même mois, les dispositions nécessaires pour faire 
arriver l’équipage de siége tout préparé en Allemagne, en utili- 
sant à cet effet la ligne ferrée ouverte par Îa reddition de Toul. 

Les généraux de Hindersin et de Kleist**), après avoir 
procédé, durant les derniers jours de septembre, à une recon- 
naissance minutieuse des abords de Paris, s’accordaient à 
reconnaître que le simple bombardement d'une ville aussi vaste 
ne saurait amener une capitulation à bref délai. Il y avait 
donc lieu de recourir à une attaque en régle qui, tout en 
cheminant contre le front nord-ouest de la place et en occupant 
suffisamment l'attention du fort de Montrouge, auraït pour ob- 
jectif principal les forts d’Issy et de Vanves, puis, après la 
chute de ces deux défenses, la partie de l'enceinte située en 
arrière. On convenait en même temps de commencer le feu 
alors seulement que l’on disposerait d'une quantité suffisante de 
pièces et de munitions pour pouvoir le continuer sans inter- 
raption et avec la plus grande vigueur ***),. 

Aprés approbation de ce plan d'ensemble dont l'exécution 
était confiée, au sud, à la IIIe armée, au nord-ouest, à l'armée 
de la Meuse, on procédait, le 9 et le 10 octobre, à la nomi- 
nation d'un commandant de l'artillerie de siége et d'un com- 


*) Voir Ile Partie, pages 48—49. 
*#) Voir Ire Partie, supplément V, page 28*. 
***) Le premier rapport des deux généraux arrivait de Lagny, le 80 sep- 
tembre. Il était suivi, au commencement d'octobre, d'un projet détaillé 
d'attaque. 
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mandant supérieur du génie pour chacun des deux fronts 
d'attaque. 

Au sud de Paris, les hauteurs de Meudon, de Clamart et 
du Moulin de la Tour offraient des points très-propres à 
l'établissement de batteries de siége, car ils avaient un com- 
mandement de 60 à 75 mètres sur les ouvrages à battre. Une 
forte batterie, auprès de Saint-Cloud, devait avoir pour mission 
de couvrir la gauche de l'attaque principale et plus particulière- 
ment de contrebattre l'artillerie française de Billancourt et la 
partie de l'enceinte avoisinant le Point-du-Jour. Les circonstances 
ne permettaient pas de porter tout d’abord au delà de Bagneux 
les batteries destinées à agir contre le fort de Montrouge, car 
elles eussent été exposées aux feux d'enfilade des ouvrages 
récemment construits par l’adversaire entre Cachan et Bagneux. 
L'intention des Allemands était de tenir en échec ces ouvrages 
et ceux de Villejuif au moyen de batteries établies auprès de 
L'Hay et de Chevilly, et d'engager un total de 92 bouches à 
feu de siége contre les forts d'Issy, Vanves, Montrouge et contre 
les batteries intermédiaires que l'ennemi viendrait à installer. 
À en juger d'ailleurs par la manière dont l'artillerie de la place 
avait opéré jusqu'alors, on pouvait prévoir que celles des bat- 
teries de siége groupées sur le plateau du Moulin de la Tour 
se trouveraient en lutte au fou convergent et supérieur de la 
défense. — 

Afin de préparer le bombardement projeté contre la partie 
nord-ouest de l'enceinte de Paris, comme aussi pour relier plus 
solidement, sur la Seine d'aval, la III° armée et l’armée de 
la Meuse, cette dernière avait été invitée, à la fin de septembre, 
à étendre sa droite jusque dans la presqu'île de Gennevilliers *). 
Le commandant en chef de cette armée s'était déjà préoccupé 
de cette extension éventuelle; l'obstacle nouveau, créé sur le 
front de défense de l’assaillant par l'inondation de la Morée, 
permettait d’en agir ainsi sans trop affaiblir aucun point de la 
ligne d'investissement, tout en opérant dans le sens du plan 
général, puisqu'on facilitait de la sorte une action convergente 
de l'artillerie contre les ouvrages de Saint-Denis. Toutefois, les 


nn ee 


*) Voir Ile Partie, note de la page 50. 
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reconnaissances opérées à ce sujet ayant montré que la pres- 
qu'îile de Gennevilliers, battue par le canon de la placo, ne 
saurait être l’objet d'une occupation permanente sans coûter des 
sacrifices sérieux, le commandant de l’armée de la Meuse pro- 
jetait de se borner à appuyer vers sa droite jusqu’à l'arrivée du 
parc de siége, de façon à pouvoir occuper la chaine des hau- 
teurs de Franconville avec une forte réserve au cas où les 
Français tenteraient de se faire jour par Bezons et Argenteuil. 
Le chef d'état-major de l’armée, général de Schlotheim, se 
rendait, le 2 octobre, à Versailles pour soumettre verbalement 
ces considérations au grand quartier général; à la suite de cet 
exposé, celui-ci consentait à ajourner l'exécution des dispositions 
ci-dessus, tout en maintenant ses ordres de tout disposer en 
vue d’un passage dans la presqu'île de Gennevilliers et d’em- 
pêcher, autant que possible, l'ennemi de s’y établir lui-même. 
Le IV® corps se bornait donc, tout d’abord, à renforcer 
Argenteuil d’un bataillon et de deux batteries*), pour lesquelles 
on construisait des épaulements sur la pente qui s'élève au 
nord-est et dans les terrains bas avoisinant le château du Ma- 
rais. Les batteries étaient couvertes par l'occupation du village 
d'Epinai-les-Saint-Denis, lequel avait été retranché et 8e reliait, 
à gauche, à la position d'avant-postes d’Ormesson. Les équi- 
pages de pont du IV° corps et de la Garde avaient été réunis 
à Sannoïs, en prévision d’un passage de la Seine, et on avait 
rassemblé en outre, auprès du château du Marais, des tonnes 
et des bateaux du commerce. Une chaîne de torpilles, immergée 
en travers de la rivière, protégeait les points de passage choisis; 
enfin, on terminait ces préparatifs en achevant la destruction 
des ponts déjà coupés auprès d'Argenteuil et en aval de Bezons. 
Le 11 octobre, l’armée de la Meuse exécutait vers 8a 
droite le mouvement latéral auquel on avait été conduit 
par les considérations énumérées plus haut. Le XII° corps 
s'étendait jusqu’au ruisseau de Sausset, la Garde jusqu'à Grau- 
lay; le IV* corps occupait la presqu'ile d'Argenteuil avec une 
brigade tout entière de la 8° division, tandis que le reste de 
cette dernière s'installait entre Sannois et le lac d'Enghien. La 


\ 


*) Voir IIe Partie, page 147. 
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7° division prenait ses cantonnements sur le revers sud-ouest 
des côteaux de Montmorency, l'artillerie de corps à Sannoïs et 
à Ermont. La ligne du service de sûreté du IV°* corps commen- 
çait à Croissy, bordaït la Seine jusqu'à Epinai, en occupant par 
de forts avant-postes les localités riveraines, et se prolongeait 
ensuite, par Ormesson, sur Les Carnaux. Le commandant de 
corps s’établissait à Soisy. 

La 1'° division de Ja Garde venait dans les villages du 
versant est des collines de Montmorency, jusqu'au delà de Ia 
route d'Ecouen à Paris; la 2° division de la Garde occupait la 
région voisine du Croud et de la Morée, jusqu'à Vaudherland 
et au Blanc-Mesnil. Quelques bataillons de la 1" division 
étaient à Montmagny et à Pierrefitte; de ces points, la chaïne 
des avant-postes de la Garde 8e continuait, comme par le passé, 
par Stains sur Le Bourget, puis le long du chemin de fer jus- 
qu'aux environs d'Aulnay-les-Bondy. En arrière de Ia compagnie 
postée au Bourget, un bataillon campait sous baraques auprès 
du Pont-Iblon. Le quartier général de la Garde était à Gonesse, 
l'artillerie de corps plus en arrière; la 1" et la 3° brigade de 
cavalerie de la Garde se tenaient à Roissy et Tremblay. 

Le XII corps, dont le nouvel emplacement s’étendait de- 
puis le ruisseau de Sausset jusqu'à la Marne, avait disposé la 
23° division depuis Aulnay-les- Bondy jusqu’à Livry, la 24° de 
Clichy jusqu'à Chelles. A l'ouest de cette ligne, des détache- 
ments d'infanterie se trouvaient prêts à soutenir les avant- 
postes, dont les emplacements n'avaient pas subi de modifica- 
tions notables*). Le quartier général était resté au Vert-Galant; 
l'artillerie de corps campait plus à l'est, à hauteur de Ville- 
parisis. -— Le 8 octobre, le Prince Royal de Saxe avait pris 
sou quartier général à Margency. — 

Dans le courant d'octobre, les Français avaient occupé 
de nouveau les positions de la presqu'île de Gennevilliers aban- 
données au début de l'investissement **). Une nombreuse ar- 
tillerie couronnait les hauteurs, depuis Puteaux jusqu'à Asnicres. 
De ce dernier point, quelques bataillons tenaient, au moyen de 


*) Voir Ile Partie, page 149. 
##) Voir Ile Partie, page 40. 
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partis avancés, la zône de pays comprise entre Courbevoie et 
Villeneuve-la-Garenne. Les ouvrages laissés inachevés dans la 
presqu'ile avaient été continués, armés d'artillerie et occupés 
par des zouaves. Des nvant-postes étaient établis à peu de 
distance de la ligne d'investissement des Allemands, auprès de 
Nanterre et au sud-est d'Argenteuil; à partir du milieu d'octobre, 
des reconnaissances avaient lieu journellement dans la direction 
de cette dernière localité. Les batteries de campagne prus- 
siennes placées auprès d'Argenteuil, se trouvant dans un état 
d'infériorité marquée par rapport à la puissante artillerie de- 
ployée par l'adversaire sur les deux rives de la Seine dans tout 
l’espace compris entre le Mont-Valérien et Saint-Denis, l’ordre 
leur était donné de se replier sur Sannois*); on ramenait de même 
en arrière le matériel de pont rassemblé vers Sartrouville; l’in- 
fanterie seule conservait ses positions sur le bord sud-est de la 
presqu'ile d'Argentcuil. 

Ces conditions amenaïent les Allemands à renoncer com- 
plétement à l'idée d'une attaque d'artillerie contre le front 
nord-ouest de Paris et d'un passage de la Seine auprès d’Ar- 
gentcuil en vue de se procurer des feux d'enfilade pour leurs 
batteries de siége. Le commandant de l'armée de la Meuse 
concevait alors le projet de remplacer cette opération par un 
mouvement en avant contre la face nord de Saint-Denis; son 
plan consistait à faire tomber d’abord le fort de la Briche par 
une attaque régulière, puis à prendre la Double-Couronne par 
la gorge et à établir ensuite, auprès de Saint-Denis, des batte- 
ries au moyen desquelles on devait contrebattre le fort de l'Est 
ainsi que les positions ennemies auprès de Saint-Ouen et dans 
la presqu'ile de Gennevilliers. Toutefois, le manque de pièces 
de siége sur la partie nord de la ligne d'investissement ne per- 
mettait pas, pour le moment, de donner suite à cette conception. 


*#) Le 8 octobre, les batteries prussiennes de l’Orgemont avaient con- 
traint à la retraite des travailleurs français employés aux ouvrages de 
Gennevilliers; mais ensuite, et conformément à leurs instructions, elles 
avaient quitté leurs positions quand l'ennemi avait ouvert sur elles, de 
Saint-Ouen, le feu de ses grosses pièces. 
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Combats du Bourget, le 28 et le 30 octobre. 


Jusque vers la fin d'octobre, la Garde avait pu continuer, 
sans être inquiétée, ses travaux de retranchements au nord de 
Paris, et, à part quelques escarmouches insignifiantes, les troupes 
ennemies qui lui faisaient face n'avaient fait preuve que de fort 
peu de vigilance et d'initiative*). (Cependant, dans la soirée 
du 27, les Français commençaient à faire des terrassements à 
800 pas environ en avant de la ligne la plus extérieure de Ia 
Garde. Le 28, à 5 heures du matin, la 7° compagnie du régi- 
ment de la Reine, des grenadiers de la Garde, venait précisé- 
ment de prendre le service des avant-postes au Bourget, quand 
une grand'garde placée contre la route de Paris est soudaine- 
meut assaillie par uno violente fusillade. C'était le général 
français de Bellemare qui, à la faveur de la nuit, se jetait 
avec les francs-tireurs de la Presse“*) contre ce poste avancé 
de la ligne d'investissement; un bataillon de garde mobile et 
deux bataillons de ligne suivaient comme soutiens, tandis que 
deux canons de gros calibre, en position à la Courneuve, 
couvraient la gauche des assaillants. 

La compaguie ainsi attaquée à l’improviste se rallie dans 
la partie nord du village. L'adversaire Ia suit d’abord lente- 
ment et avec prudence; mais, au jour naissant, il accentue son 
mouvement, tout en débordant le Bourget par le nord-ouest. 
Le petit détachement prussien se replie alors sur le Blanc- 
Mesnil et le Pont-Iblon, et les Français prennent pied dans 
le Bourget, où, sur l'ordre de leur général, ils commencent 
aussitôt à se retrancher, Quelques pièces, se mettant en batterie 
à l’ouest du village et au nord de la Courneuve, dirigent leur 
feu sur le Pont-Iblon, jusqu'au moment où elles sont réduites 


*) Dans la nuit du 14 au 15 octobre, des hommes de la Garde et du 
XIIe corps amenaient à Sévran, sans que l'adversaire y mît obstacle, 35 
wagons laissés dans la gare du Bourget. 

**) Les ,,France-tireurs de la Presse“ faisaient partie de ces corps- 
francs dont il a été question à la page 44 de la Ile Partie et qui avaient 
été organisés dans Paris par les membres de certaines professions. 
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au silence par la supériorité d'action des batteries de la Garde, 
réunies sur ces entrefaites auprès de cette dernière localité”), 
Maïs alors, un peu après 10 heures du matin, les grosses 
pièces des ouvrages de Saint-Denis engagent à leur tour la 
canonnade avec l'artillerie prussienne du Pont-Iblon, qui, par 
ordre supérieur, cessait son feu à 4 heures du soir. — 

Afin de se renseigner sur les forces ennemies du Bourget 
et de les déloger, si c'était possible, le commandant de la 2° 
division de la Garde lance, le soir même, contre le village, le 
2° bataillon du régiment Empereur François appelé de Bonneuil 
au Pont-Iblon. A 7 heures et demie, ce bataillon se met en 
marche avec deux compagnies sur la grande route, les deux 
autres se dirigeant vers les débouchés latéraux du village. 
L'ennemi avait eu le temps d'organiser complètement sa 
défense, de barricader les rues et de créneler Ia partie nord 
du périmètre du village; il laisse approcher les grenadiers de 
la Garde, et quand ceux-ci sont presque à bout-portant, il 
ouvre sur eux une fusillade très-vive qui les oblige à reculer 
vers le Pont-Iblon avec des pertes sérieuses. 

Il était désormais hors de doute que l'intention des Français 
était de se maintenir dans la position enlevée; les Prussiens 
tentent alors de les en chasser en employant le canon. Le 29 
au matin, sur l’ordre du commandant de la Garde, trente pièces 
en batterie en arrière du Pont-Iblon canonnent vigoureusement 
le Bourget durant plusieurs heures, maïs sans obtenir toutefois 
le résultat cherché, le défenseur trouvant à s'abriter suffisamment 
derrière les épaisses murailles du village. D'autre part, une 
démonstration tentée, vers 3 heures du soir, de la Double- 
Couronne contre Pierrefitte et Villetaneuse, échouait devant la 
résistance des troupes avancées de la 1" division de la 
Garde**). — 

Le Prince Royal de Saxe, qui tenait, en raison des 
motifs exposés plus haut, à empêcher à tout prix l'établissement 
des Français au Bourget, avait déjà exprimé au commandant 


#) 6° batterie lourde et Abtheilang à cheval ayant comme soutien le 
bataillon de fusiliers du régiment de la Reine. 

#**) Fractions du 1er régt. et du régimenti des fusiliers de la Garde. 

Guerre Franco-Allemande de 1870-71.— Texte. IL. 13 
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de la Garde, dans l'aprés-midi du 28, toute l'importance qu'il 
attachait à la reprise de ce poste. Cependant, dans la journée 
du 29, à la suite de l’infruotueuse tentative de l'artillerie, çe 
dernier n’en cherchait pas moins à démontrer qu'il serait fort 
difficile pour les Allemands de se maintenir en permanence au 
Bourget, sous le feu des ouvrages de Saint-Denis, et qu'il y 
aurait peut-être opportunité à s'abstenir de toute nouvelle entre- 
prise contre le village. Le Prince Royal ne répondait à ces 
inginuations que par un ordre formel d'attaquer; la direction 
de cette opération était confiée par le commandant de la Garde 
au lieutenant-général de Budritzki. 

Le 30 octobre au matin, les troupes destinées à prendre 
part à l'attaque (neuf bataillons de la 2° division de la Garde*), 
les trois batteries à cheval et deux batteries montées de 
l'artillerie de corps) se rassemblaient à Dugny, au Pont-Iblon 
et au Blanc-Mesnil, pour opérer concentriquement sur le Bourget. 
En arriére de l’aile droite, la 1"° brigade d'infanterie de la Garde 
était à Garges et à Arnouville, avec l'artillerie de la 2° division, 
afin de faire face à une offensive éventuelle de l'ennemi sur la 
rive opposée du Croud. Les troupes de la 23° division 
établies au nord du canal de l’Ourcq prenaient également les 
armes et se tenaient prôtes à marcher. — 

À 8 heures du matin, les batteries à cheval de la Garde, 
au Pont-Iblon, et les deux batteries montées du Blanc-Mesnil 
ouvrent le feu sur le Bourget; en même temps, la colonne de 
gaucho 8e met en mouvement du Blanc-Mesnil. Une demi-heure 
plus tard, les deux autres colonnes rompent à leur tour de 
Dugny et du Pont-Iblon; le général de Budritzki marchait 
avec la derniére"**), 

Les bataillons de grenadiers du régiment Reine Elisa- 
beth, qui formaient le premier échelon de Ia colonne du 
centre, ont à essuyer un feu violent du Bourget et des forts, 
pendant qu'ils s’avancent à travers la zone entièrement décou- 
verte qui borde les deux côtés de la grande route. Is 


*#) Les quatre autres bataillons demeuraient sur les positions d'avant- 
postes de la division. 
#*) Pour le dispositif d'attaque voir la page suivante, 
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atteignent cependant, d’un vigoureux élan, la lisière nord du 
village, dans lequel ils pénètrent à 9 heures, ‘soit en franchissant 
la barricade construite à l'entrée nord, soit en passant par 
plusieurs brèches rapidement ouvertes par les pionniers dans 
l'enceinte extérieure. Alors commence dans les maisons une 
latte des plus acharnées et fort meurtrière pour l’un et l’autre 
parti; le commandant du régiment Reine Elisabeth, colonel de . 
Zaluskowski, tombe mortellement atteint. Les 2° et 8° com- 
pagnies combattaient à l'est de la rue principale; les six autres 
gagnaient progressivement du terrain dans la partie ouest du 
village et se reliaient, dans le voisinage de l’église (Kirche), 
aux bataillons du régiment Empereur François venus de 
Dagny. 

Ces derniers avaient commencé, durant leur mouvement, 
par jeter des flanqueurs*) vers la Mollette, afin de se couvrir 
contre des troupes françaises signalées auprès de la Courneuve 
par le peloton de uhlans chargé d'éclairer la colonne. L’aile 
droite du bataillon de fusiliers pénétrait ensuite dans le parc 
du Bourget, tandis que la 11° compagnie se dirigeait contre la 
barricade qui fermait de ce côté l'entrée du village, et l'em- 
portait d'assaut, sous la conduite du capitaine d’Obstfelder, 
qui trouvait la mort dans cette attaque. La 12° compagnie, 
appuyant encore plus à gauche, marchait sur l’église, en esca- 


Colonnes d'attaque 





de droite du centre (principale) de gauche 
de Dugny: du Pont-Iblon: du Blanc-Mesnil: 
Maj. de DerenthalL ColonelCte.de Kanits Colonel de Zeuner. 
_1le et Fusil. Ier, Ile, Fusil. Ier et Ile 
Régt. Emp. Franc. Régt. Reine Elis. Régt. Emp. Alex. 
1 peloton du 2% régt. Fusil. dre, 2e et 1/4 4e 
deuhlans dela Garde. Régt. Reine. Tir. de la Garde 
2e 1 peloton du 2° régt. 
Pion. de la Garde. de uhl. de la Garde. 
1/e esc. du 2e régt. de 4 batt. lourde, 4° 
ubl. de la Garde. légère et détach. de 
1re, 2 et 5° batteries pionniers. 


à cheval. 
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ladait les fenêtres malgré leur grande élévation, et s’en emparait 
en dépit de la vigoureuse résistance de l’ennemi, dont on ne 
venait à bout qu'aprés une lutte acharnée dans l'intérieur même 
de l'édifice. De concert avec les six compagnies de grenadiers 
du régiment Reine Elisabeth, le bataillon de fusiliers du régi- 
ment Empereur François continue ensuite, au prix d'une lutte 
incessante, à gagner du terrain vers la partie méridionale du 
village; le 2° bataillon couvre l'attaque du côté de la Cour- 
neuve, en prenant position dans le cimetière (Kirchhof) et dans 
le parc (Park). 

La résistance de l'adversaire était plus opiniâtre encore 
dans les vastes bâtiments, entourés de solides murailles, qui se 
trouvent à l’est de Ia grande route. Afin de soutenir les 
bataillons déjà engagés dans le village, le commandant du régi- 
ment de la Reine, colonel comte de Waldersee, avait fait 
avancer l'échelon de gauche de Ia colonne du centre; ïl 
en dirige une petite fraction*) à la suite des troupes qui 
poussent victorieusement en avant, dans la partie ouest du 
village, et il lance tout le reste contre la partie est. Les 
fusiliers du régiment Reine Elisabeth pénètrent dans le Bourget 
par les abords du débouché nord et chassent successivement 
l'adversaire des constructions à l’est de la route, jusqu’à hauteur 
de l'Eglise, concurremment avec les 2° et 8° compagnies. Le 
bataillon de fusiliers du régiment de la Reine, après avoir 
déjà beaucoup souffert et perdu plusieurs officiers en traversant 
le terrain découvert situé en ayant du village, avait abordé le 
Bourget par la partie nord-est de l'enceinte, avec la 2° com- 
paguie et la moitié de la 4° du bataillon de tirailleurs de la 
Garde**). Le combat qui s'engage alors dans les rues latérales 
de ce quartier, entraîne encore des pertes sérieuses; le colonel 
comte de Waldersee***) et le commandant du bataillon, 
Capitaine de Trotha, tombent à Ia tête de leurs soldats. 





go 10e 
") Régt Rome is, * Partie de DT Reine 
#*) Formant le détachement de flanqueurs de la colonne de gauche. 
#*##) Le colonel venait de reprendre depuis peu de temps le commande- 
ment de son régiment, après s'être rétabli des graves blessures qu'il avait 
reçues à Saint-Privat. 
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Cependant, grâce à leurs communs efforts, les compagnies 
prussiennes, déjà fort entremélées pour la plupart à la suite 
de cette lutte confuse, réussissent à faire de nouveaux progrès 
dans tout le massif nord du village. A 10 heures du matin, 
l'ennemi n’occupait plus en forces que les constructions con- 
tigues au parc, bien que les troupes prussiennes de l’aile 
gauche se fussent emparées depuis longtemps des quartiers sud. 

Ces dernières troupes avaient marché, largement déployées, 
du Blanc-Mesnil contre la face est du Bourget où elles étaient 
entrées en ligne à leur tour, après avoir distrait une compagnie 
et demie du bataillon de tirailleurs de la Garde pour appuyer 
l'échelon de queue de la colonne du centre. La 1" et la 
5* compagnie du régiment Empereur Alexandre, qui avaient 
pris au sud pour couvrir le flanc gauche de l'attaque, n'avaient 
pas plutôt franchi la Mollette qu'elles étaient assaillies par la 
fusillade de l'infanterie française embusquée derrière le remblai 
du chemin de fer et par les obus de quelques pièces de cam- 
pagne en position auprès de Drancy; bientôt, les forts d’Auber- 
villiers et de l'Est commençaient aussi à intervenir. Les 
grenadiers, prenant promptement leur parti, s’élancent résoli- 
ment sur l'adversaire le plus à portée, le débusquent du chemin 
de fer et le rejettent en partie sur le Bourget, en partie sur 
Drancy. Les autres troupes prussiennes, après avoir traversé 
la Mollette, exécutent un changement de direction à droite, 
sous la protection des deux compagnies établies face au sud, 
et se portent à l'attaque du massif sud du Bourget, dont le 
point d'appui principal de la défense était formé par une 
bergerie (Schaeferei) voisine du parc et fortement occupée par 
l'ennemi. La 1° compagnie du bataillon de tirailleurs de la 
Garde traverse le parc, s'empare d’abord de quelques maisons 
situées au sud de la Verrerie (Glas-Fab.) et enlève ensuite la 
barricade élevée en travers de la rue, sur la face ouest de la 
bergerie. Pendant ce temps, les 2° et 3° compagnies du régi- 
ment Empereur Alexandre avaient marché contre cette dernière, 
par le terrain découvert situé au nord du chemin de Drancy, 
tandis que la 6° prenait pied dans la maison construite en 
regard de son angle sud-est, et que, plus à gauche, la 4° em- 
portait le corps de bâtiment donnant sur la grande rue. La 
bergerie, ainsi enveloppée de toutes parts et criblée de feux, 
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est ensuite enlevée par une attaque générale; trois compagnies 
s'y installent, les deux autres*) s'établissent en dehors des 
bâtiments comme réserve de combat. Quelques groupes suivaient 
l'adversaire en retraite vers le débouché sud du village. 

Ce dernier point était déjà au pouvoir des troupes de 
l'extrême gauche prussienne qui avaient pris cette direction. 
Aprés avoir fait rétrograder quelques pièces postées le long 
du chemin de fer, la 7° compagnie du régiment Empereur 
Alexandre avait occupé la gare (Bahnhof); la 8°, la fabrique 
attenante à l’ouest et le gazomèêtre (Gas-Anstalt). Les contingents 
ennemis qui se maintenaient encore entre ces points et la 
bergerie, continuant à tenir la grande rue sous leur feu, mettaient 
bas les armes à la suite de l'incendie de plusieurs contructions 
dans lesquelles ils avaient trouvé un abri. 

À 9 heures et demie du matin, les Français avaient encore 
tenté de se porter au secours des défenseurs du Bourget**), 
tant d’Aubervilliers que de Drancy, qu'ils avaient également 
occupé ce jour-là. Mais cette démonstration était vigoureuse- 
ment repoussée par les fractions du régiment Empereur 
Alexandre en position sur le chemin de fer et dans le quartier 
le plus méridional du Bourget, avec le concours des com- 
pagnies demeurées en réserve auprès de la bergerie et des 
deux batteries montées venues, sur ces entrefaites, du Blanc- 
Mesnil jusque sur la Mollette***), Le feu bien dirigé de ces 
dernières contraignait même les Français à évacuer Drancy. 

A 10 heures du matin, les Prussiens se trouvaient donc 
définitivement maîtres de toute la partie du Bourget sitaée au 
sud de la Mollette; mais l'adversaire continuant à se maintenir 
dans les constructions attenantes au parc, sur’la rive gauche 
du ruisseau, la colonne de gauche reçoit l'ordre de se porter 





a 2e et 3° 
Régt. Emp. Alex. 
*#) D'aprés l'ouvrage du général Ducrot ,,La défense de Paris“, il 
Y avait au Bourget, dans la matinée du 80, les Francs-tireurs de la Presse, 
2 bataillons de garde mobile et des fractions de plusieurs régiments de 
marche, soit un total de 8 bataillons environ. 
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du sud contre ce dernier réduit de la défense et de mettre fin 
à la résistance. La 4° compagnie du régiment Empereur 
Alexandre traverse la Mollette et aborde une vaste construction 
dans laquelle les Français avaient concentré le gros de leurs 
forces. Puissamment secondés par un détachement de pionniers 
qui ouvrent des brèches dans les murs d'enceinte, les grenadiers 
prussiens pénètrent dans l'intérieur des bâtiments, où ils ne 
viennent à bout de la résistance des défensours qu’aprés une 
mélée furieuse à coups de crosse et de baïonnette. Le colonel 
français Baroche était tué en cette circonstance. 

A 11 heures du matin, les trois colonnes d'attaque se 
donnaient donc la main dans l’intérieur du Bourget; toutefois, 
la résistance de l'adversaire n’était point complètement vaincue 
encore. Des groupes ennemis, dissimulés dans les maisons et 
les jardins, continuaient la lutte avec un redoublement de téna- 
cité jusque vers 1 heure du soir, tandis que les forts de Saint- 
Denis, Aubervilliers, Romainville et Noisy criblaient d'obus le 
village reconquis par les Prussiens. Une fois le combat défini- 
tivement terminé, le général de Budritzki laissait donc seule- 
ment à l'occupation du Bourget les deux bataillons du régiment 
Empereur François. A 1 heure et demie, le reste des troupes 
regagnait par compagnie ses précédents cantonnements, sous la 
protection des deux batteries montées qui détournaient sur elles 
le feu de l'ennemi. 

La 2° division de la Garde avait acheté son succès au prix 
d'une perte de 500 hommes environ, mais elle avait enlevé à 
l'adversaire 1200 prisonniers*). Cet échec produisait surtout 
une profonde impression sur la population parisienne. En raison 
de la haute importance que les Français paraissaient attacher 
à la possession du Bourget, à en juger d'après leur résistance 
désespérée, ce village était occupé dorénavant par deux batail- 
lons de la Garde prussienne. S'il en était besoin, ces troupes 
devaient être soutenues de la position principale située en 
arrière, en tant qu'il s'agirait seulement d'empêcher des contin- 
gents ennemis de reprendre pied dans le Bourget; car l'intention 


*) Les données précises font défaut relativement aux pertes des Fran- 
çais en tués et blessés. 
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du commandant en chef était toujours de ne pas s'attacher à 
défendre à outrance ce poste avancé, dans le cas d’une sortie 
générale contre les positions de l’armée de la Meuse. — 


Sur le front du XII° corps, les pointes incessantes pous- 
sées par l'ennemi, de Bondy et de Drancy, avaient aussi pro- 
voqué, pendant le mois d'octobre, quelques escarmouches de peu 
d'importance d’ailleurs *). Dans la journée du, 30, le comman- 
dant en chef concentrait la 23° division et une Abtheïlung de 
l'artillerie de corps à Aulnay, afin d’être en mesure, si cela 
devenait nécessaire, de les faire entrer en ligne, par la ferme 
de Groslay, dans l’action engagée autour du Bourget. Mais, 
comme nous venons de le voir, la 2° division de la Garde avait 
trouvé dans ses propres forces des ressources suffisantes pour 
mener sa tâche à bonne fin. Le 31 octobre, une petite affaire 
d’avant-postes avait lieu auprès de la Maison-Blanche, sur l'ex- 
trème gauche du corps d'armée, entre le 12° bataillon de chas- 
seurs et le 8° régiment de marche, aidé de francs-tireurs. — 


En ce qui concerne les communications de la II[° ar- 
mée et de l’armée de la Meuse avec l’Allomagne, les 
mouvements stratégiques exécutés à la suite de la bataille de 
Sédan, l'investissement de Paris et enfin la création, au mois 
d'août, de gouvernements généraux dans la France nord-est 
avaient eu pour conséquence d'y apporter des modifications 
considérables. Une décision du grand quartier général, en date 
du 13 septembre, réglait la nouvelle répartition de ces lignes 
de communication en prenant pour base la situation actuelle **). 

Aux termes de cette décision, la III° armée adoptait comme 
ligne principale, à l’ouest de la Moselle, la voie ferrée de Nancy 


#) Des escarmouches de ce genre se produisaient les 22 et 30 septembre, 
les 8, 10 et 14 octobre. 

##) Voir Ire Partie, pages 1297 à 1312 et Supplément LIII, pour tout 
© qui a trait aux communications des armées allemandes et à l'emplace- 
ment des troupes d'étapes au commencement de septembre. 


200 


par Epernay; l'armée de la Meuse conservait provisoirement 
son ancienne route d’étapes de Pont-à-Mousson à Clermont-en- 
Argonne, en se bornant à la prolonger vers le nord. 

Antérieurement à la chute de Toul, la section de voie 
ferrée située à l'ouest avait été déjà suffisamment rétablie pour 
que, peu de jours après la capitulation de cette place, toute la 
ligne put être remise en service, depuis Wissembourg jusqu'à 
Nogent-l'Artaud. La reconstruction du tunnel de Nanteuil et 
des ponts de la Marne situés plus à l'ouest était poussée assi- 
dûment, de manière à permettre d'amener la tête de ligne le 
plus près possible des positions occupées par les Allemands 
sous Paris. Cette voie ferrée, la seule dont on disposât pour 
le moment, avait à satisfaire non-seulement à tous les besoins 
de la III° armée, maïs encore au transport de l'énorme matériel 
nécessaire au siége régulier de la capitale, lequel, après avoir 
‘été embarqué au commencement d'octobre, soit dans les places 
prussiennes, soit à Strasbourg, arrivait peu-à-peu à Nanteuil- 
sur-Marne, d'où il prenait la voie de terre pour gagner, par 
Villeneuve Saint-Georges, le parc de siége de Villacoublay, 
après un trajet de 90 kilomètres et au prix de grandes diff- 
cultés*). Le chemin de fer en question avait à transporter, en 
outre, les subsistances de l’armée de la Meuse. Toutefois, sous 
ce dernier rapport, le grand quartier général s'était préoccupé 
déjà de remettre en service d’autres sections du réseau français 
et notamment l’embranchement de Châlons à Mitry par Reims; 
à cet effet, le 25 septembre, il avait donné l'ordre de procéder 
au siége de la place de Soïssons, qui interceptait encore cette 
ligne. | 

Le soin d'assurer les communications incombant désormais 
en principe aux gouverneurs généraux dans l'étendue de leurs 
territoires, on mettait à leur disposition une grande partie des 
anciennes troupes d'étapes. Les bataillons de landwehr main- 
tenus sous les ordres des inspections générales d’étapes de la 
I" et de la Il° armée gardaient les lignes, fort courtes d’ailleurs, 
qui reliaient la frontière allemande à l’armée campée autour de 
Metz, tandis que les troupes d'étapes de la IlI° armée et de 


*) Un des chapitres suivants donnera tous les détails à ce sujet. 
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l'armée de la Meuse assuraient les voies principales de par- 
cours, à l’ouest des gouvernements généraux de Lorraine et de 
Reims. La limite de ces derniers était marquée provisoirement 
par une ligne allant de Vitry à Merières, par Epernay. Les 
inspections générales d'étapes trouvaient une compensation, 
incomplète il est vrai, aux forces dont la disposition leur était 
enlevée, dans la réduction considérable de leurs attributions et 
dans les mesures arrêtées par S. M. le Roi à l'effet d'accroître 
notablement tous les bataillons et les régiments de cavalerie 
destinés au service d'étapes *). 

L'inspecteur général d'étapes de Ia III armée, suivant le 
mouvement de cette dernière par Epernay et Coulommiers, s'était 
établi à poste fixe à Corbeil, depuis le 20 septembre. Les 
troupes sous ses ordres étaient réparties par compagnies dans 
les principales stations du chemin de fer, à l’ouest d'Epernay, 
ainsi que sur ls route de Lagny à Villeneuve Saint-Georges, et 
protégeaient en outre, par d’autres détachements, la longue ligne 
d'étapes d’Epernay à Corbeil, moins sûre de jour en jour, et 
sur laquelle il était devenu nécessaire, à la fin d'octobre, de 
porter à un bataillon par place les garnisons de Montmirail, 
Coulommiers, Tournan et Brie-Comte-Robert**). Un corps de 
4 bataillons, 6 escadrons, 1 batterie et 2 compagnies de pion- 
niers était massé auprès de Corbeil, tant pour couvrir les 
magasins constitués dans cette ville que pour agir, au besoin, 
contre les bandes de francs-tireurs qui surgissaient de tous 
côtés et dont les coups de main et les surprises avaient com- 
mencé, dès le mois de septembre, à jeter l'inquiétude sur les 
lignes d'étapes de la III° armée***). 

Le siége de l'inspection générale d'étapes de l’armée de 
la Meuse était à Dammartin, où se terminait pour le moment 


#) Les premiers étaient portés à six compagnies, les seconds à six 
escadrons. Le Supplément LXXII donne la récapitulation des troupes 
‘ d'étapes et de gouvernements d’après la nouvelle répartition. 

##) On était revenu, dés le 25 septembre, à une ligne d'étapes tracée 
plus au sud, de Vitry à Vaudoy, par Sézanne. 

*##) Des rencontres de ce genre avaient eu lieu, savoir: au commence- 
ment de septembre à Raon-l’Etape, Baccarat, Void et Treveray, le 15 sep- 
tembre à Saint-Dizier et, le 29, jusque dans Villeneuve Saint-Georges. 
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la route d'étapes. Cette dernière se dirigeait, dans le principe, 
par Nanteuil-le-Haudouin et Neuilly Saint-Front, sur Fismes; 
puis, remontant fortement au nord par Neufchâtel, Réthel, 
Vouziers et Grand-Pré, elle gagnait Clermont-en-Argonne où 
elle rejoignait la ligne déjà existante sur Pont-à-Mousson*). 
Les troupes d'étapes étaient fractionnées par compagnies et 
par pelotons de hussards, en partie dans les localités ci-dessus, 
en partie encore le long des anciennes routes d'étapes, aux 
abords de la Meuse; trois compagnies et demie occupaient 
Château-Thierry**). Les trains de chemin de fer destinés à 
l'armée de la Meuse étaient déchargés à cette dernière station 
et dirigés sur l’armée par la route de Lizy-sur-Ourcq, égale- 
ment gardée par une compagnie d'étapes. Toutefois, vers la fin 
d'octobre, une modification radicale était apportée à cette 
organisation; Car, par suite de la capitulation de Soissons, il 
devenait possible d'utiliser à l'avenir l’embranchement précité 
de Châlons à Mitry***#) et d'abandonner successivement les 
anciennes routes d'étapes. 


*) Voir Ere Partie, page 1310. Plus tard, la ligne d'étapes, au lien de 
faire ce crochet par Réthel, se dirigeait directement de Fismes, par Reims 
et Suippes, sur Clermont. La promière direction avait été adoptée, lors du 
mouvement de Sédan par Réthel, comme donnant le raccordement le plus 
direct avec les lignes d'étapes établies. 

Pr 5 Ier 
| ) Jusqu'au 6 octobre, le 105 
#*##) À l'exception d'ane section encore hors d'usage, entre Soissons et 
Villers-Cotterêts, par suite de la destruction d'un tunnel: il fallait trans- 
border, en ce point, le chargement sur des voitures du pays. L 








Prise de Soissons. 


Soissons se trouve situé au fond d'un entonnoir assez large, 
au confluent des deux vallées de l’Aisne et de la Crise; ses 
fortifications sont établies d’après le système de Vauban, comme 
celles de la plupart des places françaises à cette époque*). La 
ville est défendue par dix bastions de forme irrégulière, par 
quelques ouvrages extérieurs, disposés principalement vers l’ouest, 
et par un mur crénelé sur la face est, le long de l'Aisne. Un 
pont de pierre établit la communication avec le faubourg Saint- 
Wast, qui, avec ses trois bastions, forme tête de pont sur la 
rive droite de l'Aisne. L’enceinte, revêtue sur une hauteur de 
7 à 8 mètres, offre divers abris casematés, insuffisants toutefois 
pour contenir la garnison. Une écluse voisine du pont et une 
dérivation de la Crise permettaient d’inonder la plus grande 
partie des fossés. En amenant les eaux à une plus grande 
hauteur, on obtenait une inondation du fond des deux vallées 
qui rendait le côté sud-est de la place absolument inattaquable. 
Le front sud-ouest, construit sur une hauteur et de peu de dé- 
veloppement, était seul à présenter des fossés secs sans revête. 
ments maçonnés de la contrescarpe. En résumé, en septembre 
1870, la place était assez forte pour se trouver à l'abri d'un 
assaut. Son commandant, le lieutenant-colonel de Noüe, dis- 
posait en outre d’une garnison suffisante, “*). 


*) Voir le Plan 16. 
##) Bataillon de dépôt du 15° de ligne et 2 bataillons de garde mobile. 
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La partie des abords qui se prête le mieux à une attaque 
de Soissons par la rive gauche de l'Aisne est divisée par la 
Crise en deux secteurs, l’un à l’est, l’autre à l’ouest. Dans tous 
deux s'élèvent, à une distance de 2000 à 2500 pas de l'enceinte, 
des croupes d’un fort relief dont la partie supérieure commande 
encore notablement les points les plus hauts de la place*), 
mais se trouve, à son tour, complètement exposée aux regards 
d’un observateur posté au sommet de la Cathédrale. La vallée 
de la Crise, fortement encaissée, est franchissable en un petit 
nombre d’endroits seulement; par contre, ses broussailles aussi 
bien que ses cultures de toutes sortes la dérobent aux vues de 
la place. 

Lors du mouvement des Allemands sur Paris, cette dernière 
avait été effleurée déjà par des corps de l'armée de la Meuse, 
puis tournée sans difficultés après un inutile bombardement 
tenté avec des pièces de campagne**). Depuis cette époque, 
l'escadron du 1° régiment de cavalerie saxonne laissé auprés de 
Fismes pour couvrir les communications, poussait fréquemment 
des patrouilles jusque devant la place. Quand ensuite la 2° di- 
vision de landwehr eut été appelée des environs de Metz dans 
le gouvernement général de Reims***) et chargée du blocus 
provisoire de Soissons, un détachement mixte de cette division f) 
se portait, le 23 septembre, de Reims sur Fismes et continuait, 
le lendemain, dans la direction de Soissons, où il faisait sa 
jonction avec l’escadron saxon précité. Accueillis par des 
coups de feu au débouché du petit bois à l’ouest de Venizel, 
les Allemands, après quelques tentatives d'abord infructueuses, 
occupaient le mamelon de Saint-Germain et la ligne ferrée qui 
court au pied de la montagne de Sainte-Geneviève. Bien que 
l'artillerie de la place ouvrit alors son feu, le bataillon de 


#) Commandement de Sainte-Geneviève sur le bastion 8, 77 mètres; 
commandement de Vauxbuin (mont Marion) sur le bastion 7, 90 mètres. 
**#) Voir Ile Partie, page 25. 
###) Voir Ile Partie, pages 15 et 87. 
+) Les bataillons de Francfort, Landsberg, Woldenberg du régt. de 


landwebr No 8/48, 17 drag. 


IX° corps, sous le commandement du lieutenant-colonel de Stülpnagel. 


et 2 compagnie de pionniers de place du 


205 


Francfort établissait, entre l’Aisne et la Crise, une ligne d'avant- 
postes que les pionniers se hâtaiont, le soir même, d’abriter 
provisoirement par des terrassements de première urgence. Le 
bataillon de Woldenberg occupait le château de Sainte-Gene- 
viève; les autres troupes se cantonnaient à Billy et à Venizel. 
Cette installation était conservée tout d’abord sans grandes 
modifications. Le 25, une compagnie était dirigée sur Vauxbuin, 
avec quelques dragons; le 26, une autre compagnie gagnait 
Mercin, pour préparer l'investissement de la face occidentale 
de la place. Les pionniers travaillaient, de jour, à retrancher 
les avant-postes, et, de nuit, à construire des batteries sur le 
mont Sainte-Geneviève pour y établir la 1° batterie légère de 
réserve, envoyée comme renfort. L'’ennemi tentait à plusieurs 
reprises de ruiner ces travaux par ses projectiles, se bornant, 
d'ailleurs, à ne plus entreprendre que de petites sorties, depuis 
une attaque dirigée dans la journée du 26 contre les postes 
avancés allemands et à la suite de laquelle l’assaillant, repoussé 
par le bataillon de landwebr de Landsberg, avait été poursuivi 
jusque dans le faubourg sud-ouest. 

Sur ces entrefaites, les considérations rapportées plus haut*) 
avaient déterminé l'état-major allemand à hâter la chute de la 
place et à mettre à cet effet, à la disposition du gouverneur 
général de Reims, le pare de siége devenu disponible devant 
Toul. Le 1* octobre, le gËnéral-major de Selchow, comman- 
dant de la 2° division de landwehr, prenait la direction des 
forces allemandes réunies autour de Soissons et dont l'effectif 
atteignait, dans le cours de la semaine suivante, un total de 
8 bataillons, 4 escadrons, 2 batteries de campagne et 2 com- 
pagnies de pionniers **). 


*) Voir Ile Partie, page 200. 

#*#) Régt. de landwehr No 8/48 (avec le bataillon de Custrin à ajouter 
aux trois bataillons énumérés à la page 204, note +); les bataillons de 
Brandebourg, Rappin et Prenzlau, du régt. de landwehr No 24/64; le ba- 
taillon de Jüterbogk, du régt. de landwehr No 20/60; le 1°r régt. de ré- 
serve de grosse cavalerie (antérieurement 4° régt. de réserve de uhlans); 
batterie lourde et 1re légère de réserve; compagnie de pionniers de place 
(de la 2e division de landwebr); la ire compagnie de pionniers de campagne 
du IX®e corps, avec l'équipage de pont léger de la 17 division. Les esca- 
drons du 17e régt. de dragons qui étaient également venus devant Soissons 
avaient regagné Laon. 
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A mesure que le chiffre de ces troupes s’accroissait, l'in- 
vestissement devenait plus rigoureux. Le 8 octobre, deux com- 
pagnies du bataillon de landwehr de Brandebourg et un escadron 
du 1‘ régiment de grosse cavalerie gagnaient la rive droite de 
l'Aisne; dans le courant de la journée, des forces ennemies 
supérieures refoulaient d'abord cette petite troupe jusque en 
arrière de Crouy; mais, dès le lendemain, elle reprenait ses 
positions en avant de ce village, fermant ainsi le débouché, re- 
lativement étroit, ouvert aux sorties de l'assiégé au nord du 
faubourg Saint-Wast. Le 6 octobre, l'investissement de Soissons 
était complet. 

Trois bataillons et un escadron gerdaiïent l'espace compris 
entre la Crise et l'Aisne au-dessous de la place. Un pont de 
bateaux, jeté à Pommiers, établissait, à partir du 10 octobre, 
la communication avec le détachement de Ia rive droite de 
l'Aisne, renforcé de deux compagnies et de deux canons; les 
autres troupes demeuraient dans les emplacements occupés dès 
le principe au sud-est de la place. La ligne des avant-postes 
de la rive gauche de l'Aisne partait du pont du chemin de fer, 
auprés de Villeneuve, longeait d'abord la voie ferrée, passait 
ensuite par les fermes de la Buerie, de Presle et de Maupas et 
allait rejoindre la rivière entre Bois-Roger et Pommiers. Le 
quartiér général du général de Selchow était établi dans la 
ferme de la Carrière-l'Evêque. 

Des reconnaissances fréquentes, exécutées entre-temps aux 
abords de la place, avaient conduit à faire choix, comme point 
d'attaque de l'artillerie, du front sud-ouest, qui offrait incontes- 
tablement les chances les plus favorables. Les hauteurs domi- 
nantos de la vallée de la Crise se prêtaient fort bien, tant par 
leur distance de la place que par la nature du sol, à l’établisse- 
ment de batteries de siége; ces conditions se trouvaient rem- 
plies surtout par les côteaux dé la rive gauche, où il semblait 
facile, du mont Marion, de faire brèche au corps de place entre 
les bastions 7 et 8. Le 11 octobre, le grand-duc de Meck- 
lenbourg-Schwerin arrivait à Buzancy *) avec son état-major. 


*#) Buzancy 8e trouve à 2 kilomètres environ au sud de Septmonts. — 
Le lieutenant-colonel Wiebe (voir Ire Partie, page 90*) envoyé dès la fin 
de septembre devant Soissons pour y diriger les travaux préparatoires de 
l'artillerie, avait été légèrement blessé dans une des reconnaissances men- 
tionnées ci-dessus. 








207 


Pendant ce temps, les 36 pièces de siége*) destinées à être 
employées contre Soissons étaient venues par ehemin de fer 
de Toul à Reims, avec leurs munitions, et avaient été conduites 
ensuite, au moyen d'attelages de réquisition, au parc de siége 
établi auprès de Courmelles. Le 11 au soir, quatre compagnies 
d'artillerie de place, également arrivées sur ces entrefaites **), 
commençaient, avec l’aide de travailleurs d'infanterie, la con- 
struction des batteries de siége, qu'elles terminaiont, sans grands 
dommages, dans le cours de la nuit, l'assiégé se contentant, 
malgré un superbe clair-de-lune, de lancer quelques boulets 
perdus. À 6 heures du matin, les huit batteries de l'attaque 


RY 


ouvraient leur feu à peu-près simultanément contre la place, 
savoir: deux batteries de la montagne Sainte-Geneviève, une 
troisième dans la vallée, au nord de Belleu, et les cinq autres 
de la crête nord-est du mont Marion ***). 


#) 26 pièces de siége prussiennes (approvisionnées à 470 coups environ 
par pièce), 10 mortiers français provenant de Toul, ainsi qu'une partie des 
approvisionnements restés sans emploi dans cette place. On utilisait, pour 
la construction des batteries, le matériel trouvé au camp de Châlons. 

#+) 8° et 4e 9e . 
Régt. Art. de place No 2’ Régt. Art. de place No 4 
ge 


Abth. Art. de place No 11 
Ne#) Batterie No I: Batterie lourde de campagne pour battre le 
Auprès de front d'attaque. 
Ste Geneviève Batterie No. Il: Quaire canons de 15 cent, pour battre le 
front d'attaque. 
Au nord (Batterie No III: Deux mortiers de 28 cent. et quatre mor- 
de Bellea tiers de 23 cent. pour ruiner les bastions 7 et 8. 

,Batterie No IV: Six canons de 15 cent. pour faire brèche 
au corps de place entre les bastions 7 et 8. C'est 
cette batterie qui ouvrait le feu; les autres suivaient 
aussitôt. 

Batterie No V: Six canons de 12 cent. pour contrebattre le 
bastion 7 et le corps de place entre les bastions 7—8, 

Bar Île Batterie No VI: Six canons de 12 cent. pour contrebattre 
mont Marion. le bastion 8. 

Batterie No VII: Quatre canons de 12 cent. pour battre 
d'enfilade le bastion 7 et l’ouvrage à cornes en 
avant du front ouest. 

Batterie No VIII: Batterie légère de campagne destinée à 
agir contre le bastion gauche de l'ouvrage à cornes 
et à prendre à revers les abords. 

Guerre Franeo-Allemande 1870-71. — Texte. IL 14 


ES 


EL, 
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L'ennemi riposte d'abord avec une grande vigueur, au 
moyen de toutes les pièces qui avaient des vues vers le sud; 
cependant, dans le cours même de la matinée, les batteries de 
siége parviennent à ruiner le front d'attaque de telle sorte que, 
aprés une longue interruption, les fronts latéraux reprennent 
seuls le feu, à 4 heures du soir, pour le suspendre de nouveau 
bientôt après. Un incendie, allumé sur plusieurs points du 
quartier sud de la ville, avait été promptement éteint. Quant 
aux projectiles de l’'assiégé, ils allaient, en majeure partie, 
tomber inoffensifs en arrière des batteries allemandes. 

Durant la nuit suivante, ces dernières marquent leur tir par 
quelques coups à obus ou à shrapnels; puis, le 13 à 6 heures 
du matin, la canonnade reprend vivement de part et d’autre. 
Mais, cette fois encore, l'artillerie de la place se tait au bout 
de quelques heures. Cela semblait indiquer que la défense était 
au bout de ses forces, et comme, d'autre part, le front d'attaque 
présentait déjà une étroite brèche d'apparence praticable, le 
grand-duc fait sommer le commandant de capituler. (Celui-ci 
répond par un refus formel*); sur quoi, à 5 heures du soir, les 
Allemands rouvrent leur feu, auquel les batteries françaises re- 
commencent à riposter presque aussitôt. 

En présence de l'incontestable supériorité de l'artillerie de 
siége allemande, le défenseur mettait à profit la nuit du 13 au 
14 pour renforcer notablement l'armement des fronts sud. Ce- 
pendant, dans la matinée suivante, les bastions 7 et 8 n’en sont 
pas moins promptement réduits au silence; mais le front sud-est, 
compris entre le bastion 8 et le faubourg Saint-Wast, continue 
à tirer avec une précision telle que la situation des batteries 
de Sainte-Geneviève devient fort critique. Pendant la nuit du 
14 au 15, les Frauçais travaillent aussi avec une grande activité 
à renforcer et à réparer les ouvrages du front d'attaque, déjà 
trés-endommagés. Ils ramènent des pièces sur les remparts, 


Soit, au total, 44 bouches à feu, dont 6 mortiers et 12 pièces de campagne 
(ces dernières sur les deux ailes). L'attaque de l'artillerie était dirigée par 
le colonel Bartsch, le travail du génie par le colonel Braun. 

#) Le commandant se plaignait, en cette occasion, que le siége fut 
conduit brutalement et sans art, au lieu de suivre la marche régulière indiquée 
par Vauban. 


209 


rendent la brèche impraticable et la ferment au sommet par un 
abattis de broussailles. Dans la matinée du 15, un épais brouil- 
lard met obstacle, pendant un certain temps, à la reprise du 
feu; lorsqu'il s’est dissipé, les batteries allemandes prennent 
surtout à tâche de ruiner les travaux nocturnes de l'assiégé. 
Dans l'après-midi, la brèche était dégagée de l’abattis qui la 
couronnaït; son escarpe presque tout entière s'était écroulée et 
avait disparu sous la coulée d'une épaisse couche de terre. 
L'ennemi continuant néanmoins la canonnade avec un redouble- 
ment d'énergie, l'assiégeant reconnaissait la nécessité de com- 
mencer avant tout par éteindre complètement l'artillerie de la 
place en rapprochant les batteries de l'attaque, et de prendre 
en même temps les dispositions nécessaires pour cheminer vers 
la brèche. On décidait donc de construire deux nouvelles bat- 
teries entre la Crise et la route de Paris, à 900 pas environ 
des ouvrages, et de les armer au moyen des pièces de campagne, 
qui s'étaient déjà retirées des deux ailes. Les embuscades creu- 
sées pour les avant-postes, un peu en avant des batteries pro- 
jetées, devaient être ensuite élargies de manière à former des 
tranchées. 

Il était 8 heures du soir et la construction de ces nouvelles 
batteries venait précisement de commencer, quand le comman- 
dant de la place entame des négociations, bientôt suivies d’une 
suspension générale du feu. Avant minuit, le colonel de Krenski 
concluait une capitulation aux termes de laquelle Soissons se 
rendait dans les conditions déjà stipulées à l'égard de Sédan, 
de Toul et de Strasbourg*). 

Dans l'après-midi du 16, la garnison prisonniere, forte de 
4800 hommes environ, sortait par la porte de Reims, ivre en 
majeure partie et dans un assez grand désordre, pour étre 
dirigée immédiatement sur Château-Thierry **) sous la conduite 
du bataillon de landwebr de Jüterbogk. 300 prisonniers à peu- 


*) D’après une instruction du grand quartier général, parvenue peu de 
temps auparavant, les conventions de la capitulation de Sédan devaient 
servir de base, le cas échéant, à toute conclusion de capitulation. 

**) À l'exception d’un mllier de gardes mobiles originaires des terri-. 
toires occupés par l'armée allemande, qui étaient renvoyés dans leurs foyeræ 
sous l'engagement de ne plus porter les armes contre l'Allemagne. 


14% 
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prés parvenaient à tromper la surveillance de leur escorte et à 
s'échapper à la faveur d'une rencontre avec des francs-tireurs, 
survenue, à la tombée de la nuit, dans la forêt de Saint-Jean. 
Pendant ce temps, le grand-duc avait fait son entrée dans 
la place conquise, à la tête de ses troupes. Tout le front d'at- 
taque, aussi bien que les quartiers de la ville situés en arrière, 
témoignaient des puissants effets de l'artillerie prussienne. Plu- 
sieurs casernes étaient réduites en cendres, ainsi que d’autres 
bâtiments publics. La brèche avait une largeur d'une quaran- 
taine de pas au sommet et se trouvait parfaitement praticable. 
Le butin du vainqueur, dont les pertes, depuis le début de 
l’investissement, s’élevaient à 120 hommes environ*), consistait 
en 128 bouches à feu et 8000 fusils, avec de nombreux appro- 
visionnements tant en munitions qu'en subsistances. L'armée 
devant Paris bénéficiait d’une partie de ces dernières ressources. 
Le 17 octobre, le grand-duc rentrait à Reims; puis, le 28, 
sur une invitation du grand quartier général, il se rendait au 
château du Piple, dans le secteur sud-est de la ligne d'inves- 
tissement de Paris, pour y prendre temporairement le comman- 
dement de la 17 division et des Wurtembergeoïs. Il était 
remplacé, à la tête du gouvernement général de Reims, par le 
lieutenant-général de Rosenberg-Gruszczynski. 


*) Le Supplément LXXIII donne le tableau des pertes. 


Premières rencontres des Allemands avec les troupes françaises 
de nouvelle formation, sur la Loire et dans les provinces du 
Nord-Ouest. 


Depuis l'installation à Tours, vers le milieu de septembre, 
d'une délégation du gouvernement central*), et surtout depuis 
l'arrivée de Gambetta dans cette ville et la réunion entre ses 
mains du ministère de l’intérieur et de celui de la guerre, 
l’organisation de nouvelles armées était activement poussée 
dans l’intérieur de la France. Les hommes en état de 
porter les armes existaient en grand nombre, de même que le 
matériel nécessaire pour les équiper; la population tout entière, 
suivant l'exemple de la capitale, montrait d'ailleurs une telle 
bonne volonté qu'il avait suffi de quelques semaines pour 
arriver à constituer déjà des corps considérables. Les bataïllons 
de marche formés au moyen de la réunion des dépôts d'in- 
fanterie, fort appauvris toutefois par leurs envois antérieurs, les 
gardes nationaux célibataires appelés sous les armes ainsi que le 
contingent de la classe de 1870, quelques troupes tirées d'Afrique, 
plusieurs régiments des 13° et 14° corps qui avaient gagné la 
Loire**) et les fuyards de l’armée de Châlons formaient une 
masse armée, composée des éléments les plus divers, à laquelle 
s’ajoutaient encore les gardes mobiles laissés en province et la 
plus grande partie de la garde nationale sédentaire. 


*) Indépendamment du ministre de la Justice Crémieux et du ministre 
de la Marine Fourichon (voir Ile Partie, page 32), Glais-Bizoin 8e 
trouvait aussi à Tours. | 

#**) Voir IIe Partie, pages 43 et 44. 
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Cependant, on manquait en principe d'officiers capables 
pour instruire et commander ces hommes sans éducation mili- 
taire pour la plupart et encore étrangers à la discipline. 
L’armement présentait moins de difficultés, car les arsenaux 
de la marine et les navires de la flotte possédaient des appro- 
visionnements considérables auxquels venaient s’adjoindre les 
ressources fournies par un grand nombre d'ateliers militaires et 
privés. On achetait, en outre, à l'étranger du matériel de 
guerre de toute sorte, que la voie de mer permettait ensuite 
de faire arriver promptement et sans risques“). 

Ces troupes de nouvelle formation avaient comme point 
principal de concentration la vaste région située en arrière de 
la Loire, provisoirement couverte par une division territoriale 
du Loiret, composée de garde mobile, et par la division de 
cavalerie Reyau, qui avaient pris position, l’une et l’autre, 
aux environs d'Orléans. Les bataillons de marche et de garde 
mobile, armés en trés-grande partie de chassepots, qui étaient 
dirigés sur Nevers, Bourges et Vierzon, servaient à y créer 
d'abord le 15° corps, sous le commandement du général de 
1a Motterouge. Dés la fin de septembre, ce corps, organisé 
en trois divisions avec la cavalerie et l'artillerie correspondantes, 
atteignait l'effectif considérable de 60,000 hommes environ**), 
— Dans le Nord-Ouest de la France, le général Fiéreck 
rassemblait des bataillons de garde mobile autour de Rouen et 
d'Elbeuf, sous la protection du général Gudin, qui gardait, 
avec 14,000 hommes***), la ligne de l'Andelle, la forêt de 
Lyons et la région comprise entre Gournay et Neufchâtel. De 








*) D'après les indications fournies par le général Martin des 
Pallières dans son ouvrage ,Campagne de 1870/71, Orléans“, le chiffre 
total des hommes réellement levés en province dépassait un million. Pour 
les armer, on disposait, en comptant le matériel de la flotte, de deux mille 
canons rayés de 12, 8 et 4 cent., de 400,000 fusils Chassepot et d'un 
million environ d'autres armes à feu. 

Toutefois, le gouvernement de Tours ignorait tout d’abord l'existence 
de ces ressources entreposées dans les diverses places du pays et il ne 
pouvait donc le faire entrer en compte dans ses premières dispositions. 

*#) Le Supplément LXXIV donne l'ordre de bataille de ce corps. 

###) 2 bataillons de marche, 12 bataillons de garde mobile et 2 régi- 
ments de cavalerie échappés au désastre de Sédan, mais pas d'artillerie. 
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l'autre côté de la Seine, le général Delarue, à Vernon et à 
Evreux, assurait avec 4000 hommes*) les communications par 
voie ferrée entre Rouen et le Midi. Toutes ces troupes, dis- 
posées ainsi en rideau afin de masquer les préparatifs ultérieurs, 
avaient ordre d'entretenir une guerre de partisans trés-active, 
mais d'éviter, pour le moment, toute rencontre sérieuse. — 
Dans le sud-est, le général Cambriels organisait à Besançon 
un corps destiné à défendre les passages des Vosges. 

Les francs-tireurs, qu’un décret du gouvernement en date 
du 29 septembre, mettait aussi à la disposition du ministre de 
l guerre, continuaient, comme par le passé, à opérer pour 
leur propre compte, par bandes isolées. Leur audace croissante 
& manifestait par des attaques plus fréquentes, notamment 
contre les partis de cavalerie allemande occupés à réquisitionner 
des vivres sur les derrières de la ligne d'investissement de 
Paris. — 


Vers la fin de septembre, des patrouilles de la 5° division 
de cavalerie, établie aux environs de Saint-Germain en Laye, 
face à l’ouest, se heurtaient, auprès du village des Alluets, à 
des partis ,d’éclaireurs de la Seine“ qui s'étaient avancés 
d'Evreux sur Mantes, d'où ils avaient continué par Maule dans 
la direction du sud-est, en compagnie de gardes nationaux**), 
À la suite de cette rencontre, dix escadrons, avec les deux 
batteries divisionnaires et deux bataillons bavaroiïis, avaient été 
acheminés vers la Maudre, le 30 septembre. Les hussards qui 
se trouvaient à l’aile droite***) essuyaient des coups de fusil 


*) Un régiment de garde mobile et un régiment d'éclaireurs de 
la Seine. 
*#) Voir les cartes d'ensemble No 4 et No 5. 
###) Colonne de droite: 
: 2e et 4° 4e 2e 
(de la 13° brig. de cav) 10° huss ” lchuss” IT huss. 
batterie à cheval du 10° régt. d’artilL 
Colonne de gauche: 


et 2e 


(de la 12° brig. de cav.) este 13° régt. de dragons, 16° 


régiment de uhlans (2 escad.) et Ire batt. à cheval du 4° régt. 
d'artillerie. 


? 
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tirés des Alluets; l'artillerie mettait aussitôt le feu au village, 
que les Français évacuaient, tandis que les obus de l’autre 
batterie délogeaient l'ennemi d’Herbeville, et que deux com- 
pagnies occupaient Mareil après un léger engagement. Les 
deux bataiïllons bavaroïs attaquent alors de concert le village 
de Maule et s’en emparent sans grandes difficultés, bien que 
l'entrée en fut fermée par une barricade et défendue par de 
l'infanterie. L’adversaire, qui avait continué jusque là à se 
maintenir encore dans quelques bouquets de bois avoisinant Les 
Alluets, rétrograde alors sur Dammartin et se replie dans la 
nuit sur Vernon. 


Durant les jours suivants, les Allemands, conduits par le 
général-major de Bredow, poursuivent leur mouvement à l’ouest 
de la Maudre. Au commencement d'octobre, après avoir détruit 
complètement le chemin de fer, d’abord à Mantes où elle trou- 
vait de grands approvisionnements de vivres, puis à Bonnières, 
la colonne se dirigeait vers l'Eure. Un bataillon de garde 
mobile posté auprès de Pacy, lâche pied après avoir essuyé 
quelques coups de canon. Puis, tandis que le général Delarue 
replie ses troupes de Vernon et d'Evreux sur Serquigny*), le 
petit corps expéditionnaire allemand prend la direction de 
Houdan, où il arrive le 8 octobre. Le lendemain, un parti 
jeté en éclaireurs vers Dreux**) enlève d’abord le village de 
Cherisy, occupé par des gardes mobiles, puis se voit bien- 
tôt contraint de l’évacuer à son tour, devant les forces supérieures 
qui le menacent sur ses deux flancs. Afin de se renseigner 
exactement sur l'effectif de l'ennemi, le. général de Bredow 
se porte, le 10, avec toutes ses troupes contre Cherisy. Sur 
ces entrefaites, un régiment de garde mobile, renforcé de gardes 
nationaux de Dreux, s'y était établi en position retranchée, 
avec un petit poste avancé vers Marchezais, L'infanterie 
bavaroïise refoule sans peine ce dernier et pénètre dans quelques 
bouquets de bois voisins de la route, pendant que l'artillerie 
à cheval ouvre son feu sur Cherisy. L’adversaire abandonne 


*) Noeud de chemins de fer à l’ouest d'Evreux. 
#*#) Une compagnie, trois escadrons, deux pièces. 
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alors le village en flammes pour gagner la rive gauche de 
l'Eure, d’où, pendant longtemps encore, il continue le combat. 

À la suite de cot engagement, la colonne allemande regagnait 
en partie ses anciens cantonnements; un régiment de cavalerie, 
une batterie et quatre compagnies bavaroïses demeuraient auprès 
de Neauphle, sur la route de Versailles à Dreux. Lors de la 
‘encontre de Cherisy, l'ennemi avait évacué cette dernière 
ville; mais, quelques jours plus tard, il la faisait réoccuper par 
6000 gardes mobiles et francs-tireurs, qui, cette fois, amenaient 
arec eux une batterie. Plus au nord, les Français s’étendaient 
de nouveau jusqu'à Evreux, d’où ils lançaient des partis vers 
Pacy et Vernon. — 


Afin de se couvrir contre les francs-tireurs qui infestaient 
les forêts en avant de son front, la 6° division de cavalerie 
avan dirigé sur Rambouillet, dès le 28 septembre, le 16° régi- 
ment de hussards et le 1° bataillon du 11° régiment bavaroiïs. 
Le 2 octobre, une rencontre se produisait plus à l’ouest, auprès 
du Buissonnet, avec des gardes mobiles et des gardes nationaux 
jetés vers Epernon pour masquer les concentrations de troupes 
qui avaient lieu à Chartres. Deux jours plus tard, le colonel 
d’Alvensleben, prenant avec lui la 15° brigade de cavalerie, 
deux compagnies bavaroises et la batterie à cheval, entreprenait 
une grande reconnaissance en avant de Rambouillet*). Après 
avoir refoulé un petit corps avancé, auprès de Saint-Hilarion, 
les Bavarois, appuyés par le feu de la batterie, passent au 
nord de la grande route pour aborder les bois qui précèdent 
Epernon; l’ennemi se replie sous le couvert, vers les hauteurs 
situées en arrière. Deux escadrons du 16° régiment de hussards, 
qui s'étaient détachés à Gazeran pour flanquer la gauche, 
étaient entrés on ligne par Droue, et, mettant pied à terre, 
avaient débusqué l'adversaire de quelques carrières voisines. 
Quand ensuite, quatre piéces de la batterie à cheval, se portant 
de ce côté, ouvrent un feu d'écharpe contre les hauteurs en 
avant d'Epernon en même temps que l'infanterie bavaroise se 


2e et 4 1er à , 
+ rs s ——— . 
) Les IS et le D Lu. restaient à Rambouillet 
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dispose à les aborder, l'ennemi, fortement éprouvé, se met en 
retraite sur Hanches*). Le lendemain, la 15° brigade de 
cavalerie continuait, d'Epernon, sa pointe vers le sud; un 
escadron de flanqueurs de droite chassait l'adversaire de 
Hanches et de quelques villages sur la Voise; puis les troupes 
allemandes regagnaient Rambouillet. — 


La 4° division de cavalerie, chargée d'éclairer de Pith: 
viers dans la direction d'Orléans, se trouvait aux prises avec 
une situation beaucoup plus sérieuse que celle des troupes 
opérant dans l'ouest ou le sud-ouest de Paris. 

La Loire moyenne, dont le large courant présente une 
profondeur normale de 2 mètres, projette vers le nord un 
saillant dont nous avons déjà parlé et au sommet duquel la 
ville d'Orléans forme comme une tête de pont très-propre à 
favoriser un mouvement offensif des provinces du midi dans la 
direction de la capitale. Des caractères entiérement différents 
distinguent les régions séparées par cette partie du cours du 
fleuve. Sur la rive droite s'élève le plateau de la Beauce, 
dont les larges ondulations aux pentes adoucies s’abaissent 
vers le bassin de Ia Seine; c’est une contrée au sol fertile, 
richement cultivée, couverte de fermes éparses solidement con- 
struites en pierres, sillonnée de chemins nombreux et entourée 
d'un cercle de vastes forêts. Ses ruisseaux peu importants, 
coulent le plus souvent vers le nord, dans d'étroites fissures du 
sol, pour aller rejoindre la Seine, aux approches de laquelle 
ils sont alors bordés d’une mince bande de prairies, Au sud 
de la Loire s'étend la Sologne, avec ses sables et ses pierres. 
Là encore, les troupes disposent pour se mouvoir d'un réseau 
suffisant de voies de communication; mais le développement de 
masses de cavalerie ou d'artillerie se trouverait entravé par 
une infinité d’étangs, de marais entourés de pins rabougris, 
qui couvrent le pays et lui donnent, au plus degré, le caractère 
général d'une steppe ingrate. Des cultures rares, des maisons 


*) On trouvait sur le champ de bataille un chef de bataillon et 27 
hommes tués, plus 47 blessés. (Le chef de bataillon était le commandant 
Lecomte, du 4° bataillon de la garde mobile d'Eure-et-Loir. — N. du Tr.) 





217 


en torchig recouvertes de chaume attestent Ia misere des 
habitants. 


Dès le 25 septembre, des partis de la 4° division de 
cavalerie s’étaient rencontrés, au sud-ouest de Bazoches-les- 
Gallerandes, avec des troupes françaises de toutes armes, qui, 
après un léger engagement, s'étaient repliées par Artenay. 
Le lendemain, la division ayant appuyé vers la grande route 
de Paris à Orléans, le 10° régiment de uhlans, qui marchait 
en tête, est assailli par des cavaliers ennemis au sud d’Artenay. 
Après les avoir repoussés, les uhlans prussiens s'étaient lancés 
à leur poursuite, quand une fusillade trés-vive, partant des 
premières maisons de Chevilly et de quelques parcelles de 
bois situées aux environs, les contraint à rétrograder sur Artenay 
avec des pertes assez sensibles. Des reconnaissances ultérieures 
montraient que de l'infanterie française bordait toute la lisière 
nord de l’épaisse et vaste forêt d'Orléans, jusqu’à Beaune-la- 
Rolande; dans ces conditions, il paraissait imprudent d'engager 
des masses isolées de cavalerie dans une région aussi couverte; 
en conséquence, le prince Albrecht prenait position jusqu'à 
nouvel ordre auprès de Toury, avec les 8° et 10° brigades de 
cavalerie, tandis que la 9° brigade 86 rassemblait successive- 
ment autour de Pithiviers. 


Durant les journées suivantes, la cavalerie allemande poussait 
des pointes de la première de ces localités dans la direction 
du sud-ouest, tant pour ramasser des subsistances que pour se 
renseigner sur Ce qui se passait sur la Loire. Elle parvenait 
aussi à couper les voies ferrées conduisant à Tours auprés de 
Châteaudun et de Beaugency. — Le 28 septembre, le détache- 
ment de flanqueurs du I* corps bavaroïs*) qui s'était avancé 
par Fontainebleau, ayant rallié son corps, la 4° division était 
renforcée sur ses positions de Toury et de Pithiviers, par les 
deux premiers bataillons du régiment bavarois du Corps. — 


L'apparition de masses considérables de cavalerie allemande 
dans la Beauce avait déterminé les Français à faire soutenir la 
division de garde mobile jetée vers Orléans par des fractions 


*) Voir Ile Partio, page 161. 
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du 15° corps*), lesquelles passaient provisoirement sous les 
ordres du général de cavalerie Reyau qui commandait sur la 
Loire. 

Le 5 octobre, le général de la Motterouge recevait de 
Tours l’ordre de transférer son quartier général à Orléans et 
de prendre la direction des opérations sur la rive droite de 
la Loire. En conséquence, le général accélérait l'arrivée de 
ses 2° et 3° divisions de Vierzon et de Bourges, ainsi que le 
mouvement de la 1'° division de Nevers sur Gien. 

Sur ces entrefaites, les troupes de la Beauce s'étaient déjà 
portées offensivement en avant pour se saisir des approvisionne- 
ments réunis par la cavalerie allemande auprès de Toury. Le 
3 octobre, les Français avaient renforcé leur position avancée 
le long de la forêt d'Orléans; ils avaient occupé Châteaudun 
et rejeté sur Allaines un parti de cavalerie dirigé vers Orgères. 
Le 5, dès l'aube, le général Reyau s'avançait par Artenay sur 
Toury, à la tête de plusieurs brigades. 

A 7 heures du matin, le prince Albrecht, prévenu en 
temps utile de la marche des Français, porte ses troupes à la 
rencontre de l'ennemi, savoir: la 10° brigade de cavalerie, 
réunie au nord de Toury, dans la direction de la Chapelle 
Saint-Blaise, la 8° d'Ianville sur Poiïnville. Les deux brigades 
font leur jonction à hauteur de Boissay où elles laissent une 
compagnie bavaroïse, tandis que les batteries à cheval engagent 
la canonnade avec quelques pièces françaises qui avaient ouvert 
leur feu à l'ouest de la grande route. (Ces dernières rétro- 
gradaient presque aussitôt sur Tivernon et les batteries prussiennes 
venaient de prendre une nouvelle position au sud de Boissay, 
quand l'ennemi commence à déployer peu-à-peu des forces 
très-supérieures**), tout en cherchant à déborder les deux ailes 
de la 4° division de cavalerie par Poinville et par Chaussy. 
La division se met alors en retraite sur Angerville, d’où elle 


.. *) Tout d'abord, deux compagnies de chasseurs, un bataillon de turcos, 
le 29° régt. de marche, le 12 régt. de garde mobile et deux batteries. 
**) I semblait y avoir 12 bataillons, 3 régiments de cavalerie et 
8 demi-batteries. Les Prussiens disposaient de 10 bouches à feu, 2 pièces 
se trouvant à Pithiviers avec la 9% brigade de cavalerie. 
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continue, le lendemain, sur Etampes, et l'adversaire s'établit 
dans les villages au nord de Toury*). La fraction de la 
division postée auprès de Pithiviers avait été rappelée, le 5, 
sur Sermaize, d'où elle rétrogradait pareillement sur Etampes 
dans la journée du 6. — | 

À la réception du rapport relatif à cette rencontre, le 
commandant en chef de la IIT° armée, qui connaissait depuis 
longtemps l’arrivée de troupes tirées d'Algérie et la formation 
d'an corps sur la Loire, croyait y reconnaître l'indice d'une 
entreprise sérieuse tentée du sud, et, en conséquence, dans la 
matinée du 6 octobre, il prescrivait la concentration immédiate 
du I" corps bavaroïs autour d'Arpajon. En même temps, la 
22° division se mettait en marche par Villeneuve sur Montlhéry, 
pour aller se placer sous les ordres du général von der Tann. 
La 2° division de cavalerie recevait l’ordre de se porter, le 
lendemain, de Villemoisson sur le flanc gauche des Bavarois, 
tandis que la 6° éclairerait à l’ouest d’Arpajon et que la 4°, 
rétrogradant si l'adversaire la pressait vivement, viendrait se 
mettre à la disposition du général von der Tann pour le cas 
d'une rencontre **). 

Conformément à ces dispositions, le 1° corps bavarois 
prend position auprés -d'Arpajon, en arrière de l'Orge, dans la 
journée du 6, et jette une avant-garde vers Etrechy. La 
4 division de cavalerie, que l'ennemi n'avait pas poursuivie 
au delà de Toury, pousse de nouveau une de ses brigades 
d'Etampes sur Angerville, en porte une autre vers Authon, pour 
surveiller dans la direction de Chartres, et envoie un détache- 
ment de flanqueurs sur sa gauche, du côté de Malesherbes. 
En arrière du I* corps bavaroïs, le général-major de Wittich***) 
arrivait à 10 heures du soir à Montlhéry, avec la 22° divisionf). 


*) Les Allemands avaient pu évacuer en temps utile tous les approvi- 
sionnements réunis à Toury, moins 150 têtes de bétail. 
##) Le Supplément LXXV donne le texte de ces ordres. 
#*##) Nommé au commandement de la 22e division, à la date du 
20 septembre. 
+) Cette division avait laissé 8 compagnies, un demi-escadron et la 
4 batterie lourde aux avant-postes, entre la Seine et la Marne; par contre, 
on lui avait affecté la 5e batterie légère (Voir Ile Partie, page 172). Sur 
les troupes employées à l’escorte des prisonniers de Sédan, il manquait 
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Le 7 octobre, la 2* division de cavalerie se développe 
au sud-est d’Arpajon*). La 6° division de cavalerie se masse 
à Limours et à Rambouillet, explore dans la direction du sud 
et détache le 4° escadron du 16° régiment de hussards avec une 
compagnie bavaroiïse sur Ablis, pour assurer plus complètement 
le flanc gauche à l'ouest, ainsi que le général von der Tann 
en avait exprimé le désir. Après être arrivée fort tard dans 
la soirée à Ablis, la compagnie bavaroïse occupe les barricades 
construites à la sortie du bourg, sur les routes de Chartres et 
d'Etampes; l'escadron de hussards envoie des patrouilles le 
long de ces deux routes et installe la majeure partie de ses 
chevaux dans trois vastes écuries. Entre 4 et 5 heures du 
matin, la petite troupe est assaillie à l’improviste par une bande 
vombreuse de francs-tireurs venus de Denonville, à 15 kilo- 
mètres dans le sud, et qui avaient réussi à s'approcher sans 
être découverts. En même temps des hommes armés, restés 
cachés en grand nombre dans le bourg, commencent à fusiller 
les écuries en question, de sorte que les hussards, ne pouvant 
parvenir à rejoindre leurs chevaux, tombent pour la plupart 
aux mains de l'ennemi; quant à la compagnie bavaroiïise, elle 
effectuait sa retraite par la route de Rambouillet sans pertes 
sérieuses, Le commandant de la 6° division de cavalerie, 
général-major de Schmidt**), prévenu de cette surprise par 
quelques hussards qui s'étaient échappés à cheval, marche aussi- 
tôt sur Ablis avec ses deux brigades; maïs les francs-tireurs 
en étaient déjà repartis. Comme la participation des habitants 
au combat ne faisait aucun doute, le bourg était frappé d'une 
contribution de guerre et réduit en cendres. 


encore 6 compagnies et demie à la 22° division et 9 compagnies au Ier corps 
bavarois. Ce dernier avait cédé, en outre, 3 bataillons aux 5e et 6e divisions 
de cavalerie; les bataillons qui se trouvaient avec les 2° et 4° divisions 
de cavalerie avaient rallié le corps, qui avait été rejoint également par les 
3es bataillons des 12° et 13° régiments d'infanterie ainsi que par deux batteries 
venant d'Allemagne. — La 9 brigade de cavalerie était au complet, 
moins deux escadrons du 1° régiment de uhlans. 

*) Trois escadrons du 6° régiment de hussards étaient employés à 
réquisitionner des vivres; mais l'escadron de Limours (Voir Ile Partie, 
page 160) avait rallié la division. 

**) Le duc Guillaume de Mecklenbourg-Schwerin s'était rendu 
à Versailles, le 6 octobre, pour y rétablir sa santé. 
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Le Ie corps bavarois avait conservé sa position en arrière 
de l'Orge, dans cette journée du 7 octobre. Mais la 4° division 
de cavalerie ayant sollicité un renfort d'infanterie afin de pou- 
voir attaquer les camps ennemis signalés auprès d'Artenay, le 
général von der Tann soumettait cette demande au comman- 
dant en chef de la III° armée, qui répondait, dans la nuit 
même, par l'ordre télégraphique de se porter sur Etampes, En 
conséquence, le 8 octobre, le I corps bavaroiïis s’établissait 
à l'ouest de cette dernière ville, couvert sur sa droite par le 
4 régiment de chevau-légers et la brigade de cuirassiers à 
Authon. La 22° division venait à Etrechy. 

La 2° division de cavalerie, en s’avançant, ce jour-là, sur 
le flanc gauche des Bavaroïs, remarquait, à 3 heures du soir, 
dans les environs de Marolles*), des partis de la 4° division 
de cavalerie en retraite de Sermaises sur Etampes, devant de 
l'infanterie française. Des troupes d’étapes de la III armée, 
arrivées quelques jours auparavant de Corbeil**), avaient pris 
position aupres de Boissy, en face des Français qui occupaient 
les défilés de Saclas et de Saint-Cyr, à l'ouest de la grande 
route. Dans ces conditions, le lieutenant-général comte de 
Stolberg porte les deux batteries à cheval de sa division sur 
mme hauteur voisine de Ménil et leur fait canonner, pendant un 
certain temps, la ferme de Court-Pain située à l'entrée du défilé 
de Saint-Cyr. L'adversaire, ébranlé par ce feu, n'oppose plus 
une résistance sérieuse à l’attaque des compagnies de landwebr 
prussienne et se replie par Abbeville, poursuivi par les obus 
des batteries à cheval, avec une perte d'une trentaine d'hommes. 
À la nuit tombante, la 2° division de cavalerie bivouaquait dans 
le voisinage de Marolles, en s'éclairant sur les routes de Ma- 
lesherbes et de Pithiviers. L'avant-garde du I* corps bavarois 
avait dirigé un bataillon vers Saclas et l'occupait durant la 
nuit F4), | 


*) Au sud-est d'Etampes; ne pas confondre avec Marolles, au sud-est 
d'Arpajon. 
*#) Bat, de landwehr d’Aschersleben Les 
? 8e drag. rés. 
page 201). 
##*) Les troupes d'étapes rétrogradaient, le lendemain, sur Corbeil. 





(Voir II° Partie, 





222 


Sur ces entrefaites, un efficier de l'état-major général était 
arrivé de Versailles à Etampes, avec de nouvelles instructions 
du commandant en chef. Ces instructions portaient que le gé- 
néral von der Tann devait, avec les troupes sous ses ordres, 
dégager complétement le pays, à l’ouest jusqu’à Chartres, au 
sud jusqu'à Orléans, occuper cette dernière ville, et, si les cir- 
constances le comportaient, poursuivre dans la direction de Tours; 
les 2° et 4° divisions de cavalerie flanqueraient ce mouvement 
sur les deux ailes. Tous les renseignements parvenus jusque 
dans la soirée du 8 octobre représentaient l'ennemi comme 
n'ayant que peu de monde à Angerville, à Méréville et à l’ouest 
de la grande route d'Orléans. Le commandant en chef bavarois 
formait alors le projet de se porter en trois colonnes contre 
l'adversaire, en le faisant déborder en même temps sur ses flancs 
par les divisions de cavalerie. 

Le 9 octobre, à G heures et demie du matin, les troupes : 
se mettent en mouvement. La 1'° brigade bavaroïse, qui mar- 
chaïit en tête de la colonne du centre, rencontre aux abords de 
Monnerville et d'Angerville de petits contingents français dont 
elle vient aisément à bout. Le 2° bataillon de chasseurs com- 
mence par emporter la ferme de Rétreville, tandis que les 
chevau-légers la tournent et coupent la retraite à ses défen- 
soeurs; puis, après quelques coups tirés, à l'ouest de la grande 
route, par deux pièces de la 1'° batterie de 4, les chasseurs 
pénètrent de l'est et du sud dans Angerville, où ils capturent 
encore un grand nombre de francs-tireurs; Dommerville était 
déjà évacué. La 1'° brigade poursuit alors sa marche, sans 
nouvelles rencontres, jusqu'à Barmaiïnville, pendant que la 2° 
continue jusqu'à Oinville et Saint-Péravy pour y prendre le 
service de sûreté. La 22° division suivait jusqu'à Angerville. 
À l'ouest de la grande route d'Orléans, la 4° brigade bavaroise 
atteint Beaudreville, et, plus en avant, la 4° division de cava- 
lerie pousse jusqu'à Neuvy-en-Beauce, avec la brigade de cuiras- 
siers bavaroïis, qui lui est affectée. A l’est de la route précitée, 
la 3° brigade bavaroise, remontant la vallée de la Juine, déloge 
une bande de francs-tireurs de la ferme de La Vallée-Nord, 
après un léger engagement, et va se cantonner ensuite entre 
Méréville et Allainville, ayant devant elle la 2° division de 
cavalerie à Outarville. Des patrouilles de cetto dernière, qui 
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s'étaient heurtées à l'ennemi auprès de Guigneville, signalaient, 
comme dans la nuit précédente, la présence de troupes consi- 
dérables de toutes armes autour de Pithiviers. 

Malgré cette menace éventuelle pour son flanc gâuche, le 
général von der Tann maintenait la direction prescrite et 
ordonnait au 1 corps bavaroiïis de se porter, le lendemain, sur 
Trinay, Artenay et Sougy. La 22° division devait suivre les 
Bavarois par la grande route, jusqu’au delà de Toury; sur le 
flanc droit, la 4° division de cavalerie pousserait jusqu’à la 
route d'Orléans à Châteaudun, de manière à l’atteindre à peu- 
prés à mi-chemin entre ces deux points. La 2° division de 
cavalerie était chargée de faire face aux troupes ennemies 
signalées du côté de Pithiviers. 


Combat d'Artenay, le 10 octobre. 


Le général de la Motterouge, commandant en chef des 
forces françaises sur la Loire, était revenu à Orléans, dans la 
soirée du 8 octobre, à la suite d'un conseil de guerre tenu à 
Tours. Afin de couvrir la première de ces deux villes, le 15° 
corps, dont la masse principale*) se trouvait aux alentours, 
s'était porté sur la route d’Artenay; la division de cavalerie 
était venue à l'ouest de cette route et la division de garde 
mobile du Loiret occupait la forêt d'Orléans. — 

Le 10 octobre à 6 heures du matin, la 1° brigade bava- 
roise part de Barmainville en formant avant-garde; après une 
marçhe d'un peu plus de trois heures, elle était arrivée à hauteur 
de Dambron, quand elle se heurte aux troupes avancées de 
l'ennemi, qui, embusquées dans une ferme voisine de la grande 
route et derrière le chemin de fer, ouvrent leur feu sur les 
chevau-légers formant la téte de colonne **). 


*) I1 manquait les troupes dirigées sur Gien par la 1'e division réunie 
à Nevers et une brigade de la 3° division détachée au corps des Vosges, 
que commandait le général Cambriels. | 
#*#) Ordre de marche de la 1re brigade d'infanterie bavaroise. 
2e et 3° 
8e chev. lég. 
Gnerre Franco-Allemande 1870-71. — Texte. IL. 15 
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Tandis que ces derniers chassent devant eux la cavalerie 
française qui s’est montrée à l'ouest de la grande route, le 
. général-major de Dietl déploie quatre bataillons au sud de 
Dambron, à droite et à gauche de la chaussée.*) Les batteries 
prennent position un peu en arriére, couvertes par le 1* ba- 
taillon du régiment du Corps; le 2° bataillon de chasseurs reste 
en réserve. Les premières troupes ennemies n'avaient pas 
attendu que ce déploiement fût achevé pour se replier sur une 
position située entre Assas et la route de Chartres. On aper- 
cevait auprès d'Artenay des masses compactes d'infanterie et 
de cavalerie, ainsi qu'une batterie postée à un millier de pas 
au nord du village; l'adversaire paraissait occuper aussi Vilchat. 
Bientôt s'engage une fusillade assez vive, qui, d’Assas, prend 
en flanc le mouvement des bataillons bavarois; la 7° batterie 
de 6, gagnant alors une nouvelle position à l’est de la voie 
ferrée, commence à canonner ce village, couverte par deux 


Ier 
jer 
1/8 1re batt. de 4 
der 
Ile 
SCX 
2/s 1re batt, de 4 
der 
1e batt. de 6 
1er 
Régiment du Corps, 
2e bataillon de chasseurs. 
Manquaient: , 
- ar employées à l'escorte des prisonniers. 

9 et 1/a 10e 
Régt. du Corps 
12e 
Régt. du Corps 
4e 
8° chev. lég. 


Ile et 1!/; comp. de Ille Ier. | Ile .., 
np PR > De 
) Régt. du Cor » jer à l'ouest de la chaussée; :.; à l'est de 


Ja chaussée. 





détachées pour des réquisitions de vivres. 
à l'escorte de convois. 


à Arpajon. 
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compagnies et demie du 1% bataillon du régiment du Corps qui 
s'établissaiont face à Vilchat *) 

Vers 11 heures du matin, la 2° brigade débouchant sur le 
théâtre du combat avec les deux batteries qui lui étaient affec- 
tées, le lieutenant-général de Stephan porte ces dernicres en 
position à l’ouest de Domarville, pour renforcer le feu dirigé 
sur Agsas. Leo 9° bataillon de chasseurs et une compaguie de 
remplacement récemment arrivée d'Allemagne entrent en ligne 
à l'aile gauche; le 4° bataillon de chasseurs ct les fractions de 
la 1° brigade maintenues jusqu'alors en réserve en font autant 
à l’ouest de la chaussée. **) 

Les Français accentuent alors progressivement leur mouve- 
ment rétrograde vers Artenay, où, sur ces entrefaites, des 
troupes fraiches s'étaient organisées défensivement le long de 
L lisière nord et dans quelques fermes construites en avant. 

Depuis Île début de l’action, le général von der Tann 
n'avait cessé de 8e tenir à l'avant-garde. Présumant, d'après 
tout ce qu’il avait vu, que la résistance serait très-vive à Ar- 
tenay, il commence par prescrire de canonner vigoureusement 
l position ennemie, en attendant l'intervention des divisions de 
cavalerie sur les deux aïles. (Cinq batteries se déploient donc 
successivement à l’ouest de la grande route de Paris; puis, à 
2 heures de l'après-midi, quatre batteries de la 4° brigade et 
de l'artillerie de corps, accourues par la route de Chartres, 
arrivent à leur tour et prennent position sur cette ligne de feu 


#) 1/9 1re et 2e 
Régt. du Corps 
1" batterje de 4. 


demeuraient à l’ouest de la chaussée, auprès de Ia 


##) Le avait été retiré de la première ligne de combat à l’arrivée 


1er 
de la 2e brigade. Demeuraient en réserve: as ue et tri 9 


— Les ere et Fe étaient affectés aux divisions de cavalerie; les 


— et DE escortaient encore des convois de prisonniers; la 2° brigade 





comptait donc 3 bataillons à peine. La compagnie de remplacement dont 
il a été parlé, était destinée au 2° régt., et, par suite de l'absence momen 
tanée de ce dernier, elle n'avait pu étre encore répartie. 


15* 
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qu’elles prolongent à l'ouest jusqu'aux abords de Poupry.*) 
Quatre escadrons des 3° et 4° régiments de chevau-légers se 
réunissent, auprès de ce dernier village, au 13° régiment de 
hussards envoyé en avant par la 22° division, afin de couvrir 
la droite de ce front d'artillerie. 

Durant ce temps, la 7° batterie de 6 du 1° régiment d’ar- 
tillerie prenait également position à l’est de la route de Paris, 
après que le 2° bataillon du 1° régiment eut dégagé entière- 
ment ce village et se fut formé face à la lisière nord-est d’Ar- 
tenay. Plus vers la gauche, le reste de l'infanterie de cette 
aile cherchait à déborder le bourg par l’est. La 3° brigade 
bavaroise, venue de Crottes au bruit de la canounade, s’établis- 
sait en réserve duprès d'Assas, après avoir envoyé ses deux 
batteries comme renfort à la 7° de 6.**) La 22° division était 
arrivée à Dambron; la 4° brigade bavaroise s’approchait par 
la route de Chartres. 

La 4° division de cavalerie et la brigade de cuirassiers 
bavaroiïs qui, comme on se le rappelle, flanquaient la droite des 
troupes du général von der Tann, avaient riposté par quel- 
ques coups de canon au feu dirigé contre elles d’un petit bois 
voisin de Tout-li-faut et avaient continué ensuite leur mouve- 
ment par Loïigny. ÆEn entendant la canonnade d’Artenay, le 
prince Albrecht obliquait aussitôt de ce côté avec la masse 
de ses forces, tandis que la 9° brigade de cavalerie, avec une 
batterie à cheval, poussait vers l’ouest jusqu'à Varize et lançait 
des patrouilles sur Châteaudun. Celles-ci trouvaient cette der- 
nière ville occupée par l’ennemi et se heurtaient presque par- 
tout à des paysans armés. Les trois autres brigades prenaient 
position à Ouvans, sur le flanc gauche des troupes françaises 
d’Artenay, et faisaient canonner par leurs batteries à cheval ***) 


*) Ces neuf batteries étaient rangées dans l’ordre suivant, à partir de 
6° de 6 5° de 6 8e de 6 4° de 4 1re de 4 4° de 6 3° de 6 
CRE RS CS CS CS CRE EE 
5e de 6 3° de 4 
der ler 
2% de 4 6e de 6 
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le château d’Auvilliers et le hameau d’Autroches où s'étaient 
rassemblées des troupes ennemies de toutes armes et notam- 
ment deux batteries qui faisaient feu vers le nord. — La 
2 division de cavalerie, après avoir reçu avis que l'adversaire 
avait quitté Pithiviers, s'était rabattue de même vers le théâtre 
du combat. A 2 heures de l'après-midi, ses deux batteries à 
cheval se portaient de Trinay sur la hauteur au nord de Bucy- 
le-Roiï; les six régiments de cavalerie se formaient derrière elles. 

En présence de ce déploiement convergent des forces alle- 
mandes qui menaçait déjà la ligne de retraite sur Orléans, 
l'ennemi se décide, entre 2 et 3 heures, à évacuer Artenay où 
la 1" division bavaroïse pénetre sur ses talons. Tandis que les 
bataillons postés à l'ouest du chemin de fer entrent dans le 
quartier nord, le 2° bataillon du 1° régiment, qui venait d’oc- 
cuper la station, lance Ia 8° compagnie vers le débouché sud 
du bourg et s’y empare, sous un feu très-vif de mousqueterie, 
d'un camp établi sous tentes. À l'aile gauche, renforcée entre- 
temps du 2° bataillon du 11°, le 9° bataillon de chasseurs 
emporte la Maison-Brûlée. Après avoir pris pied dans le bourg 
et dans ses dépendances immédiates, les tiraïlleurs bavarois 
continuent vers le sud, où l’ennemi tenait encore sur la ligne 
du chemin de fer et dans les fermes de la Grange et d’Arblay. 

La retraite des Français se transforme bientôt en une fuite 
précipitée. Deux régiments de cavalerie placés à l'aile gauche 
ennemie s'étaient déjà repliés en toute hâte vers la forêt d'Or- 
léans, à la vue des nombreux escadrons allemands qui se dé- 
ployaient à Ouvans, de sorte que quand, sur l'ordre du prince 
Albrecht, la 10° brigade de cavalerie entamaiït la poursuite, 
elle ne parvenait plus à les joindre. La brigade appuyait alors 
de Creuzy sur l'infanterie et l'artillerie françaises qui rétrogra- 
daient précipitamment vers le sud. Une batterie, encore en 
action à l’ouest de la ferme d'Arblay, échappe, en abandonnant 
une de ses pièces, au feu des canons bavaroïis et à l'attaque 
imminente de deux escadrons du 5° régiment de dragons. Le 
colonel de Schauroth, à la tête de trois escadrons du 2° ré- 
giment de hussards, pénètre dans Îles masses épaisses des fuyards 
et s'empare d'une pièce attelée et d’un caisson de munitions. 
La 10° brigade de cavalerie ramassait, au total, 250 prisonniers 
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environ. La 8° brigade de cavalerie et les cuirassiers bavarois 
s’avançaient jusqu'à Beaugency. 

À l’est de la voie ferrée, le capitaine de Blücher s'était 
porté au trot sur Chevilly, avec le 1‘ escadron du 2° régiment 
de uhlans.*) (Contraint de se rabattre vers la ferme de Beau- 
vais, par un feu d'artillerie et de mousqueterie dirigé de la 
lisière du bois dans son flanc, l’escadron tombe sur deux pièces 
qui se retiraient en toute hâte et s'empare de l'une d'elles, en 
dépit de la fusillade trés-vive du soutien d'infanterie. 

En même temps que la cavalerie s’engageait avec un plein 
succès sur les deux ailes, la 1° division bavaroise s'élevait au 
sud d’Artenay. Elle trouvait toute cette partie du terrain pres- 
que complètement abandonnée déjà par l'adversaire. 600 hommes 
environ, qui avaient cherché à la Croix-Briquet un refuge contre 
les charges de la cavalerie allemande, se rendent, après une 
inutile résistance, à la 2° brigade bavaroïise qui s’avance à l’est 
de la chaussée. Quelques instants auparavant, d'autres groupes 
en retraite sur Chevilly étaient tombés entre les mains des 
partis lancés en fourrageurs par la brigade de cuirassiers bava- 
rois et par la 8° brigade de cavalerie prussienne en marche de 
Beaugency. 

La 3° brigade bavaroise fait alors sa jonction avec la 2°, 
à la Croix-Briquet; la 4° brigade, arrivée vers 4 heures du soir 
à Autroches, gagne Creuzy; la l'° demeure dans ses positions 
au sud d’Artenay. Pendant ce temps, onze batteries venaient 
former, en avant do Creuzy et de la Croix- Briquet, une puis- 
sante ligne d'artillerie s'étendant à l’est jusqu'au delà du chemin 
de fer.*#) Devant ce déploiement de forces, les derniers con- 
tingents ennemis qui se montraient encore en arrière de Che- 
villy se hâtaiont de disparaître dans la forêt d'Orléans. 


#) Cet escadron avait servi de soutien aux batteries de la 2* division 
de cavalerie qui avaient ouvert leur feu de la hauteur au nord de Bucy- 
le-Roi. 


*#) Savoir, en partant de la droite: 2e à chev. 1% et 2 à chev. 
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deux dernières auprès de la ferme de Beauvais.) 
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Le I* corps bavaroïis, qui avait acheté sa victoire au prix 
de pertes relativement minimes*), passait la nuit, en général, 
sur les points qu'il occupait à l'issue de l'engagement. La 
3° brigade envoyait un détachement de la Croix-Briquet sur 
Chevilly. La 22° division, arrivée à Artenay durant le combat, 
prenait ses cantonnements à Dambron et à Tivernon, la 2° divi- 
sion de cavalerie autour d’Aschères-le-Maorché, la 4° à Sougy 
et à Patay. 


Combat d'Orléans, le 11 octobre. 


La retraite désordonnée des Français, à la suite de l’engage- 
ment d’Artenay, faisait supposer au général von der Tann 
qu'il ne rencontrerait plus désormais de résistance sérieuse en 
deçà de la Loire, et, le 11 octobre, il formait donc le plan de 
poursuivre sur un large front son mouvement contre Orléans. 
La 22° division devait aller gagner aux Barres la route de 
Châteaudun, tandis que la 4° brigade bavaroise prendrait par 
Gidy et que la 3°, suivie de la 1° division, s’avancerait par la 
grande route de Paris. La 4° division de cavalerie recevait 
l'ordre, tout en continuant de surveiller Châteaudun, de tenir 
une de ses brigades prête à franchir la Loire aux environs de 
Meung, pendant quela 2° division de cavalerie jetterait, d'Aschères, 
des partis vers la forêt située en avant, pour assurer le flanc 
gauche. Les batteries de la réserve d'artillerie bavaroise 
étaient réparties à raison de cinq à la 22° division et de deux 
à chacune des divisions bavaroises**). La brigade de cuirassiers 


*#) Un peu plus de 200 hommes. Voir Supplément LXXI — 

##) La répartition était faite ainsi qu'il suit: à la 22° division, 
res ch ES récomment arrivée et e (batterie de mitrailleuses 
er venue le 8 octobre; à la re division 
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bavaroïs passait aussi à la 22° division, mais en laissant ses 
deux batteries à cheval à la 4° division de cavalerie. 

Du côté des Français, à la suite de l’échec d’Artenay, le 
général de la Motterouge s'était bien réellement décidé 
à battre en retraite jusque derrière la Loire. Dans la matinée 
du 11 octobre, les troupes commençaient à traverser le fleuve 
à Orléans. Afin de couvrir ce mouvement, une arrière-garde 
de 15,000 hommes environ*) avait pris position daus la région 
couverte de longues rangées de maisons, de vignes, de vergers, 
qui s'étend au nord de la Loire, entre le chemin de fer de 
Paris et la route de Châteaudun, interceptée par des retranche- 
ments aux abords d'Ormes. 

La 22° division, forte en ce moment d'un peu plus de 
6000 hommes seulement**), avait rompu de Dambron au point 
du jour. Parvenu auprès de Boulay, le 13° régiment de hussards, 
qui marchait en tête, se heurte à deux escadrons français. 
Ceux-ci se replient sur les Barres, où se trouvait de l'infanterie; 
mais les projectiles des batteries prussiennes, qui ouvrent leur 
feu à 9 heures et quart, et les mouvements de la 44° brigade, 
qui se forme offensivement à Heurdy, déterminent bientôt l'ad- 
versaire à évacuer les Barres. La 44° brigade, traversant ce 
hameau avec les cinq batteries bavaroises, continue vers 
Orléans par la grande route, tandis que, sur la gauche, les 
batteries prussiennes et la brigade de cuirassiers bavaroïs se 
portent pareillement de Boulay dans la direction d'Ormes. 
L’ennemi abandonne alors sans combat une position retranchée 
établie auprès de Boiïs-Girard; toutefois, une batterie postée 
à l’ouest des ouvrages d'Ormes entretenait un feu soutenu contre 
les troupes allemandes. 

Le général de Wittich avait déjà reconnu, au cours du 
mouvement, la présence de forces françaises considérables aux 
abords de cette dernière localité; il établit alors sept batteries 
auprès des Masures et de Boiïs-Girard, derrière des tranchées-abris 


*) Brigade Dariés, de la 2% division, renforcée des 27e, 33° et 340 
régiments de marche, d’un bataillon de marche de chasseurs, de quelques 
compagnies du 4° régiment de ligne et de zouaves pontificaux. 
7°, 8°, 9e et 1/9 11° 8°, Ile et Fas. 4c et 9 
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abandonnées par l'adversaire*), et commence par réduire ainsi 
au silence la batterie dont il vient d’être parlé. Cependant, 
le feu très-efficace d'artillerie et de mousqueterie partant des 
ouvrages d'Ormes amenait bientôt la 44° brigade à s'abriter 
autant que le permettait cette région découverte, en attendant 
que les autres colonnes aïent gagné du terrain. Tandis que 
les trois compagnies du 94°, s’embusquant dans les Masures, et 
que les contingents du 83°, se masquant dans les fossés de la 
grande route, entretiennent le combat de front, la 43° brigade, 
ayant en premiére ligne le bataillon de fusiliers du 32°, prend 
à l’est de Bois-Girard, se porte contre la droite ennemie, 
et la déloge, par une vigoureuse attaque, des Chabasses et 
de la Borde. Maïs en continuant sur Ormes, la brigade se 
heurte à une résistance si énergique qu'il devient nécessaire 
de faire renforcer peu à peu l'aile gauche du 32° par la 
majeure partie du 95°. Le 2° bataillon de ce dernier régiment 
était seul conservé comme réserve générale, en arrière du centre 
de la division. 

Depuis assez longtemps l’action continuait dans les mêmes 
conditions autour d'Ormes, quand, à 1 heure du soir, les Français 
commencent à céder progressivement devant l'effort dirigé contre 
leur droite. Aussitôt que l’assaïllant s’en aperçoit, la 5° batterie 
légère prussienne et la 8° batterie de 6 bavaroiïise s’approchent 
jusqu'à 800 pas des ouvrages. Le 83°, conduit par le colonel 
Marschall de Bieberstein et soutenu par le feu de l'artillerie, 
emporte, au prix de pertes sensibles, la position si opiniâtré: 
ment défendue jusqu'alors, et s’y empare de quelques avant- 
trains et caissons encore chargés. L'ennemi rétrograde dans la 
direction d'Orléans. Des contingents de la 43° brigade, qui 
avaient déjà atteint la grande route au sud-est d'Ormes, y 
ramassaient 800 prisonniers environ. 

À 2 heures du soir, Ormes étant enlevé, les deux brigades 
prussiennes continuent leur marche sur Orléans, en partie par 
la grande route, en partie au nord. Le 1° bataillon du 83° 


*) Savoir, en allant de la droite à la gauche: Pare 
5e lég., 3° lourde, 3° lég. 9° de 6 4° lég. _ 
die 
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était en tête de la brigade qui suivait la route; le 95° formait 
le premier échelon de l'autre colonne. Toutefois, la nature 
trèés-couverte du pays, qui présente une succession ininterrompue 
de hameaux, de jardins et de vignes, favorisait la résistance 
des Français et ne permettait aux troupes allemandes de pro- 
gresser que fort lentement; ces mêmes conditions topographiques 
mettaient obstacle à tout emploi utile de la cavalerie, qui avait 
été arrêtée, en conséquence, auprès de Villeneuve et de la 
Borde. À 3 heures, l'infanterie se trouvait réunie en majeure 
partie devant le Grand-Orme; le 95°, luttant sans relâche, avait 
atteint le Petit-Saint-Jean. Une fois maître des premieres 
maisons de ce hameau, le général de Wittich prenait le parti 
d'attendre, avant de pousser plus avant, que les Bavaroiïis fussent 
entrés en ligne sur sa gauche. 

Le général von der Tann, qui suivait, de sa per- 
sonne, les mouvements de la 22° division, avait fait avancer 
la 1° brigade bavaroise de Chevilly pour appuyer sa droite. 
Cette brigade s'était portée par Pomiers sur Ormes, et était 
arrivée ensuite auprés de Villeneuve. La 4° division de cavalerie 
s'était rabattue de Saint-Péravy-la-Colombe sur le flanc gauche 
de l'adversaire, ainsi qu'elle en avait reçu l’ordre; mais, ne 
trouvant aucune occasion de s'engager avec succès dans la 
région extrêmement couverte située au sud d'Ormes, elle avait 
rassemblé ses brigades à la Martiniere sans chercher à prononcer 
davantage son mouvement sur Meung, la 8° brigade ayant 
trouvé de l'infanterie française à Gémigny et dans les bois 
contigus. — 

Pendant que ces événements avaient lieu sur l'aile droite, 
la masse principale du I corps bavaroïis se trouvait aussi 
chaudement engagée. La 4° brigade, en marche par la vieille 
route de Chartres, avait détaché de Gidy trois bataillons et 
une batterie, avec mission de chercher à se mettre en communi- 
cation, dans la direction de Sary, avec la 22° division, qui, à 
en juger par l'intensité de la canonnade et par les renseigne- 
ments recueillis sur l’ennemi, devait avoir rencontré une vigou- 
reuse résistance *). Quand ce détachement, conduit par le 
Beutenant-colonel Comte de Joner, débouche des bois à 


*) Voir l'Ordre de marche à la page suivante. 
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bauteur de Sary, sa tête est accueillie par une fusillade partant 
des fermes et des bouquets de bois situés à l'ouest de Saran, 
ainsi que par le feu de quelques pièces en position aux abords. 
La batterie de 4 commence par canonner la ferme la plus 
rapprochée que les 1° et 2° compagnies de chasseurs emportent 
ensuite d'assaut, et alors s'engage une lutte fort vive et meurtrière 
surtout pour la batterie bavaroise, au sujet d'une métairie 
rétranchée qui se trouvait plus en arrière. A plusieurs reprises, 
les Français prononcent des retours offensifs en avant de cette 
ferme, dont ils sont enfin délogés à l'approche de troupes 
fraiches bavaroises. Pendant ce temps, le détachement tout 
entier s'était formé dans la clairière; quatre compagnies*) 
entament alors la poursuite, secondées par six autres com- 
pagnies**) accourues de la colonne principale. En fouillant 
les bois voisins, les Bavaroïs ramassaient 200 prisonniers; la 
& compagnie du 10° régiment suivait l'ennemi, qui, à 1 heure 
et demie, continuait sa retraite vers le sud. 

Les fractions de la 4° brigade en marche par la vieille 
route de Chartres avaient fait occuper d'abord la Tête-Noire 
et le cimetière de Saran par les deux compagnies du 10° restées 


Ordre de marche de la 4° brigade bavaroise au sud de Gidy. 
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en tête de la colonne. Deux pièces de la 8° batterie de 6 
ouvraïient ensuite, de l’est, leur feu sur ce village: en même 
temps, le 3° bataillon du 13° s'embusquait, en face de l’église, 
dans des maisons éparses et des gravières, puis s'élançait 
à l’attaque. L'ennemi évacuait alors Saran et se repliait, par 
l’'Orme-au-Coin et les Vallées, dans la direction d'Orléans, pour- 
suivi par les 2° et 5° bataillons du 13°, et laissant une partie 
de son monde entre les mains des Bavarois. 

Sur la grande route de Paris, la 3° brigade avait marché, 
sans incidents notables, de Chevilly jusqu'aux environs de la 
Montjoie; deux bataillons, chargés de flanquer la gauche, 
pénétraient dans la forêt d'Orléans pour la traverser du nord 
au sud.*) Après quelques temps d'arrêt causés par la rencontre, 
auprés de la Montjoie, de partis français que l'artillerie refou- 
lait promptement jusqu'au delà du Petit-Sougis, la colonne 
principale poursuivait sa marche par la grande route, dans le 
double but de se rapprocher d'Orléans tout en menaçant la 
ligne de retraite des forces françaises qui tenaient encore à 
Saran. Deux compagnies de chasseurs flanquaient ce mouve- 
ment sur la gauche, à l’est de la voie ferrée. 

En approchant de la tête des maisons qui forment une 
rue continue depuis Bel-Air jusqu'à Orléans, les troupes bava- 








& chev. lég. 


*) Ordre de marche de la 3e brigade bavaroise. 
Colonne principale, sur la grande Détachement de flanqueurs de 
route de Chevilly: gauche, dans la forêt d'Orléans: 
1er bat. de chasseurs. IIIe 
jer 12e 
3e Ler " 
œ de 4 1 (Ces deux bataillons comp- 
der taient ensemble 5 compagnies seule- 
= ment. Les Co LE _ _ n'avaient pas 
6e de 6 encore fini d’escorter les prisonniers 
De de Sédan; la : était à la garde 
8e des convois. Cependant, les deux 
Île dernières arrivaient sur le théâtre 
12e de l’action vers la fin du combat.) 
ge 
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roises se heurtent à une énergique résistance. En dépit des 
obstacles apportés à l'emploi de l'artillerie par la nature du 
terrain, quatre pièces de la 6° batterie de 6 prennent position 
contre la grande route et auprès d'un moulin à vent situé à 
l'ouest, puis l'infanterie enlève les premières maisons de Bel-Air; 
mais il est impossible de pousser plus loin. Le commandant de la 
brigade, colonel Roth, jette alors le 1% bataillon du 3° régi- 
ment à l’ouest du faubourg, 1a 1° compagnie de chasseurs à 
l’ouest, dans les vignes touffues qui s'étendent de tous côtés, 
tandis que le 2° bataillon du 3° s'efforce de gagner du terrain 
le long du chemin de fer,*) et que la 4° compagnie de chasseurs 
entretient le combat de front sur la grande route. Ces troupes, 
il est vrai, parviennent finalement à s'emparer du massif de 
Bel-Air, ainsi que de la ferme de la Cave construite contre la 
voie ferrée et dont l’attaque coûtait la vie au major Raizer;**) 
mais cependant, comme on n'avait obtenu aucun résultat sérieux 
dans les vignes attenantes à In chaussée, sous le feu de 
défenseurs postés à couvert dans les maisons, et le jour touchant 
d'ailleurs à sa fin, le commandant de la division, général-major 
Schumacher, prescrit, à 4 heures du soir, de faire appuyer 
les troupes engagées dans cette lutte confuse et indécise par 
les deux bataillons encore disponibles de la 3° brigade, ***) 
qui, sur ces entrefaites, s'étaient rapprochés par Sougis. Tout 
d'abord, l'effort de ces troupes fraîches amène quelques avan- 
tages, toutefois, il se trouve bientôt paralysé par la résistance 
opiniâtre des Français et l'engagement devient alors stationnaire, 
les Bavarois conservant le terrain enlevé, l'ennemi continuant 
toujours à occuper les bâtiments et les vignes des Aides. 
Mais, pendant ce temps, au bruit du combat chaudement 
engagé sur la grande route de Paris, le général-major von 





#) Les 7° et 8e compagnies, qui avaient cherché à donner la main, de 
la Montjoie, au détachement de flanqueurs de gauche, appuyaient de nou- 
veau de l’est sur les 5° et 6e. 

ITe 


##) Commandant du Ge 
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der Tann, commandant de la 4° brigade, avait commencé par 
établir ses trois batteries de 6 au sud de Saran, pour leur faire 
canonner Les Aides, puis il avait jeté dans cette dernière direc- 
tion un bataillon et demi du 10° régiment. La 5° compagnie, 
qui marchait en tête, délogeait d'abord l'adversaire des Meli- 
nières, de concert avec des fractions du 3° régiment; puis, à 
4 heures et demie, ces troupes passaient à l'attaque des rangées 
de maisons bâties à droite et à gauche de la route de Chartres, 
à sa sortie des Aïdes. Au début, les progrès sont lents; les 
défenseurs se décident, il est vrai, à se retirer dans la rangée 
orientale des maisons, en présence du mouvement tournant du 
3° bataillon du 13°, qui, s'avançant des Vallées, avait chassé 
des contingents français des Bordes et des Murlins et poussait 
ensuite à son tour contre la face occidentale des Aïdes*); 
toutefois, c'est seulement après une lutte longue et meurtrière 
que l'infanterie bavaroise**) parvenait à vaincre le dernier effort 
de cette résistance acharnée. Les autres troupes de la 4° brigade 
avaient atteint, à 5 heures du soir, la Grange des Groues ainsi 
que le village de Saint-Jean de la Ruelle, situé plus à l’ouest, 
et y échangeaient une fusillade nourrie avec les lignes de tirail- 
leurs ennemis embusqués le long du chemin de fer. 

Le détachement de flanqueurs de gauche de la 3° 
brigade avait débusqué de la forêt d'Orléans, au cours de Ia 
matinée, les zouaves pontificaux, qui s'étaient avancés jusqu'à 
l’est de Cercottes. Dans l’après-midi, ce détachement donnait 
la main, par la Foulonnerie, aux troupes engagées autour de 
La Cave, puis continuait le long du chemin de fer, concur- 
remment avec elles, ***) afin de presser sur la droite ennemie 
et de dégager ainsi la colonne principale qui luttait aux Aides. 

Après une défense fort vive, les Français évacuent la gare 


*) Le capitaine Haag, bien qu’atteint lui-même, avait pris le comman- 
dement du bataillon en remplacement du major comte de Gumppenberg, 
grièvement blessé en cette circonstance. 


ne) Joet4, IretIlle Be, 69, Te et 11°, ILI° et 5 
1er chass. ÿe . 10° . 13° 


, ###) JIe 2e et 8e 
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rtranchée des Aubrays, qu'ils occupaient en forces. *) Puis, 
le colonel Narciss, à la tête de cinq compagnies du 12° régi- 
ment et de la 7° compagnie du 3°, emporte d'assaut le gazo- 
mètre (Gasfabr.) situé plus au sud, à la bifurcation de la voie 
ferrée. Il y est rejoint par la 3° compagnie du 4° bataillon de 
chasseurs, qui avait été chargée, à hauteur de Cercottes, de 
maintenir la liaison entre la réserve du corps et le détachement 
de flanqueurs de gauche. L’ennemi ne cessait de prononcer des 
retours offensifs contre le gazometre, de sorte que les Bavaroiïs 
qui sy étaient postés se trouvaient dans une situation difficile 
et essuyaient des pertes sensibles. Le major de Tein est tué; 
le major de Kress mortellement blessé. Les munitivns étant 
sur le point de manquer, le colonel met ses troupes en retraite 
vers la gare des Aubrays; l'adversaire, encouragé par ce mouve- 
ment de recul, attaque de nouveau la gare à plusieurs reprises; 
mais les Bavarois, faisant appel à tout ce qui leur restait 
d'énergie, poussent encore une fois jusque dans le voisinage 
d'Orléans et finissent par rester maîtres du gazomètre et des 
vignes adjacentes. 

À peu-pres au moment où ces événements se passaient à 
l'aile gauche allemande, le général von der Tann ordonnait à 
l'estréme droite de prendre vigoureusement l'offensive sur toute 
la ligue, afin de s'emparer d'Orléans avant la tombée de la nuit. 
À 5 heures, il prescrit à la 1'° brigade bavaroïse de se porter 
en premicre ligue, entre la 43° brigade et la 4° brigade bava- 
roise, pendant que la 5° batterie légére de la 22° division, 
prenant position dans les vignes voisines du Grand-Orme, com- 
mence à battre les dernières positions de l’ennemi. 

Au moment où le général de Dietl, obliquant sur sa 
gauche, de la chaussée dans les vignes, atteint le Grand-Orme 
avec la majeure partie de la 1"*° brigade, la droite de la 4° était. 
en train de s'y reformer, à la suite d’un effort infructueux contre 
le chemin de fer. Le 2° bataillon de chasseurs entre alors en 
ligne à son tour; mais son feu demeure aussi sans effet. La 


: ‘ Ille 82 2e,3e et un pelot. de 1re 

# ; ho mt 0 

) Concouraient à l'enlèvement de la gare: 19 35 Tr à 
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situation se prolonge ainsi jusqu'au moment où le chef d'état- 
major bavaroiïs, lieutenant-colonel de Heinleth, ayant indiqué 
au 32° un chemin situé plus à l’ouest, ce dernier régiment dépasse 
la voie ferrée. L'adversaire, voyant son flanc gauche menacé, 
se replie sur le faubourg Saint-Jean. La ligne du chemin de 
fer est aussitôt occupée, d'un vigoureux élan, par le 95° et par 
les contingents des 1'° et 4° brigades bavaroises qui débouchent 
sur sa gauche. 


Le 1% régiment bavaroïs, jusque là maintenu en réserve 
sur la chaussée, s'élance alors dans le faubourg Saint-Jean, 
conduit par le lieutenant-colonel de Heinleth, et pousse jus- 
qu'à une grille d'octroi qui fermait la rue. Là, une grêle de 
balles et de grenades arrête un instant les assaillants; mais le 
major de Lüneschloss, quoique déjà blessé, se place à la tête 
du régiment avec tous ses officiers; la eolonne, enfonçant une 
porte latérale, se précipite dans la ville, et, chassant devant 
elle l'ennemi en retraite, débouche à 7 heures du soir, par deux 
rues parallèles, sur la place du Martroi située au centre 
d'Orléans. 


Les régiments de la 43* brigade avaient suivi immédiate- 
ment les traces de cette colonne; sur leur gauche, les contin- 
gents de première ligne de la 1° et de la 4° brigade bavaroise 
se conformaient à ce mouvement et traversant, les uns le fau- 
bourg Saint-Jean, les autres le faubonrg Bannier, ils poussaient 
jusqu'aux boulevards extérieurs, en escarmouchant avec quelques 
partis ennemis en retraite précipitée vers le pont de la Loire. 
Le général von der Tann s'était rapproché également d’Or- 
léons, en compagnie du général de Wittich. L’obscurité le 
détérminait à surseoir provisoirement à la poursuite de l'ennemi 
battu; mais il faisait entrer dans la ville la 1"° brigade bava- 
roise et la 43° brigade prussienne tout entières. Ces corps 
occupaient les bâtiments les plus importants et campaient sur 
les places principales; les autres troupes s’organisaient pour 
passer la nuit dans le voisinage des localités auprès desquelles 
elles se trouvaient à l'issue de la lutte. 


Les pertes des Allemands au combat d'Orléans montaient 
à 900 hommes environ, et portaient surtout sur la 3° brigade 
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bavaroïse.*) Les Français avaient perdu plus de 1800 prison- 
niers dans ces diverses rencontres partielles et lors de l’éva- 
cuation définitive de la ville. Le vainqueur s’emparaït, en outre, 
de plus de 5000 fusils, de 10 locomotives et d’une soixantaine 
de wagons. 


Le 12 octobre, la 2° division bavaroiïse s’établissait dans 
les quartiers est, la 22° division dans les quartiers ouest d'Or. 
léans.**) La ïjre division bavaroïse occupait, ce jour-là, le 
faubourg Saint-Marceau, sur la rive gauche de la Loire, et 
poussait ses troupes avancées jusqu'à Olivet, sur le Loiret. 
Dans l'après-midi, la 2 division de cavalerie et la brigade de 
cuirassiers bavaroïis passaient aussi sur la rive méridionale du 
fleuve. 

Durant les jours suivants, les partis de cavalerie allemande 
qui battaient la Sologne dans tous les sens, se rencontraiïent 
avec des troupes françaises aupres de La Ferté Saint-Aubin et 
de Jouy-le-Pothier; mais, le 15, ils retrouvaient ces deux loca- 
lités évacuées. Le 16, d’autres troupes françaises se montraient 
plus à l’ouest, sur la route de Bloïs; quelques coups de canon 
les faisaient disparaître. On rétablissait les ponts détruits par 
l'adversaire sur la Loire, à Saint-Denis de l'Hôtel, et sur le 
Loiret, à Olivet; le pont du chemin de fer, à Orléans, était 
remis en état de service pour les troupes de toutes armes, 
tandis que, d'autre part, la voie ferrée entre Orléans et Tours 
était coupée par la destruction des travaux d'art de Beaugency. 
— La 4° division de cavalerie, particulièrement chargée d'éclairer 
vers l'ouest, avait occupé les environs de Patay et de Coulmiers, 
concurremment avec l'infanterie qui lui était affectée, et avait 
jeté un fort détachement de flanqueurs ***) sur la Loire, vers 


*) Voir le Supplément LXXI. 

*#) Un bataillon était chargé de protéger les convois réunis autour 
d'Artenay contre les entreprises des francs-tireurs qui, profitant de l'abri 
que leur ménageaient les vastes forêts voisines, continuaient à infester 
la contrée. 

##*#) 5e régt. de dragons, deux pièces et de l'infanterie. 


Guerre Franco-Allemande 1870-31. — Texte. II. 16 
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Meung et Saiïint-Ay. En poussant du côté de Chäteaudun et 
dans la forêt de Marchenoïr, des patrouilles de cette division 
se heurtaient à des bandes de paysans armés, dont l'attitude 
hardie semblait annoncer le voisinage immédiat de forces 
ennemies. — 

À la suite de l'échec d'Orléans, le 15° corps s'était dirigé 
vers le sud, sur la Ferté Saint-Aubin, avec la masse principale 
de ses forces et la division de cavalerie Reyau.*) Le 12 octobre, 
le général d’Aurelle de Paladines y prenait le commande- 
ment en chef et, du 15 au 17, il faisait continuer la retraite 
derrière la Sauldre. Le corps d'armée prenait position en arrière 
de ce cours d'eau, pour couvrir Bourges et Vierzon, et établis- 
sait une brigade de cavalerie à Argent, la 2° division à Pierre- 
fitte, le reste des troupes à Salbris. D’après des instructions 
venues de Tours, ce dernier point devait être défendu à outrance 
dans le cas d’un mouvement en avant des Allemands. Le 16° 
corps, qui 8e réunissait alors à Gien et à Blois, protégeait les 
ailes de cette position de la Sauldre. Mais celle-ci n’était l'objet 
d'aucune attaque. . 

À la nouvelle de la prise d'Orléans, le commandant en chef 
de la IIT° armée avait songé, il est vrai, à exploiter plus large- 
ment ce succès en s’emparant, si faire se pouvait, du matériel 
d'artillerie accumulé à Bourges et en chassant le gouvernement 
français de Tours. Le 13 octobre, le Prince Royal faisait part 
de ce projet au général von der Tann, en lui laissant cepen- 
dant toute latitude de régler sa conduite d’après les circon- 
stances. Or, le général avait appris que les forces françaises 
qui lui faisaient face s'accroissaient à vue d'œil, que Bourges 
était entouré de fortifications et que ses nombreux ouvriers 
semblaient décidés à résister; dans ces conditions, prenant en 
considération l'effectif relativement restreint de l'infanterie dont 
il disposait pour Île moment, il décidait de ne pas pousser plus 
avant dans la Sologne et de se borner à maintenir ses positions 
sur la Loire. Ce but paraissant pouvoir être atteint avec des 
forces comparativement moindres, le commandant en chef pres- 
crivait, le 16 octobre, à la 22° division et à la 4° division de 


*) Seules, les troupes de la 1re division qui avaient pris part au combat 
ge repliaient sur Gien. 
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cavalerie de rallier la IIT° armée, après avoir préalablement 
dispersé les bandes de francs-tireurs signalées aux abords de 
Châteaudun et de Chartres, lesquelles ne cessaiont d’inquiéter 
les derrières de l’armée d'investissement de Paris et avaient 
déjà infligé des pertes réitérées à la cavalerie allemande 
notamment. 

Après le départ de ces troupes, le.général von der Tann 
transportait la majeure partie de la 2° division de cavalerie sur 
la rive droite de la Loire, entre Coulmiers et Saint-Ay; la 
4° brigade de cavalerie était attachée à la 1r° division bavaroise 
et demeurait sur la rive gauche. En prévision d'une attaque 
par le sud, le général préparait la destruction des ponts, tant 
sur la Loire que sur le Loiret, rendait les gués impraticables 
et ramenait toutes les embarcations sur la rive nord du fleuve. 

Le 20 octobre, à la suite de renseignements annonçant 
l'apparition de nouvelles forces ennemies auprès de Blois, le 
commandant en chef bavarois concentrait la 4° brigade tout 
entière, avec quatre batteries, entre Saint-Péravy, Coulmiers et 
Ormes, la 3° brigade dans les faubourgs et les villages de la 
banlieue ouest d'Orléans. La 1'° division bavaroise établissait 
la 1 brigade dans la ville même, la 2° dans l'espace compris 
entre la Loire et le Loiret, en se couvrant du côté de Gien et 
de la forêt d'Orléans par des détachements mixies aux points 
de passage du canal, au Pont-aux-Moines et à Loury. La 
2° division de cavalerie conservait ses positions; à sa droite, 
la brigade de cuirassiers bavaroiïs venait se cantonner aux en- 
virons de Saint-Péravy. Le 22 octobre, un petit corps français 
était refoulé de Laïlly sur Beaugency, après quoi, pendant un 
certain temps, il ne se produisait plus de rencontres sérieuses 
sur cette partie du théâtre de la guerre. 

Une route d'étapes, tracée par Etampes, Longjumeau et 
Corbeil, reliait les troupes allemandes sur la Loire aux corps 
d'investissement de Paris. En outre, l’Abtheïlung bavaroise des 
chemins de fer de campagne travaillait à rétablir la section de 
voie ferrée comprise entre Villeneuve Saint-Georges et Orléans. 


» 


16* 
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Le 17 octobre, la 22° division s'était portée, par Ormes, 
sur Tournoisis, en exécution de la mission dont elle avait été 
chargée; puis, le lendemain, elle avait continué sa marche vers 
Châteaudun, de concert avec la 8° brigade de cavalerie venue 
de Coulmiers.*) 

En prévision d'une attaque, la ville de Châteaudun avait 
été mise en état de défense sur ses faces est et sud; toutefois, 
lors de l’approche des Allemands dans l'après-midi du 18, elle 
ue disposait pour résister que d'environ 1200 frances-tireurs ct 
gardes nationaux, un ordre supérieur ayant dirigé sur Blois, 
dans la matinée même de ce jour, les troupes qui l’avaieut 
occupée jusqu'alors. 

Quand la 22° division débouche devant Châteaudun,**) le 
13° régiment de hussards est accueilli par des coups de feu 
partant des rctranchements qui entouraient la ville. La 8° bri- 
gade de cavalerie, après avoir d'abord formé la pointe, puis 
couvert le flanc gauche de la colonne pendant la marche, s'était 
déployée au nord de Nivouville pour surveiller la route de Cloyes. 
Sa batterie à cheval canonne la ligne du chemin de fer, occupée 
par des francs-tireurs, mais sans parvenir à déloger l'adversaire 
de ses positions. 

Entre midi et 1 heure, le général de Wittich commence 
par faire agir la 3° batterie lourde au nord de la route d'Or- 
gères et les trois autres batteries prussiennes au sud de la route 


CS 


NO it été affectée 


*) Avec une batterie à cheval; de plus, la ee 


également à la 22° division. 


*#) Ordre de marche de la 22e division: 

13° régt. de hussards, 
Un bataillon du 95e, 
Une batterie, 
Deux bataillons du 95e, 
Trois batt. prussiennes, une batt. bavaroïse, 
32° régiment, 
3e comp. de pionniers de campagne, 
445 ne — 

13e Pet ta à la garde des convois; 2° compagnie de pionniers de 


campagne à Orléans. 
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d'Orléans, afin de préparer l'attaque de l'infanterie. Sur la 
droite de cette ligne d'artillerie, que couvrait le 13° régiment 
de hussards, le 95° engage, du nord, la fusillade contre l’ennemi 
posté derrière des murs et des barricades, tandis que le 32°, 
traversant la voie ferrée, marche contre la face sud de Château- 
dun. Le bataillon de fusiliers de ce régiment, de concert avec 
la 3° compagnie de pionniers, enlève d’abord la tuilerie de 
Nermont, puis la ferme retranchée de Mont-Doucet, préalable- 
ment mise en flammes par la batterie bavaroiïse, qui était entrée 
en action à l'aile gauche de la ligne d'artillerie. Mais en pour- 
suivant leur mouvement, les tirailleurs prussiens se trouvent 
bientôt en face d’une vigne enclose d'un mur crénelé, et d’une 
barricade en pavés qui fermait la route, de sorte que le combat 
devient momentanément stationnaire sur ce point. 

Dans ces conditions, le général de Wittich fait encore 
canonner longuement les positions de la défense; puis, la pre- 
mière ligne de combat ayant été renforcée de deux bataillons 
du 94°, les Allemands s’élancent de trois côtés à la fois pour 
donuer l'assaut décisif. La nuit tombait; les barricades con- 
struites sur le périmètre extérieur sont emportées; mais les 
Français n'en continuent pas moins une résistance désespérée 
dans l’intérieur de la ville que l’assaillant ge voit réduit à 
conquérir maison par maison, et la lutte se prolonge ainsi jus- 
qu'à une heure fort avancée de la nuit, déterminant sur son 
passage des incendies qui consumaient une grande partie des 
maisons. Les francs-tireurs français s’enfuient enfin, complète- 
ment à la débandade, dans la direction de Nogent-le-Rotrou, 
en abandonnant 150 prisonniers environ. Les pertes en morts 
et en blessés s’élevaient, de part et d'autre, à une centaine 
d'hommes. Une forte amende était imposée aux habitants, en 
raison de leur participation au combat. — 

Le lendemain, la 22° division demeurait autour de Châteaudun. 
Une avant-garde jetée dans la direction de Chartres s’assurait 
des ponts du Loir, à Marboué et à Bonneval, tandis que la 
& brigade de cavalerie faisait surveiller par plusieurs escadrons 
les routes de l’ouest et du sud. Dans l'après-midi, une pointe 
de francs-tireurs et de hussards français par Cloyes causait une 
alerte passagère. Les autres fractions de la 4° division de 
cavalerie se réunissaient au nord-est de Chäteaudun, dans les 
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environs de Nottonville et de Bazoches-en-Dunois, où In 9° bri- 
gade les avait devancées depuis le 18. 


Le 20 octobre, le mouvement continuait sur Chartres. 
La 22° division, rejointe ce jour-là, par deux nouvelles batteries 
bavaroises envoyées d'Orléans*), arrivait à Vitray-en-Beauce et 
son avant-garde au Temple; la 4° division de cavalerie flanquait 
la marche avec la 8° brigade à l'ouest de la grande route, les 
deux autres à l'est. 


Le général de Wittich ayant été informé par ses patrouilles 
que la chaussée était coupée à 8 Kilomètres environ au sud 
de Chartres et que cette ville paraissait être occupée par 6000 
à 10,000 hommes de troupes françaises, prend la résolution de 
l'attaquer par le sud-est avec le gros de ses forces. Le 21, 
de très-grand matin, il commence par diriger sur Thivars une 
petite avant-garde**) qui fait rétablir la route par les pionniers. 
Le gros de la 22° division, appuyant à droite de la grande 
route, se dirige sur Houdouenne et poursuit dans la direction 
du nord par la rive droite de l'Eure. Entre midi et 1 heure, 
les deux brigades se déploient, la 43° à l'aile gauche, avec 
sept batteries, entre le Coudray et la route d'Angerville à 
Chartres. De l'infanterie de marine et de la garde mobile, qui 
s'étaient portées de la ville à la rencontre des Allemands, 
sont repoussées à coups de canon. Sur le flanc droit de 
l'infanterie allemande, la 10° brigade de cavalerie battait le 
pays de Sours dans la direction de la route d'Ablis, pendant 
que, derrière l'aile gauche, la 9° se tenait disponible à Dammarie. 
Dans la matinée, la 8° brigade de cavalerie avait déjà franchi 
l'Eure plus à l’ouest, s'était établie en position d'observation 
à Chaunay et avait coupé le chemin de fer du Mans auprés 
d’Amilly. En outre, la 6° division de cavalerie avait débouché 
aux abords nord-est de Chartres. Sur la demande du général 
de Wittich, cette division s'était concentrée auprès d'Auneau, 


# 
) D et _ La première avait rejoint le Ier corps 
bavaroiïis le 15 octobre. — 


#*#) Fus. 1/4, 4 à ni 
83e” 18e huss. et un détachement de pionniers. 
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dés le 19; dans la matinée du 21, elle avait jeté deux esca- 
drons du 3° régiment de ubhlans vers Jouy; puis, quelques 
heures plus tard, elle s'était mise en marche par Houville 
dans la même direction*). 

Chartres se trouvait dés lors presque complètement investie ; 
mais la municipalité, menacée d’un bombardement dans le cas 
d'une plus longue résistance, n'avait pas attendu jusque là pour 
entrer en pourparlers, À 3 heures de l'après-midi une con- 
vention était conclue, aux termes de laquelle les troupes 
françaises se retiraient vers l’ouest**), les gardes nationaux 
déposaient leurs armes et Chartres ouvrait ses portes aux 
Allemands. La 22° division s’installait dans la ville; la 4° divi- 
sion de cavalerie cantonnaït une de ses brigades aux abords 
ouest et les deux autres au sud-est, entre l'Eure et la route 
d'Auneau. La 6° division de cavalerie, qui avait eu à essuyer 
des coups de fusil de Jouy et de Saint-Prest, était à Gasville. 

L'énergique résistance de Châteaudun et la situation con- 
statée sur l'Eure attestaient d’une façon évidente que, de l’ouest 
aussi, les derrières de l’armée d'investissement de Paris étaient 
sérieusement menacés. Sur l’ordre du commandant de la 
Ie armée, la 22° division et la 4° division de cavalerie 
demeuraient donc jusqu'à nouvelle décision aux environs de 
Chartres; la 6° division de cavalerie allait prendre position 
plus au nord, à Maïntenon. De ces deux points, des corps 
mixtes battaient dans tous les sens le pays environnant, sans 
cependant se heurter nulle part à des troupes ennemies. 
Quelques patrouilles seulement avaient à essuyer, comme de 
coutume, des coups de feu tirés par des gardes mobiles ou des 
francs-tireurs. — 


*) Il ne manquait que le 3° résiment de hussards et deux escadrons 
du 15° régiment de ublans. (Ces troupes avaient été laissées dans les 
anciennes positions de Rambouillet et de Maurepas. 

*#) Ces troupes étaient canonnées, en 8e retirant, par la batterie à 
cheval de la 8 brigade de cavalerie, laquelle, en position près de Chaunay, 
n'avait point été informée encore de la signature d’une convention. 
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Au sud-est de Paris, la région boisée qui avoisine 
Fontainebleau et dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, ne 
cessait d’être le rendez-vous de corps de partisans et le point 
de départ de maintes entreprises contre les troupes allemandes 
chargées de recueillir des vivres sur la rive droite de la Seine. 
Le 30 septembre, un détachement du 13° régiment de hussards 
avait été surpris par des francs-tireurs à Champdeuil; il était 
parvenu cependant à se retirer sans pertes. Au mois d'octobre, 
des bandes armées se montraient aussi plus à l'est, auprès de 
Montereau et de Nogent, et poussaient des pointes au delà de 
la Seine. Le 20, des gardes nationaux et des francs-tireurs 
attaquaient, aux environs de Grand-Puits, une compagnie 
wurtembergeoïse envoyée sur Nangis*); mais ils étaient repoussés 
avec une perte d’une cinquantaine d'hommes. 

Au dire des prisonniers enlevés dans cette rencontre, on 
pouvait s'attendre à de nouvelles tentatives de l'ennemi par 
Nangis, et comme ces eonditions semblaient dangereuses pour 
le transport du parc de siége qui g'effectuait alors par les 
voies de terre entre Nanteuil et Villeneuve, la division wurtem- 
bergeoïse poussait jusqu'à Tournan, dans la soirée même du 
21, un détachement composé d’un bataillon avec un demi- 
escadron et deux piéces**}, Ce petit corps, conduit par le 
lieutenant-colonel de Sohroeder, atteignait Nangis le 22, 
traversait la Seine à Marolles, le 23, et pénétrait du sud dans 
Montereau; la ville était barricadée, mais elle n'essayait pas 
de résister et les habitants déposaient leurs armes Les 
Wurtembergeois continuaient ensuite leur marche, en remontant 
la Seine par la rive gauche; le 25, en deçà de Nogent, ils se 
trouvent en face d’une ligne de gardes mobiles déployés en 
tirailleurs; une charge du demi-escadron, appuyée de quel- 
ques coups de canon, suffit pour faire disparaïtre l'ennemi. Les 
troupes wurtembergeoïses se dirigent alors vers les localités 
fortement occupées qui précèdent la ville à l'ouest. En dépit 
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et deux pièces de la 7e batterie. 
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d'un feu trés-vif, elles enlévent d'abord une rangée de maisons 
construites le long de la grande route; puis elles s'emparent du 
cimetière, situé plus au sud, après avoir fait brèche, à coups 
de canon, dans son mur d'enceinte. Les Français continuent 
à opposer une résistance fort opiniâtre dans l'intérieur de la 
ville; mais ils finissent par se retirer dans la direction de 
Troyes, en abandonnant 600 hommes environ, tués, blessés ou 
prisonniers. La perte des Wurtembergeoïis montait à une 
cinquantaine d'hommes; au nombre des blessés se trouvait le 
lieutenant-colonel de Schroeder. Lé 27 octobre, la petite 
colonne rentrait à Pontault; en 6 jours, elle avait parcouru 
plus de 200 Kilomètres. — 


Sur les derrières nord de Ia ligne d’investissement 
de Paris*), l'apparition de corps francs le long de l'Oise 
avait nécessité, dés le mois de septembre, des dispositions 
particulières; ces bandes, qui étaient maîtresses de la région 
boisée voisine de l’Isle-Adam, et dont l’action s'étendait même, 
en remontant la rivière, jusqu'aux environs de Creil, faisaient 
essuyer des pertes réitérées aux détachements de l'armée de 
la Meuse occupés à réunir des vivres. Dans le double but do 
s'assurer de cette partie du pays et de préparer la mise en 
service des lignes ferrées qui se réunissent à Creil, le comman- 
dant en chef avait ordonné l'envoi de forces plus sérieuses vers 
cette importante partie du cours de l'Oise. 

Le 26 septembre, la division de cavalerie saxonne et le 
bataillon de fusiliers du 2° régiment de la Garde**) marchaiïent 
sur Creil, jetaient, le lendemain, un détachement dans Clermont, 
sans rencontrer de résistance sérieuse, puis s’étendaient jusqu’à 
Beauvais. La colonne occupait ensuite, avec le gros de ses 
forces, Chantilly et les autres localités énumérées ci-dessus; au 


*#) Voir la carte d'ensemble No 8. 
**) Ce bataillon 8e trouvait à Chantilly pour garder les magasins con- 
stitués sur ce point. 
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commencement d'octobre, elle se trouvait renforcée des deux 
bataillons de grenadiers du 2° régiment de la Garde et de la 
2e batterie à cheval saxonne. 

Sur la gauche de la division de cavalerie saxonne, le 3° 
régiment de uhlans de la Garde avait exploré, le 26 septembre, 
les forêts situées à l'ouest de l'Oise inférieure; puis, après des 
<scarmouches sans importance, il avait atteint l'Isle-Adam, de 
concert avec le 1% bataillon du 71°, concentré, le lendemain, 
sur Chauvry. Aussitôt que les Allemands quittaient l’Isle-Adam, 
l'ennemi y rentrait; mhis, le 29, la ville était reprise, après 
une vive résistance, par un corps de l’armée de la Meuse qui 
marchait en plusieurs colonnes sur Beaumont. Ce corps, com- 
posé du 1° régiment de uhlans de la Garde, du 1° bataillon 
du 27°, de deux bouches à feu et d’une compagnie de pionniers 
du IV° corps, avait pour mission de surveiller les abords de 
la basse Épte, conjointement avec la division de cavalerie 
saxonne. Au commencement d'octobre, il était renforcé par le 
3° régiment de uhlans de la Garde; le prince Albrecht 
(fils) de Prusse prenait alors le commandement de toutes 
les troupes réunies autour de Beaumont. 

Ce déploiement de forces échelonnées le long de l'Oise, 
face au nord-ouest, et les patrouilles de l’armée de la Meuse 
qui battaient le pays jusqu'à Pontoise et à Luzarches, détermi- 
naient les habitants à prendre peu-à-peu une attitude plus calme 
et amenaient dans le pays un apaisement sensible; la remise 
en exploitation, vers le milieu d'octobre, des lignes ferrées de 
Gonesse à Clermont et à Beauvais, par Chantilly et Creil, 
ainsi que l'installation de marchés réguliers sur lesquels des 
achats considérables étaient effectués pour le compte de l'armée 
contribuaient aussi à améliorer la situation. Toutefois, en dehors 
de la zone directement occupée, les patrouilles allemandes se 
heurtaient presque partout à une résistance ‘armée: on voyait 
se multiplier aussi les indices de concentrations considérables 
de troupes ennemies en Picardie et en Normandie. Le 1° octobre, 
le 1% escadron du régiment de cavalerie de la Garde saxonne 
avait fait replier sur Amiens un corps français de 2000 hommes 
campé au sud de Breteuil; le lendemain, le 2° escadron du 
18° régiment de uhlans s'était rencontré, auprès de Gournay, 
avec des francs-tireurs et des hussards ennemis. 
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Ces conditions amenaient le commandant en chef de l’armée 
de la Meuse à ordonner un mouvement général en avant des 
troupes allemandes stationnées sur l'Oise. Le petit corps de 
Beaumont se rapprochait, par Méru, du cours inférieur de l’Epte 
et venait se cantonner, le 9 octobre, à Gisors et à Magny, 
après avoir délogé par quelques obus les francs-tireurs cachés 
dans la forêt en arrière de la première de ces localités. Le 
10, une partie de la division de cavalerie saxonne se portait 
de Beauvais sur Gournay, que l'adversaire venait précisément 
de quitter; toutefois, on s’abstenait de maintenir une occupation 
permanente de ce point trop excentrique. Un service régulier 
de patrouilles était organisé, de ces nouveaux emplacements, 
dans la direction de l’ouest et du nord. 

Le 12 octobre, à la nouvelle que des gardes mobiles étaient 
arrivés à Breteuil et à Montdidier, le lieutenant-général comte 
de Lippe dirigeait une double attaque contre la première de 
ces villes. Une colonne de troupes de toutes armes,*) venue 
de Clermont, chassait les gardes mobiles de Breteuil et repous- 
sait ensuite leur retour offensif à coups de canon, avec le 
concours des troupes arrivant de Beauvais.**) Le 1% escadron 
du régiment de cavalerie de la Garde, qui avait débordé Breteuil 
par l’est, tombait dans le flanc de l'adversaire en retraite sur 
la route d'Amiens et lui enlevait une trentaine de prisonniers. 
La perte totale des Français s'élevait à 70 hommes environ. 

Le 17 octobre, une opération était tentée de Clermont sur 
Montdidier***), Quelques obus lancés dans la ville suffisaient 


a 


pour déterminer les troupes françaises à se replier en toute 


#) 8e et 4° 
2 régt. Garde 
de la 2° batterie à cheval saxonne, sous le commandement du major 
de Funcke. 
44) IIe Ge 
ÿ réxt. Garde 18e régt. de uhlans, Serégt.cav. 
cheval saxonne, sous le commandement du général-major Senfft de 
Pilsach. 
##3) 2e, 8e, 5e 8e 
Régt. cav. Garde 2° régt. Garde 
gaxonne sous le commandement du major de Funcke. 
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hâte. Le 2° escadron du régiment de cavalerie de la Garde 
parvenait à les rejoindre et leur prenait plus de 180 hommes. 


Sur la basse Epte, la brigade de uhlans de la Garde 
prussienne cantonnée à Gisors et à Magny était entrée en 
communication régulière avec les fractions de la 5° division 
de cavalerie qui se trouvaient à Mantes. Les partis de cavalerie 
jetés en éclaireurs vers l’ouest avaient de petites escarmouches 
avec des avant-postes ennemis auprès d'Ecouis et de Gasny, 
et les refoulaient sur l’Andelle et dans la forêt de Vernon, où 
des forces supérieures mettaient un terme à la poursuite. Le 
19, un détachement envoyé de Gisors ayant essuyé des coups 
de feu d'Etrépagny, le prince Albrecht marchait, le lende- 
main, contre ce bourg, à la tête des troupes placées sous ses 
ordres. L’ennemi, qui avait pris position à l’est, dans la ferme 
de La Broche et la forêt de la Héronnerie, est délogé de ces 
deux points et rejeté dans la direction d'Etrépagny; mais des 
troupes fraîches le recueillent à hauteur de Nojeon-le-Sec. 
Une reconnaissance exécutée, le 22, sur Vernon, par deux com- 
pagnies, deux escadrons et deux pièces, apprenait que les 
Français avaient détruit le pont construit en ce point sur la 
Seine; il n'y avait donc pas à s'attendre à une attaque de ce 
côté. On n'apercevait sur la rive gauche que des hommes en 
blouse, avec lesquels on échangeaït des coups de fusil. Durant 
la marche de retour à travers la forêt de Vernon, les francs- 
tireurs faisaient éprouver quelques pertes aux Allemands. 


Cependant, d'autre part, dans les dix derniers jours du 
mois d'octobre, on constatait un mouvement général de l’ennemi: 
en avant de l’Andelle. Mais, dés le 20 octobre, les autres 
bataillons du 27° avaient quitté Pontoise avec dix pièces de la 
2° batterie lourde et de la 3° batterie à cheval du IV® corps, 
pour aller renforcer les troupes allemandes sur l’Epte*). Les 
ponts détruits par les Français sur l'Oise, à Beaumont et à 
Pontoise, avaient été remplacés sur ces entrefaites par des 


*) Les troupes jetées vers le nord-ouest par l’armée de la Meuse 
formaient donc, à partir de ce moment, deux groupes principaux, savoir: 
1) Sur la ligne Creil—Clermont—Beauvais, sous les ordres da lieutenant- 
général comte de Lippe: 
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ponts militaires*) qui établissaient la communication entre les 
troupes postées sur l'Epte et l'aile droite du secteur nord de 
L ligne d'investissement de Paris. 


Les Français, de leur côté, se bornaient pour le moment 
à jeter des francs-tireurs vers la ligne de l'Epte; la région 
située au nord d'Etrépagny était le théâtre de nombreuses 
rencontres avec de petits corps ennemis et des patrouilles. 
Plas en arrière, la masse principale des gardes mobiles réunis 
autour de Rouen, (14,000 hommes environ) 8e trouvait à Fleury 
et à La Feuillie, sur les routes conduisant à Gisors et à Gournay. 
Les deux villes de Rouen et du Häâvre, que l’on s'occupait 
activement de fortifier, étaient occupées, chacune, par deux 
bataillons. 


À la suite des combats de Breteuil et de Montdidier, les 
troupes françaises nouvellement formées en Picardie s'étaient 
d'abord repliées autour d'Amiens. Mais, dans les derniers 
Jours d'octobre, la division de cavalerie saxonne recevait avis 
que l'ennemi occupait plusieurs points de la ligne ferrée, entre 
Rouen et Amiens, et que le général Bourbaki, ex-commandant 
en chef de la Garde impériale, avait été placé à la tête de 
toutes les forces réunies dans les provinces françaises du 
nord-ouest**), 


Division de cavalerie saxonne avec les 1re et 2e batteries à cheval 
et le 2e régiment à pied de la Garde: 
3 bat., 16 escadr., 2 batteries 
2) sur la basse Epte, auprès de Gisors 
et de Magny, sous les ordres du 
prince Albrecht de Prusse: 
Brigade de uhlans de la Garde, 
27° régiment, 
2% batt. lourde et 3e à cheval, 
Jrecomp.depionniers du IVecorps 3 , S . + 2 
Total: 6 bat, 24 escadr, 4 batteries. 
*#) Un pont de bateaux à Beaumont, à la fin de septembre, remplacé 
plus tard par un pont à supports fixes; un pont de bateaux à Pontoise, le 
21 octobre. | 


*##) Le général Bourbaki avait été envoyé de Metz à Londres, avec 
l'assentiment du grand quartier général allemand, et, sa mission terminée, 
il attendait à Luxembourg des instructions précises relativement à son 
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Une reconnaissance exécutée, le 25 octobre, de Beauvais 
sur Grandvilliers signalait la présence d'un grand nombre de 
gardes mobiles et de hussards auprès de Formerie. En consé- 
quence, le 27, trois compagnies, cinq escadronsset six pièces 
se réunissaient à Marseille, sous le commandement du général- 
major Senfft de Pilsach, et s’avançaient, le lendemain matin, 
dans la direction du nord-ouest. A hauteur de Mureaumont, 
les uhlans, qui marchaïent en tête, rencontrent des hussards 
français qu'ils rejéttent au delà de Formerie. Des coups de 
feu ayant été tirés de ce village sur les uhlans, deux pièces se 
mettent eu devoir de le canonner, puis la 1" compagnie du 
2* régiment de la Garde prononce son attaque et pousse 
jusque sur la place du marché, en dépit d’une résistance très- 
vive. Mais, sur ces entrefaites, les troupes peu nombreuses qui 
défendaient Formerie, avaient reçu successivement des renforts 
composés de deux bataillons de garde mobile avec quelques 
bouches à feu et de détachements d'infanterie de marine. En 
présence de cette supériorité de forces, la 1° compagnie se 
replie provisoirement, pour laisser à l'artillerie toute sa liberté 
d'action, et vient se réunir à la 2°, qui avait pris position, 
pendant ce temps, à l'entrée est du bourg. La 8° compagnie 
était chargée de tourner Formerie par l'est. 

Maïs, tout-à-coup, des forces considérables entraient égale- 
ment en ligne de ce côté. C'était un corps ennemi expédié, la 
veille, par chemin de fer, d'Amiens sur Poix. Ce corps était 
arrivé dans la matinée du 28 à Grandvilliers; à 11 heures du 
matin, au bruit de Ia canonnade qui retentissait à l’ouest, il 
s'était avancé par Feuquières, avait occupé Bouvresse et avait 
jeté 500 hommes avec quelques canons dans la direction de 
Mureaumont. Tandis que la 1'° et la 2° compagnie de la Garde 
chassaient peu-à-peu l’ennemi de Formerie, la 8° compagnie 
venait se heur‘er, auprès de Bouvresse, au détachement en 


retour à Metz. Les négociations entamées à ce sujet avec le grand quartier 

général trainant en longueur, le général Bourbaki s'était rendu à Tours 
et s'y était mis à la disposition du gouvernement français. 

#) re, 2 et 8e 

Z régi. Garde’ 18° régt. de uhlans, 


des deux batteries à cheval du XIIe corps. 


6 
3° régt. Cav. et 81x pièces 
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question. Presque au même moment, un peloton de uhlans en 
observation sur le flanc droit signalait aussi des troupes ennemies 
en marche sur Mureaumont. La ligne de retraite des Allemands 
se trouvait donc déjà sérieusement menacée, et comme, d'autre 
part, le terrain détrempé par les pluies ne permettait pas au 
général Senfft de Pilsach de profiter de sa supériorité en 
cavalerie, il donnait l’ordre, à 2 heures du soir, de cesser le 
combat. Les trois compagnies prussiennes se mettaient en 
retraite par Campeaux, sous la protection de l'artillerie, tandis 
que Îles uhlans saxons, repoussant d’abord une tentative de 
l'adversaire pour déboucher de Mureaumont, gagnaient ensuite 
les devants afin d'aller s'assurer du carrefour situé au sud de 
Songeons. Les autres troupes suivaient dans la même direction, 
apres que le peloton d’arrière-garde de la 8° compagnie eut 
fait tête à une nouvelle attaque tentée de Formerie par les 
Français, A 9 heures et demie du soir, les Allemands rentraient 
à Beauvais; leurs pertes dans cette journée ne s'élevaient qu'à 
une vingtaine d'hommes. 

Cette rencontre de Formerie, dans laquelle les Français 
avaient opéré méthodiquement avec les trois armes, permettait 
de mesurer tous les progrès accomplis dans la réorganisation 
de leurs forces. Durant les jours suivants, l'ennemi faisait 
occuper d'Amiens les principales localités situécs sur la route 
de Montdidier à Gournay; il poussait pareïillement de l’Andelle 
sur Les Andelys, jetant même des partis plus à l’est encore, 
dans la direction de l’'Epte. En prévision d’une attaque sérieuse, 
les Allemands rompaient les ponts de cette dernière rivière, 
préparaient la destruction de ceux de l'Oise, entre Creil et 
Beaumont, et tenaient leurs troupes constamment en alerte, 
n0tamment à Gisors, Beauvais et Clermont. 


À la fin du mois d'octobre, la situation générale 
de la campagne pouvait done se résumer ainsi, sur le 
théâtre occidental des opérations: 

Après que l'ennemi eut réussi, avec une étonnante prompti- 
tude, à mettre de nouvelles troupes en campagne sur la Loire 
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et dans les provinces du nord-ouest, les divisions de cavalerie 
allemande ne suffisaient plus à couvrir efficacement, avec leurs 
propres ressources, les derrières de l'armée d'investissement de 
Paris. Il était devenu de toute nécessité de leur adjoindre à 
cet effet des contingents d’autres armes, et surtout de porter 
vers le sud un corps considérable. Ce dernier, dans une série 
d'engagements heureux, avait poussé jusqu'à la Loire d’abord, 
puis au delà. Le I* corps bavaroiïis et la 2° division de cavalerie, 
en position auprès d'Orléans, couvraient actuellement l’armée 
d'investissement contre le 15° corps refoulé en Sologne et contre 
le 16° qui se réunissait à Blois et à Gien. Sur l'Eure moyenne, 
la 22° division d'infanterie et la 4° division de cavalerie étaient 
aux alentours de Chartres, la 6° division de cavalerie à Main- 
tenon, toutes face à l’ouest. Plus vers la droite, la 5° division 
de cavalerie gardait le pays jusqu'à la Seine et se maintenait 
en communication, par Mantes, avec les contingents du IV®* corps, 
du XIIe et de la Garde jetés vers l'Oise et l’Epte. Depuis 
quelque temps, ces dernières troupes se trouvaient en contact 
permanent avec les forces ennemies qui se rassemblaient autour 
de Rouen et d'Amiens. 

Depuis le 20 septembre, l’armée d'investissement de Paris 
n'avait cessé de se fortifier de plus en plus sur ses positions 
et les avait victorieusement maintenues contre les attaques ré- 
pétées de l'assiégé. Le matériel nécessaire à l'ouverture du 
siége régulier ordonné par le grand quartier général de S. M. 
le Roï, était déjà en grande partie sur place. 

Dans l'armée de la Meuse, qui tenait la région comprise 
entre la rive droite de la Seine et celle de la Marne, le 
IV® corps faisait face aux retranchements de la presqu'ile de 
Gennevilliers, la Garde aux ouvrages extérieurs des fronts nord 
do la capitale, le corps saxon au plateau de Romainville. Les 
positions des Wurtembergeoïs et de Ja 17° division d'infanterie 
embrassaient l'angle formé par le confluent de la Marne et de 
la Seine, tandis que la III armée occupait avec le gros de ses 
forces les abords de la capitale sur la rive gauche du fleuve. 
Le VI° corps y était établi entre la Seine et la Biévre, le 
IT° corps bavarois sur le plateau à l'ouest de ce dernier cours 
d'eau, la 21° division dans la zône boisée voisine de Meudon 
et de Sèvres. L'accès des hauteurs situées au sud-ouest du 
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Mont-Valérien était défendu par le V® corps; sur sa gauche, la 
division de landwehr de la Garde, à Saint-Germain en Laye, 
fermait le cercle de troupes disposé autour de la capitale 
ennemie *). 

Les bataillons d'étapes de la IIT° armée et de l’armée de 
la Meuse, la 2° division de landwehr de la Garde appelée en 
Champagne depuis le milieu de septembre, et les autres 
troupes des gouvernements généraux de Reims et de Lorraine 
établissaient une liaison, assez faible à la vérité, entre les corps 
campés devant Paris et les masses allemandes opérant dans 
l'est de la France. Maïs ces dernières, de leur côté, avaient 
obtenu entre-temps des avantages considérables et venaient 
précisément d'atteindre un résultat d’une importance capitale au 
point de vue de la marche ultérieure de la campagne. 


*) Le Supplément LXXVI donne la situation d'effectif de toutes les 
troupes formant la IIIe armée et l’armée de la Meuse, à la fin du mois 
d'octobre. 
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Supplément LXXI. Ile Partie, page 89*. Ajouter aux pertes de la 
22 division d'infanterie: Tués: l’aumônier divisionnaire Schwabe 
et 1 homme du bataillon de pionniers hessois No 11; blessés : 3 hommes 
du dit bataillon. 

Supplément LXXIL Ile Partie, page 54*, ligne 9 d'en haut. Au lieu de 
»Liesant“, lire ,Lieusaint*. 

Supplément LXXII. Ile Partie, page 54*, ligne 17 d’en haut. Au lieu de 
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Supplément LXXIV. Ile Partie, page 61*. L'indication puisée dans l'ouvrage 
du général d’Aurelle, et d'après laquelle le 5° régiment de hussards 
aurait appartenu à la 1re brigade de la division de cavalerie du 
158 corps frauçais est erronée. Lire: ,6° régiment de hussards“. 


Derniers engagements avec l’armée du Rhin. — 
Suite des événements, depuis la chute de Strasbourg 
et de Metz jusqu’au milieu de Novembre. 





Seconde période du blocus de Metz (Depuis la bataille de 
Noisseville jusqu'à la capitulation).*) 


Les changements survenus dans les conditions générales de 
la campagne par suite de la capitulation de Sédan, n'avaient 
pas été sans influer aussi sur la situation sous Metz. Il n’y 
avait plus à se préoccuper, pour le moment, d’une nouvelle 
tentative du maréchal Bazaine dans le but de se faire jour 
par le nord ou par le nord-ouest; **) en conséquence, dans les 
premiers Jours de septembre, le prince Frédéric-Charles 
avait reporté le principal effort de l'investissement sur la face 
sud de la place, et lui-même avait transféré son quartier général, 
le 7, de Malancourt à Corny. Le mouvement entamé par les 
VIII et VITI° corps durant la bataille même de Noïsseville, 
pour gagner du terrain sur leur droite,**#) s'était prolongé 
jusqu'à ce que leurs troupes avancées fussent venues occuper 
l'espace compris entre Jussy et la ferme Saiïnt-Thiebaut. A la 
droite de ces deux corps d'armée, le XIII corps, groupé autour 
de Chesny et de Laquenexy, allongeait la chaîne de ses avant- 


#) Se reporter, pour ce chapitre, à la carte d'ensemble No 1 et a 
Plan 11. 
#**) Voir Ire Partie, Considérations finales, pages 1403-1411. 
#*##) Voir Ire Partie, page 1401. 
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postes jusqu’à Colombey, tandis que le I corps retirait sa 
division de gauche vers Retonfay. Le IX° corps, revenu sur 
la rive gauche de la Moselle après la bataille de Noïsseville, 
appuyait au sud jusqu'à Gravelotte et faisait occuper par une 
division les positions évacuées par le VIII corps entre Jussy 
et Châtel Saint-Germain; plus à gauche, une division du IIT* corps 
campé à Verneville, surveillait le terrain jusqu'à Saulny, où 
elle se reliait à la droite du X° corps. Le Il° corps, appelé 
des environs de Briey, formait soutien en arrière du secteur 
sud-ouest de la ligne d'investissement et avait disposé à cet 
effet la 4° division à Rézonville, la 3° entre Gorze et Novéant. 

Dans la période du 11 au 18 septembre, de nouveaux dé- 
placements se produisaient par suite du départ déjà mentionné 
du XIII corps pour Toul et la Champagne;*) ces changements 
effectués, les troupes conservaient leurs emplacements sans 
modifications jusqu'à la fin du mois. Sur la partie est de la 
ligne d'investissement, le I*" corps, renforcé de trois bataillons 
de landwehr de la 3° division de réserve, s'étendait jusqu'à la 
route de Metz à Ars-Laquenexy, où le VII* corps lui tendait 
la main de l’ouest, tandis que le VIII gardait l’espace entre 
Seille et Moselle. Quand ensuite, le 18, ce dernier corps eut 
établi sa droite sur les hauteurs à l’est de Marly, le VIT corps, 
de son côté, pouvait aussi appuyer davantage sur sa droite, 
jusque dans le voisinage de Colombey, ce qui permettait au 
I corps de refuser sa gauche sur ce point. La 25° division 
était venue occuper, sur la rive ouest de la Moselle, les posi- 
tions quittées par le VIII corps à Jussy et Ars. La 1" divi- 
sion de cavalerie avait été rappelée, le 2 septembre, d'Habon- 
ville sur la Moselle, vers Fey, pour faire tête à la cavalerie 
française que l'on s'attendait alors à voir déboucher en masse 
des environs de Montigny; depuis le milieu de septembre, cette 
division se tenait à la disposition du VII corps sur la rive 
droite de la Seille, à Pontoy. La 3° division de cavalerie se 
trouvait, le 5 septembre, aux abords de Coin-les-Cuvry, c’est- 
à-dire dans la zone actuelle d'occupation du VIII corps; la 


#) Voir Ile Partie, pages 15 et 84. 
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3e division de réserve avait conservé ses emplacements antérieurs 
sur la rive droite de la Moselle, au nord de Metz.*) 

Les 70° et 68° régiments de ligne, laissés à Sarrelouis et à 
Coblence au début de la guerre,**) avaient rejoint le VIII corps 
dans la première décade de septembre; les 72° et 67° régiments 
les avaient remplacés provisoirement comme troupes de garni- 
son des places de l'intérieur. Le 65° avait également reçu 
l'ordre de rallier le VIII corps; maïs cette disposition ne 
recevait son exécution que plus tard, ce régiment ayant été 
amené entre-temps à opérer dans une autre direction. 

Des hommes de remplacement, arrivés en grand nombre 
d'Allemagne, avaient renforcé les rangs de l’armée; maïs, pen- 
dant longtemps encore, celle-ci devait se trouver privée de 
forces considérables par suite de la mission qui lui incombait 
d’escorter les prisonniers de Sédan.***) Le soin d'assurer la 
sécurité dans la direction de l’ouest était confié, à cette époque, 
au corps du lieutenant-général de Bothmer, qui, à peme 
arrivé devant Thionville, avait été chargé, le 3 septembre, de 
prendre Verdun et de maïntenir en même temps la communi- 
cation avec Sédan. La mission d'observer Thionville restait 
dévolue au corps relativement peu nombreux que commandait 
le général-major de Strantz.f) 

Par suite de la nouvelle organisation du service d'étapes, 
les troupes d'étapes de la Ir et de la II° armée, qui, primitive- 


*) Voir le croquis ‘ci-joint. 

*#*#) Voir [re Partie, pages 57, 1333 et suivantes. 

*##) Voir Ire Partie, page 1224 Au total, l’armée d'investissement 
distrayait pour cette mission 14 bataillons et 6 escadrons et demi, dont 
les dernières fractions revenaient sous Metz le 25 septembre seulement. 
À la fin de septembre, l’armée d'investissement comptait 4429 officiers, 
192,897 hommes, 33,136 chevaux et 658 bouches à feu. 

+) Pour les événements survenus antérieurement, à l’ouest et au nord 
de la ligne d'investissement de Metz, se reporter à la Ir Partie et 
notamment aux pages 1312 et 1333—1385. Le 9 régiment de uhlans, 
détaché devant Verdun, avait rallié la 1re division de cavalerie vers le 
milieu de septembre. Le régiment de hussards de Zieten suivait la 6° di- 
vision de cavalerie sur Paris, Comme nous l’avons rapporté déjà. Les com- 
pagnies de pionniers du XIIe corps et de la Garde primitivement laissées 
devant Metz (voir Ire Partie, page 894) avaient également suivi l’armée de 
la Meuse dans la direction de Paris. 
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ment, avaient concouru soit à l'escorte des prisonniers, soit à 
des travaux sur les voies ferrées, soit enfin à constituer des sou- 
tiens en arrière de certains points de la ligne d'investissement, 
passaient en majeure partie, vers le milieu de septembre, 
dans le ressort des gouvernements généraux. *) 

À cette époque également, le commandant en chef de la 
Jr armée était appelé à d’autres fonctions, et cette armée 
passait, comme la Il*, sous les ordres directs du prince 
Frédéric-Charles. — 

Le 6 septembre, le commandant en chef de l'armée de 
blocus prenait occasion d’un échange de prisonniers pour faire 
entrer dans Metz quelques centaines d'hommes provenant de 
l'ex-armée de Châlons, afin de fournir au maréchal Bazaine 
des témoignages irrécusables de la ruine de cette armée, comme 
aussi des profonds changements survenus en France, et de l’'amener 
ainsi, si C'était possible, à entrer en négociations. Dans le but 
de rendre plus vive l'impression que l’on cherchait à produire 
dans ce sens, l'artillerie allemande procédait, le 9, à un bom- 
bardement des camps ennemis et des faubourgs de Metz. Dès 
le matin de ce jour, les avant-postes français avaient été sur- 
pris sur plusieurs points; quelques prisonniers avaient été en- 
levés; puis, à 7 heures du soir, 19 batteries allemandes avaient 
ouvert une vigoureuse canonnade sur les dehors sud, ouest et 
nord de la place. Toutefois, une pluie torrentielle, jointe à 
une profonde obscurité, rendait toute observation impossible, 
de sorte que, au bout d'une heure, le feu était suspendu. **) 
Les deux tentatives avaient, l’une et l’autre, manqué leur but. 
Le maréchal Bazaïne faisait connaître publiquement dans Metz 
les nouvelles qu'il avait reçues, ajoutant ,,que rien n'était changé 
aux obligations de l’armée du Rhin envers la patrie, qu’elle 


*) Voir à ce sujet, Ile Partie, pages 199-202 et Supplément LXXIL 
Le bataillon d'Eupen, porté dans ce Supplément au nombre des troupes 
d'étapes de la Ir° armée, en avait été provisoirement distrait pour être 
attaché au corps d'investissement de Thionville. 

**) Ce bombardement avait lieu le soir parce que, en présence de 
l'artillerie supérieure de la place, c'était seulement à la faveur de l'obscurité 
que des batteries de campagne pouvaient s'approcher à bonne portée et se 
replier ensuite au plus vite, sans essuyer des pertes sérieuses. 
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continuerait donc à défendre son territoire contre l'étranger et 
Fordre social contre les mauvaises passions“. Le 16 septembre, 
le maréchal sollicitait, il est vrai, du prince Frédéric- 
Charles des informations plus précises sur la situation actuelle 
en France; mais les renseignements qui lui étaient transmis à 
cette occasion demeuraient de même sans influence apparente 
sur les résolutions du commandant en chef des forces françaises. 


Les Allemands devaient donc s'attendre à voir l'ennemi 
prolonger sa résistance et renouveler ses efforts; aussi, les 
travaux défensifs se poursuivaient-ils à peu-près sans interruption 
sur fout le périmètre de l'investissement. *) 


La 3° division de réserve augmentait le nombre de ses 
tranchées-abris entre Malroy et Rupigny, et construisait en 
outre, sur sa position principale de combat, quelques nouvelles 
batteries ayant vue sur la rive gauche de la Moselle. Le 
I corps renforçait de la même façon la ligne de défense de 
sa droite, qui s'étendait alors de Failly à Noisseville, ainsi 
que le terrain situé au sud de la grande route de Sarrelouis, 
lequel était resté jusque là sans aucune défense et surveillé 
seulement par de la cavalerie. Indépendamment de la Brasserie, 
les villages de Montoy et de Coïincy y étaient organisés dé- 
fensivement et reliés par des tranchées. De nombreux emplace- 
ments de batteries permettaient de battre toute la partie ouest 
des abords et surtout les routes débouchant de Metz; le ravin 
de Nouïlly était fermé par des abatis. 


Des dispositions analogues étaient prises sur les positions 
occupées par le VII corps depuis le milieu de septembre. 
Les localités d'Aubigny, Ars-Laquenexy, Jury, Chesny et Pouilly, 
situées en avant de la position principale, avaient été retranchées ; 
des tranchées-abris, des emplacements de batteries avaient été 
disposés sur le terrain intermédiaire, notamment au bois de 
l'Hôpital et le long de la lisière des bois de Courcelles tournée 
vers l’ennemi. A l’ouest du premier de ces massifs, une seconde 
ligne de défense avait été organisée et se prolongeait jusqu'à la 
grande route, au sud de Pouilly. Mercy-le-Haut et Peltre ne 
constituaient que des postes détachés qui ne devaient pas être 


*#) Voir Ire Partie, pages 1322-1325 et 1340. 
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défendus contre une attaque sérieuse. La position principale 
du corps d'armée était située plus au sud, sur la longue croupe 
d'Orny; formée d'une ligne continue de retranchements, elle 
commandait, de concert avec les batteries de Mécleuves, les 
deux grandes routes de Metz vers le sud et appuyait sa gauche 
à la Seille, au bois d’Avigny. 

Entre la Seille et la Moselle, les travaux déjà entrepris 
précédemment avaient été continués et prolongés jusqu'à la 
première de ces rivières. La position militaire, naturellement 
trés-forte, de ce secteur était tracée maintenant par une ligne 
allant de Marly, par Augny, à la ferme d'Orly et bordant en- 
suite, comme par le passé, la lisière nord du bois de Jouy 
pour gagner la ferme Polka. Les fermes retranchées de Tour- 
nebride et de Frescaty se trouvaient sur la position d’avant- 
postes. Des batteries élevées auprès de Haute-Rive, comme 
aussi entre Augny et Marly, donnaient le moyen de battre 
notamment la vallée de la Seille et la route de Pont-à-Mousson. 

Sur la rive gauche de la Moselle, les villages de Vaux, 
Jussy, Rozérieulles et Châtel Saint-Germain jalonnaient une 
ligne de défense qui se prolongeait ensuite jusqu'à la rivière. 
Le IIT° corps fortifiait une position sur les hauteurs de Mon- 
tigny et d'Amanvillers; les troupes établissaient aussi un 
emplacement de batterie plus en avant à côté de la route 
de Lorry. Des abatis entre Noroy et Fèves, et un grand nombre 
de tranchées-abris successives dans la vallée de la Moselle, au 
sud de Metz, complétaient la série des travaux de retranche- 
ments exécutés dans la zone du X° corps. 

Les cinquante pièces de gros calibre arrivées d'Allemagne 
avaient été mises en position peu à peu, derrière de puissants 
abris, sur les points culminants tout à l’entour de la place.*) 


*) Voir Ire Partie, page 1343. — Depuis le 9 septembre, deux batte- 
ries de dix grosses pièces chacune étaient établies, l’une sur les hauteurs 
de Jussy, l’autre au nord de Semécourt; depuis le 17, une batterie sem- 
blable existait au sud-ouest d'Amanvillers. Les vingt autres pièces se 
trouvaient réparties, depuis le commencement du mois, sur le mont Saint- 
Blaise, sur la butte de scories voisine de la gare d’'Ars et aux abords de 
Jouy et d'Augay. Après divers changements d'emplacements, ces dernières 
finissaient par se constituer en deux batteries d’égale force, l’une à l'ouest 
d'Augny, l’autre au nord de l'auberge du Cheval-Rouge (sur la route de 
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Dans tous les secteurs de la ligne d'investissement, des signaux 
visibles au loin permettaient de donner promptement l'alerte 
aux troupes. Le réseau télégraphique avait été complété 
par l'établissement de nouvelles stations et relié de Maizieres 
avec le corps d'observation de Thionville; *) le nombre des 
ponts avait été aussi augmenté sur la Seille et sur la Moselle. 
Vers la fin de septembre, on livrait à la circulation un chemin 
de fer de campagne commencé depuis longtemps, qui rattachait 
Remilly à Pont-à-Mousson en contournant Metz: peu après, les 
pionniers remettaient également en service, au nord de Maizières, 
une section de la ligne ferrée des Ardennes. 


La subsistance des troupes continuait à présenter de 
grandes difficultés, car la peste bovine ayant éclaté en Alle- 
magne et s'étant propagée ensuite en Alsace, la viande sur 
pied devait être exclusivement demandée à la Belgique et à la 
Hollande. Indépendamment des ressources diverses déjà men- 
tionnées,**) on tirait des fabriques de Berlin et de Mayence 
des boites de viande de conserve. Du fourrage comprimé et une 
augmentation proportionnée de la ration d'avoine suppléaient 
au manque de foin et de paille, dont les envois d'Allemagne 
avaient dû être suspendus jusqu'à nouvel ordre, en raison des 
motifs indiqués plus haut. Par suite des pluies incessantes et 
sur l’ordre du commandant en chef, les troupes avaient été 
cantonnées autant que possible; on s’occupait fort activement 
ausai d'établir de nouveaux abris, de sorte que finalement, les 
trois-quarts des effectifs se trouvaient installés à couvert il est 
vrai, mais, le plus souvent, d'une façon éminemment précaire. 
L'état sanitaire, généralement bon au début, se modifiait 
défavorablement à l'entrée d’une saison plus froide; la dyssen- 
terie régnait de plus en plus, et, vers le milieu d'octobre, les 
ambulances comptaient près de 40,000 malades. 


Metz à Château-Salins). La batterie de Jussy concourait au bombarde- 
mont de la soirée du 9 et compte au nombre des 19 batteries mentionnées 
plus haut. 

*#) Au IIIe corps, une ligne de télégraphie optique reliait eu outre le 
quartier général avec les deux commandants de division. 


##) Voir Ire Partie, pages 1328 et 1329. 
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La communication de l’armée d'investissement avec l’inté- 
rieur de l'Allemagne s’effectuait principalement au moyen de la 
voie ferrée de Sarrebrück à Remilly prolongée, comme nous 
venons de le dire, jusqu’à Pont-à-Mousson; la I" armée utilisait 
en outre les routes de terre situées plus au nord. A la suite 
du premier mouvement de cette armée sur sa droite, son in- 
spection générale d'étapes était vonue, le 6 septembre, de Corny 
à Pazancourt; sa station tête d'étapes était transférée ultérieure- 
mont de Courcelles à Herny. Quant à la II* armée, elle s’en 
tenait aux dispositions adoptées jJusqu’alors.*) — 

À la suite de la bataille de Noisseville, l'armée du Rhin 
avait commencé par prendre une attitude complètement ex- 
pectante. Dans un rapport adressé à l’empereur sur l’insuccès 
de sa tentative de sortie, le maréchal Bazaine assurait bien 
qu'il continuerait tous ses efforts pour mettre un terme à lasituation 
actuelle; mais, à la nouvelle des événements de Sédan, d’autres 
considérations ne tardaient pas à prendre le dessus. Désor- 
mais sans espoir de pouvoir tendre la main à une armée de 
secours, l’armée du Rhin, alors même qu'elle réussirait à percer, 
courait grand risque, jetée sans vivres et sans convois dans 
un pays dévasté, de succomber sous les coups des troupes alle- 
mandes lancées à sa poursuite. Le maréchal s’arrêtait donc au 
parti de s’abstenir, pour le moment, de tout engagement 
sérieux et d'attondre sous les murs de Metz le développement 
des événements politiques en France. Les avant-postes se 
rapprochaient de Ia place sur divers points et les travaux 
défensifs entrepris pendant le mois d'août recevaient une 
vigoureuse impulsion.*) A la fin de septembre, tous les forts 
extérieurs étaient entièrement terminés, à l’excoption de Saint- 
Privat; des ouvrages nouveaux de moindre importance, des 
fermes et des villages organisés défensivement, des batteries et 
des tranchées-abris dessinaient une enceinte protectrice tout 
autour des camps français. 

Il était assurément à prévoir que la diminution constante 
des ressources mettrait tôt ou tard un terme à cette attitude 
d’expectative. On s’efforçait, il est vrai, de compléter autant 


*) Voir notamment, à ce sujet, Ire Partie, pages 1308 — 1315. 
*#) Voir Ire Partie, page 1331. 
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que possible les ressources de l’armée par des achats aux larges 
approvisionnements constitués d'une façon distincte pour la 
population civile; toutefois, afin de ne pas enlever aux habitants 
et aux ambulances le bétail encore existant, de la viande de 
cheval était exclusivement distribuée aux troupes, à dater du 
4 septembre. Dés le courant du même mois, la consommation 
de cette dernière augmentait notablement pour compenser une 
réduction jugée nécessaire dans la quotité de la ration de pain. 
Cette mesure, jointe à la nourriture d’ailleurs insuffisante 
donnée aux chevaux, avait pour résultat d'en diminuer prompte- 
ment le nombre de telle sorte que la plupart des régiments de 
cavalerie ne pouvaient plus former que deux escadrons.*) 

Afin de remédier autant que possible à ces inconvénients 
et de rendre aux troupes le sentiment de leur valeur, le maréchal 
Bazgaine se décidait, dans la derniére décade de septembre, 
à essayer d'enlever de vive force toutes les ressources à sa 
portée, dans les localités situées soit en avant, soit dans 
l’intérieur de la zone des avant-postes allemands. 


Sorties des 22, 23 et 27 septembre. 


En exécution de cette résolution, le fort Saint-Julien com- 
mence, dans l'après-midi du 22 septembre, par ouvrir une vio- 
lente canonnade contre les postes avancés prussiens de Noisse- 
ville et de Servigny; puis, de gros contingents du 3° corps 
occupent les villages de Nouilly, Lauvallier et Colombey, y 
ramassent les approvisionnements de céréales qu’ils peuvent 
trouver et les font emporter par des voitures amenées à cet 
effet. Durant ce temps, aux abords de la route de Bouzon- 
ville, des nuées de tirailleurs avaient pénétré dans Villers- 


*#) Au début du blocus, la place était approvisionnée à 5 mois de 
vivres pour 8a garnison normale de guerre, à 3 mois et demi pour la popu- 
lation (70,000 âmes en comptant les paysans réfugiés en ville, les conduc- 
teurs de voitures, etc.) et pour l’armée du Rhin à 41 jours seulement pour 
les vivres et à 25 jours pour l’avoine. Voir Ire Partie, pages 1831 et 
1332. — Dés le 1er septembre, il n’était plus délivré de foin; le 5, on le 
payait au prix de 50 francs les 100 Kilogrammes. Beaucoup d'officiers 
veadaient leurs chevaux à la boucherie. 
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l'Orme,*) tandis que d’autres troupes, appuyées par les feux 
du fort Queuleu, prenaient possession de la Grange-aux-Bois 
et de Mercy-le-Haut, ou poussaient sur Peltre. Les avant-postes 
du Ie et du VII* corps rétrogradaient en combattant vers la 
position principale, de laquelle deux batteries**) ouvraient leur 
feu contre les localités occupées par l'ennemi. A 4 heures et 
demie du soir, celui-ci ayant torminé son opération, se repliait 
sous les murs de Metz. 

Une entreprise analogue se reproduisait le lendemain. À 
4 heures du soir, une division du 3° corps se porte contre Vany 
et Chieulles; une autre s'établit de nouveau dans Nouilly et 
Villers-l'Orme. Au nord de ce dernier village, l'ennemi déploie 
de fortes lignes de tirailleurs en face des vignes de Failly, 
gardées par le 2° bataillon du 3° régiment et par une com- 
pagnie de chasseurs, en même temps qu'il les fait canonner par 
quelques batteries en position à l’est du fort Saint-Julien. 

Sur ces entrefaites le I" corps et la 3° division de réserve 
étaient venus occuper leur position de défense et avaient 
engagé successivement la plus grande partie de leur artillerie. 
L'ennemi ne tarde pas à évacuer Nouilly; sa division de gauche 
atteint Vany et Chieulles, malgré le feu d’une batterie de la 
division de réserve postée à l’ouest de Charly;***) mais elle 
ne parvient pas à déboucher au delà. Une batterie française 
ayant tenté de prendre position à côté de la grande route 
d'Antilly, est obligée de battre en retraite devant la violente 
fusillade partant des tranchées établies par le 19° régiment au 
sud de Malroy. Une attaque prononcée contre Rupigny par de 
l'infanterie appuyée de mitrailleuses, échoue à son tour contre 
la résistance des fusiliers du 81° embusqués sur Ia lisière du 
hameau et derrière les abris construits en avant. L'action com- 
binée de l'artillerie allemande contraint enfin l'adversaire de 
reuoncer à pousser plus loin. Les voitures qu'il avait amenées 
rétrogradent à vide; puis, à 5 heures du soir, les troupes 


*) Les abords de Nouilly et de Villers-l'Orme avaient été évacués 
par les avant-postes français dans la nuit du 11 au 12 septembre. 
##) 5e et 6e lég. 
Eer, 
###) Batterie légère du Ve corps. 
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suivent le mouvement et le canon continue seul à gronder jus- 
qu'à la tombée de la nuit A 7 heures du soir, deux escadrons 
du 1‘ régiment de dragons s'étant rapprochés du bois de 
Grimont, essuyaient des coups de feu tirés des tranchées-abris 
établies sur ce point; mais, nulle part, ils ne rencontraient 
l'ennemi en forces sérieuses. 

Durant cet engagement sur la rive droite de la Moselle, le 
6° corps avait dessiné une fausse attaque contre les positions 
du X° corps aux Maxes, au moment où celui-ci portait des 
troupes sur la rive droite pour appuyer la 3° division de réserve. 
De même que la veille, des nuées de tiraïilleurs français, sou- 
tenus par le canon du fort Queuleu, poussaient de nouveau sur 
Peltre; toutefois, le VII* corps étant venu occuper ses posi- 
tions de combat, ainsi que la Î'"° division de cavalerie, 
l’assaillant n'arrivait point jusqu'au village; à 6 heures, il 
entamait également sa retraite vers la place.*) 

L'insuccès de la sortie du 23 septembre déterminait le 
maréchal Bazaine à prescrire un effort plus sérieux aur toute 
l'étendue des fronts nord et est de la place pour ramener dans 
Metz, à la faveur de ce déploiement, les ressources signalées 
comme existant encore notamment à Peltre, à Colombey et 
aux Maxes. Dans la soirée du 26, le poste d'observation établi 
par les Allemands sur le Horimont remarquait un fréquent 
échange de signaux lumineux entre Metz et Thionville. Le 27, à 
9 heures du matin, le fort Queuleu et la redoute du Pâté, située - 


*) D’après l'ouvrage du Docteur Ühenu: ,Aperçu historique, stati- 
stique et clinique sur le service des ambulances, etc. pendant la guerre de 
1870—71, les pertes des Français, dans les journées du 22 et du 28 sep- 
tembre, s’élevaient à 183 hommes. — Pour les pertes des Allemands, voir 
au Supplément LXXVIL (Les pertes officiellement constatées des Fran- 
çais, dans les deux journées du 22 et du 23 septembre, étaient les suivantes: 

Tués. Blessés, Disparus. Total. 
22 septembre. 


Officiers .... — 4 — 4 

Troupe .... 8 28 — 31 
23 septembre. 

Officiers .... 1 2 — 8 

Troupe .... D 61. 2 63 

Total - 9 95 2 106 


N. du Tr.) 
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plus en arrière, ouvraient tout-à-coup un feu très-vif d'artillerie, 
dirigé surtout contre Peltre et Mercy-le-Haut, tandis que les 
forts des Bordes et de Saint-Julien commençaient à canonner 
les positions du I‘ corps et de la 3° division de réserve. 
Dès les premiers coups de canon, des essaims de tirailleurs 
français débouchaient du vallon de Grigy; à leur suite s'avan- 
çaient de grosses colonnes appartenant aux brigades Duplessis 
et Lapasset, qui se dirigeaient, la première sur Mercy-le-Haut, 
la seconde sur Peltre. En présence de la supériorité numérique 
de l'attaque, les troupes avancées de la 26° brigade prussienne 
postées sur les dehors de ce secteur de la ligne d’investisse- 
ment, évacuent leurs positions. L’aile droite se replie sur le 
gros du 15 régiment, qui était venu se former, avec la 6° bat- 
terie lourde, sur la lisière des bois au sud-est de Mercy-le- 
Haut; l’aile gauche de la ligne des avant-postes bat en retraite 
sur Peltre et Crepy, où elle se rallie au bataillon de fusiliers 
du 55°, détaché pour garder ces deux villages. Le 2° bataillon 
de ce régiment était en marche vers la lisière nord du bois de 
l'Hôpital, avec la 5° batterie légère; le 1° bataillon s'était 
divisé: une moitié formait soutien de ces troupes sur la grande 
route au nord de Chesny, l’autre moitié renforçait l’aile droite 
du 15° dans la forêt au sud d’Ars-Laquenexy. 

Le brigade Duplessis, poussant sur les talons des grand’- 
gardes prussiennes, avait occupé Mercy-le-Haut, puis avait posté 
deux batteries sur la hauteur à l’ouest du château pour appuyer 
le feu dirigé de Queuleu sur Peltre et sur Crepy. Aprés un 
certain temps de cette canonnade, la brigade Lapasset se 
déploie pour l'attaque, le 14° bataïllon de chasseurs et le 97° 
de ligne marchant sur Peltre, le 84° de ligne sur Crepy. En 
même temps le 12° bataillon de chasseurs, débouchant du 
chemin de fer, se jette sur la face sud de Crepy et sur les 
passages du ruisseau de Saint-Pierre.*) Les troupes de la 
défense, se voyant sur le point d'être enveloppées, abandonnent 
les deux villages pour se replier vers le bois de l'Hôpital, 
occupé sur ces entrefaites par des forces accourues du sud. 
Toutes les compagnies l'atteigneut heureusement, sauf la 11° 


*) Ce bataillon, appartenant an 2° corps, avait été amené en chemin 
de fer, sous la protection d’un détachement jeté au sud, par Magny. 
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du 55°. Cette dernière, établie à l'extrémité la plus septentrionale 
de Peltre, s'était aperçue tardivement du mouvement des 
Français et n'avait pas reçu l'ordre de battre en retraite; 
entièrement cernée, ses munitions presque complètement épuisées, 
elle était contrainte de mettre bas les armes; seul son chef, 
avec une trentaine d'hommes, réussissait à gagner au sud. 
L'ennemi occupait aussitôt les deux villages et procédait, sous 
la protection de postes avancés, à l'enlèvement des vivres et 
des fourrages qui s’y trouvaient encore. 


A la droite de la 26° brigade, le 13° régiment, la majeure 
partie du 7° bataillon de chasseurs et la 6° batterie légère 
étaient venus garnir la position d'Ars-Laquenexy au début de l’en- 
gagement. La 8° compagnie du 15° se trouvait en grand'garde à la 
Grange-aux-Bois; attaquée d’abord de front et sur son flanc droit, 
puis aussi sur sa gauche à la suite de la perte de Mercy-le-Haut, 
cette compagnie bat en retraite à travers les bois situés en arrière, 
après avoir préalablement mis le feu aux approvisionnements 
de paille renfermés dans la Grange-aux-Bois; mais bientôt 
après, le gros des forces qui lui faisaient face ayant pris la 
direction de Colombey,*) elle revenait border de nouveau la 
lisière ouest du bois. Pendant ce temps, les autres fractions 
de la 13° division **) s'étaient formées auprès de l'auberge du 
Cheval-Rouge; plus en arrière, d’autres troupes encore 8e 
tenaient prêtes à s'engager, savoir: la 27° brigade, l'artillerie 
de corps et la 1° division de cavalerie sur la grande route, 
à hauteur de Mécleuves, la 28° brigade à Pouilly.***) Sur la 
gauche du VIle corps, la 16° division était en position de 
garde-à-vous depuis 10 heures du matin. Toutefois, il ne 8e 
produisait plus de rencontre, ce jour-là, dans le secteur sud- 
est de la ligne d'investissement. Dès 11 heures et demie, l’ad- 
versaire, son opération terminée, évacuait Crepy, Peltre et 
Mercy-le-Haut, que les avant-postes prussiens réoccupaient dans 
le cours même de la journée. 


*) Troupes de la division Montaudon, du 3° corps. 
#*) 73 régt., deux escadrons de hussards et 5e batterie lourde. 


*##) Cette dernière avait même déjà fait entrer cinq compagnies dans 
le bois de J'Hôpital. — 
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Au bruit de la violente canonnade ouverte par les forts 
dans les premières heures de la matinée, la 2° division d’in- 
fanterie avait également couru aux armes. Le gros du 44°, 
couvert par les compagnies déployées en avant-postes entre 
Colombey et la Planchette,*) était venu garnir, avec deux 
batteries divisionnaires, les positions d’Aubigny et de Coincy; 
le 4° régiment se massait à Montoy; les deux autres batteries 
de la division s'établissaient au sud de ce village, des deux 
côtés de Ia route. La 4° brigade d'infanterie et le 10° régi- 
ment de dragons se tenaient disponibles à Saint-Agnan. 


Du côté des Français, indépendamment des troupes dont 
nous avons indiqué le mouvement par la Grange-aux-Boïs sur 
Colombey, d'autres fractions de la division Montaudon avaient 
également débouché, à 10 heures du matin, de Borny et de 
Bellecroïix dans la même direction. Après une courte fusillade, 
ces troupes refoulaient les postes avancés prussiens au delà 
du ruisseau de Colombey, puis, protégées par un rideau de 
tirailleurs déployés dans Île vallon, elles se mettaient en devoir 
d'achever le fourrage entrepris quelques jours auparavant, bien 
que, vers midi, le tir très-vif de 14 pièces prussiennes **) eût mis 
le feu au village. Le régiment de grenadiers Prince-Royal 
avait pris position à la Brasserie et dans Noisseville, pour 
faire face à d’autres contingents français qui s'étaient avancés 
de Bellecroix par Lauvallier. Toutefois, l'adversaire s’abstenait 
de toute nouvelle attaque contre le front du I corps, et, à 
1 heure de l'après-midi, il quittait également Lt pour 
rentrer sous les murs de la place. — 


Mais l'action qui allait en s'éteignant sur la rive droite 
de la Moselle reprenait alors sur la rive gauche. Un peu 
avant midi, quelques batteries françaises, s’établissant entre 
Woïppy et la Moselle, ouvrent leur feu, de concert avec le fort 
Saint-Julien, contre les positions du X° corps; bientôt apres, 


* 
re in = dans Colombey et au nord, e à la Planchette. 
++ 
Jupe gs et Ponrue + = onree à Montoy et OR De lég au nord-est d’Ars- 


Laquenexy. 
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les deux divisions Tixier et Levassor-Sorval*) dessinent un 
double mouvement vers le nord, la première de Thury et de Saint- 
Eloi sur les Maxes et Franclonchamp, la seconde à travers les bois 
de Woippy. A l'approche de l’ennemi, dont les projectiles venaient 
de mettre le feu à Ladonchamps, les fusiliers du 56°, en avant- 
postes dans ce château et aux Maxes, battent en retraite sur 
les Tapes et Saint-Remy. De l'autre côté de la voie ferrée, 
des nuées de tirailleurs français débouchent sur plusieurs points 
de la lisière du bois, un peu après 1 heure, occupent d’abord 
la ferme de Sainte-Agathe et ouvrent ensuite le feu de deux 
batteries contre Bellevue, que les troupes de la 19° division **) 
avaient également abandonné après avoir fait tête à une première 
attaque. 

Tandis que les Français, couverts par l’occupation de Belle- 
vue et de Franclonchamp, commencent à enlever les appro- 
visionnements des fermes situées en arrière, l'artillerie alle- 
mande prenait sous un feu très-vif la zone abandonnée par les 
troupes avancées. Les dix grosses pièces de la hauteur de 
Semécourt*#*#) canônnaïent Bellevue et Sainte-Agathe, con- 
jointement avec la l'° batterie légère du X° corps accourue au 
sud du village de Semécourt; sur la rive droite de la Moselle, 
quatre batteries de la 3° division de réserve, postées entre 
Argancy et Olgy, agissaient contre Franclonchamp et les Maxes 
depuis 1 heure de l'après-midi. Dès 2 heures, on pouvait voir 
les voitures déjà chargées quittant en hâte ce hameau pour 
revenir à toute vitesse vers la place; bientôt après les troupes 
françaises suivaient le mouvement, déployées en longues lignes 
de tirailleurs. 

Au début de l’engagement, la 3° division de réserve avait fait 
occuper sa position de combat par son avant-garde et, outre le con- 
cours fourni par ses quatre batteries, elle avait massé trois 
bataillons à Argancy, en prévision d’une intervention éventuelle 
sur la rive gauche. Mais tout se bornait, en avant du front 


*) Da 6e corps. 
**) dre et 4e 2e et 3° 
10echass” 91 
***) Voir Ile Partie, page 262. 
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de cette division, à l'apparition momentanée d'infanterie française 
sur le bord du bois de Grimont. A 3 heures de l'après-midi, 
le feu cessait à son tour dans la zône du X° corps, dont les 
avant-postes reprenaient alors leurs emplacements antérieurs. *) — 

D'après les rapports qui lui étaient parvenus dans la 
matinée à Corny, le commandant en chef de l’armée d'investisse- 
ment n'avait pas eu peine à démêler l'intention de l'ennemi. 
Afin de couper court, à l'avenir, à toute entreprise de même 
nature, il prescrivait, dès le 27 septembre, d'enlever les chevaux 
et les denrées de toutes les localités situées dans l'étendue 
ou à portée des avant-postes allemands et, en cas d'em- 
pêchement de détruire ces dernières. En exécution de cet 
ordre, on procédait, durant la soirée et la nuit suivante, à 
l'incendie de Peltre, de la Basse-Bévoye, des Maxes et d'une 
partie de Magny. Les localités de Colombey, la Grange-aux- 
Bois et Mercy-le-Haut avaient été déjà réduites en cendres au 
cours du combat. Les approvisionnements qui se trouvaient 
à Pouilly et à Chieulles étaient mis en sûreté; la chaine des 
avant-postes du VII° corps, tracée jusqu'alors par Peltre, était 
reculée jusqu’au sud-est du village, au point d'intersection du 
chemin de fer et de la grande route. — 

C'est à cette époque qu'un français du nom de Régnier 
arrivait d'Angleterre pour tenter, de bonne foi à ce qu’il semble, 
d'amener la paix avec l'Allemagne au moyen d'une entente 
préalable entre l'impératrice et le commandant en chef de 
l’armée du Rhin. Le sieur Régnier s'était d’abord présenté 
à Ferrières, en se donnant comme le fondé de pouvoirs de la 


*) Les pertes des Français dans ces combats livrés le 27 septembre 
à Peltre et à Ladonchamps étaient les suivantes: 
T'ués.  Blossés. Disparus Total. 
2e corps . . ...... 1 8 — 1 





Officiers. | 99 io didamo 6 _— 6 
RP 1 — _— 1 

Cu 2 9 _ 11 

2e corps ..... +. 28 158 18 204 

Troupes. | Dés, Luna 8 82 = 90 
0 A Dot ee 7 66 1 74 
4 315 19 319 


(N. du Tr) 
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cour impériale; *) le chancelier fédéral, comte de Bismarck, 
avait consenti à le laisser continuer sur Metz pour donner 
suite à son projet, et le 23 septembre, après avoir touché au 
quartier général du prince Frédéric-Charles à Corny, il 
pénétrait dans la place. A la suite de plusieurs entrevues avec 
ce négociateur qui lui était personnellement inconnu, le maréchal 
Bazaiïine se décidait à envoyer le général Bourbaki auprès 
de l’impératrice. Le 25, ce dernier, revêtu d’un costume bourgeois, 
traversait les avant-postes allemands en compagnie de plusieurs 
médecins du Luxembourg et gagnaït l'Angleterre. Mais là, 
l'impératrice lui déclarait ne point connaître la prétendue 
mission du sieur Régnier et se refusait en outre à entamer des 
négociations, qui ne pourraient que susciter de nouvelles diff- 
cultés au gouvernement du moment. Le maréchal Bazaine, 
de son côté, répondait à une question qui lui était posée de 
Ferrières, le 29 septembre, qu’il ne consentirait à signer une 
capitulation qu'autant seulement que la place en serait exceptée 
et que l’armée du Rhin conserverait la faculté de se retirer 
librement. De semblables conditions étaient inacceptables pour 
les Allemands, sous peine de perdre tous les bénéfices que 
laissait déjà entrevoir ce long blocus; les négociations étaient 
donc rompues. *#) 


Dans les derniers jours de septembre, l'attention du com- 
mandant en chef allemand se trouvait sollicitée de nouveau vers 
le côté nord de Metz et vers Thionville. Depuis longtemps 
déjà la garnison de cette dernière place battait avec succès 


* la zone des abords confinant au Luxembourg, que le corps 


d'observation était impuissant, en raison de son faible effectif, 
à occuper et même à surveiller entièrement. Le 6 septembre, 


*) 11 montrait à l’appui une photographie de Hastings. sur laquelle 
le prince Louis-Napoléon avait signé son nom au dessous de quelques 
mots adressés à l'Empereur son père. — 

**) Pour la suite des démarches du général Bourbaki, voir Ile Partie, 
page 251 Note. 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. IL 18 
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à Kæœnigsmachern,, des employés des télégraphes allemands 
avaient été délogés par des cavaliers ennemis, et un détache- 
ment de remplacement, en marche pour rejoindre son corps, 
avait été enlevé à Basse-Ham. Le 21, les Français sur- 
prenaient un convoi de voitures venant de Sarrebourg suus 
l’escorte de quelques hommes; ils emmenaient 50 voitures dans 
Thionville et les autres ne parvenaient à leur échapper que 
grâce à l'apparition fort opportune d’un escadron du 3° régi- 
ment de hussards de réserve accouru en toute hâte. L'ennemi 
parvenait même à rétablir la ligne ferrée de Luxembourg et 
à amener de cette ville, dans la nuit du 24 au 25 septembre, 
un train de 80 wagons de vivres qui arrivaient sans encombre 
dans Thionville. D'autre part, les avant-postes allemands 
sous Metz mandaient, à la date du 29, que l'adversaire avait 
jeté un pont de bateaux sur la Moselle, à l’ouest du fort 
Saint-Julien, et qu'il travaillait à un nouveau passage dans 
l'île Chambière. Durant la nuit suivante, les signaux lumineux 
remarqués depuis quelque temps déjà, s’échangeaient en plus 
grand nombre entre Metz et Thionville; enfin, dès le lende- 
main au matin, les forts de Plappeville et de Saint-Quentin 
ouvraient un feu d’une violence inaccoutumée. Du rapproche- 
ment de ces divers indices, le prince Frédéric-Charles 
concluait que l'ennemi projetait une‘tentative pour se faire jour 
dans la direction de Thionville; *) dés le 30 septembre, il prenait 
donc ses dispositions pour renforcer le front nord d’in- 
vestissement et, par suite, les mouvements ci-après avaient 
lieu dans la journée du 1° octobre: Le X° corps et la 3° divi- 
sion de réserve échangeaient leurs emplacements, cette dernière 


*) À cette époque, le grand quartier général de Ferrières avait égale- 
ment reçu avis que l'ennemi avait réuni de grands approvisionnements en . 
France et qu'il avait l'intention de les diriger sur Thionville par les 
chemins de fer belges. Cela avait été regardé aussi comme l'indice d'une 
tentative projetée de l'armée du Rhin pour 8e faire jour par le Nord, et le 
renseignement était communiqué dans ce sens au commandant en chef, à 
Corny. La nouvelle, récemment connue, de la chute de Strasbourg ne 
pouvait que confirmer cette hypothèse, car, à partir de ce moment, 
l’armée du Rhin ne possédait plus d'objectif rapproché dans la direction 
du Sud, 
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efusant toutefois sa droite sur Norroy; le général de Voigts- 
hetz*) prenait le commandement supérieur de ces deux 
fractions de l’armée. Les I, VITe et VIII corps se resserraient 
sur leur droite de telle façon que le VII corps occupait 
l'espace compris depuis Marly jusqu'à la route de Metz à 
| Courcelles-sur-Nied, et que l'aile gauche du I‘ corps ne s’éten- 
dait plus désormais que jusqu’à la Brasserie, sur la grande 
route de Sarrebrück. Le Il° corps venait s'établir sur le 
terrain laissé libre par le VIII entre Ia Seille et la Moselle, 
et garnissait avec 8a brigade de gauche la position de Jussy. 
La 3° division de cavalerie se cantonnaït dans les localités en 
arrière de la droite du VIII corps. La 1"° division de cavalerie, 
appelée aux Étangs dès le 30 septembre, installait une de 
ses brigades derrière le I‘ corps; l’autre brigade, accompagnée 
de la batterie à cheval, allait renforcer les troupes d'observation 
de Thionville, qui étaient placées sous les ordres du lieutenant- 
général de Hartmann. — Dans le secteur ouest d’investisse- 
_ ment, Châtel Saint-Germain continuait à marquer la séparation 
: entre le IX® et le III° corps; mais ce dernier allongeait sa 
gauche jusque vers Norroy, afin de donner la main à la 3° di- 
vision de réserve. “**) — 

De fait, et comme les Allemands le supposaient depuis la 
fin de septembre, le commandant en chef de l’armée du Rhin 
avait sérieusement repris le projet de percer au nord, et, dans 
le but de préparer cette opération, ses avant-postes s'étaient 
rapprochés de la ligne dinvestissement sur plusieurs points. 
Le 1° octobre, les Français avaient occupé Lessy, devant 
le front du IX° corps, et ïils avaient délogé du châlet 
Billaudel***) un poste du 9° bataillon de chasseurs. Aprés une 
légère escarmouche avec quelques compagnies vivement dé- 
ployées sur la lisière est du bois Châtel,f) l'adversaire demeu- 


CR | rs ee 


Re 


#) Jusqu'alors la 8° division de réserve avait été sous les ordres du 
général de Mantouffel. Voir Ire Partie, page 890. 

**) Le croquis ci-joint donne la répartition des différentes divisions et 
brigades sur ces divers emplacements, qui, dans la suite, demeuraient à 
peu-près sans changements. 

**#) Le châlet Billaudel est situé au nord de Lessy, sur le chemin de 
Lorry. 
#) 9% bataillon de chasseurs, plus une compagnie du 84e. 
18* 
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rait maître de ces deux localités et se mettait en devoir de les 
retrancher, pour couvrir son flanc gauche dans l'éventualité 
d'un effort tenté par Plappeville. 


Dans la nuit du 1% au 2 octobre, une grand'garde du 
bataillon de landwehr de Neutomischel*) postée dans le château 
de Ladonchamps était refoulée par des forces supérieures sur 
Saint-Remy et, par suite, Sainte-Agathe était également aban- 
donnée aux Français. Après une infructueuse tentative des 
Allemands pour réoccuper Ladonchamps et plusieurs offorts 


également inutiles des Français pour s'emparer de Saïint-Remy, 


les troupes avancées des deux partis entamaient, dans les 
premières heures du jour, une longue fusillade de pied-ferme, 
à laquelle prenaient part quelques batteries. **) Les Allemands 
avaient déployé une ligne de tirailleurs entre Bellevue et Saint- 
Remy, mais ils ne pouvaient réussir à chasser l'adversaire des 
points enlevés. La fusillade prenait fin vers 11 heures du matin; 
mais la canonnade cessait dans la soirée seulement, après que 
les projectiles français avaient mis le feu à Saint-Remy et à 
Franclonchamp.***) 


#) Appartenant à la 3 division de réserve, transportée, la veille, sur 
la rive gauche de la Moselle. 


##) Savoir: du côté des Allemands, la batterie lourde de la hauteur 
de Semécourt et une partie de l'artillerie de la 3° division de réserve; du 
côté des Français: le fort de Piappeville et quelques batteries auprès de 
Saint-Eloi et de Woippy. 


*#*) Les pertes dans ces diverses rencontres s’élevaient, du côté des 
Allemands à 20 hommes pour le 19 octobre et à 140 pour le 2; du côté 
des Français, à 80 hommes environ pour le 1er et à 90 hommes seulement, 
selon toute apparence, pour la journée du 2. — Voir Supplément LXXVIL 

(Les pertes officiellement constatées des Français, dans ces deux 
journées, étaient les suivantes: 
Tués.  Blessés. Disparus. Total 


1er octobre. 
Offciers. . . . . ee. . . — 1 — 1 
Troupe . . . . . . . . . . 9 65 8 77 
2 octobre. 
Officiers . . . . . . . . . . 2 7 — 9 
TrOUPE: 4 ea à Se nes : JE 73 — 87 
à 25 146 8 174 


N. du Trad.) — 
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Le 3 octobre, les Français poussent des troupes vers le 
ord, afin de couvrir les travaux entrepris pour fortifier Ladon- 
champs. Ce mouvement provoquait une violente canonnade qui 
se prolongeait durant les jours suivants, en raison des attaques 
que l'ennemi ne cessait de prononcer avec la coopération soutenue 
de l'artillerie des forts. Les Allemands cherchaient à maintes 
reprises à incendier les localités situées en première ligne des 
positions de l’armée du Rhin; maïs ces tentatives n’aboutissaient 
pas, l'adversaire ayant eu la précaution d'enlever préalablement 
toutes les matières inflammables. . 

Pendant ce temps, dans un conseil de guerre tenu le 
4 octobre, le maréchal Bazaine avait annoncé son intention 
de percer sur Thionville par les deux rives de la Moselle. On 
procédait à la désignation des troupes destinées à rester dans 
Metz; tous les hommes de l’armée subissaient une visite médicale 
ayant pour objet de constater leur aptitude à la marche et, le 
6 octobre, chaque corps était invité à faire connaître s’il était 
prèt pour le départ. Mais au moment où toutes ces dispo- 
sitions étaient déjà prises, le maréchal abandonnaït de nouveau 
brusquement l’entreprise projetée et se bornait à une démon- 
stration plus sérieuse dont le but avoné n'était autre encore 
qu'un ravitaillement.*) 


Combat de Bellevue, le 7 octobre. 


Le 7 octobre, le commandant en chef des forces françaises 
prescrivait l'enlèvement des ressources laissées dans les fermes 
occupées par les Allemands au nord de Ladonchamps. Cette 
opération, pour laquelle on avait disposé 400 voitures, devait 


#*) D'après les relations françaises, le maréchal aurait été déterminé à 
abandonner son projet par la lecture d’un journal annonçant l'insuccès des 
négociations de Ferrières (voir IIS Partie, page 79 et suivantes) et relatant 
en outre que les Allemands se seraient emparés, devant Paris, de la 
redoute de Montretout. D'ailleurs, dès le 5 octobre, le maréchal avait 
ordonné une sortie dans la direction de Courcelles-sur-Nied pour y enlever 
des fourrages, mais cette opération n'avait pas été exécutée. 
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être couverte directement par le 6° corps et la division de 
voltigeurs de la Garde, et appuyée sur ses deux flancs par un 
double mouvement du 4° corps dans les bois au nord de 
Woippy et du 3° corps dans la direction de Malroy, par la 
rive droite de la Moselle. 


L'attaque, primitivement fixée à 11 heures du matin, était 
retardée par l'expédition tardive des ordres. Il était 1 heure 
quand les troupes déployées entre le bois de Woippy et la 
Moselle entament leur mouvement, sous le protection d’un feu 
soutenu du fort. Saint-Julien, savoir: la 1° brigade des volti- 
geurs de la Garde sur Franclonchamp et les Grandes Tapes, 
la 2° brigade sur Saint-Remy et les Petites Tapes, le bataillon 
de chasseurs de la Garde sur Bellevue. La division Levassor- 
Sorval occupe le château de Ladonchamps et lance la brigade 
Gibon,*) à travers la partie est du bois de Woippy, contre 
les hauteurs de Sainte-Anne. A l'aile gauche, la division Gre- 
nier, du 4° corps, dirige une brigade sur Villers-les-Plenois, 
l'autre sur le bois de Vigneulles. Le 9° bataillon de chasseurs 
couvrait l’espace compris entre la Moselle et la droite de la 
division de la Garde; de grosses réserves se tenaient auprès 
de la Maison-Rouge et de Woippy. 


La partie de la vallée de rive gauche de la Moselle par- 
laquelle les colonnes françaises dessinaient leur attaque était 
occupée en première ligne, du côté des Allemands, par la 
3° division de landwehr, savoir: la 5° brigade à l’ouest de la 
voie ferrée, la 6° brigade à l'est. Les avant-postes étaient 
fournis par les bataillons de Goerlitz, Rawitsch et Kosten, dont 
les postes principaux étaient établis notamment à Bellevue, à 
Saint-Remy et aux Tapes.**) Les deux compagnies placées 


*) Précédemment Marguenat. 


**) Les avant-postes étaient disposés ainsi qu'il suit, à partir de la 
droite: 

2 danslo boiside le Forst 
Godrlite 0700 00 SR CR FOISE 

ge 
Goerlitz 
dre et 4e | 2e 
Goerlitz et fractions de 10 ch. 


\ 


dans le bois de la Julière. 


dans Bellevue. 
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au plus prés de la Moselle parviennent bien, avec l'appui de 
quelques batteries qui ouvrent leur feu de Ia rive droite, à 
repousser victorieusement toutes les attaques du 9° bataillon 
de chasseurs; mais les autres postes avancés ne peuvent tenir 
devant l'énorme supériorité numérique de l’assaillant. Ils se 
replient sur les Tapes, où ils commencent à évacuer la plus orien- 
tale de ces fermes, quand elle est enveloppée de trois côtés par la 
1° brigade de voltigeurs. Mais déjà l’assaillant avait atteint le 
mur d'enceinte; les défenseurs, qui, d’ailleurs, avaient presque 
totalement épuisé leurs cartouches, ne disposaient plus, pour 
battre en retraite, que d'une étroite issue ouverte sur la face 
nord, de sorte qu'une notable partie de cette troupe tombait 
aux mains des Français, ainsi qu'un caisson de munitions qui 
arrivait précisement.*) Les hommes qui avaient réussi à 
s'échapper cherchent à reprendre pied dans un fossé au nord 
de la ferme; mais ils en sont également délogés par un feu de 
flanc et ils rétrogradent alors sur Amelange. 


Sur ces entrefaites, la 2 brigade de voltigeurs avait con- 
traint de même les avant-postes de Saint-Remy à se replier vers 
le nord, en les accompagnant, durant leur retraite en rase cam- 
pagne, par un feu rapide très-meurtrier. Après ce succès, 
l'ennemi se porte sur la ferme des Petites-Tapes; les Prussiens 
la défendent jusqu'à complet épuisement de leurs munitions; 
mais, à 2 heures et demie, ils la perdent également. La troupe 
en retraite est prise en majeure partie. 


dre 1re : 
Ravwitech et “Kosten dans Saint-Reny. 
Re aux Petites-Tapes. 
2e et 3° 


KoMen aux Grandes-Tapes. 


4e L 4e 
Kosten 1 Rawitsch 


*) Les deux fermes des Tapes avaient reçu une organisation défensive 
sommaire au moyen de banquettes et de créneaux ouverts dans les murs; 
mais ceux-ci demeuraient en partie sans pouvoir servir, attendu que, 
lors des travaux entrepris dans la matinée du 7 pour renforcer la défense, 
on avait enlevé toutes les matières combustibles et, entre autres, la paille 
utilisée comme banquette pour quelques créneaux. 


entre les Grandes-Tapes et la Moselle. 
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En avant de l'aile droite de la division de landwehr, 
les compagnies postées dans Ia ferme de Bellevue l'avaient 
évacuée, après y avoir mis le feu, à l'approche des Français 
débouchant concentriquement de Ladonchamps, de Sainte-Agathe 
et du bois de Woïppy. La retraite des avant-postes était pro- 
tégée sur ce point par le bataillon de landwehr de Samter et 
par une partie du 10° bataillon de chasseurs, qui arrétaient 
l’assaillant à moitié chemin de Semécourt. Des deux com- 
pagnies du bataillon de Goerlitz disposées dans les bouquets 
de bois de la Julière et de la Forêt, l'une perdait un peu de 
terrain; mais l’autre, secondée par les ir et 4° compagnies du 
10° bataillon de chasseurs appelées de Calembourg, entretenait 
une fusillade très-efficace dans le flanc des troupes ennemies qui 
avaient pénétré dans la parcelle orientale. 


Durant la retraite des avant-postes prussiens et le combat 
qui s’engageait ensuite autour des fermes, toutes les batteries 
de la 3° division de réserve et une partie de celles du X° corps 
étaient entrées successivement en action, ainsi que la 2° lourde 
du III° corps, accourue de Féèves.*) Les dix pièces de gros 
calibre établies sur la hauteur au nord de Semécourt avaiont 
ouvert leur feu contre Ladonchamps depuis 1 heure de l'après- 
midi Les Français avaient fait soutenir les batteries qui 
luttaient auprès de ce château par trois autres batteries postées 
à Sainte-Agathe; mais, à la suite d’une canonnade de trois- 
quarts d'heure, elles étaient réduites au silence par l'artillerie 
prussienne, qui, joignant alors son action à celle de l’infanterio, 


*#) Savoir: 

De la 3° division de réserve: 1re et 2e lourdes du Ve corps au sud 
de Semécourt contre Bellevue; batt. lég. du V° corps au cimetière de 
Maizières (1 h. 34), 1re et 2° lég. du XI° corps au nord des Petites-Tapes 
(2 h.), 3° lég. du XIe corps près d'Amelange (1 b.). 

Du Xe corps: 5° lourde au sud-est d'Amelange (2 h.), 3° lég. et %e 
lourde des deux côtés d'Olgy (1 h. 1/2), 6e lourde à la gauche de la 3° légère 
(2 h. 1/). 

Plus tard — vers 4 h. 1/2 — la 6° légère s'engageait à son tour, à la droite 
de la 3e légère. Les deux batteries à cheval étaient établies en réserve, 
un peu après 3 heures, entre Olgy et le château de Buy, après que l’une 
d'elles eut d’abord tiré quelques coups aux côtés de la 3° légère. 


| 
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empêchait l'adversaire d’emporter les approvisionnements con- 
tenus dans les bâtiments enlovés. — 

Pendant ce temps, la 5° division d'infanterie était 
aussi entrée en ligne sur le flanc gauche des troupes de la 
Garde impériale. Peu d'instants avant le début de l'engage- 
ment, le 48° débouchaïit dans la zone des avant-postes de la 
9° brigade et atteignait Villers-les-Plenois avec son 1° bataillon 
et Norroy avec les deux autres,*) pour venir relever en grand'- 
gardes le régiment des grenadiers du Corps. Ce dernier avait 
son 1° bataillon disposé par compagnie le long de Ia lisière 
orientale du bois de Plenois et dans la tuilerie située en avant, 
à l’est; le 2° était en réserve près de Plenois; le bataillon de 
fusiliers avait déjà commencé son mouvement rétrograde sur 
Féves. Conformément à des instructions données précédemment 
par le commandant de la division, la 9° brigade devait s'engager 
sans attendre” de nouveaux ordres, pour appuyer la 3° division 
de réserve, dans le cas où les Français viendraient à faire 
effort dans la direction du nord. L'officier d'état-major de la 
division, major de Lewinski, remarquant les premiers mouve- 
ments de l’ennemi pendant sa tournée aux avant-postes, arrêtait 
sur-le-champ les dispositions les plus urgentes dans le sens de 
l’ordre relaté ci-dessus. 

Quelques instants après 1 heure, une fusillade continue 
g’engagoait entre les compagnies d’avant-postes du régiment des 
grenadiers du Corps et quelques groupes de tirailleurs français 
qui avaient débouché de la lisière nord-ouest du bois de Woiïppy. 
Cette fusillade paraissant prendre une certaine intensité aux 
abords de la tuilerie, le 2° bataillon du 48° se porte dans cette 
direction. Huit autres compagnies, s’avançant par le Point-du- 
Jour, interviennent par un feu nourri dans la lutte soutenue par 
la 3° division de réserve, et débusquent les tirailleurs ennemis 
qui avaient pris pied tant dans le petit bois de la Forêt que 
dans la parcelle située au sud-ouest de celui-ci. Ces tirailleurs, 
poursuivis par trois compagnies de la 9° brigade, battent en 
retraite sur le bois de Woïppy et sur Sainte-Anne. L'ennemi 
abandonne également le bois de la Julière aux deux compagnies 


*} Moins la 8 compagnie laissée à Fèves comme soutien des batteries 
de la brigade (1r° et 2e lourdes). 
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du 10° bataillon de chasseurs qui débouchent du bouquet de 
la Forêt; mais, d'autre part, les contingents qui luttaient aux 
abords de la tuilerie, ayant tenté une attaque contre le bois, 
sont ramenés par des forces supérieures appartenant à la division 
Grenier.*) 

L'action prenait alors une allure stationnaire Jusqu'au 
moment où, vers 2 heures de l'après-midi, six compagnies de 
fusiliers de la 9° brigade arrivaient sur la ligne de combat.**) 
Sur l'ordre du colonel de Conta,***) celles de ces compagnies 
appartenant au 48° se déploiïent entre les bouquets de bois de 
la Julière et de la Forêt, tandis que celles du régiment des 
grenadiers du Corps poussent de cette dernière parcelle sur 
l'angle nord-ouest du bois de Woiïppy, de concert avec les 
contingents les plus rapprochés, pénètrent sous le couvert et y 
prennent pied. Ce mouvement offensif détermine l'adversaire à 
évacuer également la partie de la lisière contigue à la route 
de Norroy, qui est aussitôt occupée par des troupes de Ia 
tuilerie, Les Français poursuivant leur retraite sous bois, 
l'engagement prenait fin vers 4 heures à l'aile droite de la 
9° brigade; mais, à l'aile gauche, le feu continuait contre Sainte- 
Anne et Bellevue. — La 10° brigade et les troupes jetées par 


*) Entre 1 heure et 2 heures de l'après-midi, les troupes prussiennes 
se trouvaient donc réparties comme il suit, en face de la lisière nord-ouest 
du bois de Woippy: 
dre et 2e + : . 89 De, 6e, 7e 
ge OÙS la lisière est du bois de Plenois; "go — Age 


is 6e Je et 4e : 
tuilerie et aux abords: Be? — IS — dans le bouquet de bois au nord 


de la tuilerie; Par plus en arrière, au Point du-Jour: Le, 


1re et 8e : ! ô ; ; | 
Te — poursuivant l'ennemi en retraite du petit bois de la Forêt; 


EE _— dans le petit bois de la Forêt; te dans le bois 
bat. landw. Goerlits * 106 chass. 


de la Julière. 





dans la 


##) Les deux autres compagnies de fusiliers occupaient: la os 





Villers-les-Plenois, la _ 


#*##) Appelé au commandement de la 9° brigade en remplacement du 
général de Doering tué à Vionville. 


le Moulin-aux-Prés. 
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la division Grenier dans le bois de Vigneulles 8e livraient des 
escarmouches sans importance qui cessaient entre 3 et 4 heures 
seulement. Les autres fractions du IIX* corps s'étaient réunies 
auprés de la ferme Marengo et d'Amanvillers. — 

À peu-prèés au même moment où l’action commençait dans 
la vallée de rive gauche de la Moselle, sur la rive droite la 
division Aymard, du 3° corps, faisait avancer une brigade 
dans la direction de Malroy et de Charly, en dirigeait une 
autre le long de la route de Failly et déployait des tirailleurs 
sur le bord du bois de Grimont. Mais les premiers coups de canon 
des pièces en batterie sur les positions du X° corps, près de 
Cbarly,*) suffisaient pour arrêter cette offensive de l'infanterie 
française et pour déterminer la retraite de deux batteries de 
campagne postées à l’ouest de Chieulles. Le général de Voigts- 
Rhetz, reconnaissant alors qu'il ne s'agissait sur ce point que 
d’une fausse attaque, prescrivait, à 2 heures et demie, à la 
38° brigade d'infanterie de se porter par Argancy sur la rive 
gauche de la Moselle, 

La 6° brigade de landwehr n'avait pas attendu l’arrivée de 
ces troupes fraîches pour tenter de regagner le terrain perdu. 
Les bataillons de Neutomischel et de Neustadt avaient marché 
d’Amelange sur les Grandes-Tapes; mais, accueillis par un feu 
terrible partant de ces fermes, de Franclonchamp et des Petites- 
Tapes, ils avaient dû chercher momentanément un abri dans un 
fossé. Après l'arrivée des renforts précités, le général de 
Kummer ordonne une attaque générale des deux brigades de 
landwehr contre Bellevue et les Tapes, en la faisant soutenir 
à droite par deux bataillons de ligne de sa division et à gauche 
par la 38° brigade. 

Les bataillons de mousquetaires du 57° commencent par 
s'engager en échelons sur le terrain absolument découvert situé 
au sud d’Amelange;**) mais leur élan se trouve également 
paralysé par les forces nombreuses qui garnissent la position 
ennemie, et l'action dégénère en un combat de pied-ferme. Les 
fractions encore disponibles de la brigade — 1* bataillon et 


#) 4e lég. et 4e lourde 
10e 
##) Ile et 2e on première ligne; 1re, 3e et 4° en seconde ligne. 
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fusiliers du 16°*) — sont alors appelées en ligne à leur tour; 
ces deux bataillons, prenant à l’ouest d'Amelange, marchent sur 
les Grandes-Tapes; à ce mouvement se rallient, dès que la 
nouvelle ligne d'attaque arrive à hauteur, à droite les bataillons 
de landwehr de Neutomischel et de Neustadt, à gauche, avec 
direction sur Franclonchamp, les contingents du 57° et la com- 
pagnie du bataillon de landwehr de Kosten, qui n'a cessé de 
maintenir sa position sur le bord de la Moselle. Maïs on n’en 
venait plus sérieusement aux mains de ce côté, la droite de 
l'ennemi ayant déjà entamé sa retraite; on ne joignait plus que 
son arrière-garde, qui était délogée des Grandes-Tapes et de 
Franclonchamp, un peu après 5 heures. La 38° brigade s'’éta- 
blissait de nouveau dans les fermes reconquises et aux Petites- 
Tapes. La 6° brigade de landwehr se reformait à Amelange. 
À l'aile droite de la 3° division de réserve, l'attaque de 
Bellevue, préparée par un redoublement de canonnade, com- 
mençait entre 5 et 6 heures. Le bataillon de landwehr de 
Samter attaque par le nord; le 1° bataillon et les fusiliers du 
19° marchent contre le côté ouest de Bellevue et contre Sainte- 
Anne, soutenus par le bataillon de landwehr de Posen, qui 
s'avance de Calembourg, et par les compagnies de chasseurs 
postées, depuis plusieurs heures déjà, dans le bois de la Julière.**)} 
Plus à droite encore, ce mouvement offensif entraîne avec lui, 
à la suite d'une entente préalable entre les chefs dirigeants, 
quelques compagnies de la 9° brigade qui débouchent du bouquet 
de la Forêt, et le bataillon de fusiliers du 48°, sortant du bois 
de Woippy. Les Français accueillent cette attaque convergente 
par un feu très-vif, mais ils n'attendent pas le choc décisif pour 
abandonner Bellevue et Sainte-Anne; les assaillants occupent 
aussitôt ces deux groupes d'habitations. L'ennemi évacuait 
ensuite également Saïint-Remy, de sorte que, un peu après 
6 heures, les Prussiens se retrouvaient en possession de tous 





*) Le _— occupait Ennery pour couvrir le pont jeté sur la Moselle 


RE étaient détachés 
comme soutiens auprès de la 5° batterie lourde du X° corps, qui avait passé 
sur la rive gauche de la Moselle avec la 38e brigade. — 

**) Voir Ile Partie, page 282 — Note. 


prés Hauconcourt. Les e avec les 
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les points occupés, le matin, par la 3° division de réserve. La 
lutte paraissait terminée partout. — 

Sur la rive droite de la Moselle, la division Metman, 
du 3° corps, avait fait, à 3 heures du soir, un mouvement dans 
la direction de Lauvallier et de Noiïsseville. Une ligne de 
tirailleurs, vigoureusement secondée par le fort Saint-Julien, 
échangeait des coups de fusil avec les postes avancés du 
Ier corps, qui, depuis 1 heure de l'après-midi, se tenait prêt à 
s'engager. Le bruit de ces escarmouches déterminait pareille- 
ment le VII* corps à venir prendre position sur sa ligne de 
défense. 

Le général de Manteuffel avait disposé la 4° brigade 
d'infanterie et le 8° régiment de uhlans en arrière du front de 
ses troupes avancées, dans le vallon à l’ouest de Sainte-Barbe; 
mais reconnaïssant bientôt que l’action sérieuse se produisait 
ce jour-là sur l’autre rive de la Moselle, il s'était déjà empressé 
d'offrir son concours à la 20° division, qui se trouvait le plus 
rapprochée de sa droite,*) quand un télégramme du commasn- 
dant en chef arrivait de Corny**) pour prescrire, au cas où il 
deviendrait nécessaire de faire passer la Moselle à une division 
tout entière du X° corps, de renforcer ce dernier par des 
troupes du I‘ corps. En conséquence, le général de Man- 
teuffel acheminait aussitôt sur Charly la 2° brigade d'infanterie 
et le 3° régiment de cuirassiers. 

À 4 heures de l'après-midi, les divisions faste qui 
faisaient face au X° corps et au I***) commençaient à se 
replier vers la place. Les 3° et 8° compagnies du 41° suivaient 
l’arrière-garde ennemie et la rejetaient par Vany et Villers- 
l'Orme dans le bois de Grimont, où elle était recueillie par des 
troupes fraiches. A la suite de ce mouvement, les Français 
reprennent encore une fois l'offensive sur tout le front du 
I corps. Les deux compagnies du 4i° parviennent à se 


#) Le général de Manteuffel s'était démis le pied, le 6 septembre, 
dans une chute faite par son cheval; mais il avait conservé son comman- 
dement et, ce jour-là, il se trouvait en voiture sur le champ de bataille. 

**) Depuis le début de l’engagement, le commandant en chef recevait 
constamment à son quartier général de Corny des télégrammes qui le 
tenaient au courant de la situation. 

#*##) Aymard (voir Ile Partie, page 283) et Metman. 
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maintenir dans Vany et dans la partie sud de Villers-l'Orme; 
mais le reste de ce village est reperdu et, au sud de Noisse- 
ville, les avant-postes prussiens rétrogradent aussi devant les 
forces ennemies qui pénètrent dans le vallon par Mey et Belle- 
croix. Toutefois, huit batteries du I* corps,*) ouvrant leur 
feu des positions de Poix, Servigny et Noïsseville, mettent bien- 
tôt un terme aux progrès de l’assaillant; une brigade du VII 
corps, renforcée par de la cavalerie et de l'artillerie, se tenait 
prête, de son côté, à entrer en ligne entre la Brasserie et 
Montoy. Vers 6 heures et demie du soir, l'adversaire entame 
sa retraite sur Metz, sous la protection des feux des forts 
Saint-Julien, des Bordes et Queuleu. — 


Tandis que l'action se terminait ainsi sur la rive droite 
de la Moselle, elle reprenait sur Îa rive gauche. A la suite 
du télégramme précité du commandant en chef et de l'avis, 
reçu quelque temps après, de l’arrivée d'une brigade du 
1 corps, le général de Voigts-Rhetz avait encore dirigé 
la 37° brigade d'infanterie, avec un certain nombre de batteries 
et d’escadrons, vers la rive gauche de la Moselle, où la 3° di- 
vision de réserve passait alors aussi sous les ordres du général 
de Schwartzkoppen. Quelques instants auparavant, le com- 
mandant de cette dernière avait été invité à faire en sorte de 
reprendre les divers points perdus dans le courant de la journée 
et même le château de Ladonchamps, dont l'ennemi était maître 
depuis plusieurs jours.**) La première partie de cette tâche 
se trouvait déjà remplie, comme on vient de le voir; restait 
Ladonchamps, entouré d'un fossé plein d'eau et fortement 
retranché par les Français. À 6 heures et demie du soir, onze 
compagnies des 19° et 81° régiments ***) se portent de Maizières 
dans la direction du château; Ia nuit, qui tombait déjà, em- 
pêchait l'artillerie de coopérer à l'attaque. 


*) 8e lourde, 2e et 3e à cheval près de Poix; 8e et 4° lègères, 4° lourde 
auprès de Servigny; 6° lourde près de Noisseville; 5° lourde au sud de la 
Brasserie. 

*#*) Voir Ile Partie, page 276. 
###) De et Ge re, 2e, 3e, Ge, 7e et fus. 
19% ” 81°. 
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Les cinq compagnies de mousquetaires du 81°, filant le long 
de la grande route, poussent, sans rencontrer de résistance, 
jusqu’à la lisière sud de Saint-Remy; mais là, elles sont 
accueillies de Ladonchamps par une fusillade d’une telle violence 
qu’elles se bornent tout d’abord à riposter de pied-ferme; puis 
elles tentent un effort assez meurtrier contre la face nord des 
constructions du château que défend une infanterie nombreuse, 
soutenue par de l'artillerie. Elles échouent dans leur attaque 
et se replient alors sur Saint-Remy. Sur la droite de ces cinq 
compagnies, les six autres avaient pris leur direction par Belle- 
vue, où elles ralliaient en passant Ia 3° du 19°. Aprés avoir 
franchi ensuite le ruisseau situé au sud, puis la voie du chemin 
de fer, quatre compagnies se déployaient, à 8 heures du soir, 
devant le côté ouest de Lodonchamps;*) mais elles ne par- 
venaient pas à venir à bout de l’opiniâtre résistance de l'ad- 
versaire. Les 5° et 8° compagnies du 57° prononçaient, contre 
la face est, un effort tout aussi infructueux, et, à la suite de 
ces inutiles attaques, la lutte cessait également sur la rive 
gauche de la Moselle. 

La perte totale des Prussiens dans cette journée du 7 oc- 
tobre s'élevait à un peu plus de 1700 hommes, dont 3 méde- 
cins et environ 500 disparus. (Cinq officiers supérieurs 8e 
trouvaient au nombre des blessés: le colonel de Brandenstein, 
commandant la 6° brigade de landwehr; le colonel Hahn 
von Dorsche, commandant le 16° régiment; les majors de 
Schmieden du 48°, de Hanneken du 81° et Krause du régi- 
ment d'artillerie de campagne No. 10. Quatre capitaines du 
régiment des grenadiers du Corps avaient reçu des blessures 
mortelles au cours du combat dans les bois. **) — 


*) 5e, 6, 3° 6°, 3° et 10 
19e 81e 
#*#) Pour le détail des pertes, voir le Supplément LXXVII Les 
pertes des Français montaient, d’après l'ouvrage déjà cité du docteur 
Chenu, à 64 offfciers et 1193 hommes. (Voir, à la page suivante, le relevé 
des pertes françaises. — N. du Tr.) — 
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Après les premiers avantages de la division de voltigeurs 
de la Garde aax Tapes et à Bellevue, le maréchal Bazaine 
avait songé un moment à profiter de la nuit pour forcer le 
passage avec toutes ses troupes, par la partie nord de la ligne 
d'investissement. Mais l’insuccès des attaques sur les deux 
ailes et la reprise par les Allemands des positions enlevées 
dans la vallée l’amenaient à renoncer à l'exécution immédiate 
de ce projet et à faire en sorte de détourner préalablement 
l'attention de l'adversaire dans une autre direction; il prescrivait, 
dans ce but, une démonstration du côté d'Ars-sur-Moselle; mais, 
cette fois encore, il n’était pas donné suite à cet ordre.*) 


D’après la résistance acharnée de Ladonchamps et les dé- 
clarations unanimes des prisonniers, les Allemands devaient 
s'attendre à voir l'ennemi renouveler dès le lendemain sa tenta- 
tive de sortie. Toutes les troupes qui avaient pris part à 


l'engagement demeuraient donc provisoirement sur les points 


men 


(Relevé officiel des pertes françaises au combat de Ladon- 


champs: 

Officiers Troupe 

mm | œ 
slEl | [818 
S88|S18/13)81s 
HIDE IAIAIE 
8e corps . -. . . . - . ) — | 4|— 1] 4112! 99  1|112 
4e corps . + . + ; | — | 4|—1, 4110 | 136| 16| 162 
6e corps . . . . … . + . + 2 | 15 | — | 17 | 13 | 206] 58| 272 
Garde impériale . . . . . . . 9 | 30 |! — | 39 | 55 | 540| 52] 647 


Total général | 11 | 583 | — | 64 | 90 | 981] 122/1193 

Les généraux Garnier, de Chanaleilles et Gibon se trouvaient 

au nombre des blessés; ce dernier succombait peu de temps après. — 

Voir au Supplément LXX VIL (bis), la relation officielle française du com- 
bat de Bellevue. — N. du Trad.) 


*) Le général chargé de cette opération ne parvenait pas à terminer 
en temps utile les dispositions jugées nécessaires. — On a pris pour base, 
dans cet exposé, la version du maréchal Bazaïine; mais, s'il faut en croire 
certains auteurs français, le maréchal n'avait plus aucunément l'intention 
de forcer la ligne d'investissement. 
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qu’elles occupaient à la fin de la journée.*) L'ordre était envoyé 
à la 25° division et à l'artillerie de corps du IX° corps de 8e 
rassembler, dans la matinée du 8 octobre, à Gravelotte et à 
Rezonville. | 

Dés l'aube de ce jour, le fort Saint-Julien reprend, en 
cffet, un feu trés-vif contre les positions du I* corps. Des 
colonnes françaises se portent du fort vers le bois de Grimont; 
d'autres marchent du ravin de Vallières sur Noïsseville. Sur 
l’autre rive de la Moselle, l'ennemi canonne, de Saïnt-Eloy, les 
fermes des Tapes, tandis que la batterie lourde prussienne de 
la hauteur de Semécourt commence à battre Ladonchamps. Mais 
les Français ne dessinaient pas leur attaque; les dispositions 
déjà prises par les Allemands devenaient donc inutiles et les 
troupes regagnaient leurs anciens emplacements. Toutefois, la 
majeure partie de la 19° division **) restait sur la rive gauche 
de la Moselle, où elle occupait, de concert avec les 19° et 
81° régiments, les positions de première ligne depuis Norroy 
jusqu’à la rivière; la 3° division de landwehr passait en réserve 
et recevait diverses affectations en arrière de la ligne d'in- 
vestissement, ***) 

L'organisation défensive de cette dernière était poussée 
fort vigoureusement; de plus, sur l'ordre du commandant en 
chef, on avait entrepris, depuis le 4 octobre, la construction 
d’un certain nombre d'ouvrages de campagne fermés, à l'abri 
d’un assaut, destinés à la fois, en raison de leur force défensive 
propre et de leur situation un peu en retrait, à renforcer Îa 
première ligne de combat et à couvrir les cantonnements. Ÿ) 


*) IIIe corps, 8° division de réserve et 19° division d'infanterie sur 
la rive gauche de la Moselle; le reste du X° corps, le Ier et le VII* sur 
la rive droite. — 

#*) Le 57° et le 9° régiment de dragons venaient seuls se cantonner 
sur la rive droite, dans le voisinage d'Argancy et de Chailly. 


**) Le bataillon de Muskau relevait le me à Enonery; le bataillon 
de Samter remplaçait le devant Thionville, où se trouvaient déjà les 


bataillons de Sprottau et d'Ostrowo. Les quatre bataillons de Neustadt et de 
Rawitsch, de Neutomischel et de Kosten étaient reformés en deux bataillons 
seulement. 

+) Ces ouvrages étaient situés: un dans le secteur de la 3e division 
de réserve, contre la route de Chailly; un dans le secteur du If corps; 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte. IL. 19 
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Du reste, la pluie avait repris à partir du 8 octobre, de 
sorte que les opérations se trouvaient forcément réduites, de 
part et d'autre, à un échange intermittent de coups de canon 
et à d'insignifiantes escarmouches d'avant-postes. Le 12, en 
exécution des ordres du commandant en chef, l'artillerie du 
VII corps canonnaït les camps français établis entre Vallières 
et Saint-Julien. Afin d'obtenir des effets plus puissants contre 
Ladonchamps et Sainte-Agathe, quelques unes des pièces de la 
batterie lourde de Semécourt gagnaïent du terrain vers le sud. 
Les obus des canons de place français étaient surtout génants 
pour les travailleurs employés aux ouvrages et pour les sou- 
tiens des avant-postes allemands. Le 14, le fort de Plappeville 
prenait pour objectif le camp du 36°, situé auprès de la ferme 
Moscou; la batterie lourde prussienne de la hauteur de Jussy 
riposiait en canonnant les localités à sa portée. Il en résul- 
tait, sur toute l'étendue du front sud de Metz, un violent com- 
bat d'artillerie dont avait également à souffrir le 9° régiment, 
campé aux abords de Jouy-aux-Arches. 

Dans le cours de la journée suivante, l'énergie déployée 
par l'artillerie française allait en s’affaiblissant de plus en plus. 
Le 17, tout se bornait à quelques coups de canon tirés des 
Bordes; mais, le 18, la batterie lourde de Jussy ayant recommencé 
à lancer des obus sur les côteaux qui lui faisaient face, le fort 
de Plappeville, puis le fort Saint-Quentin répondaient vigou- 
reusement. 

À cette époque, les Français commençaient déjà à se 
ressentir très-vivement de l’épuisement croissant des ressources. 
Le 8 octobre, le commandant de la place faisait connaître 
qu'il ne disposait plus que de 12 jours de vivres au maximum. 
À la suite de cette communication, le maréchal Bazaine 
réunissait un conseil de guerre qui, en réponse aux questions 
posées, se prononçait à peu près en ces termes: ,Dans les condi- 
tions actuelles, le plus grand service que l’armée du Rhin puisse 


deux dans le secteur du VIIe corps, près de Coincy et d'Aubigny; trois 
autres auprès d’Ars-Laquenexy, de la Prayette et d'Orly; deux dans la 
vallée de la Moselle, de chaque côté de la route de Thionville; un auprès 
d'Amelange. Ces ouvrages 8e trouvaient terminés pour la plupart dans le 
courant d'octobre. 
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rendre à la France est de demeurer sous les murs de Metz, 
car elle y retient, en l'immobilisant, une armée ennemie con- 
sidérable et elle permet au pays de gagner du temps pour 
organiser la résistance dans l'intérieur. Toutefois, le rapide 
épuisement des ressources commande d'entrer immédiatement 
en pourparlers avec l'adversaire afin que, s'il tentait d'imposer 
des conditions inacceptables et blessantes pour l'honneur mili- 
taire, on pût encore essayer de se frayer un passage, les armes 
à la main, avant d'être complètement épuisé par la famine.“ 
Conformément à ces conclusions, le général Boyer partait le 
lendemain pour Versailles, chargé par le maréchal de demander 
pour l’armée du Rhin la faculté de quitter Metz librement avec 
les honneurs de la guerre, mais de se refuser à tout prix aux 
conditions de la capitulstion de Sédan. 

Quand le général arrivait à Versailles, porteur de ces pro- 
positions, le grand quartier général lui répondait en deman- 
dant tout d'abord qu’elle était, dans la situation actuelle de la 
France, la personnalité ayant caractère pour contracter un en- 
gagement qui liât le pays. Le général Boyer déclarait, pour 
sa part, que l’armée du Rhin n'avait pas cessé de se con- 
sidérer comme engagée par son serment de fidélité envers 
l'Empereur et que, par conséquent, elle ne reconnaissait d'autre 
pouvoir que la Régence établie par sa Majesté. Mais, en pré- 
sence du premier refus de l'Impératrice d’entrer en pourparlers, 
et de l'absence de toute garantie de l’adhésion de la France 
aux conventions qui pourraient être stipulées, le comte 
de Bismarck exigeait comme condition préalable de négo- 
ciations ultérieures que l'Impératrice se déclarât disposée 
à signer un traité et que l’armée du Rhin témoignât d’une 
manière précise et formelle son intention de rester fidéle 
à la Régence. Le général Boyer rentrait à Metz avec cette 
réponse; puis, sur l'avis conforme du conseil de guerre con- 
voqué à nouveau, il se rendait en Angleterre, auprès de l'Îm- 
pératrice. Cette dernière faisait savoir à Sa Majesté le Roi 
qu'elle souhaitait un armistice de quinze jours avec faculté de 
ravitailler Metz, mais qu'elle ne souscrirait jamais à un dé- 
membrement du territoire français. Le Roi répondait à ces 
ouvertures qu'il était animé lui-même du sincère désir de ré- 
tablir la paix, mais que l'incertitude actuelle de la situation 

19° 
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ne permettant pas de prévoir si, dans l'éventualité d'un traité, 
la France et l'armée du Rhin en reconnaïîtraient la validité, il 
ne croyait pas pouvoir continuer, pour le moment, de plus 
longues négociations. — 


Pendant ce temps, tout indiquait dans la situation de Metz 
que le dénouement approchait à grands pas. A maintes re- 
prises, depuis le 14 octobre, on capturait des maraudeurs 
français à la recherche de pommes de terre, et leurs déposi- 
tions, les journaux trouvés sur eux mettaient l'état-major alle- 
mand en mesure d’être renseigné d’une façon régulière et cer- 
taine sur l’état de l’armée ennemie. On apprenait ainsi qu'à 
la suite du dernier départ du négociateur, des troubles s'étaient 
produits dans la ville et que la population avait exigé du com- 
mandant de la place la continuation de la résistance et la 
reconnaissance de la République. Bien qu'il eût été fait droit à 
<es demandes, et nonobstant une proclamation adressée par Île 
maréchal aux habitants pour les calmer, l'agitation continuait; 
. des soldats mêmes se trouvaient mêlés aux attroupements. Le 
nombre des déserteurs français ainsi amenés chaque jour des 
avant-postes allemands augmentait bientôt dans des proportions 
telles que le Prince Frédéric-Charles croyait devoir in- 
viter les commandants de corps à n'accueillir ces transfuges 
que dans la limite nécessaire pour rester exactement renseigné. 
Le grand quartier général de Versailles, qui ne cessait d'être 
tenu au courant de la situation, voyant que la chute de Metz 
était désormais imminente, s'occupait, dés le 23 octobre, de 
régler l'emploi ultérieur de l'armée de blocus.*) Mais en 
même temps, afin de ne pas attendre jusque là pour opposer 
des forces plus sérieuses aux masses ennemies qui s’accumu- 
laient sans cesse sur la Loire et dans les départements de 
l'Ouest, il prescrivait d'utiliser le chemin de fer de Paris pour 
expédier sur-le-champ la 4° division d'infanterie. Le 26, le 
matériel nécessaire au transport était réuni et la division com- 
mençait son mouvement; les positions qu'elle laissait dégarnies 
étaient occupées par des troupes de la 3° division et du 
VII corps. Le même jour, on amenait encore en batterie 


*) Un chapitre ultérieur donnera le détail de ces dispositions. 
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‘sur le versant de la vallée de la Seille, à l’ouest de Pouilly, 
quelques bouches à feu de gros calibre récemment arrivées de 
Strasbourg, *) 


Dans Metz, les magasins de la place avaient cessé leurs 
distributions aux troupes à partir du 20 octobre, de sorte que 
celles-ci se trouvaient désormais réduites à vivre exclusivement 
de leurs faibles ressources et à ne manger bien souvent qu'une 
soupe de viande de cheval, sans pain et sans sel. Mais les 
chevaux eux-mêmes, dont le nombre s'élevait encore à 20,000 
au 18 octobre, diminuaient à raison de 1000 têtes par jour, 
tant par la consommation que par les maladies. Le 23, Île 
commandant de la place annonçait que les approvisionnements 
de la ville et de la garnison allaient se trouver épuisés au 
premier jour, puis il invitait l'autorité municipale à faire 
connaître s’il était vrai que les habitants possédassent des 
ressources cachées. La réponse était négative. **#) A cette 
disette venait s'ajouter encore, durant ces quelques jours, des 
pluies souvent torrentielles qui transformaient le sol naturelle- 
ment argileux en une boue épaisse, et rendaient le séjour des 
camps à peu-près impossible. 

Cet état de choses et l'avis que les négociations de Ver- 
sailles avaient échoué, déterminaient le maréchal Bazaine à 
réunir, le 24, un nouveau conseil de guerre, qui, cette fois, 
émettait l'opinion d'ouvrir des négociations avec le comman- 
dant en chef de l’armée de blocus, en vue de débattre les 
clauses d’une capitulation. Les premières démarches faites dans 
ce sens demeuraient sans résultat, attendu que les Français 
persistäient à demander un armistice avec ravitaillement ou le 
libre départ de l’armée pour l'Algérie, tandis que les Allemands 
posaient comme condition absolue.la reddition de la place et 


*) Il était arrivé, au total, de Strasbourg 10 canons de 15 cent. 
accompagnés de deux compagnies du 5° régt. d'artillerie de place. 


*##) En réalité, pour ce qui concernait les troupes, à dater du 26 les 
unes manquaient absolument de vivres, les autres n'en possédaient plus 
que la quantité rigoureusement suffisante pour 1 à 4 jours, tandis que 

les habitants étaient assurés de rativns de 300 grammes jusqu'au 1° no- 
vembre. — 
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la captivité de l’armée.*) Le 26 octobre, le maréchal, après 
avoir pris encore une fois l'avis du conseil de guerre, se dé- 
clarait prêt à accepter ces dernières conditions. Le jour même, 
le général Jarras, chef d'état-major général de l’armée du 
Rhin, s'abouchaiït, au château de Frescaty, avec le général de 
Stiehle, et, dans la soirée du lendemain 27 octobre, les 
clauses de la capitulation y étaient définitivement arrêtées et 
signées. Aux termes de cette convention, l’armée du Rhin 
était prisonnière de guerre; la forteresse et la ville de Metz 
étaient rendues à l’armée allemande, ainsi que tout ce qui était 
propriété de l'État, dans l'état où cela se trouvait au moment 
de la signature du protocole. Sa Majesté le Roi accordait 
aux officiers français l'autorisation de conserver leurs armes. **) 

Le 28 octobre, un ordre du jour du Prince Frédéric- 
Charles annonçait aux troupes l'événement si longtemps 
attendu. Le jour même, par un ordre général dont les termes 
étaient empreints de la plus vive gratitude envers sa vaillante 
armée, Sa Majesté le Roi élevait le Prince Frédéric- 
Charles et le Prince Royal de Prusse au grade de général- 
Feldmaréchal. Le titre de comte était conféré en même temps 
au général de Moltke.***) 

Conformément aux conventions, le 29 au matin les troupes 
allemandes prenaient possession des forts extérieurs et des 
ouvrages de la porte Mazelle, et vers midi leurs drapeaux 
flottaient sur les remparts de la place. Dés l'aube, de longs 
convois de paysans avaient quitté la ville avec tout ce qu'ils 
possédaient; puis, à 1 heure et sous une pluie torrentielle, les 
colonnes françaises commençaient à déboucher par six routes. 
Sur chacune d'elles, un des corps de l’armée de blocus 8e 
tenait prêt à les recevoir; mornes et dignes pour la plupart, 


*) La première démarche était confiée au général Ohangarnier, la 
seconde au général de Cissey. Le général Ohangarnier, attaché autrefois 
au gouvernement républicain, avait été exilé par l'empereur Napoléon. Au 
début de la guerre, il lui avait offert ses services et il se trouvait à l’armée 
du Rhin sans commandement en propre. 

**) Le Supplément LXX VIII donne le texte du protocole de la capi- 
tulation. 
##*#) Le Supplément LXXIX donne le texte de ces deux ordres. 
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les prisonniers défilaient en silence devant leurs vainqueurs, 
puis ils étaient dirigés aussitôt sur des bivouacs disposés à 
l'avance et pourvus de vivres. Les principaux généraux de 
l’armée captive s'étaient abstenus d'assister à cette reddition 
des troupes; les autres officiers rentraient de même dans Metz, 
ainsi qu'ils y avaient été autorisés. Le maréchal Bazaine 
attendait à Corny que le Prince Frédéric-Charles fût 
revenu de Tournebride, où il avait été assister, à la tête de 
son état-major, au défilé do la Garde impériale; puis, après 
une entrevue avec Son Altesse Royale, le maréchal partait pour 
Cassel. 

Dans le courant de la même journée, la 26° brigade d’infan- 
terie entrait comme garnison dans la place, dont le général de 
Kummer prenait provisoirement les fonctions de commandant. 
Durant la soirée de la veille, à la nouvelle de la capitulation, 
les habitants s'étaient livrés à quelques désordres; mais ils 
s'abstenaiont dorénavant de toute manifestation hostile. L'admini- 
stration militaire allemande faisait diriger immédiatement sur 
Metz un convoi de voitures de vivres, ainsi que du bétail sur 
pied. Si l’on excepte les habitations et les arbres que les 
nécessités de la défense avaient obligé à abattre dans la zone 
située entre les forts et la ville, cette dernière ne présentait 
aucune trace de dommages appréciables; mais notamment aux 
abords des camps, noyés dans la boue, des chevaux mourants, 
des corps sans sépulture, des amas de débris calcinés, des 
monceaux de matières de toute sorte en putréfaction attestaient 
éloquemment les souffrances de l'armée vaincue. 

Les Allemands, de leur côté, avaient acheté leur grandiose 
succés aux prix de sacrifices sensibles, Durant les dix semaines 
de ce blocus marqué par des fatigues, des privations nom- 
breuses, la maladie avait décimé les rangs de l'armée et le 
feu de l'ennemi avait tué ou blessé environ 240 offciers et 
5500 hommes. 

Au moment où l’armée du Rhin se constituait prisonnière 
de guerre, elle présentait encore un effectif de 173,000 hommes, 
y compris 6000 officiers et 20,000 malades ou convalescents 
laissés provisoirement dans la place. Metz, ce boulevard 
jusqu'alors inexpugnable de la frontière française du Nord-Est, 
en ouvrant ses portes aux vainqueurs mettait, en outre, entre 
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leurs mains 56 aigles, *) 622 canons de campagne, 876 bouches 
à feu de place, 72 mitrailleuses, 137,000 fusils Chassepot, 
123,000 armes diverses, des approvisionnements considérables 
de munitions et une grande quantité de ressources de toute 
nature.**) — | 


*) Conformément aux instructions adressées par le maréchal Bazaine 
aux chefs de corps, les drapeaux avaient été conduits pour la plupart à 
l'Arsenal pour y être brûlés. Mais les Allemands ayant protesté contre 
cette infraction aux clauses de la capitulation, la mesure n'était pas mise 
à exécution. Toutefois, quelques régiments avaient déjà détrait leurs 
aigles antérieurement à l’ordre qui leur prescrivait de les livrer à l'artillerie. 
*#) Les pertes de l’armée française de Metz, dite , Armée du Rhin‘, 
durant la période du 14 août au 28 octobre, s’élevaient, déduction faite des 
décès par maladie, à 38,138 hommes, savoir: 
Tués. Blessés. Disparus. Total. 
Officiers . . . . . . 320 1,331 209 1,860 
Troupe . . + . . . 3,011 22,082 11,155 36,278 
Total: 3,861 23,413 11,364 38,138 
(Dans le chiffre des morts ne sont pas compris les blessés qui ont 
guccombé). 
Ces pertes se répartissaient ainsi; 
2e corps d'armée . . . . . 6,245 
8° corps d'armée . . . . . 8,260 
4° corps d'armée . . . . . 9,090 
6e corps d'armée . . . . . 11,095 38,158 
Garde impériale .. . . . . 8,229 
Cavalerie de réserve. . . . 109 
Artillerie de réserve. . . . 110 
Les pertes des troupes allemandes durant la même période 8e mon- 
taient, déduction faite des décès par maladie, à 46,604 hommes savoir: 
Taés ou morts 


de leurs Blessés. Disparus. Total 

blessures. 
Officiers . . . . . . 705 1,875 12 2,092 
Tronpe . . . . . . 11,816 80,711 2,567 44,594 
Total: 12,021 32,086 2,579 46,686 


soit, pour les deux armées, un total général de 84,824 hommes. 
(N. du Trad.) — 





Opérations sur le théâtre sud-est de la guerre, à partir 
, de la prise de Strasbourg.*) 


L'état-major allemand n’avait pas attendu l'issue du siège 
de Strasbourg pour décider l'occupation complète de la Haute- 
Alsace. Son but, en agissant ainsi, était de mettre fin aux 
entreprises des francs-tireurs en les privant de l'appui des 
petites places de cette région, et d'assurer en même temps les 
districts allemands de la rive droite du Rhin contre toute 
déprédation. Une ordonnance de S. M. le Roi, datée du 
20 septembre, prescrivait de réunir 15 bataillons, 2 régiments 
de cavalerie, 6 batteries et une compagnie de pionniers appar- 
tenant aux troupes actives encore disponibles en Prusse, pour 
en former une ,4° division de réserve“ destinée à la mission 
indiquée ci-dessus et plus particulièrement à investir les places 
de la Haute-Alsace. Avant que le mois de septembre fût 
entièrement écoulé, cette division se trouvait déjà rassemblée 
entre Fribourg, Vieux-Brisach et Schliengen, pour franchir ensuite 
le Rhin à Neuenburg. 

Le 30 septembre, à la suite de la reddition de Strasbourg, 
des ordres dont nous avons reproduit déjà une partie, venaient 
régler l'emploi de toutes les forces allemandes devenues dispo- 
nibles sur le Rhin supérieur.**) La division de landwehr de 
la Garde était appelée devant Paris; la 1° division de réserve 
passait à la disposition du gouverneur-général d'Alsace, qui 
transférait le siège de son commandement de Haguenau à Stras- 


*#) Se reporter à la carte d'ensemble No 6. 
#*) Voir Ils Partie, pages 138—139. 
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bourg. Un détachement mixte de cette dernière division, *) 
posté à Benfeld et à Epfig, surveillait les abords de Schlestadt 
on attendant l'entrée en ligne de la 4° division de réserve, 
chargée du siège de cette place et de celle de Neuf - Brisach, 
située plus au sud. Le XIV* corps, récemment constitué au 
moyen de la division badoïse et de diverses fractions de troupes 
prussiennes ayant appartenu au corps de siège de Strasbourg, 
devait, en se portant sur Châtillon et Troyes, mettre obstacle 
aux concentrations de forces françaises, désarmer les populations 
et remettre en état, autant que possible, la voie ferrée de 
Blainville à Chaumont par Epinal et Faverney. Langres inter. 
ceptait cette ligne ferrée; le général de Moltke recommandait 
donc, en outre, de tenter un coup de main sur cette place ou 
d'en essayer le bombardement au moyen de pièces de gros 
calibre provenant de Strasbourg, à la condition toutefois qu'il 
n’en résulterait pas de trop long retard dans l'arrivée des 
troupes aux points objectifs qui leur étaient provisoirement 
assignés sur la Seine. Des dispositions communes devaient être 
concertées avec la 4° division de réserve dans le but de se 
couvrir du côté de Belfort; pour tout le reste, le XIV* corps 
avait à pourvoir par lui-même au soin d'assurer ses derrières.##) 


À l'ouest de l'Alsace, les Vosges moyennes s'ouvrent 
à leur base sur une région montueuse, très-boisée, semée de 
nombreux pitons, dans laquelle les cours d'eau coulant au nord- 
ouest comme la Meurthe, la Mortagne et la Moselle, constituent 
autant de lignes défensives. Au sud d’Epinal, la rive gauche 
de la Moselle borde les premières assises ravinées de la chaîne 
des Hautes-Vosges, difficilement franchissable en dehors des 


de 


*) Régt. de landwehr No 21/54, SUN 1” 


réserve du IXe corps. 


1re batterie légère de 


*#) Le Supplément LXXX donne le texte de ces instructions du grand 
quartier général; le Supplément LXXXI contient l’ordre de bataille du 
XIVe corps et le Supplément LXXXIIL celui de la 4 division de réserve. 
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routes tracées. Un peu plus au sud-ouest s'étend le plateau 
mamelonné des Monts-Faucilles, qui se développe en forme 
d'arc de cercle autour du bassin supérieur de la Saône et dont 
la partie orientale, couverte de futaies, monte en pente rapide 
vers la Moselle. Au delà de ce vaste renflement du sol s’allonge 
dans la direction du sud-ouest, c'est-à-dire vers le bassin du 
- Rhône, une plaine faiblement ondulée, présentant en grand 
nombre des vignes et des bouquets de bois, au milieu de la- 
quelle coule la Saône. Cette zone, d’une largeur de 75 kilo- 
méètres en moyenne, qui s'élève graduellement à partir du fond 
de la vallée, est limitée plus au loin par de puissants massifs 
montagneux: les Hautes-Vosges et le Jura à l’est, le plateau 
de Langres et la Côte-d'Or à l’ouest. 

Une dépression assez profonde, située dans le voisinage 
de Belfort, sépare les deux premiers massifs. C’est là que 
viennent se réunir, sous le canon de la place, les voies con- 
duisant du bassin de la Saône dans la plaine du Rhin et la 
route qui descend de la Moselle supérieure par Giromagny. 
Dans cette ceinture occidentale, dont les pentes plongent brus- 
quement sur le bassin de la Saône, le mont Tasselot forme le 
trait d'union entre la Côte-d'Or et le plateau de Langres. Ce 
dernier, d'une largeur variant entre 20 et 30 kilomètres, 
dépouillé dans sa partie est, assez fortement boisé dans sa 
partie ouest, n'offre ni sommets ni faîtes importants, mais une 
grande quantité de gorges profondément creusées. En dehors 
de quelques bonnes routes qui convergent sur Langres et d'un 
petit nombre de communications transversales, le parcours du 
plateau est rendu trés-difficile par des éboulis, des amas con- 
sidérables de pierres. La Côte-d'Or, coupée par les vallées 
latérales de la Tille et de l’Ouche, se présente, sur tout son 
versant oriental, sous l'aspect d’une région couverte de villages 
prospères et d'une succession presque continue de vastes 
vignobles. A l'intérieur, c'est une contrée montueuse, tantôt 
boisée, tantôt couverte de landes, pierreuse, dépourvue d’eau 
et pauvrement peuplée. Les lignes principales de communication 
qui relient à la Saône les vallées de l'Yonne, de l’Armançon et 
de la haute Seine coupent, au pied du versant oriental de la 
Côte-d'Or, l'ancienne route de Langres à Beaune par les hauteurs 
de Bourgogne, et le chemin de fer qui la côtoie. Ces routes 
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passent pour la plupart par Dijon; quelques-unes empruntent 
le bassin supérieur de la Tille.*) La Saône déroule son cours 
sinueux dans une vallée à fond de prairies, d'une largeur de 
4 kilomètres en moyenne, limitée par des berges d'un relief 
de 25 à 50 mètres. Elle cesse déjà d'être guéable en amont 
de Jussey et devient navigable à partir de Port-sur-Saône. Sur 
la rive droite, plusieurs petits affluents, sans importance par 
eux-mêmes, coulent entre des croupes boisées susceptibles d'une 
bonne défense; mais les affluents de gauche, l'Ognon et le 
Doubs, offrent des positions plus fortes encore. Besançon, sur 
le Doubs, la petite place d’Auxonne sur la Saône, commandent 
une grande partie des routes et des lignes ferrées se dirigeant 
de la Bourgogne vers le Rhin et le Jura. 

Cette dernière chaîne, à l’aspect pittoresque, se développe 
en longues murailles calcaires qui surgissent brusquement de la 
plaine et montent ‘en s'étageant vers la frontière suisse. Con- 
sidérée dans son ensemble, c’est un dédale de pitons, de rochers, 
d'entonnoirs, de plateaux déchirés et de terres marécageuses. 
L'intérieur de ce massif manque généralement de bonnes routes 
suivant la direction nord-sud. Les communications qui viennent 
de l’ouest cheminent souvent dans d’étroites vallées fortement 
encaïissées, en s’ouvrant un passage par l1 mine; presque toutes 
convergent sur Pontarlier. La route la plus directe de Dôle sur 
ce point est fermée par les fortifications de Salins qui comman- 
dent en même temps la chaussée menant de Besançon à Lons-le- 
Saulnier, par le pied du versant occidental, aux abords de son 
point d’intersection avec la route précédente. Au delà de Pon- 
tarlier, cette dernière franchit d'abord le col de la Cluse, défendu 
par le châteeu de Joux, et continue ensuite vers la Suisse, en 
coupant perpendiculairement l'arête culminante du Jura. 


basis Au commencement d'octobre, l'état-major allemand était 


] V : n : e : . 
Saône ot la LOUJOUTS sans renseignements précis sur les préparatifs qui 
Côted'Or. ge poursuivaient dans Îles provinces du sud-est de la 


*) Une communication directe par eau 8e trouve établie entre la Saône 
et l'Yonne au moyen du canal de Bourgogne, qui suit d'abord la vallée 
de l'Ouche et gagne ensuite celle de l'Armançon. 


301 


France.*) En réalité, le général Cambriels, à la tête d'une 
armée des Vosges“ en voie de formation, s'était avancé jusqu’à 
hauteur de Langres et d'Epinal,**) tandis que les francs-tireurs 
rassemblés pour le couvrir, à Saint-Dié, Baccarat et Ramber- 
villers, menaçaient depuis la fin de septembre la ligne ferrée 
de Saverne à Lunéville. En arrière de ces troupes, d’un effectif 
de 30,000 hommes environ, de nombreux bataillons de gardes 
nationaux tirés des départements les plus voisins avaient été 
réunis à Dijon, Besançon et Lyon, à des détachements de gardes 
mobiles et à des bandes de francs-tireurs, et constitués en 
grandes unités tactiques. A la nouvelle de la chute de Stras- 
bourg, le général Cambriels, s’attendant à voir les Allemands 
déboucher per les Vosges, rassemblait sous le commandement 
du général Dupré la majeure partie de ses forces en état de 
tenir la campagne et les portait à la rencontre de l'ennemi 
jusque sur la Meurthe. Le 6 octobre, ces troupes atteignaient 
les environs de Saint-Dié, Nompatelize et La Voivre, à l'effectif 
de 15,000 hommes à peu-près, avec 12 bouches à feu. — 

Afin de disperser les francs-tireurs qui se montraient sur 
la Meurthe, le général de Werder, après en avoir préalable- 
ment référé au grand quartier général, **#) mettait en marche à 
travers les Vosges, le 2 octobre, un détachement mixte de la 
division badoise, sous le commandement du général de Degen- 
feld. Ce détachement était formé en deux colonnes dont l’une 
marchait de Mutzig, par Schirmeck, sur Raon-l'Etape, tandis 
que l’autre, la principale, prenant plus au sud, se dirigeait 
de Barr sur Etival, par Senones.f) Dés le 4, ces deux colonnes 


*) Voir Ile Partie, pages 121—128. 

*#) Voir Ile Partie, page 213. Les forces placées sous les ordres du 
général Cambriels 8e composaient principalement de gardes mobiles de 
Belfort, d'une partie de la garnison de Besançon et de troupes de l'armée 
dite de Lyon. 

#*##) Le général n'avait pas encore reçu les instructions données par le 
grand quartier général à la date du 30 septembre. 
t) Colonne du Nord: PUR UE bottes légère 
" Régt. du Corps’ 1er drag. : 
| Colonne du Sud: 8e régt., DS rte 2e batterie lourde. 
Ensemble: 6 bataillons, 21/4 escadrons, 2 batteries. 
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trouvaient les passages de la montagne interceptés par des 
abatis et des coupures, et défendus par des francs-tireurs qui 
abandonnaient La Trouche et Champenay après une légère 
escarmouche. Le lendemain, quand le bataillon de fusiliers du 
régiment badois des grenadiers du Corps, qui marchait en tête 
de la colonne du nord, arrivait sur le versant ouest de la vallée 
de la Plaine, il essuyait des coups de feu tirés de Raon-l’Etape. 
La ville était alors enlevée, sans qu'il en resultât de retard 
sensible dans le mouvement, avec l’aide de la 4° batterie légère 
et la coopération de la colonne principale, qui attaquait par 
Etival. Tandis que deux compagnies de cette dernière colonne 
avaient marché directement sur Raon-l’Etape, deux autres, une 
fois la ville prise, rejoignaient, à La Chipotte, l'adversaire en 
retraite précipitée sur Rambervillers, et le mettaient en déroute 
complète après une demi-heure de combat.*) L’occupation de 
Raon-l'Etape et d’Etival mettait au pouvoir des Allemands les | 
débouchés ouest de deux passages principaux des Vosges. 


Pendant ce temps, le général de Werder, qui avait reçu 
les instructions du grand quartier général déjà mentionnées à 
plusieurs reprises, avait réuni le gros de la division badoisc 
autour de Barr et de Mutzig pour l’acheminer, le 6 octobre, 
sur Saint-Dié et Etival. Les troupes prussiennes du corps d'armée 
avaient ordre de suivre la colonne dirigée sur Etival jusqn’à 
.Schirmeck, puis d'obliquer par Raon-sur-Plaine pour gagner 
Raon-l’Etape. Les convois devaient suivre la route de Saverne 
à Baccarat par Blamont.**) Les troupes qui avaient déjà 
franchi les Vosges et qui allaient servir désormais d’avant- 
garde au corps d'armée, étaient invitées à occuper Saint-Dié, 


#) 2e et 4e : 109 et 11° : 
ge — fur Raon-l’Etape, ge au la Chipotte. 





*#) Colonne de gauche (Barr-Saint-Dié): 
. Ier et Ife 3e et 5/45° 
2c régt. badoiïs, TÆ bad, ? Ter drag. bad” 2e régt. de dragons 
badoïs, ire batt, lourde, 1re et 2e batt. légères, batt. à cheval. 


Colonne de droite (Mutzig-Etival): 
: Fos. 2e, 40, 5e 
Ge régt, DadoÏs, LT 7 Ge drag. bad. 


batt, lourdes. 


» 8e batt. légère, 3° et 4° 
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à battre le pays dans les directions du sud et de l'ouest et à 
réuuir des approvisionnements de vivres aux débouchés des 
passages. 


Combats de la Bourgonce, de Rambervillers et de Bruyères, 
les 6, 9 et 11 octobre. 


Depuis longtemps, on s'accordait généralement à signaler 
Saint-Dié comme le foyer du mouvement de résistance armée 
des populations de la région; d’après les renseignements 
recueillis, la ville avait été mise en état de défense, de sorte 
que le général de Degenfeld prévoyait que l’accomplissement 
de la mission dont il était chargé allait amener une rencontre 
sérieuse. Le 6 octobre de grand matin, il se mettait donc en 
marche sur Saint-Dié par les deux rives de la Meurthe, avec 
la plus grande partie de ses troupes, laissant seulement deux 
bataillons et un escadron à Raon-l'Etape et à Etival pour 
assurer les débouchés de la montagne et pour rassembler des 
vivres.*) A hauteur de Nompatelize et de la Voivre, les 
patrouilles qui éclairaient le mouvement essuyaient déjà des 
coups de fusil. Mais un épais brouillard bornait momentané- 
ment les vues, et il était 9 heures du matin quand il devenait 
possible de préluder au mouvement offensif. 


Troupes prussiennes (Schirmeck-Raon-l'Etape): 
80e et 34° régts., 2e régt. de drag. de réserve et 2° régt, de huss. 
de réserve, trois batteries. 
... Ie ge 

Escorte des convois: Ge et 3e drag. bad. 

*#) Colonne de la rive gauche (ouest) de la Meurthe: 
Ile Fus. 1/42e 
3e” 6e ” ler Drag. 

du major Kieffer. 


Colonne de la rive droite (est) de la Meurthe: 
Ier et Fus. 1/92 et 1/40 
— Le drag. ‘ 2e batt. lourde et 3/s4° légère sous le 
commandement du colonel Muller. 
Ier 1er ; Fus. 
Gr. Corps’ 1° drag.” "one Corps 


et 1/34 batterie légère sous le commandement 


A Raon-l'Etape: 
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Sur la rive ouest de la Meurthe, le bataillon de fusiliers 
du 6° se porte contre l'ennemi en position sur les hauteurs de 
Nompatelize; le 2° bataillon du 3° marche sur Biarville.*) 
Après quelques coups bien pointés des deux pièces de la 
4° batterie légère qui marchaient avec la colonne, une moitié 
du bataillon de fusiliers pénètre dans la partie nord de Nom- 
patelize; l’autre moitié engage une fusillade avec des contingents 
français qui se dirigeaient vers Saint-Remy, en occupant les 
hameaux de la Salle et du Han, situés plus à l’ouest. Comme, 
d'autre part, l'ennemi faisait avancer également des troupes de 
la Bourgonce, le 2° bataillon du 3°, après avoir atteint Biarville, 
entrait en ligne par les Feignes, sous un feu très-vif qui le 
prenait en flanc. D'un rapide élan, deux de ses deux com- 
pagnies enlèvent la lisière nord de ce village, tandis que les 
deux autres entrent du sud dans Nompatelize et s'en emparent 
complètement, de concert avec les fusiliers qui s'y trouvaient 
déjà. 

Sur la rive est de la Meurthe, La 10° compagnie du 3° 
régiment, poussant devant elle de petits partis français, s’avançait 
par la Voivre jusque vers Marzelay, où l'adversaire se ren- 
forçait de 400 hommes environ. Le feu nourri qui retentissait 
vers l'ouest déterminait le général de Degenfeld à faire passer 
successivement la majeure partie de la colonne de gauche sur 
l’autre rive, au moyen des ponts de la Voivre et d’Etival,*#) 
et à appeler pareiïllement sur le champ de bataille les troupes 
laissées en arrière pour couvrir les débouchés des Vosges. 

Pendant ce temps, l'ennemi avait prononcé, en nombre 
très-supérieur, de fréquents retours offensifs contre les troupes 
badoises. Les deux pièces du lieutenant Nüsslin, en position 
à l’ouest de la route d’Etival à Nompatelize, se maintenaient 
cependant, en dépit des feux que croisait sur elles l'artillerie 
ennemie de la Bourgonce et de Saïint-Remy, jusqu'au moment 
où, vers 11 heures, celle-ci se voyait contrainte, par l'apparition 
de quatre pièces de la 2° batterie lourde débouchant par 
Etival, d'abord de changer d'emplacement, puis de se retirer 


*#) Voir Plan 18. 
#*) Les ge, ses 1le 


9 demeuraient seules à la Voivre. 
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complètement. Quatre autres bouches à feu, arrivant quelques 
instants plus tard, prenaient position auprès de Biarville d'où 
<lles canonnaïient surtout le bois des Jumelles, fortement occupé 
par l'adversaire, et le village en flammes de Nompatelize, dont 
les Français avaient repris la portion sud vers midi, mais pour 
la reperdre presque aussitôt. Les dix pièces badoiïises engagées 
sur le champ de bataille se réunissaient ensuite au nord-ouest 
de Nompatelize. 

Pendant ce temps, le 1° bataillon du 3° régiment badois 
avait marché de la Voivre sur les Feignes, et, avec le concours 
des compagnies du 2° bataillon qui avaient déjà pris pied sur 
la lisière nord, il délogeait entièrement l'ennemi du village; le 
commandant du régiment, colonel Müller, était grièvement 
blessé dans cette rencontre. Plus vers la gauche, la 12° com- 
pagnie rejetait des contingents français de Saint-Michel, de la 
Vacherie et de Sanceray dans le bois des Jumelles, qui, dès- 
lors, se trouvait fusillé à la fois de l'est et du nord. A l'extrême 
droïte de la ligne de bataille badoiïse, le bataillon de fusiliers 
des grenadiers du Coïps, appelé d'Etival, avait occupé Saint- 
Remy malgré une vigoureuse résistance, et avait engagé ensuite 
un vif combat de tirailleurs avec les troupes ennemies postées 
dans le bois de Saint-Benoït et sur la hauteur du Han. A midi 
et demi, une attaque prononcée contre cette hauteur réussissait 
avec l'aide de quelques fractions qui entraient en ligne de 
Nompatelize.*) 


*) Quelques instants après midi, la ligne de bataille de l'infanterie 
badoise se trouvait établie ainsi qu'il suit: 
12° 











Se à l’ouest de Sancery, 
Jer, 7e et. 5e Ù En face du bois des 
Be sax FSlgnes, Jumelles. 

 — —. LR Nompatelize. 

et 2 au nord-ouest de Nompatelize. 

Re On (avec des fractions des _ et D) sur les hauteure 
du Han. 

ER Ge combattant en tirailleurs à l'est du bois de Saint- 
Benoit. 


Guerre Franco- Allemande 1870-1871. Texte II. 20 
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En présence de la supériorité numérique bien constatée de 
l'adversaire, les Allemands ne regardaient pas comme prudent 
de pousser plus loin leur offensive. Le feu se ralentissait gra- 
duellement de part et d'autre, et, à 1 heure, il avait totalement. 
cessé quand, au bout d’une demi-heure, il reprenait brusquement. 
par une soudaine attaque des Français. Soutenues par quelques 
batteries remises en action sur les hauteurs de la Bourgonce, 
des masses d'infanterie débouchent des bois de Saint-Benoit et 
des Jumelles, ainsi que du village de la Salle situé entre ces 
deux massifs, et se portent contre les troupes badoises, répar- 
ties par compagnies sur une longue ligne de bataille. Celles-ci 
évacuent le Han, mis en flammes par les projectiles ennemis, 
pour gagner un bouquet de boïs qui se trouvait plus au nord; 
elles parviennent, il est vrai, à s’y maintenir contre les efforts 
répétés de l’assaillant; mais d’autres corps français poussant 
sur Saint-Remy, viennent bientôt les menacer sérieusement sur 
leur flanc droit. La situation commançait à présenter une cer- 
taine gravité lorsque, un peu après 2 heures, trois compagnies 
du régiment des grenadiers du Corps, appelées de Raon-l'Etape, 
font leur apparition sur le théâtre de la lutte, à l’ouest de 
Nompatelize.*) Un peloton de dragons, qui arrivait au même 
moment, se mettait en devoir de couvrir le flanc de la ligne de 
bataille du côté de Saint-Remy, concurremment avec l'escadron 
affecté comme soutien à l'artillerie, tandis que deux pièces 
légères, laissées jusqu'alors à la Voivre, venaient renforcer les 
deux batteries toujours en position au point précédemment. 
indiqué. Le major de Gemmingen 8e porte alors offensive- 
ment contre la Bourgonce, avec les trois compagnies de grena- 
diers. Malgré un feu très-nourri partant du Han et du bois 
des Jumelles, les grenadiers badoïs parviennent à prendre pied 





9e ® e L] ? LI e 
(La Régt Corps avait été laissée à l’escorte des bagages à Etival, et. 


arrivait ultériouroment sur le théâtre de l'engagement par la Voivre. Auprès 
9e, 10e et 11e 


3 et deux 





de cette dernière localité se trouvaient encore les 


pièces de la 4° batterie légère.) 

*) Elles avaient, ensemble, un effectif ne dépassant pas 450 hommes 
environ. Indépendamment de la 2° compagnie, il manquait encore de nom- 
breux détachements occupés à réunir des vivres. 
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sur la première pente, d'où, à 3 heures, ils poussent plus 
avant. La 1° compagnie emporte d'assaut la Valdange et, de 
concert avec la 3°, appuie vers la face est de la Salle, qui, par 
suite du mouvement simultané des trois compagnies de fusiliers 
du même régiment par le Han et le bois de Saint-Benoït, se 
trouve en même temps débordé par l'ouest. L'adversaire pro- 
nonce plusieurs retours offensifs pour arrêter l’attaque qui le: 
menace; mais, à 4 heures, les Allemands pénétrant à la fois 
par les deux faces du village, le délogent complètement. Les 
Français abandonnent alors également les habitations situées 
sur la lisière du bois de Saint-Benoïit et disparaissent dans les 
hauteurs boisées qui s’élevent à l'ouest. 

Pendant ce temps, la 4° compagnie des grenadiers du Corps 
s'était portée, avec quelques autres détachements, de Nompate- 
lize sur la Folie et, bientôt après, le major Steinwachs avait 
marché contre le bois des Jumelles avec toute l'aile gauche de. 
l'infanterie badoïse. L'’ennemi défendait le bois pied-à-pied 
jusqu’à la crète, puis descendait vivement et à la débandade 
la pente opposée, dans la direction de la Bourgonce, poursuivi 
par les feux rapides du vainqueur, qui, un peu après 4 heures, 
occupait également ce village.*) 

Ce dernier engagement mettait fin à la lutte qui avait duré 
sept heures, et l'adversaire se repliait dans un désordre croissant. 
sur Rambervillers et Bruyeres, avoc une perte totale de 1400 
hommes.**) Le général Dupré lui-même figurait au nombre 
des blessés; un drapeau de francs-tireurs, abandonné sur le 
terrain, était tombé au pouvoir des Allemands. Ces derniers, 
qui avaient perdu 400 hommes environ, bivouaquaient sur le 
champ de bataille à la nuit tombante, l'extrême fatigue des 
troupes ne permettant pas une poursuite immédiate. Dans le 
cours des deux journées suivantes, les patrouilles qui battaient 
le pays avoisinant ne rencontraient plus que des bandes de 


#) 4 : 
Régt. Corp 
#*#) 300 morts, 500 blessés, 600 prisonniers valides. Pour le détail des 
pertes allemandes, voir le Supplément LXXXIII, qui donne toutes les pertes 
. essuyées à l’ennemi par le XIVe corps, dans le période du 1er octobre au 
16 novembre. 


et fractions des 3° et 6° régiments. 


20* 
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francs-tireurs en retraite; Saint-Dié avait été également évacué 
par l'ennemi. — 

Sur ces entrefaites, le gros du XIV® corps avait entamé, 
le 6 octobre, le mouvement qui lui était prescrit à travers 
les Vosges. Le 8, la division badoiïse atteignait les environs 
de Saiïint-Dié et d'Etival, et s'y cantonnait, le 9, avec les frac- 
tions qui formaient précédemment l'avant-garde.*) Le 10 octobre, 
les patrouilles trouvaient les routes menant de la Bourgonce 
et de Saint-Dié dans la direction du Sud coupées en maints 
endroits et même encore occupées en partie par l'ennemi. Deux 
compagnies du 5° régiment badoiïs se rencontraient, sur la haute 
Meurthe, à Anould et à Belrepaire, avec des gardes mobiles 
et des francs-tireurs qui, au dire des habitants, formaient 
l'arriére-garde d'une colonne en retraite le long de cette rivière; 
les Badoiïs les refoulaient jusque au delà de Fraïze. 

Le 9 octobre, les troupes prussiennes avaient atteint Raon- 
l'Etape et dirigé de là sur Saint-Benoït les bataillons de mousque- 
taires du 30°, avec un escadron de hussards, pour surveiller 
la vallée de la Mortagne. Un détachement jeté sur Ramber- 
villers, ayant été contraint de rétrograder après un court 
engagement de tirailleurs avec l'ennemi qui s'y était retranché, 
le lieutenant-colonel Nachtigal se mettait en marche sur ce 
peint, dans l'après-midi du même jour, avec le 2° bataillon du 
30°, pour s'opposer à la réunion des gardes mobiles convoqués 
dans cette localité, ainsi qu’il l'avait appris entre-temps. Malgré 
un feu très-nourri, la 7° compagnie enlève le cimetière situé 


*) ire brigade, 3 régt. de dragons et deux batteries dans Etival et 
aux alentours. 
2% brigade, 1er régt. de dragons et deux batteries entre Etival 
et Saint-Dié. 
3 brigade, 2e régt. do dragons et cinq batteries dans Saint-Dié 
et aux abords.. 

(Cette constitution tactique, en désaccord avec la forme habituellement 
en usage (trois brigades d'infanterie pourvues, chacune, de cavalerie et 
d'artillerie) se justifiait par la nécessité de ménager aux diverses fractions 
du corps d'armée, en raison de la mission dont il allait être chargé, une 
indépendance tactique aussi grande que possible. Les troupes prussiennes, 
comprenant 6 bataillons, 2 régiments de cavalerie et 3 batteries, formaient 
la 4 brigade du corps. 
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en avant de la face sud de la ville, tandis que les 5° et 8° com- 
pagaies, s’avançant de droite et de gauche, escaladent les 
barricades établies à l’entrée des rues. Toutefois, dans l'intérieur 
de la ville, les défenseurs opposent une résistance si tenace 
que les Prussiens ne progressent que fort lentement; leur chef, 
se bornant alors à se maïntenir dans les quartiers conquis 
jusqu’au soir, donnait l'ordre de suspendre le combat pour le 
reprendre le lendemain matin. Mais l'ennemi profitait de la 
puit pour évacuer Rambervillers, de sorte que les renforts de- 
mandés à Saint-Benoït pendant la lutte, et ceux envoyés le lende- 
main par le commandant du corps d'armée, ne trouvaient plus 
à s'employer. Un détachement chargé de la poursuite, ne ren- 
contrait plus que quelques traînards sur la route de Charmes; 
des patrouilles de cavalerie s’emparaient des armes existantes 
dans les localités avoisinantes. La perte des Allemands dans 
cette rencontre montait à une trentaine d'hommes, celle de l’ad- 
versairé à 60 hommes environ. Du côté des Allemands, le 
major de Berckefeldt avait été grièvement blessé. — 

Les convois du XIV® corps étant arrivés, le 10 octobre, 
à Baccarat, le corps d'armée reprenait, le lendemain, sur un 
large front, son mouvement vers le sud-ouest. Les troupes 
prussiennes continuaient à former l'aile droite et atteignaient. 
les abords de Rambervillers, où le général de Werder trans- 
férait aussi son quartier général; une avant-garde était dirigée 
sur Sainte-Hélène. A l'aile gauche de la division badoïise, qui 
remontait la Meurthe, la 2° brigade venait à Anould et à 
Corcieux, la 3° à la Houssière, tandis que la 1'° s'engageait, 
à 9 heures du matin, dans l’étroite vallée de la Mortagne, à 
Maillefaing, et ne tardait pas à s’y trouver aux prises avec 
l'ennemi. — 

Durant les mouvements que nous venons de relater, le 
général Cambriels, revenu depuis quelques jours de Bel- 
fort à Epinal, avait rassemblé à Bruyères les forces dont il 
disposait encore et s’était établi entre Beauménil et Laval, dans 
une position qu'il avait retranchée. avec l’aide des habitants; 
des partis de gardes mobiles et de francs-tireurs avaient été 
jetés vers le nord, jusque sur la berge de gauche de la vallée 
de la Mortagne. Au moment où le bataillon de fusiliers du 
2° régiment, qui tenait la tête de la 1" brigade badoise, 
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arrivait à proximité du moulin de la Hazelle, il est assailli 
par des coups de feu partant de la hauteur du bois de Frézi- 
mont, qui forcent la compagnie tête de colonne à suspendre sa 
marche; mais les trois autres compagnies, déboïtant à gauche 
de la route, escaladent la pente, fort rapide en ce point, et, 
débordant l’ennemi, le rejettent d’abord sur Domfaing, avec 
le concours de la première compagnie, puis le repoussent 
dans la direction de Bruyères, jusque en arriére du mamelon 
couronné d’une église qui se trouve au delà de Domfaing. 
Pendant ce temps, le 2° bataillon du régiment, qui suivait par 
Maillefaing, avait continué son mouvement le long de la rivière 
et délogeait des partis ennemis de la ferme de Neuf-Moulin, 
située au débouché sud-ouest de la vallée. Une batterie badoise 
vient alors se mettre en position sur ce point et prépare par 
quelques coups bien pointés l'attaque de deux compagnies du 
1% bataillon, lesquelles, entrant en ligne de la rive droite, 
pénètrent d’abord dans le bois d'Obtinrupt occupé par l'ennemi, 
puis, un peu après 1 heure, dans le village de Brouvelieures, 
de concert avec le 2° bataillon débouchant de l’est. *) 


Une fois la brigade badoise entièrement dégagée de la 
vallée de la Mortagne, le colonel Bayer **) se porte offensive- 
ment de Brouvelieures et de Domfaing contre Bruyères. Il 
était alors 2 heures et demie; à hauteur du moulin de la Bataille, 
le 2 régiment commence à se trouver en butte au feu de 
tirailleurs français postés sur les pentes qui s'élèvent des deux 
Côtés de la ville; mais le bataillon, se déployant vivement, 
les a bientôt culbutés, et, à 4 heures et demie, les Allemands 
étaient maitres de Bruyères. Une reconnaissance dirigée sur 
Laval, fort tard dans la soirée, pénétrait dans la mairie de ce 
village, après rune lutte acharnée contre les .francs-tireurs qui 
Ja défendaient; toutefois, des renforts ennemis survenant, la 


*) L'autre moitié du 1er bataillon (2e et 4° compagnies) s'était portée 
contre Domfaing, sur la rive gauche de la Mortagne; mais les fusiliers 
occupaient déjà cette localité. 

#*) Commandant le 4° régiment et chef intérimaire de la 1re brigade. 
Voir Supplément LXXXL — 
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petite troupe était contrainte de revenir sur Bruyéres. La perte 
de la brigade badoiïse dans ce combat du 11 octobre, ne dé- 
passait pas 40 hommes au plus. | 


Le 12 octobre au matin, les patrouilles de cavalerie en- 
voyées sur Faucompierre et Champdray mandaient que l'ad- 
versaire avait totalement disparu dos abords sud de Bruyères 
et qu'il était en retraite sur Remiremont et Gérardmer. Il 
était évident d’après cela que les Français voulaient éviter une 
rencontre décisive; le général de Werder se décidait en con- 
séquence à ne pas renouveler son attaque, comme il en avait 
déjà donné l'ordre, et à se porter par Epinal vers la haute 
Seine, ainsi que ses instructions le lui prescrivaient, Par 
suite de cette résolution, il mettait les troupes prussiennes en 
marche sur-le-champ par Girecourt, et, dans l'après-midi, il por- 
tait la division badoïse sur sa droite de manière à amener la 
de brigade de Bruyères sur Girecourt, les 2° et 3° (cette der- 
niére venant de la haute Meurthe) sur Bruyères et Deycimont. 

En débouchant au delà de Deyvillers, la tête de colonne 
prussienne constatait la présence de troupes françaises dans 
les localités situées en avant. Après une petite escarmouche 
de tirailleurs, le 1° bataillon du 30° déloge des francs-tireurs 
embusqués sur la lisière des bois, au sud do la route, les 
rejette sur Epinal, puis, soutenu par le feu de deux batteries, 
marche contre le parc et le cimetière qui précèdent directe- 
ment l'entrée nord-est de la ville. Les Français, sans attendre 
l'attaque, abandonnent alors en toute hâte leurs positions et la 
ville elle-même, dont les Allemands prennent possession à 
4 heures du soir. Des partis de cavalerie harcelaient les flancs 
de l'ennemi, qui avait perdu, au total, une trentaine de pri- 
sonniers. Les troupes badoïses gagnaient leurs gites d'étape 
sans incidents; seule, la 2° brigade avait encore rencontré, 
auprès de Barbey-Séroux, des traînards ennemis débandés. — 

Le 13 octobre, les 1° et 2° brigades badoises gagnent la 
Moselle à Epinal et Arches; la 3° brigade vient à Docelles; 
les Prussiens jettent une forte avant-garde sur la rive gaucho 
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de la Moselle pour couvrir Epinal. Dans ce dernier mouve- 
ment, les 1° et 2° compagnies du 34°, en se portant sur les 
Forges, dispersaient, avec l'aide de l'artillerie, un parti français 
fort de 300 hommes environ, qui s’éloignait dans la direction 
du sud avec des pertes considérables. Le lieutenant-général 
de Beyer et le prince Guillaume de Bade arrivaient, ce 
jour-là, à Epinal; l’un reprenait son poste à la tête de la divi- 
sion badoise,*) l’autre prenait le commandement de la {"° bri- 
gade. 

La concentration des forces allemandes autour d'Epinal se 
trouvant ainsi effectuée, le XIV° corps établissait ses communi- 
cations en arrière vers le Nord le long de la Moselle, de 
telle façon qu'elles venaient déboucher dans les territoires des 
gouvernements généraux. On commençait tout d’abord par 
constituer une route d'étapes sur Lunéville; en même temps, 
on s'occupait de rétablir le chemin de fer de Blainville dé- 
truit sur plusieurs points par l'ennemi, de construire uno ligne 
télégraphique par Charmes sur Nancy et d'entreprendre la 
création de magasins à Epinal avec laide des trains, qui 
avaient rejoint par Rambervillers. Le gouverneur général de 
Lorraine se chargeait de la surveillance de la section de voie 
ferrée comprise entre Blainville et Epinal, et dirigeait sur Bacca- 
rat un fort contingent de troupes d'étapes wurtembergeoises **) 
mis à la disposition spéciale du XIV® corps et se reliant avec. 
les détachements laissés par celui-ci sur ses derrières.***) 


*) Le général de Beyer étant tombé malade au mois d'août (Voir 
Ire Partie, page 1269), c'était le général de Glümer, commandant de la 
13e division, qui était placé à la tête de la division badoise lors de la 
formation du XIVe corps. Mais cet officier général étant devenu malade 
à son tour, le commandement de la division était exercé à tour de rôle par 
les plus anciens chefs de brigade présents, jusqu’au retour du général de 
Beyer. 


**) 2 bataillons, 1 escadron. 


###) ge et 10e jer et 3° 


SE Je huss. rés. 
existant dans le pays et qui étaient arrivés, le 12 octobre, à Châtel-sur- 


, & et Te 1j, 4 
84  ‘‘ Je drag. rés. 
jusqu'à l’arrivée des troupes d'étapes. 


, Chargés de faire rentrer les armes 


laissés comme garnison à Raon-l’Etape 
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Toutefois, il était évident dès ce moment qu'un certain 
temps serait nécessaire pour remettre en état de service le 
chemin de fer de Blainville, coupé en plusieurs endroits par 
les Français, “*) et que, quant-à-présent, on ne pouvait songer 
à donner suite aux intentions du grand quartier général, en 
bombardant avec des pièces de gros calibre amenées de Stras- 
bourg, la place de Langres qui interceptait la ligne ferrée 
d'Epinal à Chaumont. Le général de Werder mandait donc 
au grand quartier général qu'il avait le projet de poursuivre 
le mouvement prescrit vers la haute Seine en prenant par 
Neufchâteau et Chaumont, ce qui lui ménagerait, par le moyen 
du chemin de fer de Blesme, des relations plus directes et 
plus sûres avec la ligne prineipale de communication reliant 
l'armée à l'intérieur de l’Allemagne. Mais l'état-major de Ver- 
sailles, qui évaluait à un chiffre beaucoup trop faible les forces 
françaises des provinces de l'Est, regardait comme possible d’en 
avoir promptement raison; il répondait donc au général de 
Werder en l’invitant à attaquer l'ennemi le plus à portée. 


Pendant ce temps, lo général Cambriels, inquiet pour 
ses propres communications à la nouvelle de l'apparition de 
troupes allemandes entre Mulhouse et Belfort, **) s'était mis 
en marche dans la nuit du 13 au 14 octobre, avec ses troupes 
réunies à Remiremont à la suite de leurs échecs, pour les 
ramener sur Saint-Loup et Luxeuil. Le lendemain matin, la 
3° brigade badoise envoyée en reconnaissance vers cette dernière 
ville, la trouvait évacuée et en prenait possession sans ré- 
sistance. 


Ces conditions déterminaient le général de Werder à 
adopter, le 15, la direction de Vesoul; il en rendait compte 
au grand quartier général à Versailles, et, le jour-même, il 
portait la 1" brigade badoise sur Xertigny. Le 16, le corps 
tout entier se mettait en mouvement vers le Sud, la 3° et la. 
2° brigade badoise par Remiremont et Luxeuil, les autres frac- 


#*) Les Français avaient détruit en grand sur cette ligne les ponts 
situés à l'est de Bayon, à Langley, à Epinal et, plus au sud, à Xertigny 
et Aillevillers. 


##) La 4 division de réserve. Voir la suite de la relation. 
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tions par Xertigny, Saint-Loup et Conflans. Une colonne 
prussienne comprenant 2 bataillons, 2 escadrons et 1 batterie, *) 
était chargée de couvrir le flanc droit et arrivait, le 17, à 
Vauvillers. Les patrouilles de cavalerie lancées en avant des 
diverses colonnes franchissaient la ligne ferrée de Belfort à 
Langres et la coupaient en plusieurs points sans rencontrer 
l'ennemi, sur toute la section comprise entre Lure et Jussey. 
Derrière elles, la 1° brigade badoïise venait occuper Vesoul, 
le 18; la 2° brigade gagnait Luxeuil avec une avant-garde à 
Lure, tandis que la 3° obliquait à droite, de Luxeuil vers Con- 
flans, et que les Prussions demeuraient à Saint-Loup et à Vau- 
villers. On constatait que les Français avaient fait sauter, aux 
environs de Lure, le pont du chemin de fer sur l’Ognon. 

Dans la journée du 17 et dans la nuit du 18, deux nou- 
veaux télégrammes du grand quartier général étaient parvenus 
au commandant du XIV® corps. Le second lui renouvelait 
l’ordre de poursuivre l'ennemi, avec faculté de prolonger son 
mouvement jusqu’à Besançon, et lui enjoignait de prendre en- 
suite sa direction par Dijon sur Bourges. Mais tous les ren- 
seignements recueillis entre-temps, touchant l’état des troupes 
battues à la Bourgonce et à Bruyères, montraient jusqu’à l’évi- 
dence que celles-ci continuaient leur retraite sans interruption 
et que, en raison de leur avance, il ne serait plus possible de . 
les atteindre que sous l'abri des murs de Besançon; le général 
de Werder gs’arrêtait donc au parti de se porter directement 
de Vesoul sur Dijon, En conséquence, le 19, il dirigeait la 
1e brigade badoise sur Velle-le-Châtel et ramenait de même 
vers la Saône les autres fractions du corps d'armée. **) 

Cependant, ce jour là, la nouvelle se répandait au quartier 
général de Vesoul, que les Français, se sentant soutenus par 
des troupes fraiches en voie de rassemblement sous Besançon, 


# 3 
) 4, 5°, & et ITI° 2e et 9/5 4° et batterie lourde de réserve du 


34° ? 2e drag. rés. 
Ier corps. | 
#*) 2 brigade badoise à Vesoul. 
8e - de à Port-sur-Saône, 


Troupes prussiennes à Favernéy. 
Détach. latéral de droite prussien à Jussey. 
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avaient fait halte en partie sur l'Ognon et s'étaient cantonnés 
aux environs d'Etuz et de Marnay. Cette indication se trou- 
vait confirmée par une patrouille de la 1"° brigade badoise, qui, 
en s’avançant sur Voray, s'était heurtée auprès de Rioz à un 
fort parti de cavalerie française. Le général de Werder 
saisissait l’occasion qui s’offrait à lui de porter un nouveau 
<oup à un adversaire déjà ébranlé par plusieurs rencontres. 
Le 20, il commençait par faire appuyer les troupes prussiennes 
sur leur droite, vers Combeaufontaine; puis, le 21, il mettait 
tout son corps d'armée en marche vers l’Ognon par les routes 
de Pin, Etuz et Voray. Les trois brigades d'infanterie badoïse, 
la 1® à l’aile droite, la 3° à l'aile gauche, poussaient, ce jour- 
là, leurs têtes de colonne jusqu'à Bucey-les-Gy, Oiselay et 
Courboux; derrière elles, les Prussiens venaient à Neuvelle-les- 
la-Charité. Le détachement latéral de droite de ces derniers 
s'était avancé de Jussey dans la direction de l'Ouest jusqu'à 
Fayl-Billot, d'où il chassait quelques bandes de francs-tireurs 
et de gardes mobiles venus de Langres. Une brigade de 
cavalerie badoiïise*) qui battait le pays sur le flanc droit du 
corps d'armée, avec mission de couper les voies ferrées de 
Dijon à Belfort et à Besançon, faisait sa jonction, le 21, aux 
environs de Beaujeux, avec la petite colonne prussienne arrivée 
par fractions successives de Châtel-sur-Moselle. **) 


Combats sur l’Ognon, le 22 octobre. ***) 


Le commandant du XIV® corps s'était borné à prescrire 
pour cette journée du 22 octobre, l'occupation des ponts de 
l'Ognon, se réservant de ne donner ses instructions ultérieures 


#) 2e et 8° régts. de dragons badois avec la batterie à cheval et 
He. cie 
Régt. corps. 
**#) Voir Ile Partie, page 312. La : était seule restée en arrière, à 
la garde des convois. 
#***#) Voir le Plan 19. 





316 


qu'après réception des rapports. A l'aile droite, la 1° bri- 
gade badoïse atteint Autoreille à 9 heures du matin, et pousse 
ses troupes avancées jusqu'aux ponts de Marnay et de Pin 
sans rencontrer l'ennemi. Le bataillon de fusiliers du 5° régi- 
ment, qui marchait en tête de la 3° brigade, déloge quelques 
bandes de francs-tireurs des bois situés au sud de Rioz, malgré 
une très-vive résistance, puis s’avance en tiraillant, jusque sur 
le versant de la vallée de l'Ognon. Lors de l'enlèvement du 
village de Perrouse, le 5° escadron du régiment des dragons 
du Corps avait culbuté une ligne de tirailleurs ennemis. Bientôt 
après, des troupes fraîches débouchent par Buthier et cherchent 
à déborder le front et le flanc du bataillon badoïis:; mais elles 
sont rejetées dans la vallée par la 1° batterie lourde, à la- 
quelle le général Keller a fait prendre position à l'ouest 
de Perrouse. Après que les projectiles de cette batterie ont 
mis le feu à Buthier, Voray et Bonnay, les fusiliers s'emparent, 
à 2 heures et demie, du premier de ces villages. Une heure 
plus tard, le 2° bataillon occupe pareillement Voray et le pont 
de l'Ognon, pendant que la batterie, d’une nouvelle position 
entre Buthier et Voray, canonne l'adversaire en retraite et fait 
taire l'artillerie ennemie qui a ouvert son feu sur la rive méri- 
dionale. Les deux commandants de brigade arrêtent alors leurs 
têtes de colonne sur l'Ognon, afin de rester dans l'esprit de 
leurs instructions. Dés le matin, la 3° brigade avait dirigé le 
bataillon de fusiliers du 6° régiment sur Montbozon pour couper 
la ligne télégraphique et détruire les ponts de l’Ognon. 

Dans son mouvement sur Etuz, l'avant-garde de la 2° bri- 
gade, composée du 1% bataillon du 3°, d’un demi-escadron des 
dragons du Corps et de deux pièces de la 4° batterie légère, 
avait essuyé une vive fusillade; mais, après avoir lancé quelques 
obus sur le village, elle s'en emparait. Tandis que la 3° com- 
pagnie poursuivait au delà de l’Ognon les Français en retraite 
sur Cussey, sur la rive nord d’autres contingents ennemis se 
portaient par Boulot et le bois de Retheu contre la ligne de 
marche de la brigade. L'avant-garde, presque tournée déjà, se 
rabat sur la lisière sud du bois de Longe-Queue, couverte par 
la 4 compagnie qui fait face immédiatement du côté menacé. 
Sur ces entrefaites, le général de Degenfeld était arrivé avec 
le gros de la brigade à Belloreiïlle, et y avait reçu du comman- 
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dant de la division, à 11 heures du matin, l'ordre de déloger 
l'adversaire de la rive nord de l'Ognon. Il prescrit alors à 
son avant-garde de reprendre sa marche sur Etuz, en lui ad- 
joignant la 4° batterie lourde, et il lance en même temps le 
1* bataïllon du 4° régiment de Bonnevent contre le bois de 
Retheu. A 1 heure de l'après-midi, l'adversaire évacuait pour 
la seconde fois Etuz, sous le feu de l'artillerie badoise, et deux 
Compagnies occupaient le village. 

Pendant ce temps, le général de Werder était arrivé à 
11 heures à Oiselay, avec les troupes prussiennes; il y avait 
été informé que les ponts du bas Ognon étaient au pouvoir 
des Allemands et il avait ordonné à la 1° brigade badoise de 
se porter, par Pin, sur le flanc et les derrières des forces 
ennemies rassemblées à Cussey, à la 2° brigade de se borner 
provisoirement à contenir l'adversaire. Par suite de ces dispo- 
sitions, une fusillade incessante g’échange, pendant plusieurs 
heures, entre les troupes badoises d’Etuz et les corps français 
de Cussey. L'adversaire prononçant, de ce dernier village, de 
fréquents retours offensifs, six compagnies de mousquetaires du 
3° régiment*) entrent successivement en ligne. Le 1° bataillon 
du 4°, après avoir débusqué du bois de Retheu et de Boulot 
des contingents ennemis forts de deux compagnies à peine, 
entre en action à son tour sur la hauteur à l'est d'Etuz. Les 
autres fractions de la brigade se déployaient aux abords de 
Montboillon. 

À 3 heures du soir, des renforts français étant arrivés à 
Cussey, le combat reprend sur ce point avec une nouvelle 
vivacité. Maïs, du côté des Allemands, les trois compagnies 
de mousquetaires encore disponibles au 3° régiment badoiïs se 
portent en ligne à l'aile droite, en même temps que les deux 
batteries canonnent vigoureusement le pont de l'Ognon. Les 
troupes ennemies qui luttaient sur la rive nord ne peuvent 
tenir plus longtemps et repassent le pont à pleine course; 
l'infanterie badoïise, les poussant la baïonnette dans les reins, 
pénètre derrière elles dans Cussey et y enlève de nombreux 
prisonniers, tandis que le 1° escadron des dragons du Corps 
continue la poursuite jusqu’à la lisière du bois le plus voisin. 


#) Ier et 7e, 8e, 
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À 4 heures, la 2° brigade badoïse 8e trouvait entièrement 
maîtresse de Cussey; elle se forme alors sur la face sud du 
village, pendant que les bataillons de mousquetaires du 
30° régiment prussien occupaient, plus en amont, le passage 
de Bussières, et que deux escadrons du 2° régiment de dragons 
de réserve et la 2° batterie légère badoïse venaient comme 
soutien vers Cussey, sur l’ordre du général de Werder. Ce der- 
nier, qui s'était transporté sur les hauteurs de Geneuille aprés 
l'enlèvement de Cussey, ordonne alors de procéder à l'attaque 
des boïs situés an avant et des deux villages d'Auxon-dessus et 
d’Auxon-dessous. D'après un rapport envoyé entre-temps de la 
3° brigade badoiïse, le général voulait essayer, par cette 
manoeuvre de couper la retraite sur Besançon aux troupes 
ennemies qui tenaient encore à Voray. 

Les Français avaient pris une position défensive sur des 
hauteurs dominantes, à cheval sur les deux routes qui vont de 
Cussey et de Voray à Besançon, après s'être réunies à Valentin, 
à 6 kilomètres environ au nord de cette place. De l'infanterie 
occupait fortement Auxon-dessus et les pentes qui descendent 
sur Geneuille; des batteries établies aux deux ailes balayaient 
la région en partie découverte, en partie boisée, située au sud 
de l’Ognon; des pièces de gros calibre avaient même été mises 
en position auprès de Châtillon-le-Duc. En se portant au delà 
de Cussey, le 1* bataillon du 4° régiment badois atteignait à 
peine la partie nord des bois, que déjà il se trouvait en prise 
à un feu très-vif d'artillerie; sa 1'° compagnie pousse néan- 
moins jusqu'aux premières maisons d’Auxon-dessus; mais, hors 
d'état de s’y maïntenir, elle revient prendre position sur la 
lisière sud des bois, en face de l'aile gauche ennemie, avec le 
1% bataillon du 3° régiment envoyé pour la soutenir. Plus à 
l'est, après que les trois batteries badoïises réunies auprès de 
Cussey et de Bussières *) ont engagé la canonnade avec 
l'artillerie française de l'aile droite, le général de Werder 
donne l'ordre au 2° bataillon du 30° de marcher contre 
Châtillon-le-Duc. Le bataillon traverse des prairies basses 
situées en avant de ce village, atteint le pied des pentes et 
gagne peu-à-peu du terrain vers le bois de Chaiïlloz, en dépit 








*) 4e légère, 4° lourde et 2e légère. 
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d'un feu excessivement violent de mousqueterie et d'artillerie. 
Les progrès les plus marqués se produisaient à l'extrême 
gauche, où la 8° compagnie agissait de concert avec deux com- 
pagnies du 5° régiment badois venues par Voray. Entre ces 
deux colonnes opérant de Cussey et de Bussières, le 1° bataillon 
du 30° et trois compagnies du 3° régiment badois marchent, 
à D heures, par Geneuille, contre le bois de Vauvereille. 
L'’ennemi l’occupait encore; mais il se replie, sans attendre: 
l'attaque, vers Auxon-dessus et le bois de Chailloz. L'obseurité 
naissante ne permettait pas de pousser plus loin les avantages. 
déjà obtenus; le feu s'éteignait donc graduellement; les bataillons 
prussiens repassaient l'Ognon et les troupes badoises revenaient. 
en majeure partie vers Cussey et Geneuiïlle. Les 1° bataillons 
des 3° et 4° régiments restaient seuls en position à la lisière 
des bois, au nord d’Auxon-dessus. — La brigado de droite, 
qui s'était emparée de bonne heure des passages de Marnay 
et de Pin, recevait à 2 heures de l'après-midi l’ordre déjà 
relaté de gagner la rive méridionale de l'Ognon. Pour se con- 
former à cette prescription, le prince Guillaume de Bade 
avait mis lo gros de la brigade en marche par Emagny et. 
Montcley; mais, quand il débouchait de la forèt de Cussey, le 
combat avait déjà cessé. Le colonel de Wechmar, qui avait 
pris plus à droite, par Chaucenne et Auxon-dessous, avec la. 
moitié du régiment des grenadiers du Corps, était assailli, à 
7 heures du soir, par une fusillade partant des hauteurs dominantes 
d’Auxon-dessus. La 1'° compagnie tente d’abord un effort 
inutile; le 1% bataillon attaque alors, et, avec le concours des 
deux bataillons de la 2° brigade laissés sur la lisière des bois 
voisins, il chasse complètement l'ennemi du village. Les troupes 
badoises qui avaient pris part à ce court engagement de nuit 
revenaient ensuite à lour tour sur l'Ognon. 

La perte totale des Allemands dans ces diverses rencontres 
montait à 120 hommes environ; celle de l'ennemi paraissait. 
s'élever à 150 tués et blessés, et à plus de 200 prisonniers. 
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Dans la soirée du 22 octobre, le général de Werder in- 
stalle son quartier général à Voray, avec les troupes prussiennes; 
la 3° brigade badoiïse s'établit en bivouacs et en cantonnements 
à Buthier et Voray, la 2° cantonne dans Geneuille, la 1° à Pin 
et Emagny. La brigade de cavalerie badoise commandée par 
le général-major de La Roche, qui battait le pays sur le flanc 
droit du corps d'armée, avait occupé Pesmes dans l'après-midi, 
après en avoir délogé une bande de 400 francs-tireurs. Le 
détachement de troupes prussiennes arrivé la veille à Beaujeux, 
poussait jusqu'à Gray où il continuait la destruction de la voie 
ferrée déjà commencée dans la soirée précédente. L'ancien 
détachement de flanqueurs de droite du XIV® corps venait à 
Port-sur-Saône. — 

Le 23 octobre, les Allemands exécutent des reconnaissances 
de l'Ognon dans la direction du sud et du sud-ouest. Des 
patrouilles d'infanterie badoïse trouvent, comme la veille, les 
hauteurs de Châtillon-le-Duc occupées par l'ennemi. Le 1° 
bataillon du 4° chasse des avant-postes français du bois de 
Chaiïlloz; mais, d'autre part, le 1° bataillon du 3° est arrêté 
par des coups de canon et une fusillade partant de Valentin 
et d'Ecole. Quelques détachements envoyés en avant de Pesmes 
pour couper le chemin de fer, se heurtaient de même, à une 
grande distance encore de Dôle et d’Auxonne, à des forces 
ennemies supérieures, qui, d’après des lettres saisies, formaient 
l'avant-garde d'une seconde ,armée des Vosges“, en voie de 
formation sous le commandement de Garibaldi, sur le cours 
inférieur du Doubs. Dés le mois de septembre, le général 
italien avait mis ses services à la disposition de la France; 
mais, par suite du défaut de concours de la nart des autorités 
locales, il avait eu à lutter contre maintes difficultés, et, à 
cette époque, c’est à peine s’il avait réuni 4000 hommes environ 
autour de Dôle. 

Le ministre Gambetta était venu à Besançon, le 18, pour 
activer les préparatifs dans le sud-est de la France et pour 
relever le moral abattu des troupes du général Cambriels. 
Ce dernier avait formellement décliné l’injonction de marcher 
de nouveau vers les passes des Vosges; mais il était bien résolu 
à tenir sur le Doubs, dans la forte position de Besançon, avec 
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les troupes dont il disposait, et à mettre obstacle à de nouveaux 
progrès des Allemands. 

Ceux-ci, cependant, n'avaient aucunement l'intention de 
poursuivre leur mouvement au delà de l'Ognon et d'attaquer 
encore une fois un adversaire alors directement appuyé sur une 
place forte telle que Besançon. Convaincu que, même dans le 
cas le plus favorable, une semblable entreprise ne saurait aboutir 
à un résultat sérieux, mais que, de toute façon, elle entraïînerait 
des pertes considérables, le général de Werder s’arrêtait au 
parti d'amener d'abord son corps d'armée dans la vallée de la 
. Saône, puis d'exécuter par Gray et Dijon, la marche vers l'ouest 
prescrite par le grand quartier général. 

Le 24 octobre, la brigade prussienne se porte donc sur la 
Chapelle Saint-Quillain d’où elle jette vers les ponts de la 
Saône, à Seveux et à Savoyeux, une avant-garde composée de 
7 compagnies, 1 escadron et 1 batterie. Parvenues à la lisière 
sud de la forêt de Belle-Vaivre, ces troupes se heurtent à des 
paysans en armes occupés à disposer des abattis; à la vue des 
Allemands, ceux-ci se retirent sur le village voisin et sur 
Seveux et s’y mettent en état de défense; force est de recourir 
à l'artillerie pour les en déloger. Sur la gauche des Prussiens, 
la brigade de cavalerie badoise se rend de Pesmes à Gray; les 
trois brigades d'infanterie badoïse — la 1'° maintenant à l'aile 
gauche — gagnent Velesmes, Etrelles et Bourguignon-les-La 
Charité. En maints endroits, les routes avaient été coupées; 
les colonnes peu considérables étaient fréquemment harcelées par 
des francs-tireurs; de tous côtés, la population concourait 
activement à la défense locale. 

Le 26 octobre, la brigade prussienne, ralliée par le 
détachement de flanqueurs venu de Port-sur Saône par Fresnes : 
Saint-Mamès, pousse jusqu'à Gray, tandis que la 1° brigade 
badoise et une nouvelle brigade de cavalerie constituée au 
moyen d'éléments prussiens et badois*) s'établissent en avant 


*) 2e régt de dragons badois et 2e régt. de hussards de réserve avec 

; 10e 9e 
la batterie à cheval badoise, Gren. Corps bad. ts Deux escadrons 
du %& régt. de dragons badois étaient affectés à chacune des 1re et 8e brigades 


d'infanterie. 
, Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte IL 21 
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de cette ville, sur les trois directions principales de Dijon, 
Châtillon-sur-Seine et Langres. La 2° brigade badoise gagne 
la Saône à Dampierre et ramène également sur cette rivière, 
à Port et Scey-sur-Saône, un détachement laissé jusqu'alors à 
Vesoul; la 3° brigade prend position plus au sud, à Chantonnay 
et Villefrançon, pour couvrir le mouvement du côté de Dôle et 
de Besançon. Les communications avec Epinal ne demeuraient 
plus assurées, pour le moment, que par des colonnes volantes. 

Les troupes jetées sur la rive droite de la Saône, aprés 
avoir chassé des gardes mobiles des forêts situées au nord-ouest 
de Gray, entreprennent, le 27 octobre, des reconnaissances dans 
la direction de Dijon. Elles n'avaient pas ercore atteint la 
Vingeanne que déjà elles se heurtaient à l'ennemi sur plusieurs 
points. Deux compagnies de fusiliers du 2° régiment badoïs, 
avec 4 pièces de la 3° batterie lourde, se portent d'Autrey à 
l'attaque d'une troupe de 600 gardes mobiles environ, laquelle, 
à l'approche d’un autre détachement venu de l'aile droite du 
XIVe corps, s'était repliée du Fahy et du bois de Pouilly sur 
Mornay et Saint-Seine l'Eglise. Après un engagement d’une 
heure et demie, les gardes mobiles sont chassés d’abord des 
hauteurs qui précèdent Saint-Seine, puis du village lui-même, 
en perdant tout lour équipement et une soixantaine de prison- 
niers. Des postes français isolés se montraient plus bas sur 
la Vingeanne; des forces plus considérables, postées à la bifur- 
cation des routes de Mirebeau et de Pontailler, évacuaient, à 
la suite d'une escarmouche avec le 2° bataillon du régiment 
badois des grenadiers du Corps, le village d’Essertenne et les 
bois couverts par de nombreux abattis qui se trouvent à l’ouest. 
En poursuivant leur marche à travers ces bois, les 5° et 8° 
compagnies débouchent sur le flanc d'une colonne de gardes 
mobiles en marche de Talmay sur Renève-l’Eglise sans aucune 
précaution pour se couvrir latéralement. Cette colonne, forte 
de 1200 hommes environ, est culbutée en partie au delà de 
la Vingeanne, en partie sur le village de Talmay, occupé 
entre-temps par la 6° compagnie; 15 officiers français et 
430 hommes, enveloppés de toutes parts, mettaient bas les 
armes. Le bataillon badois vient prendre position ensuite 
à Essertenne, avec les troupes auxiliaires qui lui étaient 
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affectées, *) après avoir laissé une de ses compagnies dans 
Talmay. Cette dernière mandait bientôt que l'adversaire 
revenait vers la Vingeanne, et comme, d'autre part, les décla- 
rations des prisonniers s’accordaient à confirmer la nouvelle 
connue dés la veille que Dijon était fortement occupé et qu’une 
armée de la Côte-d'Or s’y trouvait en voie de formation, les 
fractions de la 1'° brigade badoiïse stationnées à Mantoche 
étaient acheminées comme renfort sur Essertenne dans l'aprés- 
midi même du 27, et la 3° brigade appuyait vers Gray. 

Le lendemain, dès le matin, le XIV* corps était concentré 
autour de Gray dans la prévision d’une attaque; l’ennemi ne se 
montrant pas, le corps continue dans la direction de Dijon avec 
la masse principale de ses forces. La 2° brigade badoise 
demeure seule à Gray; la 3° brigade, les troupes prussiennes 
et la brigade de cavalerie récemment formée gagnent la Vingeanne 
à Talmay, Renève l'Eglise et Dampierre; la 1'° brigade badoise 
pousse en première ligne jusqu’à Mirebeau. Sur aucun point, 
les patrouilles lancées en avant par la cavalerie ne se trouvaient 
en contact avec l'ennemi; celui-ci, après avoir détruit les ponts 
de la Saône à Pontailler et à la Marche, s'était déjà replié, 
complètement à la débandade, en majeure partie sur Dijon et 
partiellement sur Auxonne. D’autres renseignements établissaient 
que les forces françaises rassemblées sous Besançon avaient poussé 
de nouveau des troupes avancées jusque sur l’Ognon, et que 
des forces considérables affluaient du sud sur Dôle. 

Le 29, le corps d'armée devait poursuivre son mouvement 
vers Dijon jusque sur la Tille, quand le quartier général du 
XIVe corps recevait de grand matin une dépêche du général 
de Moltke, qui, en raison de l’imminence de la chute de Metz, 
assignait un nouveau rôle aux forces allemandes dans les dépar- 
tements français du sud-est. 

Cette dépêche informait le général de Werder que les 
ire et 4° divisions de réserve passaient à leur tour sous son 
commandement, et le chargeait, avec l’aide de ces renforts, 
du soin de couvrir l'Alsace et ses propres communications, de 


*#) Le bataillon avait avec lui deux pièces de la 3° batterie légère et. 
1/58 
3e drag. 
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flanquer la gauche du mouvement de la II° armée, d'investir 
d’abord puis d'assiéger les places de Schlestadt, Neuf-Brisach 
<t Belfort, enfin de maintenir et d'immobiliser devant son 
front des contingents français en rapport avec son effectif. 
Pour assurer ce dernier point, les troupes allemandes qui 8e 
trouvaient déjà dans le bassin de la Saône devaient prendre 
position auprès de Vesoul de manière à faire face aux forces 
ennemies qui pourraient être massées autour de Besançon, en 
même temps qu'elles s'établiraient fortement à Dijon pour se 
couvrir du côté de Langres. Il était également recommandé 
de surveiller attentivement Belfort jusqu'à l'arrivée de la 
1re division de réserve devant cette place, de façon à pouvoir 
s'opposer en temps voulu aux incursions vraisemblablement pro- 
jetées de ce point vers les Vosges et la haute Alsace. Enfin, 
il était prescrit au général de Werder de courir sus, sans 
hésiter, aux corps ennemis qui ne seraient pas en forces, avec 
faculté de prolonger son mouvement offensif vers le sud au delà 
même de Besançon, en tant qu'il ne s’écarterait pas, en agissant 
ainsi, des points essentiels de sa mission.*) 

Après avoir pris connaissance de cette dépêche, le général 
de Werder prenait la détermination de ramener tout d'abord le 
XIV® corps sur Vesoul. Cependant, comme un rapport de la 
1 brigade badoïse, reçu dans l'après-midi du 29, annonçait que 
l'adversaire devait avoir évacué Dijon sur ces entrefaites, le 
lieutenant-général de Beyer était chargé de se porter le lende- 
main sur cette ville avec deux brigades badoises pour en 
prendre possession, à la condition toutefois de ne pas 8e laisser 
entraîner à une affaire sérieuse, hors le cas de circonstances 
favorables. 


*) Le Supplément LXXXIV donne le texte de cette dépêche rédigée 
à Versailles dès le 23 octobre. Un télégramme chiffré avait été expédié 
en même temps au commandant du XIV® corps mais ne lui était point 
parvenu par suite d'une rupture de la communication avec Epinal. 
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Combat de Dijon, le 30 octobre.*) 


Conformément à ces ordres, le 30 octobre, la 1'° brigade 
badoïse se met en marche à 7 heures et demie du matin, de 
Mirebeau par Magny; la 3° brigade suivait par Renève-l’Eglise 
et se rabattait ensuite sur la même route, le chemin de Talmay 
à Etevaux ayant été rendu impraticable par l'ennemi. A 9 heures 
et demie, les patrouilles dé cavalerie qui éclairaient l'avant-garde 
de la 1" brigade mandaient qu'elles avaient essuyé des coups 
de feu à l’ouest d'Arc-sur-Tille et que des troupes françaises 
occupaient la rive opposée de la Norge. Contrairement à la 
nouvelle reçue la veille, l'adversaire Pareiaea’s donc décidé à 
défendre Dijon. 

En réalité, le 27, sous la première impression des rencontres 
de Talmay et de Saint-Seine l'Eglise, les gardes nationaux 
avaient été désarmés et l’armée de la Côte-d'Or, composée 
principalement de gardes mobiles, avait été ramenée vers le 
sud. Cependant, bientôt après, la population dijonnaise obtenait 
des autorités de rappeler les troupes et de défendre la ville. 
Le 30 octobre au matin, trois bataillons de ligne, plusieurs 
bataillons de gardes mobiles et les gardes nationaux réarmés 
ge tenaient prêts à résister. Ces troupes s’élevaient à 8000 
hommes environ, en y comprenant quelques renforts venus de 
Langres et d'Auxonne; leur chef, le colonel Fauconnet, avait 
dû s'engager envers les autorités à porter la lutte au dehors 
de la ville, et, en raison de cette condition, des partis avaient 
été envoyés par Varois sur la Tille. —" 

Dijon, autrefois place forte et capitale de la Bourgogne, 
est bâti au pied des pentes raides qui constituent le versant 
oriental de la Côte-d'Or. Les anciennes fortifications, trans- 
formées en promenades, séparent l'intérieur de la ville des 
nouveaux quartiers. Le ruisseau de Suzon pénètre du nord 
dans les faubourgs, contourne ensuite, dans un fossé profond, 
la lisière extérieure des promenades à l'est, et ressort du 
faubourg sud à hauteur de la route d’Auxonne. Sur la face 


*) Voir le Plan 20, 
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ouest, la montagne projette presque jusque sur la ville ses 
pentes escarpées et rocheuses, coupées ça et là de mamelons 
isolés, tandis que sur les abords nord et est, au contraire, se 
développent de longs plis de terrain largement ondulés. Une 
plaine couverte de vignes nombreuses s'ouvre au sud de Ia 
ville et du parc de Montmusard, dont la vaste enceinte, entourée 
de murailles, borde la route de Gray. — 


Quand l'avant-garde de la 1'° brigade badoïse (cinq com- 
pagnies du régiment des grenadiers du Corps,*) deux escadrons 
de dragons et 2° batterie légère) s’est déployée devant Arc- 
sur-Tille, en même temps qu'un autre bataillon, obliquant à 
droite avec deux pièces, s’avance sur Arcelot, les partis ennemis 
échelonnés sur la Tille et à Orgeux rétrogradent sur Saint- 
Apollinaire. Après une légère escarmouche, la 1" compagnie 
des grenadiers du Corps pénètre dans ce village, que le reste 
du bataillon vient occuper à son tour, tandis que In batterie 
prend position à gauche de la route. L'ennemi ouvre alérs, de 
la hauteur située à l’ouest, un feu d'une extrême violence; maïs, 
à midi et demi, il est délogé par une vigoureuse attaque. 

Pendant ce temps, In 1° brigade s'était formée en entier 
autour de Saint-Apollinaire. Puissamment soutenues par les 
trois batteries maintenant en action des deux côtés de Ia route, 
les compagnies d'avant-garde suivent, en tiraillant, l'adversaire 
en retraite sur Dijon, dans la direction du faubourg Saint- 
Nicolas situé au nord-est. Le 2° bataïllon des grenadiers du 
Corps, également déployé par compagnie, prolonge par son aile 
gauche la ligne de combat jusqu’au sud de la route de Gray, 
tandis que les 9 et 12° compagnies poussent le long de la 
route de Mirande contre le faubourg Saint - Pierre.**) Les 
bataillons de mousquetaires du 2° régiment, formé à Saint- 
Apollinaire, avaient envoyé deux compagnies vers la route de 
Langres pour tourner Dijon par le nord; trois autres appuyaient, 
de l'aile gauche, l'attaque du faubourg Saint-Pierre. Sur l’ordre 
du commandant de la division, les trois batteries de la 3° brigade, 


*) Ier et 11°, 
10e 


CL. À e e e 
) La Gr. Corps était avec la brigade de cavalerie. 
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arrivée entre-temps à Arc-sur-Tille, avaient pris les devants 
pour gagner le champ de bataille, ot entraient en action, un 
peu après 3 heures, en partie auprès de Saint-Apollinaire, en 
partie au sud du parc de Montmusard.*) Les escadrons de 
dragons présents sur le théâtre du combat assuraient les deux 
ailes de la ligne d'artillerie. 

Les vignes nombreuses qui se trouvent à l’est de Dijon, 
plusieurs fermes eonsidérables et le parc barricadé de Mont- 
musard offraient à l'ennemi délogé de Saint-Apollinaire des 
points d'appui très-favorables à a résistance, Cependant, 
l'infanterie badoise avait continué à gagner constamment du 
terrain, et, secondée par l’action combinée des six batteries, 
<lle pénétrait dans les faubourgs est et nord. Une lutte 
acharnée s’y engage alors, avec la participation fort active des 
habitants; les Allemands, enlevant les maisons l'une après 
l’autre, finissent par atteindre le ruisseau de Suzon; mais, 
comme il était à supposer, d'après l’opiniâtreté de la défense, 
que l’on ne pourrait être maître de l’intérieur de la ville avant 
la nuit et que les pertes seraient d'ailleurs considérables, le 
général de Beyer, ayant égard aux instructions du commandant 
de corps, ordonnait, à 4 heures du soir, de cesser le combat. 
Les bataillons badoïs évacuent alors le terrain conquis, sous la 
protection de l'artillerie qui canonne la ville jusqu’à la nuit 
close; dans co mouvement rétrograde, les deux compagnies du 
2° régiment se voyaient contraintes de se faire jour de vive 
force au travers d’une colonne ennemie qui leur barrait le passage 
sur la route de Langres. Quand la 1" brigade se trouve ralliée 
à l'est du parc de Montmusard, elle s'établit en cantonnements 
à Saint-Apollinaire et à Varois; la 3° brigade en fait autant 
plus au sud, à Quétigny et à Couternon. Dans cette dernière, 
lo 2° bataillon du 5° régiment avait débusqué des tirailleurs 
français d'un parc situé au sud de Dijon et avait protégé en- 
suite les travaux des pionniers occupés, à la bifurcation voisine, 
à mettre la voie ferrée hors de service, — Les pertes de la 


#**#) Les six batteries étaient disposées ainsi qu'il suit, de la droite à 
la gauche: 8e lourde, 2e lourde, 1re lourde, 2e légère en avant de Saint- 
Apollinaire, au nord de La route de Gray; 3° légère, 1re légère sur la 
hauteur au sud du parc de Montmusard. 
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journée montaient, pour les Allemands, à 250 hommes environ; 
pour les Français, à 200 tués et plus dé 100 prisonniers. Le 
colonel Faueonnet était au nombre des morts. 

Dans le courant de Ia nuit, une députation de Dijon 8e 
présentait au quartier général badois à Varois; elle demandait 
que la ville fût épargnée, s’engageait à fournir des vivres pour 
20,000 hommés et se portait caution que la population garde- 
rait désormais une attitude pacifique. En conséquence, le 
31 octobre, les troupes badoiïises occupaient Dijon, que l’ad- 
versaire avait évacué sur ces entrefaites, et se couvrait à 
* grande distance en plaçant des avant-postes et en coupant 
les chemins de fer. 


Durant ces événements devant Dijon, les autres fractions 
du XIV® corps avaient rompu, le 30 octobre, dans la direction 
de Vesoul, où la 2° brigade badoise arrivait dès le lendemain. 
Les troupes prüssiennes gagnaient Gray, le 30; le 31, elles 
‘avaient une rencontre, à 4 kilomètres dans le sud-est de cette 
ville, avec des francs-tireurs qu’elles refoulaient de Batterans 
sur Cresancey, et, le 3 novembre, elles atteignaient à leur tour 
les environs de Vesoul, après avoir laissé à Gray un fort con- 
tingent de toutes armes.*) Un petit détachement badoïs prenait 
position entre Dijon et Gray, à Mirebeau et à Pontailler. La 
2° brigade faisait occuper, de Vesoul, les ponts de la Saône 
le plus à proximité, ainsi que la petite ville de Saint-Loup 
située sur sa ligne d'étapes; elle détachait en outre sur Lure 
une colonne mixte, pour établir la liaison avec la j'° division 
de réserve qui arrivait précisément devant Belfort. **) Le 
quartier général du XIV* corps était établi depuis le 2 no- 
vembre à Vesoul, où il s'occupait de constituer des maga- 


#) A la réception des premières nouvelles relatives au combat de Dijon, 
quelques escadrons et plusieurs batteries avaient été mis en route, le 30, 
comme renforts. Ces troupes ne trouvaient plus à s’employer et rétro- 
gradaient, le 1er novembre, d’Arc-sur-Tille à Gray. 

**#) Voir la auite de la relation. 
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sins, après avoir rappelé à lui les convois, et de rétablir les 
lignes télégraphiques nécessaires à ‘son usage. 

Le 3 novembre, le général de Werder, qui connaissait 
déjà la capitulation de Metz par une lettre enlevée à Batterans, 
recevait par voie télégraphique une dépêche du grand quartier 
général l’avisant que, dans son mouvement vers l'Ouest, la 
I1° armée serait probablement le 8 à Troyes et à Châtillon-sur- 
Seine. Ce télégramme faisait ressortir en même temps que la 
possibilité s’offrait désormais pour le XIV® corps, tout en obser- 
vant Besançon autant qu’il en serait besoin, de pousser ses opé- 
rations offensives jusqu'aux abords de Dôle et jusqu’au nœud 
de voies ferrées d'Arc-Sénans, au sud du Doubs, comme aussi 
de jeter des troupes, par Dijon, dans la direction de Châlon- 
sur-Saône. 

Mais, à cette époque, les forces de l'ennemi dans le sud- 
est de la France avaient atteint déjà un développement fort 
notable, ce que le grand quartier général de Versailles ignorait 
encore absolument. Autour de Besançon, une masse de 45,000 
hommes avec 7 batteries, dont le général de Cambriels avait 
dû quitter le commandement pour cause de maladie, avait été 
réunie sous les ordres du général Michel, auquel succédait 
bientôt le général Crouzat. Dans la zone comprise entre 
Dôle, Pesmes et Auxonne se trouvaient les troupes de Gari- 
baldi qui comptaient maintenant 12,000 hommes environ, avec 
6 bouches à feu, et plus bas, en descendant Îa Saône, 18,000 
hommes à peu-près et 3 batteries faisant partie d’un corps en 
formation à Nevers*). Avec ses troupes de tête poussées 
jusqu’à la Côte-d'Or, le XIV® corps se développait donc sur 
un front stratégique relativement assez considérable en face 
d’un adversaire plus de trois fois supérieur. En outre, 12,000 
hommes, gardes mobiles et gardes nationaux pour la plupart, 
menaçaient, de Langres, le flanc droit des lignes de communi- 
cation. D'autre part, il est vrai, la 1'° division de réserve 
arrivait précisément pour faire échec à la garnison de Bel- 
fort. — 

À la suite du télégramme du grand quartier général, le 
général de Werder décidait de se porter de Gray et de Vesoul 


*) Un chapitre ultérieur donne des indications plus détaillées à ce sujet. 
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sur Dôle, mais non sans s'être procuré au préalable des ren- 
seignements plus précis relativement aux forces rassemblées par 
des Français sur le Doubs. 

De petites colonnes de troupes de toutes armes, envoyées 
en reconnaissance, le 5 novembre, de Dijon et de Gray dans 
les directions de Beaune, Saint-Jean de Losne, Auxonne et 
Dôle, trouvaient l'ennemi sur plusieurs points. Les villes de 
Nuits et de Beaune n'étaient pas occupées, il est vrai, mais 
un fort contingent d'hommes armés se montrait aux environs 
d'Auvillars. Devant Saint-Jean de Losne, l'adversaire appa- 
raissait même en forces supérieures. Du pont de Saint-Usage, 
qu’il occupait, il se portait offensivement, par les deux bords 
du canal de Bourgogne, contre les 7° et 8° compagnies du 
‘2° régiment badois qui avaient pris position, la 8° sur la lisière 
sud de Brazey, avec deux pièces, Ia 7° aux ponts du canal, 
.à l’est de ce bourg construit en longueur. Après l'insuccès 
de cette démonstration, qui n'’occasionnait que des pertes 
‘insignifiantes de part et d'autre, les Allemands se repliaient 
sans être inquiétés sur Bretenière. — Dans la soirée du 5, 
deux autres compagnies badoïises jetées en éclaireurs vers 
. Auxonne repoussaient, à Genlis, l'attaque d’une bande de francs- 
tireurs qui, après avoir surpris le poste établi à la gare, 
avaient pénétré dans la ville. Entre Mirebeau, Etevaux et 
Pontailler, les patrouilles badoises essuyaient également des 
coups de feu qui leur tuaient quelques hommes. Le même jour, 
deux compagnies du 30° régiment envoyées de Gray vers Dôle, 
se rencontraient déjà, au sud du Tremblois, avec des forces 
-ennemies considérables dont une partie s'était embusquée dans 
le bois la Dame, tandis que le reste tentait, des localités si- 
tuées à l'ouest de la route suivie par la colonne, de déborder 
le flanc droit des Prussiens. Aprés que la 6° compagnie a re- 
poussé un parti ennemi fort de 300 hommes environ qui avait 
débouché par Germigney, toute la reconnaissance se concentre 
vers le nord, à hauteur d'Esmoulins, pour faire tête à une 
attaque qui semblait se préparer par Apremont; mais celle-ci 
ne se produisait pas. 

Cette hardiesse de l'adversaire sur la basse Saône, rapprochée 
des avis réitérés annonçant un prochain mouvement offensif de 
Garibaldi de Dôle sur Dijon et sur Gray, déterminaient le 
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<ommandant de la division badoïse à prendre des précautions 
en rapport avec la situation. Le 6 novembre, il renforçait lo 
détachement stationné à Bretenière; il disposait sur la route 
d'Auxonne, à Fauverney, un certain nombre de bataillons et 
d’escadrons prêts à s'engager, tandis que, d'autre part, il repliait 
le poste de Pontailler sur Mirebeau. Cependant, les patrouilles 
ayant fait connaitre que l'adversaire avait repassé la Saône, les 
troupes reprenaient leurs cantonnements précédents dans la 
banlieue de Dijon, en se couvrant par de forts avant-postes à 
7 ou 8 kilomètres vers le sud et le sud-est. Les journées sui- 
vantes n'étaient marquées que par quelques rencontres sans 
importance avec des patrouilles françaises, entre Genlis et 
Pontailler; toutefois, des francs-tireurs commençaient déjà à se 
montrer aussi dans la vallée de l’Ouche, à l’ouest de Dijon. 
— Les reconnaissances exécutées de Vesoul vers l’Ognon et 
le Doubs constataient la présence de forces françaises à Voray 
et à l’Isle-sur-Doubs. Un parti badois lancé dans cette dernière 
direction réussissait, le 6, à surprendre dans Geney une troupe 
de 180 gardes mobiles et à lui faire quelques prisonniers. 

D'après les rapports alors transmis de Dijon et de 
Gray au quartier général de Vesoul, le général de Werder 
avait jugé nécessaire d'occuper plus fortement ce dernier point 
en raison du danger qui semblait le menacer de l'Ognon, et, à 
cet effet, il y avait dirigé, dès le 6, les troupes badoises pré- 
posées à la garde des ponts à Scey et à Port-sur-Saône. 
Celles-ci entraïient à Gray le lendemain, 7 novembre, à l'effectif 
d'un bataillon, de deux escadrohs et d’une batterie. Le dé- 
tachement prussien qui occupait la ville, et dont les patrouilles 
signalaient déjà un mouvement rétrograde de l'adversaire, 
poussait une pointe, le 9, par Essertenne et par Pontailler, d’où 
ses troupes d'avant-garde descendaient la Saône jusqu’à la 
Marche, et en chassaïent un parti ennemi d’une centaine d'hommes 
seulement. Pontailler demeurait occupé jusqu'à nouvel ordre 
par des troupes allemandes de Gray et de Mirebeau. 

À cette époque, toutes les nouvelles qui parvenaient à 
Vesoul laissaient voir de plus en plus clairement que lés forces 
françaises de Besançon effectuaient peu-à-peu leur jonction avec 
Garibaldi sous Dôle, d’où les mouvements de troupes se pro- 
longeaient ensuite latéralement dans la direction du sud-ouest. 


332 


On avait découvert une forte position d’avant-postes auprés de 
Saint-Jean de Losne; à en croire les renseignements, des partis 
ennemis avaient déjà paru aussi à Beaune et à Chagny. En 
conséquence, le général de Werder prescrivait, pour le Il, 
une marche du XIV®* corps sur Dôle, afin de tomber dans le 
flanc de l'adversaire, s’il en était temps encore, et de mettre 
obstacle à de nouvelles levées d'hommes dans cette région.*) 

En réalité, les Français étaient surtout préoccupés en ce 
moment de la crainte que les Allemands, encore renforcés pont 
être par une partie de l'armée de blocus de Metz, ne vinssent 
à descendre Ia Saône dans la direction de Lyon. Par suite de 
cette appréhension, le corps réuni autour de Besançon, laissant une 
nombreuse garnison dans cette place, avait rompu, le 8 novembre, 


*#) Les divers éléments du corps d'armée se trouvaient alors aux points 
ci-après: 


Autour de Dijon: 1er, 2e, 5 régts. d’inf. badoïse et Ss a : 8e régt. 





2e, 3e, 5e 
de drag. badois et — 26 drag. bad. 2 et 3° batt. 
légères; 1re, 2° et 3° batt. lourdes badoises. 
À Mirebeau: Ps ss et 1re batt 
6e bad.” 2e drag. bad. © Ÿ Détache- 
légère SE : ments à 
Autour de Gray: 80e régt ras ré. 2e batt. lég.| Pontailler. 


de rés. du IIIe corps 

Fus. der, 8e 
4e bad. e drag. bad. 
À Port-sur-Saône et Scey: 2 bed 
Ier ot Fos. 2e, 5e 
8e bad. ?” er drag. bad.’ AM RE 
doise, 2 pièces de la 4° batt. lourde badoise, 
84° régt. 2e régt. de huss. de réserve, 1r° batt. 
légère de rés. du IIIe corps et batt. lourde de 

réserve du 1°r corps. 


’ Ie 
A Saint-Loup: % pag (en marche par Port-sur-Saône sur Vesoul, 


46 batt. lég. badoise. 


Autour de Vesoul: 


depuis le 9 novembre). 


Ile 1er, 2e , 
À Lure: 3 bad’ de drag. 165 4e batt. lourde badoise 
(4pièces.) Le 1 était à Rastadt. 


6e bad. 
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sur Chagny, où il arrivait le 12; c'était, en y comprenant 
d'autres troupes appelées probablement de Lyon, un effectif de 
50,000 hommes à peu-près qui 8e trouvait massé sur ce point. 
A cette même date du 8, les corps francs commandés par le 
général Garibaldi entamaïent de même le mouvement qui leur 
avait été prescrit sur Autun, pour y garder les routes menant 
à Bourges et à Nevers. Une arrière-garde restait à Dôle 
jusqu'au 12 novembre, afin de couvrir le départ. — 

Da côté des Allemands, l'aile nord-est du XIV° corps 
s'était rassemblée autour de Vesoul, le 10, et les premières 
fractions avaient rompu vers Dôle. Le 12, après jonction avec 
les troupes de Gray, la moitié environ du corps du général 
de Werder se trouvait concentrée aux abords de Pesmes. 
Vesoul demeurait fortement occupé, Gray plus faiblement. 

L’intention du commandant de corps était de traverser 
l'Ognon, le 13, en amont de Pesmes, et de continuer ensuite 
sur Dôle en combinant son opération avec un marche simultanée 
sur ce point des deux brigades réunies à Dijon sous le général 
de Beyer. Ce dernier, laissé libre d'effectuer son mouvement 
par les deux directions de Saint-Jean de Losne ou de Pon- 
tailler, avait donné la préférence à la seconde, attendu que la 
Saône, alors très-grosse, lui paraissait d'autant plus difficile à 
franchir qu'il l’aborderait plus bas. En principe, le général 
de Werder s'était prononcé, il est vrai, en faveur de l'autre 
direction, qui lui semblait préférable; de plus, par une dépêche 
ultérieure, parvenue à Dijon dans la matinée du 12, il faisait 
ressortir expressément que, d’après les renseignements les plus 
récents, l'ennemi se repliant de Dôle vers Châlon-sur-Saône, on 
n'avait plus chance de le joindre que par Saint-Jean de Losne. 
Mais, au reçu de cette communication, l'établissement d’un pont 
était déjà commencé à Pontailler,*) une partie des troupes de 
Dijon était en marche vers ce point; le commandant de la di- 
vision badoïse estimait donc qu'il y avait lieu de s’en tenir 
aux dispositions arrêtées. Dans le courant de la journée, les 
deux brigades atteignaient les environs de Pontailler, d'où la 


*) Les Français avaient détruit les ponts de la Saône, à la Marche 
et à Pontailler 


334 


3° brigade jetait aussitôt une forte avant-garde sur la rive 
gauche de Ia Saône. 

Le général de Werder, informé sur ces entrefaites que. 
les Français devaient déjà avoir évacué Dôle, revenait alors à 
une opération qu'il avait eue en vue antérieurement, mais dont 
il avait ajourné momentanément l'exécution: il s'agissait de 
tenter un coup de main sur Auxonne pour se donner, par l'en- 
lèvement de cette petite place, un solide point d'appui sur la 
Saône. Dans la matinée du 13, les troupes badoïises massées. 
autour de Pontailler portent donc deux brigades sur la rive 
gauche, l’une dans la direction de Genlis, l’autre dans celle de 
Villers-les-Pots; en même temps, la brigade d’infanterie prussienne, 
ayant derrière elle la 2° brigade badoïse, marche de Pesmes. 
vers le côté est d’Auxonne, tandis que deux escadrons de 
hussards prussiens éclairent le mouvement en battant le pays 
vers Dôle. Parvenue auprès de Villers-les-Pots, la 3° brigade 
badoise y rencontre quelques partis ennemis qu'elle refoule, et 
le général de Werder peut alors se rendre compte par ses 
propres yeux de la situation de la place. Celle-ci paraissait 
suffisamment armée et pourvue d’une garnison en rapport avec 
les besoins de la défense; il était évident d’ailleurs que l'on 
s’y était préparé à recevoir d’une attaque; le commandant avait 
fait raser complètement tous les abris jusqu'à une distance de: 
1,000 pas des remparts. Dans ces conditions, et comme, d'un autre 
côté, les convois de munitions de réserve du XIV° corps 
n'avaient pas encore rejoint, le général de Werder renonçait 
à son premier projet de bombardement au moyen de canons de 
campagne. 

Pendant ce temps, les escadrons de hussards jetés dans la. 
direction de Dôle, ainsi que nous venons de le dire, avaient 
acquis l'assurance qu'il ne se trouvait plus dans cette localité 
que quelques centaines de gardes mobiles. D'autre part, on 
avait intercepté une lettre du préfet de Beaune qui faisait 
supposer que l’armée française de l'Est remontait par Chagny 
sur Dijon.*) Le général de Werder, voulant s'assurer la 


*#) Selon toute apparence, cette lettre était destinée à donner le change 
aux Allemands, et c'était à dessein qu'on l'avait fait tomber entre leurs: 
mains. 
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conservation de cette dernière ville, prenait la résolution de 
concentrer son corps d'armée entre la Saône et la Côte-d'Or. 
En conséquence, dès ce jour même, 13 novembre, il ramenait 
les brigades postées à l’est d'Auxonne sur Pontailler; on y dé- 
truisait une poudrerie française renfermant des approvisionne- 
ments considérables. La 3° brigade badoise laissait un fort 
détachement de troupes de toutes armes*) auprés de Villers-. 
les-Pots pour surveiller Auxonne, et marchait sur Soirans 
- Fouffrans afin d'y faire sa jonction avec la 1" brigade postée 
à Genlis. Des patrouilles de cette dernière brigade essuyaient 
des coups de feu de Saint-Jean de Losne et constataient que 
l'ennemi avait incendié le pont de bois qui existait en ce point. 
sur la Saône. 

Le 14, sur l’ordre du général de Werder, la 3° brigade 
pousse une pointe de Soirans Fouffrans et de Villers-les-Pots 
sur Saint-Jean de Losne. A l'approche des Allemands, les 
400 ou 500 gardes mobiles et francs-tireurs qui se trouvaient. 
à Saint-Usage évacuent ce village d'abord, puis aussi Saint- 
Jean de Losne, après que la 1" batterie lourde l’a canonné 
pendant un certain temps. Cette localité est alors occupée par: 
les troupes badoïises; l'adversaire avait passé heureusement sur 
la rive gauche de la Saône, au moyen de barques préparées à 
l'avance. Les brigades allemandes réunies autour de Pontailler: 
gagnent Dijon dans cette même journée du 14, et se can- 
tonnent dans la ville et la partie ouest de la banlieue, tandis 
que la 1'° brigade badoïse s'installe aux environs de Longe-- 
court. Le quartier général du XIV® corps vient de Pontailler 
à Dijon. 

Dans le cours des deux jours suivants, les fractions du 
corps d'armée qui se trouvaient au sud de cette ville se 
rapprochaïient de la Côte-d'Or. La 1'° brigade badoïse prenait 
position, avec six escadrons et deux batteries, entre les mon- 
tagnes et le canal de Bourgogne, pour couvrir les routes de 
Nuits, Seurre et Saint-Jean de Losne sur Dijon, en disposant 
ses troupes avancées suivant un arc de cercle qui se projetait. 


*) Ir et Fus. ____ 1 et 2e batterie légère. 
5e bad. ? 8e drag. bad. 
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au sud jusqu'à Citeaux. D'après les rapports parvenus, l’ennemi 
avait occupé, le 15, cette dernière localité et la ville de Nuits 
située en face de l'aile droite, maïs pour les abandonner de 
nouveau dés le 16. Une petite colonne,*) partie antériewre- 
ment déjà de Dijon pour se mettre en relation avec la II° armée, 
était arrivée, le 11, aux environs de Châtillon-sur-Seine et n'y 
avait point trouvé encore de troupes allemandes; faisant alors 
un détour pour éviter les défilés occupés entre-temps par les 
francs-tireurs, elle ralliait sa brigade par Arc-sur-Tille. La 
3° brigade badoïse, quittant Soirans Fouffrans, s'était rapprochée 
et garnissait, avec deux escadrons et quatre batteries, les 
localités des deux côtés de la route de Dijon à Auxonne, 
jusqu'à hauteur de Genlis; en même temps, un autre petit dé- 
tachement des trois armes**) continuait à surveiller cette place 
d'Etevaux. La portion du corps d'armée stationnée autour même 
de Dijon s'étendait à droite et à gauche de la ville jusqu'aux mon- 
tagnes, que la 2 brigade badoise avait mission de surveiller au 
nord, tandis que les troupe qu'elle avait laissées à Vesoul, ***) 
descendant sur Fresnes Saint-Mamés et sur Gray, s'y établissaient 
en postes intermédiaires. Un détachement de cette brigade, f) 
qui avait été chargé de couper les voies ferrées au sud de 
Besançon, était parti de Pesmes et, après de fréquentes escar- 
mouches avec des paysans armés, entre l'Ognon et le Doubs, 
avait atteint Saint-Vit, le 14; mais par suite du manque de 
poudre et d'outils, ce détachement n'avait pu accomplir qu’im- 
parfaitement sa tâche; le’15, il rentrait à Pontailler et, le 16, 
il venait renforcer la garnison de Gray. La ligne télégraphique 
d'Epinal par Vesoul avait été prolongée déjà jusqu'à ce point 
et devait être continuée sans retard jusqu'à Dijon. La face 
sud de cette dernière ville avait été organisée défensivement. 


#) 1/2 Fus. 1/, 5e 
Régt. Corps” 2° drag. 

**#) 1/2 Fus. 1/2 ler 
6e bad.’ 3° drag. 
##*) [er et Ile Be 
8e bad. ? 1er drag. 

À) 1/2 Fus. 1/9 3e 
4 bad.’ 1er drag. 











et 1/s 8° batterie légère. 








et 2e batterie légèré. 


et 1/3 4 batterie lourde. 





et 1/5 4 batterie légère. 
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L'intention du général de Werder était de demeurer pro- 
visoirement dans cette position établie de manière à faire face 
surtout vers le sud, et d'y attendre l'entrée en ligne de la 
4 division de réserve arrivant d'Alsace.*) Jusque là, le général 
comptait mettre le temps à profit pour inquiéter l'ennemi et 
pour approvisionner son propre corps, sur les derrières du- 
quel des troupes d'étapes wurtembergeoïses s'étaient avancées 
jusqu'aux énvirons de Saint-Loup. — 


Quelques jours avant le départ du XIV* corps de Stras- Frise de Schle 


bourg, la 4° division do réserve, réunie dans le Brisgau sous le Prisach. In 
commandement du général-major de Schmeling, avait franchi Belfort 
le Rhin à Neuenbourg, au moyen de bacs et de nacelles.**) 
Le 2 octobre au matin, les troupes déjà transportées sur la 
rive gauche, l'effectif de 7 bataillons, 4 escadrons et 1 batterie, ***) 
se mettaient en marche sur Mulhouse, après une faible résistance 
de quelques bandes de francs-tireurs, avec mission de désarmer 
la population ouvrière, très-nombreuse et fort surexcitée, et de 
couper la voie ferrée se dirigeant vers l’ouest. Dans l'aprés- 
midi du 3, les troupes allemandes entraient dans cette grande 
cité manufacturière, dont, entre-temps, les autorités locales 
avaient sollicité elles-mêmes l'occupation. Le gros de la di- 
vision s’arrêtait momentanément à Bantzenheim, d’où il lançait 
des patrouilles dans la direction du nord, vers Neuf-Brisach, 
et portait aux abords de Mulhouse le 2° régiment combiné de 
landwehr de la Prusse orientale. Afin d’assurer la communi- 
cation avec le grand-duché de Bade, on utilisait un banc de 
sable à l’ouest de Neuenbourg pour construire sur le Rhin un 
pont de bateaux et de chevalets. 

Les Allemands s’occupaient tout d'abord de purger de francs- 
tireurs le pays situé au sud de Mulhouse; le 5, ils coupaient 


*) Voir les pages suivantes. 
#*) Voir Ile Partie, page 297, et Supplément LXXXII. 
###) 25e régiment, 1° régt. combiné de landwehr de la Prusse orientale, 
3° régt. de uhlans de réserve et 2e batterie légère. 
Guerre Franco-Allemande de 1850-71. — Texte. I. 22 
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le chemin de fer auprès d’Altkirch. Le même jour, le bataillon 
de landwehr de Goldap, occupé à désarmer quelques villages 
au sud de Neuf-Brisach, était attaqué par 2000 gardes mobiles 
environ, que soutenait un détachement de ligne. (Ces troupes, 
débouchant de la place, poussent sur Heiteren, les unes par 
le canal du Rhône au Rhin, les autres le long de la grande 
route, et contraignent les compagnies prussiennes qui s'étaient 
avancées jusque là à reculer en combattant sur Balgau. Mais 
la 1° batterie lourde, accourue de Blodelsheim, intervient alors 
en lançant quelques obus, et l'ennemi rétrograde en désordre 
sur Neuf-Brisach. — 

Le commandant de la 4° division de réserve, estimant que 
les forces dont il disposait ne lui permettaient pas d’attaquer 
simultanément Schlestadt et Neuf-Brisach, adoptait le parti de 
so borner provisoirement à bloquer ces deux places et de pro- 
céder à des reconnaissances préalables avant de décider quelle 
serait celle qu’il assiégerait en premier lieu. 

Le général faisait choix, parmi les troupes stationnées autour 
de Mulhouse, de la brigade combinée d’infanterie pour la charger 
de l'investissement de Schlestadt, en lui adjoignant le 3° régi- 
ment de uhlans de réserve et la 2° batterie légère. Les autres 
fractions de la division entamaient, le 6 octobre, leur mouve- 
ment sur Neuf-Brisach. Le 3° régiment combiné de landwehr 
de la Prusse orientale se porte de Bantzenheim jusqu'à Balgau; 
le lendemain, prenant à gauche de la place, il vient s'établir 
sur une ligne qui partant du Kasten-Wald, s'étendait jusqu’au 
Rhin par Wolfganzen et Biesheim, Le 1° régiment combiné 
de landwehr de la Prusse orientale, venu de Mulhouse par 
Ensisheim, occupe les localités situées aux abords sud de la 
place et déploie ses avant-postes jusqu’à Algolsheim et Weckols- 
heim. Le 1% régiment de ublans de réserve et les cinq batteries 
présentes se répartissaient par portions sensiblement égales sur 
les deux secteurs de la ligne d'investissement. L’ennemi avait 
accueilli le mouvement des troupes allemandes par une canonnade 
fort vive mais à peu-près inoffensive. — 

La place de Neuf-Brisach, située dans la plaine de la 
rive gauche du Rhin, présente la forme d’un octogone bastionné, 
entouré de fossés secs avec escarpes et contrescarpes générale- 
ment revêtues de maçonnerie, et couvert par des demi-lunes. 
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Tous les fronts étaient munis de traverses destinées à les 
soustraire autant qué possible aux feux d'enfilade, et pourvus 
en outre d’abris casematés, ainsi que quelques unes des demi- 
lunes. Le fort Mortier, construit plus au nord-est, sur le Rhin 
même, était dominé, il est vrai, par les hauteurs de la rive opposée; 
mais, de même que Neuf-Brisach, cet ouvrage était disposé 
en vue d’une défense propre et, par sa position, il flanquait de 
la façon la plus efficace toute attaque dirigée contre les faces . 
nord, est ou sud de la place.*) Cette dernière était commandée 
par le lieutenant-colonel Lostie de Kerhor qui disposait d'une 
garnison de 5500 hommes environ, tous gardes mobiles ou 
gardes nationaux à l’exception d’un bataillon de ligne et d’un 
dépôt. — | 

Une fois l'investissement de Neuf-Brisach effectué, comme 
nous venons de l'indiquer, le général de Schmeling débute, 
dès le 7 octobre, par faire canonner la place au moyen de ses 
pièces de campagne. A partir de 9 heures 1/4 du soir, les 
deux batteries lourdes en position entre Wolfganzen et le canal 
de Widensolen, les trois batteries légères établies sur les dehors 
sud, entre la grande route de Bâle et le canal du Rhône au 
Rhin, entretiennent durant plus de deux heures un feu auquel 
l'ennemi riposte et qui, sauf quelques incendies allumés dans 
l’intérieur de la ville, demeurait de part et d'autre à peu-près 
sans résultat. Le 8 au matin, le commandant de la place 
ayant répondu par un nouveau refus à une seconde sommation 
de capituler, le général de Schmeling tournait ses vues vers 
Schlestadt et confiait provisoirement au général - major de 
Tresckow IL. le commandement des troupes destinées au blocus de 
Neuf-Brisach. — 

La brigade chargée de bloquer Schlestadt avait entamé son 
mouvement de Mulhouse, le 7, après avoir laissé à Meïenheim, 
pour surveiller Belfort et les Vosges méridionales, deux bataillons 
du 25° régiment et deux escadrons bientôt renforcés par la 
4° batterie légère venue de Neuf-Brisach, Un bataillon de 


*#) L'ennemi n'avait pas défendu un petit ouvrage sitné aux abords de 
Biesheim et destiné à couvrir le pont qui donne accès dans l’une des îles 
du Rhin. 
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landwehr était préposé à la garde du pont du Rhin à Neuen- 
bourg. Le restant de la brigade arrive le 10 à Gemar (Guémar), 
avec la 3° batterie légère, qui lui avait été adjointe; les troupes 
commencent par occuper de ce point les abords sud-est et ouest 
.de Schlestadt, puis, le 11, le village de Scherweiler (Scher- 
viller), situé au nord de la Giesen. De cette localité, elles se 
reliaient à Ebersheim avec les troupes de la 1" division de 
réserve envoyées de Strasbourg.*) lesquelles, soit dit à l'avance, 
demeuraïent chargées, avec le consentement du gouverneur 
général d'Alsace, d’observer le côté nord de Schlestadt.**) 
Dans cette journée du 11, le général de Schmeling procède, 
de Widensolen, à une reconnaïssance de la place, après en 
avoir fait sommer préalablement le commandant, qui répondait 
par une violente canonnade. — 

Schlestadt est une ville de 10,000 âmes environ, resserrée 
et angaleuse, bâtie dans la plaine de 12 rive gauche de l’III. 
Elle était entourée à cette époque d'une enceinte de neuf fronts 
bastionnés. Six demi-lunes couvraient ses trois portes et con- 
couraient, avec des lunettes avancées construites dans toutes 


*) Voir Ils Partie, page 298. 
#*#) A la date du 11 octobre, la 4 division de réserve 8e trouvait donc 
répartie de la manière suivante: 
Devant Neuf-Brisach: 
Brigade de landwehr de la Prusse orientale, 1er régt. de uhl. 
de réserve, 1lre et 2° batt. lourdes, 


1re batt. légère . . . . . . . . . 8 bat., 4 esc., 3 batt, 
Devant Schlestadt: 
— trois bataill. du 2 régt. comb. 
| 1er et 4 
de la Prusse orient., 30 uhL rés” 2e et 
8e batt, légères. . . . . . . . . 4 , 2 , 2, 


A Meienheim: 
. Ier et Fus. 2e et 3° 
25% ? 8e uhl rés. ? 
légère ROSE. 
À Neuenbourg: 
Bat. d'Ortelsbourg, du 2° régt. comb. 
de landw. de la Prusse orient... . . 1 , — , — , 


Total: 15 bat, 8 esc., 6 batt. 


4 batt. 
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les directions, à commander les faces ouest et nord de la place, 
situées au-dessus du niveau de l'inondation. Deux ouvrages 
fermés, établis contre la route de Neuf-Brisach, défendaient la 
digue destinée à inonder la plaine basse, coupée de nombreux 
cours d’eau et déjà à demi-submergée au début de l'investissement, 
qui formait les abords sud et est de la ville. Les contrescarpes 
du corps de place et des demi-lunes étaient revêtues de 
maçonnerie; de plus, l’eau pouvait être amenée dans les fossés 
de tous les ouvrages, hormis ceux de certaines lunettes des 
faces ouest et nord. A part quelques constructions casematées 
dans l’intérieur de la place, on manquait d'abris blindés pour y 
installer les troupes.*) Si l’inondation dont il vient d’être parlé 
apportait un obstacle presque insurmontable aux approches par 
les faces est et sud; si, d'autre part, l’attaque sur les dehors 
nord était rendue plus difficile par la Giesen, à laquelle les 
affluents venus de la montagne donnaient habituellement un 
volume d’eau considérable, des vignes épaisses, des haies favo- 
risaient au contraire un effort se produisant de l'ouest. Le 
chemin de fer, qui traverse en remblai cette partie des dehors 
suivant une direction sud-nord, offrait aussi à l’assaillant une 
excellente masse couvrante. Lors de l'investissement, la place 
était armée de 120 bouches à feu environ et défendue seulement 
par 1200 gardes mobiles et par 700 artilleurs à peu-près. — 
Aprés un examen plus détaillé des dehors des deux places 
fortes de la Haute-Alsace, le commandant de la 4° division de 
réserve s'arrêtait à la résolution de débuter par assiéger 
Schlestadt: cette opération semblait comporter, en effet, une 
solution plus prompte en raison de la faculté d'amener des 
pièces de siège de Strasbourg, et la possession de cette place 
devait assurer en outre la communication avec le nord de 
l'Alsace. Le pont de Neuenbourg était donc replié et remplacé 
par un pont de bateaux jeté au nord de Burkheim, et dont la 
garde était confiée à l'une des compagnies de landwebhr laissées . 
devant Neuf-Brisach. (On appelait également de ce dernier 
point, comme supplément de renfort pour le corps de siège de 
Schlestadt, deux bataillons du 1% régiment combiné de landwehr 


*#) Durant l'investissement, les défenseurs construisaient encore 
quelques-uns de ces abris au moyen de troncs d'arbres recouverts de terre. 
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de la Prusse orientale, plus le bataillon de landwehr précédem- 
ment chargé de garder le pont de Neuenbourg. Le 17 octobre, 
le général de Schmeling se rendait à Kinzheim et répartissait 
les forces dont il disposait pour le siège en deux groupes. Le 
plus considérable, établi en face des fronts ouest et sud à 
l'effectif de cinq bataillons, un escadron et une batterie, 
déployait la chaîne de ses avant-postes à petite distance des 
ouvrages, depuis le pont détruit sur la voie ferrée, au delà de 
la Giesen, jusqu'à quelques centaines de pas au sud du cimetière 
(Kirchhof). Un second groupe, comprenant trois bataillons, 
un demi-escadron et une batterie, gardait le secteur au nord de 
la Giesen, depuis Scherweiler (Scherwiller) jusqu'à VII Sur 
la rive droite cette rivière, un bataillon et un demi-escadron 
étaient à Rathsamhausen, Mussig et SchnellenbühL*) 


*#) La répartition de détail des troupes était la suivante: 
Secteur ouest: 


Bat. d'Osterode, 


Ile ; ’ 
DE à Kinzheim. 


1/2 bat. de Thorn à Orschweiler (Orschwiller). 
1/2 bat. de Thorn et bat. de Graudens à Saint-Pilt, 


UE 3/4 4e 
Bat. de Tilsit, "3e uhi. rés. ’ 
(Guémar). 


Secteur nord: 
Bat. d’Ortelsburg et d'Inowrazlaw, 2° batt. légère à Scherweiler 
(Seberwiller.) 


Bat. de Bromberg et 


1/4 de 


de ble à Kastenholz (Chatenois). 


8e batterie légère à Gémar 


1 /e Jer : : 

"3e ubl. rés. à Ebersheim. 
(Ces deux derniers bataillons faisaient partie du contingent 
envoyé par la 1re division de réserve (voir Ile Partie, page 298) 


4e 

Krone, 2e ah. rés. 

et 1re batt. légère du IX° corps — couvraient les derrières vers 

les Vosges, aux environs de Barr; quant au groupe principal 

de l’ouest du corps de siège de Schlestadt, il était chargé de 

pourvoir lui-même à sa sécurité du côté de la montagne.) 
Secteur est: | 

1/9 ler 


Bat. de Wehlau et de dll 16e 
Schnellenbühl. 


et dont les autres troupes — Bat. de Deutsch- 


à Rathsamhausen, Mussig et 
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À Ia même époque, le chemin de fer de Strasbourg dé- 
barquait successivement le matériel destiné au siège de Schle- 
stadt, avec douze compagnies d'artillerie et quatre compagnies 
de pionniers de place.*) Tout en s’occupant de constituer à 
Kinzheim le parc du génie et à Saint-Pilt le parc d'artillerie 
composé de 56 mortiers et canons de gros calibre,**) on 
fabriquait des gabions et des fascines, on ouvrait des commu- 
nications et on exerçait l'infanterie aux travaux de tranchée. 
Dans la nuit du 19 au 20 octobre, on construisait ‘à la Capelle- 
Mühle, dans l’II1-Wald, la première batterie de siège, dont quatre 
pièces étaient destinées à canonner les casernes et les magasins 
du quartier sud de la ville, afin de détourner l'attention de 
l’assiégé du véritable point d'attaque. Le lendemain matin, 
après une vaine tentative de la garnison pour mettre obstacle 
à l'achèvement de ce travail jusqu'alors inaperçu, la batterie 
ouvrait son feu, avec un certain succès, contre l'ouvrage de la 
digue et contre la place elle-même. Entre midi et 1 heure, la 
supériorité d'action de FPartillerie de la défense l’obligeait à 
ralentir momentanément son tir; mais, à 4 heures du soir, après 
avoir réparé ses avaries, elle le reprenaït avec la même énergie; 
les avant-postes, de leur côté, se rapprochaïent de la place dans 
le courant de la soirée, et s'embusquaient à 400 pas en avant 
des glacis. L'ennemi continuait, pendant la nuit, à riposter 
aux feux de l'attaque; dans l’intérieur de la ville, des incendies 
avaient éclaté sur divers points. 

À la suite d'une reconnaissance plus approfondie du front 
ouest de Schlestadt, on s'était arrêté au projet de diriger prin- 


*) 1 comp. de l’Abth. d'artill. de place No 10. 
2e, 3e, 6e et 16° comp. du régt. d’artill. de place No 7. 
1re, 2e, 4e, 6° et 16° comp. du régt. d’artill. de place No 6. 
2e et 3° batt. montées du 3° régt. d’artill. bavaroise. 
1re comp. de pionniers de place du VII corps. 
2 comp. de pionniers de place du X°e corps. 
4e comp. bavar. du génie de place et comp. badoise de pionniers 
de place; la première était arrivée de Strasbourg, le 22 septembre. — Le 
lieutenant-colonel de Scheliha commandait l'artillerie; le lieutenant-colonel 
Sander dirigeait les travaux du génie. 
*#) 12 canons de 15 cent, court 4 mortiers courts de 28 cent. 
20 » ” 12 Li L 8 » Li | 23 ” 
6 5 » 9 ? , 6 ” » ” 15 ” 
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cipalement l'attaque contre la lunette No 2 établie en saillie au 
nord du cimetière, La première parallèle devait suivre en 
majeure partie le tracé du chemin de fer, couverte directement 
par le corps de la voie, en appuyant sa gauche à la gare 
(Bahnhof), dont les bâtiments avaient été rasés par l’assiégé. 
Dans la nuit du 20 au 21, on disposait les dépôts de tranchée: 
le 22, à la nuit tombante, le 2° bataillon du 25° vient prendre 
le service des avant-postes sur ce secteur, puis les bataillons 
de landwehr de Thorn, Graudenz et Tilsit, accompagnés des 
compagnies de pionniers bavaroïs et badois, gagnent les em- 
placements désignés pour le travail. A 8 heures du soir, on 
ouvrait la tranchée, en même temps que l’on commençait, un 
peu au delà, la construction de six batteries de siège. En 
arrière de ces dernières, le bataillon de landwehr de Deutsch- 
Krone avait pris position auprés de la route de Kinzheim, 
comme réserve de combat; la nuit durant, la batterie de l'III- 
Wald battait vigoureusement à revers le front ouest de la place. 
De son côté, le défenseur, auquel le mouvement des Allemands 
p’avait pas échappé, canonnaït jusqu’à minuit tout le terrain 
d'attaque; mais c'était sans aucun résultat, car ses projectiles 
allaient tomber au loin derrière les travailleurs. Le 23 de 
très-grand matin, la parallèle se trouvait établie de la manière 
prescrite, sur une largeur de 2 pieds et une profondeur de 
3 pieds et demi; en arrière de sa gauche, les batteries étaient 
construites et armées de 8 mortiers et de 20 canons de gros 
calibre prêts à ouvrir leur feu. 

Au point du jour, les remparts entament une vive canonnade 
contre les travaux d'attaque, aisément reconnaissables alors; 
les batteries de siège ripostent énergiquement et il s'ensuit un 
violent combat d'artillerie. Du côté des Français, plusieurs 
pièces éprouvent de sérieuses avaries, quelques embrasures sont 
fortement endommagées et des incendies se déclarent sur divers 
points du quartier sud de la ville; l'assiégeant, au contraire, 
n'avait à essuyer encore une fois que des pertes minimes, bien 
que parfois ses batteries se fussent trouvées dans une situation 
assez difficile. Vers le soir, l'artillerie de la place ralentit 
graduellement son feu et le suspend même complètement durant 
* la nuit, marquée par une forte bourrasque. Quant aux Alle- 
mands, après un instant de répit employé au ravitaillement des 








347 


batteries, ils continuaient à tirer sans relâche. On travaillait 
en même temps à élargir les tranchées et on entamait la con- 
struction de deux nouvelles batteries. 


Dans la matinée du 24, les remparts lancent encore quel- 
ques projectiles; puis, à 7 heures et demie, des drapeaux blancs 
apparaissent sur le front ouest et sur le clocher de l’église 
principale. Immédiatement après, une capitulation était signée, 
aux termes de laquelle la place de Schlestadt se rendait avec 
sa garnison et tout son matériel de guerre. L'entrée des 
troupes allemandes, primitivement fixée à 3 heures de l’aprés- 
midi, était avancée d’une heure à Ia requête du commandant 
de Ia place, car la ville se trouvait déjà livrée au désordre 
le plus complet; des bandes de peuple, des soldats ivres pillaient 
et incendiaient les édifices publics et allaient même jusqu'à faire 
gauter un magasin à poudre. Le général de Schmeling en- 
voyait trois bataillons qui rétablissaient promptement le bon 
ordre et emmenaient la garnison prisonnière sous l’escorte d’une 
force suffisante.*) On parvenait aussi, avec le concours des 
compagnies de pionniers, à se rendre maitre des incendies 
allumés de nouveau au cours de la nuit suivante, et qui 
réduisaient en cendres un certain nombre de casernes, de 
magasins et de maisons particulières. Les ouvrages de la 
place n'avaient que peu souffert du bombardement et se 
trouvaient encore complètement à l'abri d'un assaut. Indépen- 
damment de l'artillerie, les Allemands, dont la perte totale 
montait à 20 hommes au plus,“*) s'emparaient de 7000 fusils 
environ et d’approvisionnements considérables en munitions et 
en farines. 


Le 25 octobre, les bataillons de la 1° division de réserve 
qui se trouvaient au corps de siège, entrent dans la place pour 
y tenir garnison. Les troupes de la 4° division de réserve 
s'installent d'abord dans les localités voisines, puis vont ren- 
forcer en partie le corps d'investissement de Neuf-Brisach, en 
partie le détachement déjà mentionné, chargé de surveiller les 


*) Six compagnies et un escadron de uhlans escortaient la garnison 
par Guémar sur Riegel, d'où elle continuait par chemin de fer. 


*#*#) Voir Supplément LXXXIIIL. 
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Vosges méridionales.*) Ce détachement, qui, comme on se le 
rappelle, avait pris primitivement position à Meienheïm, avait 
eu sur ces entrefaites une escarmouche avec des francs-tireurs 
auprès de Guëbwiller et s'était replié, le 17 octobre, sur 
Colmar. Quand ensuite les Allemands faisaient explorer de ce 
point les routes qui traversent les Vosges par Markirch (Sainte- 
Marie aux Mines), Plainfaing et Gérardmer, ils les trouvaient 
coupées sur plusieurs points, mais, nulle part, ils ne rencon- 
traient l'ennemi en forces; le mouvement du XIV® corps l'avait 
déjà déterminé à se retirer sur Belfort et Besançon. Après 
l’arrivée des renforts venant de Schlestadt, les contingents 
ainsi réunis sous Colmar, à l'effectif de quatre bataillons, trois 
escadrons et deux batteries, **) se reportaient au sud jusqu’à 
Ensisheim. — 


Pendant ce temps, la situation ne s'était pas sensiblement 
modifiée devant Neuf-Brisach. Depuis le début du blocus, 
la garnison faisait preuve d'assez peu d'activité et se bornait 
à quelques sorties partielles. Le 15 octobre, un corps français 
d'environ 1500 hommes, profitant de l’épais brouillard du matin, 
s'était porté de la place sur les deux villages de Weckolsheim 
et de Wolfganzen. Attaquée à l’improviste de trois côtés, la 
compagnie du bataillon de landwebr de Gumbinnen qui occupait 
la première de ces localités, est contrainte de rétrograder 
d’abord vers l’ouest; maïs bientôt, soutenue par les fractions 
du bataillon accourues de Hettenschlag et de Dessenheim, elle 
rejetait l’assaillant dans la place. De son côté, le bataillon de 
landwehr de Loetzen avait recueilli ses grand'gardes délogées 
de Wolfganzen; puis, débordant le village que les Français 
avaient occupé sur ces entrefaites, il obligeait ces derniers à 
battre également en retraite sur Neuf-Brisach. Ces deux en- 
gagements étaient terminés dès 7 heures du matin, sans trop 


*) Voir Ils Partie, page 839. 
2e 


**) 25 régiment, bataillon de landwebr d'Ortelsburg, 3e CA TE 


(:] 
ubl. rés.” 3 et 


4e batteries légères, 
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de pertes de part et d'autre. Une nouvelle sortie, tentée dans 
l'après-midi du 22 sur Weckolsheim, échouait devant quelques 
obus des pièces prussiennes amenées en batterie sur la lisière 
orientale du Kasten-Wald. 

A la suite du départ des quelques bataillons détachés, 
comme nous l'avons vu, au corps de siège de Schlestadt, les 
troupes laissées devant Neuf-Brisach *) s'étaient resserrées 
devant les faces ouest et nord de la place, se bornant, pour 
le moment, à surveiller sommairement les abords sud. (C'était 
vers la fin d'octobre seulement, qu’il devenait possible d'orga- 
niser complètement le blocus. Les bataillons de Wehlau et de 
Tilsit, de retour le 27, étaient chargés, avec le concours de la 
2° batterie lourde, de garder ce secteur sur lequel ils s’étendaient 
au nord jusqu'à Algolsheim. Les deux autres bataillons du 
1® régiment combiné de landwehr de la Prusse orientale, les 
bataillons de Graudenz et de Thorn venant de Schlestadt, et 
la 2° batterie légère garnissaient les abords ouest de la place, 
depuis le canal du Rhône au Rhin jusqu'à celui de Widensolen; 
le 3° régiment combiné de landwehr de Ia Prusse orientale 
occupait, avec la 1" batterie légère et la 1° lourde, les dehors 
nord jusqu’au bras du Rhin dit ,Biesheimer-Rhein“. Plus tard 
le 2° bataillon du 25° était également dirigé de ce côté, comme 
renfort. Le 27, le général de Schmeling venait à Kuenheim. 

_ Dans les derniers jours du mois, les compagnies de place 
et les grosses pièces qui avaient pris part aux opérations de. 
vant Schlestadt, arrivaient à leur tour à Widensolen.**) On 
s’occupait sur-le-champ de confectionner les fascinages néces- 
saires pour le siège, de rétablir et de compléter les passages 
sur le canal du Rhône au Rhin et sur celui de Widensolen, 
enfin d'approprier au service des troupes les bacs du Rhin, à 
Saspach et à Weisweil.***#) Le pont de bateaux jeté au nord 
de Burkheïm ayant été emporté par une crue, dans Îa nuit du 
1° au 2 novembre, on le remplaçaït par un pont volant. 


*) 6 bataillons, 1er régt. de uhlans de réserve et 3 batteries. Voir 
Ile Partie, pages 341 et 342-345. 
#*#) Moins la 6° compagnie du régt. d’artill. de place No 7, qui était 
laissée à Schlestadt. 
#*##) Ces deux localités sont situées à l'est de Markolsheim. Voir la 
carte d'ensemble sur le Plan 14. 
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Le résultat des reconnaissances effectuées autour de la place 
avait conduit les Allemands à faire choix comme point d'attaque 
de la partie du front nord comprise entre le canal du Rhône 
au Rhin et celui de Widensolen, c’est-à-dire de la seule partie 
de l'enceinte qui ne fut pas couverte par un cours d'eau. On 
avait l'intention d’y ouvrir la tranchée à 800 pas environ du 
glacis, sous la protection de pièces de gros calibre agissant, 
les unes de Wolfganzen et de Biesheim contre la place même, 
les autres de la rive droite du Rhin contre le fort Mortier. 

Dans la soirée du 31 octobre, les avant-postes appuient 
vers la place, sur les secteurs nord et ouest, et on commence 
à creuser un cheminement 8e dirigeant du nord vers le terrain 
d'attaque. La nuit du 1° au 2 novembre est consacrée à l’éta- 
blissement et à l’organisation de trois tranchées -abris reliées 
entre elles, et à la construction auprès de Wolfganzen et de 
Biesheim, de batteries pourvues d'ailes en retour; la nature 
pierreuse du terrain nécessitait l'emploi du pic et rendait fort 
difficile la tâche exécutée en commun par l'artillerie de place 
et les travailleurs d'infanterie. De l’autre côté du Rhin, trois 
batteries élevées par les canonniers de place badoïs venus de 
Rastatt, couronnaïent la rive du fleuve, au nord d’Alt-Breisach 
(Vieux-Brisach), dés la soirée du 1* novembre. Durant la nuit 
suivante, un emplacement de batterie était disposé sur le Schloss- 
Berg, dans le but de mettre obstacle, autant que possible, à un 
bombardement de la ville allemande par le fort Mortier. L'ennemi 
ne paraissait pas remarquer tous ces travaux, qui s'exécutaient 
sans être inquiétés en aucune façon. 

Le 2 novembre au matin, les 24 pièces de siège mises en 
batterie*) ouvrent leur feu contre la place; celle-ci, de son 
côté, démasque alors l'artillerie de son front d’attaque,. qu’elle 
avait notablement renforcée sur ces entrefaites. Les projectiles 


*) Batt. No 1, armée de quatre canons de 15 cent. court ne 


» No2, , » Quatre canons français de 15 cent. j ganzen. 
n No , » Quatre canons de 15 cent. court, à Biesheim. 
» Nola , + quatre mortiers de 30 cent. }sur larive droite 
> No 24, , ,+ Quatre canons de 15 cent. du Rhin, près 
No 3a, , » quatre canons de 12 cent. } d’Alt-Breiïsach. 





Au cours du siège, les batteries No 1 et 8 recevaient des pièces d'un 
autre calibre. 
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des trois batteries de Wolfganzen et de Biesheim provoquent 
plusieurs incendies dans le voisinage des portes de Colmar et 
de Strasbourg; par contre, les résultats obtenus par les batteries 
de la rive droite du Rhin étaient à peu-près nuls, en raison de 
leur éloignement considérable et de l’état brumeux de l’atmophère 
qui gênait l'observation du tir, La batterie No 1 de Wolfganzen 
comptait quelques blessés; une de ses pièces avait subi des 
avaries. Vers le soir, deux compagnies du bataillon de land- 
webr de Goldap se rapprochent de la porte de Strasbourg et 
poussent jusqu’au pied des glacis, où elles échangent des coups 
de fusil avec les sentinelles françaises. Durant Ia nuit, 
assiégeants et assiégés continuent un feu mesuré. Les pro- 
jectiles de l'attaque étaient dirigés principalement sur l’intérieur 
de la ville, où ils déterminaient un vaste incendie. 

Un superbe clair de lune venait suspendre momentanément 
les travaux de tranchée, mais le bombardement se poursuit 
vigoureusement, le 3 novembre; les quatre batteries d’Alt- 
Breisach agissaient surtout contre le fort Mortier, et, cette fois, 
avec un succès marqué.*) Après que l'artillerie du fort a été 
réduite complètement au silence, le major de Normann fait 
avancer de l'aile gauche des avant-postes la 1° compagnie du 
bataillon de landwehr de Goldap, qui, filant le long du Bies- 
heimer-Rheïin, s'approche du fort pour tenter de l'enlever par 
un coup de main. La petite troupe parvient ainsi jusqu'au 
bord du fossé du corps de place; maïs le pont était relevé, et 
elle est obligée d'effectuer sa retraite sous le feu de mous- 
queterie et de mitraille de la défense. 

Durant les jours suivants, l'ennemi commence à prendre 
aussi sous son feu la ville d’Alt-Breisach, qui, jusqu'alors, avait 
été presque entièrement épargnée; toutefois, le fort Mortier ne 
tirait plus que faiblement. Le 6 novembre, des patrouilles 
s'étant portées de nouveau de ce côté, trouvent le pont-levis 
abaissé; l'ordre est alors donné d’enfoncer la porte; mais, dans 
la soirée, et avant qu’il n'eût pu être mis à exécution, le com- 
mandant entamait des négociations en vue d’une capitulation. 


*#) La batterie du Schloss-Berg était entrée en action avec six canons 
de 9 cent. et deux canons de 12. Toutes les batteries de la rive droite 
du Rhin étaient reliées télégraphiquement à un poste d'observation. 
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Le lendemain matin, les Allemands prenaient possession de ce 
fort, d'une importance majeure au point de vue des opérations 
ultérieures, et occupaient également le village de Volgelsheim. 
À partir de ce moment, l'artillerie d’Alt-Breisach cessait d'agir. 

Pendant ce temps, les batteries de la rive gauche du Rhin 
avaient entretenu contre la place un feu incessant que ren- 
forçaient encore, le 8 novembre, deux batteries de mortiers 
établies durant la nuit précédente à Wolfganzen et à Biesheim. 
L'énergie de l'assiégé baissait visiblement; dans la matinée du 
10, il tire encore quelques coups au hasard, puis, à 1 heure et 
_ demie, le drapeau blanc est arboré. Neuf-Brisach capitulait 
dans les conditions imposées à Schlestadt; toutefois, la gar- 
pison était autorisée à sortir de la place avec les honneurs de 
la guerre.*) Le 11, les Allemands faisaient leur entrée dans 
la villé conquise, dont la garnison était constituée provisoire- 
ment par le bataillon de landwehr de Lœtzen, deux compagnies 
du 25° et quelques compagnies d'artillerie et de pionniers. 
Les ouvrages de la place étaient intacts; mais, dans la ville, 
la majeure partie des maisons était incendiée ou tout au moins 
fortement endommagée. Au fort Mortier, les casemates seules 
restaient debout et une pièce unique était encore en état de 
service. Le matériel de guerre tombé au pouvoir du vainqueur 
ge composait au total de 108 bouches à feu, de 6000 fusils et 
d'approvisionnements considérables en vivres et en munitions. 
Les pertes des Allemands durant le siège, étaient de 70 hommes 
environ.**) — 


A peu-près au moment où commençait le siège de Neuf- 
Brisach, le grand quartier général de S. M. le Roï avait 
prescrit, comme on se le rappelle, **#) de bloquer également 


*) De même qu'à Schlestadt, la garde nationale sédentaire était laissée 
en dehors de la clause de captivité. La garnison du fort Mortier, com- 
prenant 220 hommes environ, avait été dirigée sur Rastatt ces le jour de 
la capitulation de cet ouvrage. 

*#) Voir Supplément LXXXIIL 
#*#%**) Voir Ile Partie, page 324. 
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Belfort qui continuait à fournir un point d'appui au mouve- 
ment de résistance armée des populations dans les Vosges, et 
à inquiéter constamment les communications sur les derrières 
du XIV°* corps. Les forces chargées de cette opération com- 
prenaient les éléments de la 4° division de réserve devenus 
disponibles à Neuf-Brisach, plus la 1"° division de réserve. Un 
corps formé à Glogau, à l’effectif de 12 bataillons de landwehr, 
2 escadrons et 2 batteries, était destiné à remplacer cette 
derniére division à Strasbourg et dans l'occupation des autres 
points importants situés sur Île territoire du gouvernement 
général d’Alsace. 

Sur ces entrefaites, la 1° division de réserve s'était déjà 
avancée de Strasbourg jusqu'à hauteur de Schlestadt; le 
30 octobre, son gros atteignait les environs de Colmar, tandis 
que l'avant-garde *) entrait dans Geberschweier (Geberschwihr) 
aprés une légère escarmouche. En poursuivant sa marche, la 
division ralliait encore, conformément à l’ordre précité, 3 ba- 
taillons, 4 escadrons et 2 batteries**) faisant partie du déta- 
chement de la 4° division de réserve stationné à Ensisheim et 
qui avait été renforcé entre-temps. 

L'ancienne avant-garde de la 1° division de réserve, de- 
venant alors colonne de droite, prend sa direction par Senn- 
heim et au sud de Maasmünster (Massevaux), en longeant le 
pied des montagnes. Après quelques petits engagements à 
Gebweïler (Guebwiller) et à Sulz (Soultz), ***)} le 31 octobre, 
à Sennheim et à Gewenheim, le 1° novembre, elle se heurte, 


a 


le 2 novembre, à des troupes avancées de la garnison de 


#) Cette avant-garde se composait du détachement déjà dirigé anté- 
rieurement sur Schlestadt et renforcé de la 1re compagnie de pionniers de 
place du Ile corps. (Voir Ile Partie, pages 843 et 3847.) Le gros ne com- 
prenait en premier lieu que les cinq bataillons de landwebr de Schneide- 
mübl, Konitz, Stendal, Burg et Neustadt, trois escadrons du 2° régiment 
de uhlans de réserve et la 2° batterie légère de réserve du IXe corps, les 
autres troupes de la division 8e trouvant réparties sur les lignes d'étapes 
d'Alsace et ne devant rejoindre qu'après avoir été relevées. 

# 

” _ » bataillons de landwehr d'Ortelsburg et d'Osterode, 3° régi- 
ment de uhlans de réserve, 3° et 4° batteries légères, 
#*##} Dans le voisinage de Gebweiler (Guebwiller). 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. — Texte. IL 23 
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Belfort qui occupaient, à raison d’un bataillon chacune, les 
deux localités de Magny et de Roppe, pendant que des bandes 
de francs-tireurs battaient les routes des Vosges dans la direction 
du nord-est. Le bataillon de landwehr de Deutsch-Krone, 
soutenu par le feu de l’artillerie, entame la lutte en deçà de 
Rougemont, et la continue, longue et acharnée, jusque sur les 
hauteurs de Petit-Magny, bien que l'adversaire essayât à maintes 
reprises de s'arrêter pour tenir tête. L'artillerie prussienne 
commence alors par canonner les hauteurs; puis le bataïllon 
de Deutsch-Krone les aborde de front, pendant que le bataïllon 
de Bromberg les tourne par leur gauche. Les Français n’attendent 
pas le choc décisif et se retirent sur Belfort avec des pertes 
sérieuses et dans un assez grand désordre; les Prussiens gagnent 
ensuite, sans nouveaux incidents, les points qui leur étaient 
assignés dans l’espace compris entre Valdoye et Giromagny. — 
Le contingent de la 4° division de réserve avait pris d'Ensis- 
heim par Sennheim, et arrivait, le 2 novembre, à Anjoutey. La 
colonne principale de la 1'° division de réserve suivait la même 
direction jusqu’à la Chapelle-sous-Rougemont. Le bataillon de 
Stendal, qui tenait la tête de cette colonne, trouvait les routes 
coupées par des barricades aux abords des Errues, et le village 
lui-même occupé par le bataillon français venu de Roppe:; il 
l'en délogeait, ainsi que d’une fabrique située dans le voisinage 
de Saint-Germain. 

Le 3 novembre, la colonne de droite gagne Chalonvillars; 
le détachement de la 4° division de réserve vient à Sermamagny; 
ces deux colonnes commandaient dés-lors les routes menant de 
l’ouest et du nord sur Belfort. Le gros de la 1° division de 
réserve s'établit sur les abords sud et est de la place, depuis 
Banvillard jusqu’à Roppe, en passant par Sevenans et Chèvre- 
mont. À part quelques projectiles lancés des ouvrages avancés, 
l'ennemi n'avait rien tenté, ce jour-là, pour mettre obstacle au 
mouvement des Allemands; des contingents du bataillon de 
Stendal et du 1*% bataillon du 25° débusquaient un bataillon de 
gardes mobiles posté à Eloie, à la suite d’une escarmouche sans 
importance. Un détachement dirigé vers l’ouest,*) dans la nuit 


*) Un escadron du 8° régiment de uhlans de réserve et 60 hommes 
du 25° régiment transportés sur des voitures, (Cette petite troupe était 
conduite par le major d’Ohlen et Adlerskron. 
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précédente, arrivait dans la soirée à Vesoul, après avoir par- 
couru 53 kilomètres: la liaison avec le XIV®° corps se trouvait 
ainsi établie. Le général de Tresckow I transportait son 
quartier général aux Errues. 

Les forces allemandes groupées pour le moment autour de 
Belfort étaient certainement trés-insuffisantes pour assurer le 
blocus complet de la forteresse; toutefois, on avait le soin d’en 
répartir les divers éléments de telle sorte qu'ils pussent se 
prêter en temps utile un mutuel appui, dans le cas de sorties 
exécutées en forces supérieures. Les troupes disposaient les 
localités qu’elles occupaient de manière à leur ‘donner 
une organisation défensive propre par la construction de 
barricades, d’abatis, de tranchées-abris, de communications 
couvertes et d’emplacements pour l’artillerie; elles 8e couvraient 
en outre par des postes avancés. Des magasins et des lazareths 
étaient formés à la Chapelle-sous-Rougemont. Quant à l’alimen- 
tation des troupes, elle présentait momentanément de sérieuses 
difficultés, en raison de Ia pauvreté de cette contrée mon- 
tagneuse et de l'insuffisance du réseau des communications. 

La première période du blocus n'était marquée que par 
des rencontres insignifiantes avec la garnison. Le 5 novembre, 
deux compagnies de gardes - mobiles qui avaient cherché à 
8’établir à Essert, sur le chemin de Chalonvillars, sont délogées : 
par quelques coups de fusil du bataillon de Deutsch-Krone. 
Le 7, après une canonnade de l'artillerie française sur les 
abords sud et est, laquelle déterminait plusieurs incendies dans 
les villages occupés par les Allemands, l’ennemi prononce une 
sortie dans les deux directions de Sevenans et de Vezelois; 
mais les troupes avancées des bataillons de Burg et de Neu- 
stadt parviennent, après un léger engagement, à refouler les 
colonnes assaillantes sur la place, à travers les bois de Botans 
et de Bosmont. Le 6, une grande reconnaissance avait eu lieu 
vers Giromagny, sur l'avis inexact que des forces ennemies 
considérables descendaient du Nord par les Vosges. 

Le 8 novembre, après l'arrivée successive des troupes 
laissées d’abord sur les lignes d'étapes d'Alsace, le blocus de 
Belfort se trouvait complété, et les positions allemandes se pro- 
longeaient au sud jusqu'à la Lisaine. Le contingent de Ia 


23% 
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4 division de réserve*) et les 2° et 4° régiments combinés de 
landwehr de Poméranie tenaient toute le région située entre 
Giromagny et Montbéliard; l’autre moitié de la 1° division de 
réserve gardait l’espace compris entre Saint-Germain et 
Sevenans.**) Les travaux de retranchements étaient active- 
ment poursuivis sur la ligne d'investissement. Le corps de 
siège avait comme point d'appui, dans le cas d’une sortie, la 
ville de Montbéliard et surtout son château, situé sur la rive 
orientale de la Lisaine; celui-ci, construit dans des conditions 
qui l’assuraient contre un assaut, était occupé par une garnison 
permanente, organisé défensivement et approvisionné de vivres 
pour longtemps. Le commandant de Belfort, ayant remarqué 
un mouvement de troupes allemandes vers la Lisaine, dirigeait 
un bataillon sur Chalonvillars, le 10 novembre, en le faisant 
soutenir par deux pièces qui prenaient position auprès d'Essert; 
mais cet effort est promptement arrêté par le bataïllon de 
landwehr d'Ortelsburg, également appuyé par de l'artillerie. 


; Jer 
*) Moins le DE 


le 9, son mouvement rétrograde sur Colmar et ralliait son régiment, le 12 
auprès de Sulz (Soultz). 


qui, en exécution d’un ordre supérieur, avait entamé, 


#**#) Secteur ouest, sous le général de Tresckow IL 


4e régt. comb. de landw. de Poméranie. } En cantonnements entre 
Deux escad. du 8° régt. de uhl. de rés. Giromagny 

4e batt. lég. de la 4 divis. de réserve. et Sermamagny. 
Bataillons d'Ortelsburg et d'Osterode. Occupant Frahier et 
2/38° batt. lég. de la 4 div. de réserve. Chalonvillars. 

2e régt. comb. de landw. de Poméranie. } De Banvillard à Mont- 
Deux escad. du 3° régt. de uhl. de rés. } béliard (où se trouvaient 
1/38e batt. lég. de la 4e div. de réserve. les deux pièces). 


Secteur ouest, sous le colonel de Buddenbrock. 


3° régt. comb. de landw. de Poméranie. 
Un escad. du 2e régt. de uhl. de rés. 
2 batt. lég. de réserve du IX® corps. 
Ler régt. comb. de landw. de Poméranie. 
Un escad. du 2e régt. de uhl. de rés. 
1e batt. lég. de réserve du [Xe corps. 
Deux escad. du 2 régt. de uhl. de rés. 
re batt. lég. de réserve du [le corps. 








De Saint-Germain à 
Bessoncourt. 





Au sud de Bessoncourt 
jusqu'à Sevenans. 





En réserve à Méroux. 
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Des instructions étaient arrivées, le 5 novembre, du quartier 
général du général de Werder,*) pour prescrire d’avoir l'oeil 
sur les mouvements que l’ennemi pourrait tenter de Besançon, 
et de détruire les voies ferrées allant de Belfort en Suisse. 
Quand le XIV®° corps concentrait son aile nord-est autour 
de Vesoul,**) le corps d'observation de Belfort se chargeait 
tout d’abord d'occuper aussi Lure. Une forte colonne de 
troupes de toutes armes ayant été dirigée de Montbéliard par 
Bavans, pour disperser des contingents de gardes mobiles 
signalés comme devant se trouver aux environs de l’Isle-sur- 
Doubs, mandaiïit que l'adversaire semblait s'être replié dejà 
jusque sous Besançon. L’exactitude de ce renseignement était 
confirmée lors d’un mouvement que le général de Tresckow Il 
exécutait, le 12 novembre, par Héricourt et Arcey, avec quatre 
bataillons, trois escadrons et huit pièces, dans le but de soutenir 
les opérations que le XIV® corps avait entamées sur ces entre- 
faites dans la direction de Dôle. De temps en temps, les Alle- 
mands avaient bien à essuyer quelques coups de fusil des 
francs-tireurs; ils trouvaient en certains endroits, les ponts 
rompus et les chemins coupés; mais ils pouvaient s'assurer 
que tout le pays jusqu'à Clerval était complètement libre 
d’ennemis. Après avoir passé la nuit à l’Isle-sur-Doubs, les 
troupes reprenaient, le lendemain, la route de Montbéliard. 
Une autre colonne, partie de cette ville, procédait au désarme- 
ment de la population des environs de Delle et à la destruction 
de la voie ferrée dans le voisinage de Morvillars. Le 67° régi- 
ment, venant de Strasbourg, ***) était chargé ensuite du soin 
incessant autant qu'indispensable de pourvoir à la sécurité du corps 
de siège dans cette direction. Son 1° bataillon et les fusiliers s'in- 
stallaient à la Chapelle-sous-Rougemont, tandis que le 2° prenait la 
garnison de Mulhouse; les uns et les autres détachaient de ces deux 


æ” 


#) Par suite des ordres reçus de Versailles (voir Ile Partie, page 323) 
le général de Werder avait réuni à son commandement celui des 1re et 
4 divisions de réserve. 

##) Voir Ile Partie, page 333. 

###) Faisant partie, antérieurement, de la Ire armée (voir Ile Partie, 
page 259) et rattaché à la 1re division de réserve depuis le commencement 
d'octobre. 
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points des partis qui battaient incessamment la zone frontière 
située au sud. 

Après avoir vigoureusement canonné les cantonnements 
allemands durant plusieurs jours consécutifs, l'ennemi sort de 
Belfort, le 15 novembre de grand matin, avec quatre bataillons, 
quelques bouches à feu et un certain nombre de sapeurs du 
génie, pour se porter contre le secteur est de la ligne d'’in- 
vestissement. Une colonne, prenant par Bessoncourt, fait reculer 
les avant-postes allemands pendant une certaine distance; mais 
elle est contrainte de céder à son tour le terrain devant les 
fractions en ordre compacte du bataillon de landwehr de Neu- 
stadt, commandées par le capitaine de Tschammer. Des ré- 
serves accourant alors pour soutenir les Français, l'action de 
l'infanterie devient stationnaire; mais l'artillerie des deux partis 
entame une violente canonnade, à laquelle prennent part les 
grosses bouches à feu de la place. À maintes reprises, des 
essaims de tirailleurs français se lancent en avant; chaque fois 
le capitaine Weinberger les refoule sous le feu de ses deux 
pièces. Il est contraint enfin de se retirer de la lutte; mais 
l'adversaire, pris alors d’enfilade par une section de la même 
batterie qui est venue prendre position sur son flanc*), se décide 
à regagner la place à 8 heures du matin. Quant aux colonnes 
latérales qui avaient marché de Belfort sur Roppe et sur 
Chévremont, il suffisait de quelques obus pour arrêter la 
première; l’autre, chargée seulement d’une fausse attaque, ne 
s'engageait même pas. Les pertes des Français dans cette 
sortie dépassaient 130 hommes. — 

Le général de Tresckow I avait pu se convaincre sur 
ces entrefaites, que le blocus, voire même le bombardement, 
seraient impuissants à déterminer la reddition de la place, 
attendu que celle-ci était largement pourvue d’approvisionne- 
ments en rapport avec l'effectif de sa garnison et le chiffre 
relativement restreint de sa population, et que, de plus, elle 
possédait une quantité suffisante d'abris casematés.**) La question 


*) 2e batterie légère de réserve du IXe corps. 
*#*) Les Allemands évaluaient alors la garnison de Belfort à 8000 hommes 
environ; en réalité, elle était plus que double. 











359 


demeurait donc de savoir s’il conviendrait de se borner à ob- 
server Belfort ou s’il y aurait lieu de procéder au siège 
régulier. Le grand quartier général, consulté à ce sujet, se 
prononçait dans le sens du siège; en conséquence aprés la. 
chute de Neuf-Brisach, le matériel nécessaire était expédié à la 
1 division de réserve. 

En même temps, sur l’ordre du général de Werder, la 
4° division de réserve s'était mise en marche de Neuf-Brisach 
sur Vesoul, et avait atteint, le 13 novembre, les environs 
d'Ensisheim. Le lendemain, le gros des forces de la division 
g’avançait en deux colonnes jusqu'à hauteur de Sennheim, et, 
le 15, ses premières troupes débouchaïent dans le voisinage de 
Giromagnv, tandis qu’un détachement formé du 1*% bataillon et 
des fusiliers du 25° régiment, avec un escadron et quelques 
pièces, parti de Sennheim en cheminant sur le flanc droit, 
traversait les montagnes et gagnait Saint-Maurice en passant 
par Saint-Amarin. En exécution d'un ordre du commandant 
da XIV® corps, les contingents de la 4° division de réserve 
employés précédemment sur le secteur ouest d'investissement 
de Belfort rejoignaient en majeure partie leur division. Le 
bataillon de landwehr d’Osterode et un escadron du 3° régi- 
ment de uhlans de réserve demeuraïent seuls avec Île nouveau 
corps de siège, auquel on rattachait en outre les bataillons 
de Lœtzen et de Gumbinnen, affectés jusqu'alors à une autre 
mission. sur le Rhin.*) — 


#) Le premier comme garnison de Neuf-Brisach, le second à l’escorte 
des troupes faites prisonnières dans cette place. 


Opérations dans le Nord et le Centre de la France, à la suite 
de la capitulation de Metz. 


La disparition de l'armée du Rhin marquait une nouvelle 
phase décisive dans la marche générale de la guerre. Toutes 
les espérances que la France fondait sur une prolongation de 
la résistance de Metz étaient ruinées d’un seul coup. Tandis 
que l’armée régulière presque tout entière, chefs aussi bien 
que soldats, se trouvait captive en Allemagne, l'état-major 
allemand allait être en mesure d’opposer deux nouvelles armées 
aux masses que les Français étaient parvenus à constituer et à 
armer avec une surprenante promptitude. — 

Depuis que tout faisait prévoir l’imminence de la chute de 
Metz, le grand quartier général de S. M. le Roi avait pris ses 
dispositions pour acheminer vers l’ouest de la France les forces 
immobilisées jusqu'alors devant la grande forteresse de la Mo- 
selle, comme aussi pour s'emparer successivement des places 
construites sur le chemin de fer des Ardennes, afin de pouvoir 
employer également cette ligne ferrée au ravitaillement de 
l’armée allemande. A cet effet, les prescriptions suivantes 
avaient été notifiées à la date du 23 octobre: Aussitôt la capi- 
tulation conclue, le prince Frédéric-Charles devait se porter 
le plus promptement possible sur la Loire moyenne, en prenant 
sa direction générale par Troyes, avec les quatre corps de la 
IT° armée et la 1° division de cavalerie, dont il avait aussi la 
disposition. La I" armée, laissant dans Metz une garnison 
suffisante, était chargée d’assiéger Thionville et Montmédy et 
de diriger tout ce que lui resterait de troupes disponibles 
jusque sur l'Oise, entre Compiègne et Saint-Quentin. Les deux 
armées avaient ordre de marcher sur un très-large front, afin 
de leur faciliter les moyens de subsister et d'accélérer leur 
mouvement. La Ir° armée recevait, en outre, la mission d'’es- 
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corter les prisonniers français, en utilisant de préférence pour 
ce service les bataillons de landwehr qui lui étaient rattachés. 

La II° armée, après avoir rapidement évacué les camps de 
prisonniers établis dans son ressort, se trouvait en mesure 
d'entamer sa marche vers l'Ouest dès la fin d'octobre; quant à 
la 1° armée, la tâche qui lui incombait faisait prévoir que son 
séjour sous Metz so prolongerait pendant un certain temps 
encore. Les bataillons de landwebr de la 3° division de réserve 
étant chargés, non-seulement d’escorter les prisonniers, mais 
encore de les garder pendant leur internement en Allemagne, 
l'effectif de cette division allait se trouver réduit à l'avenir à 
une brigade d'infanterie de ligne, quatre régiments de cavalerie 
et six batteries, *) — 


Le commandement en chef de la I® armée, reconstituée Mouvement ds le 
désormais en grande unité tactique indépendante, était donné au, Came 
général de cavalerie baron de Manteuffel. En conséquence, cet  âm 
officier général se transportait, le 30 octobre, à Jouy-aux- 

Arches, tout en conservant provisoirement encore la direction 
du I* corps. Depuis le courant de septembre, le quartier- 
maitre supérieur, colonel comte de Wartensleben, remplaçait 
le chef d'état-major, appelé à cette époque à la tête d’une bri- 
gade, et sérieusement atteint de maladie peu de temps après. 
L'ancienne 3° division de réserve et le VII* corps, chargé à la fois 
d’assiéger Thionville et Montmédy et de fournir à l'occupation de 
Metz, étaient réunis sous les ordres du général de Zastrow, dont 
la principale mission consistait, pour le moment, à garder les pri- 


*) Les deux camps de prisonniers établis dans le ressort de la 
Ie armée, sur Ia rive gauche de la Moselle, évacuaient journellement 
10,000 hommes chacun sur les deux camps du Centre, lesquels en diri- 
geaient un pareil nombre sur les deux camps de l'Ouest, disposés auprès 
de Sainte-Barbe et d'Ars-Laquenexy. Ces deux derniers formaient le point 
de départ du mouvement sur l'Allemagne, qui, depuis le 30 octobre, s’exé- 
cutait en partie par Boulay sur Sarrelouis, en partie sur Courcelles, pour 
se continuer ensuite par chemin de fer, de l'un et de l’autre de ces points. 
Le Supplément LXXXV donne le texte de l’ordre du 23 octobre. — 
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sonniers et à organiser leur évacuation. Le chiffre considérable 
de ces derniers, joint aux à-coup qui se produisaient dans le 
service du chemin de fer de Sarrebrück, apportaient aux trans- 
ports des retards tels que dans la première semaine de no- 
vembre les troupes destinées à faire mouvement sur l'Oise n'en 
avaient point encore fini avec leur service de surveillance, et 
que des difficultés sérieuses s’annonçaient pour Ia subsistance 
des masses d'hommes qui allaient en s’accumulant dans les 
camps ouest. 

Sur ces entrefaites, de nouvelles instructions émanant de 
Versailles motivaient divers mouvements de troupes dans la 
direction de l’ouest. Dés le 28 octobre, le 60° régiment était 
parti avec le 8° bataillon de chasseurs et deux compagnies de 
pionniers, pour aller renforcer le corps de siège de Verdun. 
La 3° division de cavalerie, portée en même temps sur Fresnes, 
était chargée, concurremment avec le 33° régiment et les batteries 
légères de la 15° division, de disperser les bandes de francs- 
tireurs signalées dans l’Argonne, et d'aller attendre ensuite aux 
environs de Clermont l’arrivée de la I'° armée. Le 31 octobre, 
un nouveau télégramme de l'état-major général ordonnait le 
départ immédiat d'une division d'infanterie destinée à soutenir, : 
en cas de besoin, les troupes postées alors devant Mezières.*) 
Par suite de cet ordre, la 1° division d'infanterie s’acheminait 
par Woippy sur Réthel, le 2 novembre; une brigsde de la 
II armée séjournait durant quelques jours au camp de 
Sainte- Barbe, pour la remplacer dans la surveillance des pri- 
sonniers. Le 5 novembre, la 4° brigade d'infanterie rompait 
à son tour sur Pont-à-Mousson, avec un escadron de dragons 
et une batterie lourde de la 2° division, pour y être embarquée 
à destination de Soissons et commencer sans retard le siège 
de la Fère, qui interceptait les communications par voie ferrée 
de Reims sur Creil et sur Amiens. 

Les autres troupes de la I'e armée,**) à mesure que leur 
présence cessait d'être nécessaire dans les camps, venaient 8e 


#) 5 bataillons, 3 escadrons et 1 batterie de la 2° division de land- 
wehr dépendant du gouverneur général de Reims. 

##) 3e brigade d'infanterie, 34 10° régt. de dragons, trois batteries 
de la 2% division et l'artillerie de corps du Ier corps; 30° brigade d'in- 
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cantonner sur la rive gauche de la Moselle; celles du I‘ corps 
en aval de Metz, celles du VIII° en amont. Dans la matinée 
du 7 novembre, ces deux corps d'armée entamaient leur mouve- 
ment vers l'Ouest; le VIII corps par Fresnes et Etain, avec 
direction générale sur Reims; le I*' par la route déjà suivie 
par la 1° division, c'est à dire par Briey sur Réthel. L'armée 
marchant sans faire séjour et sur un front trés-développé, la 
nourriture des troupes était mise, en principe, à la charge de 
leurs hôtes; en outre, des magasins et des lazareths étaient 
établis sur les deux lignes d'étapes se dirigeant vers la Champagne, 
Avant son départ, le commandant en chef de la I" armée, 
qui marchait avec le VIII corps, avait prescrit au général 
de Zastrow de concentrer autour de Briey, aussitôt qu'il le 
pourrait, les troupes encore employées à l’escorte des pri- 
sonniers*) et de les acheminer à la suite de l'aile droite de 
l'armée. Il était recommandé en outre au général de Zastrow 
de procéder à bref délai à l'investissement de Thionville et de 
Montmédy, sans cesser d’avoir l'œil sur Longwy; toute latitude 
était laissée d'ailleurs au général pour décider s’il conviendrait 
d'attaquer à la fois ces deux premières places ou de commencer 
par assiéger Thionville. Les forces disponibles pour concourir 
à ces opérations et pour fournir à Îa garnison de Metz com- 
prenaient le VII* corps, la moitié de la cavalerie et de l’artillerie 
de l’ancienne 8° division de réserve, plus 60 piôces de gros 
calibre qui se trouvaient devant Metz et deux bataillons du 
12° régiment déjà en position devant Thionville. **) 
Entre-temps, le commandant de la I" armée avait été 
chargé en outre de continuer le siège de Verdun; mais la 
capitulation de cette place, survenant sur ces entrefaites, ren- 
dait inutiles quelques dispositions déjà prises dans ce sens. 


fanterie, 7e régt. de hussards et deux batteries de la 15° division, 16° divi- 
sion et artillerie de corps du VIII corps. 

*) Brigade d'infanterie de ligne de l'ancienne 3° division de réserve 
avec les deux régiments de cavalerie légère et trois batteries de la mème 
division. À 

#*) Après son relévement par le 70°, ce régiment avait été affecté 
d'abord à la garnison de Sarrelouis; mais, peu à peu, il avait 6té employé 
de nouveau aux opérations actives. (Voir Ile Partie, page 259.) 
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Verdun est une ville de 14,000 âmes environ, bâtie sur 
les deux rives de la Meuse et entourée de fortifications remon- 
tant au moyen-âge mais complétées, vers la fin du X VIT: siècle, 
d'après le système de Vauban. Les parties nord et ouest de 
l'enceinte s’appuyaient d’un côté à la citadelle, de forme hepta- 
gonale, construite en avant de la face ouest, et d'autre part 
à l’ouvrage à cornes de Saint-Victor établi en saillie au sud- 
est. Les défenses des fronts sud-ouest, moins fortes par elles- 
mêmes, étaient flanquées par les deux ouvrages précités et se 
trouvaient protégées en outre par leur situation dans la zone 
inondable de la vallée de la Meuse. Cette dernière rivière, 
non guéable, se partage en amont de la ville en plusieurs bras 
dont les eaux ne peuvent être amenées que dans les fossés 
de l'enceinte même; mais la citadelle aussi bien que l'ouvrage 
à cornes ne s’en trouvaient pas moins, eux aussi, parfaitement 
garantis contre l'escalade par le bon état et l'élévation de 
leurs escarpes. Verdun, cependant, était dominé de tous côtés 
par des côteaux d’un assez fort relief, couverts de vignes sur 
les versants qui font face à la ville, et généralement boisés 
à leur partie supérieure. La côte Saint-Michel, distante de 
deux kilomètres environ du front nord, permettait d’embrasser 
entièrement du regard l'intérieur de la ville et de la citadelle; 
les villages situés au pied des hauteurs ménageaient, en outre, 
à l’assaillant la faculté de s'’embusquer aux abords immédiats 
des remparts. 

Au début de la campagne, la place avait été armée de 
140 bouches à feu environ, et pourvue de vivres en quantité 
suffisante. Dans le principe, son commandant, le général 
Guérin de Waldersbach, ne disposait, il est vrai, que d’une 

garnison assez faible; mais les nombreux prisonniers qui s’éva- 
_ daïent durant le trajet de Sédan à Pont-à-Mousson, l'avaient 
accrue de telle sorte qu’en septembre elle s'élevait à 6,000 
hommes à peu-près, en comptant les gardes nationaux et les 
francs-tireurs. 

À la suite de la tentative avortée des Saxons, le 24 août, 
Verdun restait surveillé par de la cavalerié seulement*) jusqu’à 


*) Voir Ire Partie, pages 920 et 1313. 


NSER 





l’époque où le général de Bothmer s’acheminait des environs 
de Thionville vers la Meuse, à la tête du corps destiné à faire 
le siège régulier de la place.*) Tandis que les quatre bataillons 
de landwehr rhénane occupaient Sédan et surveillaient Mezières, 
encore au pouvoir des Français, et que le 1* bataillon du 
65° régiment gardait les gîtes d'étapes de Stenay et de 
Danmvillers, les deux autres bataillons restants débouchaient 
sur les dehors est de Verdun, le 7 septembre, avec le régiment 
de hussards de réserve et la batterie. Une reconnaissance 


*) 652 régiment, bataillons de Siegburg, de Brühl, de Neuss st de 
Deutz, du régt. de landwehr No 2868, 4° régt. de hussards de réserve et 
batterie lourde de réserve du VIe corps. (Voir Ire Partie, page 1338, et 
Ie Partie, page 259.) 
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exéeutée le lendemain montrait que les localités situées au pied 
des glacis n'étaient pas défendues; mais les eaux de la Meuse 
couvraient les abords sud de la ville; un gué, situé auprès de 
Belleray, avait été rendu impraticable et le pont du chemin 
de fer, dans le voisinage de Belleville, avait été détruit. On 
découvrait un peu plus en aval, à Bras, un bac et un gué 
encore en état, que l’on utilisait pour faire passer sur la rive 
gauche, le 9 septembre, le 9° régiment de uhlans qui se trou- 
vait depuis une huiïtaine de jours aux environs, plus quelques 
pièces qui lui étaient attachées et enfin Ia 7° compagnie du 
65° régiment. On avait l'intention de confier à ces troupes le 
soin de bloquer le côté ouest de la place; mais le départ 
presque immédiat du régiment de uhlans*) n'ayant pas permis 
de donner suite à ce projet, la compagnie rétrogradait sur 
Charny. Pendant ce temps, les troupes laissées sur la rive 
droite s'étaient réparties par portions à peu-près égales des 
deux côtés de la route d’Etain, pour investir le front est. 
Hormis quelques escarmouches insignifiantes au sud de 
Belleray, l'adversaire bornaït tout d'abord son activité aux 
travaux nécessaires pour renforcer les ouvrages. Dans l’aprés- 
midi du 15, il prononçait une sortie considérable dans la di- 
rection du nord-ouest, vers le petit bois de la Madelaine, dans 
l'intention d'enlever un convoi de vivres réquisitionné à Fromeré- 
ville et en voie de retour sur Charny. Trois jours plus tard, 
dés l’aube, des troupes de la garnison, vigoureusement soutenues 
par le feu des remparts, se portaient par Belleville contre la 
côte Saint-Michel, L’une et l’autre de ces attaques étaient 
repoussées sans grandes pertes, **) avec le concours des troupes 
disposées à l’avance comme soutien des avant-postes allemands. 
Le blocus de la place ne devenait complet qu'à partir du 
23 septembre, après l’arrivée d’une notable partie des anciennes 
troupes d'étapes de la I" armée et de quelques-unes des pièces 
prises à Sédan. À compter de ce moment, le périmètre d'in- 
vestissement se subdivisait en trois secteurs, dont un à l’ouest 


*#) Voir Ile Partie, page 259 (Note). 


##) Elles portaient presque exclusivement sur la LE 
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et deux à l'est, séparés par la route d'Etain. La masse princi- 
pale des troupes continuait à occuper la rive droite de la 
Mouse; la ligne de ses avant-postes s’étendait de la ferme 
Vameaux jusqu'aux hauteurs à l’ouest de Belrupt, en passant 
par la côte Saint-Michel et la Blanchanderie. Sur la rive 
gauche, la chaine des postes avancés partait de Belleray, 
gagnait la ferme de Billemont, se prolongeait par les côteaux 
de Saint-Barthélemy et de Blamont et venait se terminer à 
Villers-les-Moines.*). On s’occupait de l'établissement d’une 
passerelle sur la Meuse, auprès de Belleray. 

Le 24 septembre, l'ennemi exécute une reconnaissance en 
forces par Thierville sur la Madelaine. A trois reprises, la 
10° compagnie du 65° repousse l’effort de l'assaillant, soutenu 


*) Au 23 septembre, la répartition de détail était la suivante: 
Secteur ouest (8 comp., 3 escadr., 6 pièces): 


_ 4 comp. du bataillon de landw. de Juliers, 2 escadr. du 6° régt. 


G5e » 
de hussards de réserve, 1 escadr. du 6° régt. de uhl. de réserve et batterie 
lourde de réserve du VIIIe corps. 

Secteur nord-est (7 comp., 1 escad., 8 pièces): 


_ 2 comp. du bat. de landw. de Juliers, 1 comp. du bat. de landw. 


G5e 
de Deutz (venu avec les canons français de Sédan), 1 escadron du 4° régt. 
de hussards de réserve, 2 pièces de la batterie lourde de réserve du 
VIle corps et 6 pièces françaises. 

Secteur sud-est (4 comp., 1 escad., 2 pièces); 

4 comp. du bat, de landw. d’Aix-la-Chapelle, 1 escad. du 4 régt. de 
hussards de réserve, 2 pièces de la batterie lourde de réserve du VII® corps. 
En réserve (2 comp., 2 escad., 2 pièces): 

2 comp. du bat. de landw. d’Aix-la-Chapelle, 2 escad. du 6° régt. de 
uhl de rés., 2 pièces de la batterie lourde de réserve du VII® corps. 

Au total: 21 compagnies, 7escadrons, 18 pièces. 

Bientôt après venaient s'ajouter encore le bataillon de landwebr de 
Simmern, une partie du bataillon d’'Andernach et le bataillon de Teltow 
de la 2e division de réserve; mais co dernier était rappelé dès le 30 sep- 
tembre. Le bataillon de Simmern prenait position sur le secteur nord-est, 
le bataillon d’'Andernach sur le secteur ouest, où passait également le 
bataillon tout entier de Juliers. Les bataillons de Juliers, Aix-la-Chapelle, 
Simmern et Andernach, employés jusqu'alors comme bataillons d'étapes, 
comptaient chacun 6 compagnies, conformément à l'ordre mentionné dans 
la Ile Partie, page 201. Deux compagnies du dernier de ces bataillons 
occupaient les gites d'étape de Clermont et de Suippes, dans la direction 
de Reims. 
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par l'artillerie de la citadelle; un petit corps de troupes des 
trois armes, *) accouru sur la rive droite de la Meuse, à Vameaux, 
intervenait dans cet engagement par un feu efficace, en même 
temps que deux autres compagnies de fusiliers du 65° se mon- 
traient sur le flanc gauche de l'adversaire, à Lombut. 

Le commandant de la place persistant à rejeter les somma- 
tions réitérées qui lui avaient été adressées entre-temps, les 
Allemands se décident à essayer d’un bombardement avec des 
canons de campagne. Dans la nuit du 25 au 26 septembre, 
des épaulements sont construits au nord, à l’ouest et au sud- 
est de la place, sous la protection de postes avancés, et, le 
26 au matin, douze pièces entament contre Verdun une canonnade 
qui se prolonge pendant trois heures et à laquelle l'assiégé 
répond vigoureusement. **) Une des deux pièces en batterie sur 
la hauteur d'Haudainville était fortement endommagée par un 
projectile français. 

Au commencement d'octobre, la garnison entreprend quelques 
nouvelles sorties pour permettre aux habitants de Verdun de 
vendanger les vignes situées sur le terrain occupé par les 
avant-postes, allemands. A cet effet, dans la journée du 2, des 
colonnes françaises marchent contre Lombut, sur la rive gauche 
de la Meuse, et contre le bois Lecourtier, sur la rive droite; 
plus à l'est, un parti de 80 chasseurs à cheval se jette en 
même temps sur la grand'garde de la Côte Saint-Michel. La 
6° compagnie du 65° et la 10°, cette dernière soutenue par le 
tir de quelques pièces, repoussent les assaillants par un feu 
rapide bien dirigé; sur la rive droite, une lutte à l'arme blanche 
s'engageait avec les cavaliers ennemis. Le lendemain, le bataillon 
de landwehr de Juliers avait promptement raison d’une sortie 
tentée entre Belleville et la Maison-Rouge. — 

Le 5 octobre, le général de Bothmer transférait son 
quartier-général d'Eix à Charny et y arrêtait ses dispositions 
pour un bombardement plus suivi de Verdun. On avait fait 


#) 6° 2e 
65e! 4e huss. rés. 
##) La batterie lourde de réserve du VIII corps sur la côte de Bla- 
mont; 2 pièces de la batterie lourde de réserve du VIe corps sur la hauteur 
au nord d'Haudainville; 2 autres pièces de la même batterie et 2 bouches 
à feu françaises sur la hauteur au nord de la Côte Saint-Michel. 


et quatre pièces. 
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choix dans ce but, d'un certain nombre de pièces de siège 
françaises provenant de Toul et de Sédan et servies par 
quelques compagnies prussiennes d'artillerie de place. Cette 
fois-ci, le feu devait être dirigé de la Côte Saint-Michel contre la 
partie nord .de la place, tout en maintenant la direction de 
l'attaque principale contre la citadelle, défendue seulement par 
des fossés secs, comme nous l'avons rapporté déjà, et dont la 
chute serait de nature à entrainer la reddition de la ville, 
Les grosses bouches à feu de Toul et de Sédan se heurtaient 
à de sérieuses difficultés de transport, par suite du manque 
d’attelages, et l'on était obligé de leur venir en aide en en- 
voyant à leur rencontre des corvées d'infanterie et des chevaux 
empruntés aux batteries de campagne du corps de siège. 

A cette époque, le général de Bothmer était appelé au 
commandement de la 13° division. *) Il était remplacé par 
l'ancien chef de la 1"° brigade d'infanterie, général-major de Gayl, 
qui se rendait, le 9 octobre, à Charny afin d'y mettre à exé- 
cution le bombardement préparé par son prédécesseur. Les 
pièces de siège envoyées sur ces entrefaites de Toul, sous l’es- 
corte de deux compagnies d'artillerie de place, **) avaient été 
parquées en majeure partie auprès de Froméreville; celles 
venues de Sédan, auprès de Bras.***#) Le 8 octobre, le 
1 bataillon du 65° était également arrivé devant Verdun et 
avait pris position sur le secteur ouest d’investissement;f) par 
contre, le 6° régiment de uhlans de réserve avait rompu sur Reims. 

Le 11 octobre, afin de couvrir la construction des batteries 
projetées sur les abords nord et ouest de la place, le 65° régi- 
ment, alors au complet, se met en mouvement, un peu avant 


#) En remplacement du général de Glümer nommé au commande- 
ment de la division badoise. 
#*#) 4e et 6° compagnies du régt. d'artillerie de place No 8. 

***) Les munitions nécessaires aux pièces françaises étaient également 
tirées de la place de Sédan, qui envoyait en outre la 6° compagnie de la 
11e Abtheïlnng d'artillerie de place. 

+) D’autres troupes avaient remplacé ce bataillon dans l'occupation 
des gîtes d'étape de Damvillers et de Stenay. Dans cette dernière ville, 
Ja 5 compagnie du bataillon de Brühl avait été surprise, dans Ja matinée 
du 11 octobre, par un petit corps ennemi sorti de Montmédy, et enlevée 
en grande partie ainsi que quelques hommes du 58° régiment de lavdwebr. 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte. IL 24 
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8 heures du soir, pour aller occuper Belleville, Thierville et 
Regret; en mème temps, et par un assez beau clair de lune, 
les pièces de campagne canonnent l'ouvrage Saint - Victor. 
Belleville n'était plus défendu; l'ennemi, visiblement surpris, 
abandonnaiïit aussi les deux autres villages, fortement barri- 
cadés cependant, après une courte résistance et avec une perte 
d'une vingtaine de prisonniers. Le lendemain dans la soirée, 
le 65° continue à se rapprocher de la place; des contingents 
de ses deux bataillons postés sur Îa rive gauche pénètrent 
dans Glorieux et dans Jardin-Fontaine, tandis que, sur la rive 
droite, des groupes de tirailleurs du 2° bataillon s'avancent 
par Belleville jusqu'à 600 pas des glacis et s'y embusquent. 
L'assiégé s'était replié derrière les remparts sans opposer une 
plus longue résistance; mais il dirigeait alors une fusillade 
assez meurtrière contre les compagnies du 1‘ bataillon qui se 
montraient sur la lisière orientale de Jardin-Fontaine. 

La construction des batteries commençait le soir même. 
Malgré les difficultés extraordinaires apportées au travail par 
un terrain argileux et détrempé et par le roc qui, en maints 
endroits, affleurait presque à la surface du sol, on parvenait, 
dans le courant de la nuit, à terminer quatre batteries sur les 
dehors ouest et six autres sur la Côte Saint-Michel; puis, le 
13 octobre à 6 heures du matin, 62 pièces ouvraient leur feu 
‘contre Verdun. *) La place riposte avec un succès tel que dès 


#) Batterie No 1 (batt. lourde de rés. du VIIIe corps) sur la côte 
Saint-Barthélemy, à l’ouest de la ferme Pierron. 
» No 2 (4 mortiers français) au village de Glorieux. 


» No 3 (6 canons français) sur Je versant est 

No 4 (n’était pas achevée au point in-(de la côte du Hay- 
diqué) Vaux, au sud de 

, No 5 (6 canons français) Thierville. 

| Ne ï : "S — sur Îa côte Saint- 

; No 8 (4 id.) Michel, au nord de 

x No 9 (4 obusiers français) | Belleville, dans 

: No 10 (6 canons français) l'ordre ci-contre de 


No 11 (batt. lourde de rés. du VIIe corps l'Ouest à l'Est. 
Soit, L total, 12 dièces de campagne prussiennes et 40 pièces françaises 
(dout 12 pièces de campagne, dans les batteries No 6 et No 10). 
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midi les deux batteries de la côte du Hayvaux sont réduites 
au silence; quant aux autres, bien que fort éprouvées, elles 
poursuivent leur tir sans interruption. Le feu de l'assaillant 
continue lentement pendant la nuit, qui est mise à profit pour 
réparer les dégâts; puis, le lendemain au matin, il reprend 
avec une trés-grande violence. 

Le bombardement recevait un surcroît d'action par le fait 
d’une nouvelle batterie élevée entre-temps sur le versant est 
de la côte de Blamont,*) et, dans l’après-midi, l'artillerie de 
l'attaque paraissait avoir pris le dessus sur celle de la défense. 
Après avoir mené à bonne fin la reconstruction des deux 
batteries du Hayvaux désemparées dans la journée du 13, le 
bombardement se poursuit, le 15, dans toute sa violence; l’ad- 
versaire, de son côté, montre toujours autant d'énergie, et la 
lutte continue dans les mêmes conditions jusqu'à 11 heures du 
matin. À ce moment, les Allemands suspendent leur feu; les 
Français en font autant presque aussitôt. Durant cette canonnade 
de trois jours, les batteries de siège avaient eu 15 pièces hors 
de combat et plus de 60 hommes tués ou blessés; les pertes 
des contingents du 65° embusqués devant les glacis montaient 
à 40 hommes environ.**) Des incendies s'étaient produits dans 
plusieurs bâtiments de la citadelle et de la ville; sur les rem- 
parts, quelques canons avaient été démontés, mais l’assiégé 
était toujours parvenu à les remettre promptement en état. 

En présence de l’insignifiance des résultats obtenus jusqu'alors, 
le général de Gayl reconnaissait qu’une place aussi fortement 
armée ne pourrait être réduite que par un siège régulier; il 
demandait donc l’envoi d’un parc de siège prussien et la recon- 
stitution, déjà fort nécessaire, d’un nouvel approvisionnement 
de munitions pour les pièces françaises en service au corps de 
siège. Le 65° évacuait provisoirement ses positions avancées 
sur les deux rives de la Meuse, en continuant toutefois à faire 
occuper par des grand'gardes celles des batteries dans les- 


*#) C'était la batterie No 4 (6 canons français) dont la construction 
n'avait pas eu lieu dans la nuit précédente, et qui venait d'être établie sur 
un nouvel emplacement situé un peu plus en arrière. 

**) Voir le Supplément LXXXVI, qui donne le détail des pertes 
allemandes pendant le blocus et le siège de Verdun. 
24% 
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quelles, pour éviter des transports répétés, on laissait les 
grosses pièces de siège, après les avoir chargées à mitraille. — 
L'échec apparent des Allemands avait pour effet de re- 
doubler l'audace de la garnison. Le 20 octobre, à la faveur 
d'une nuit d'orage, elle culbute une grand’garde chargée de veiller 
sur les batteries de la côte Saint-Michel, prend pied dans les 
batteries dont elle encloue les pièces à la hâte, et ne cède le 
terrain que devant les renforts accourus de Thierville. Le 
28 octobre à 5 heures du matin, une colonne plus considérable 
prononce une sortie par les deux rives de la Meuse. Des 
francs-tireurs accompagnés de sapeurs du génie traversent le 
bois Saint-Michel et poussent jusqu'aux batteries établies sur 
la hauteur du même nom; mais ils n’y trouvent plus qu'une 
pièce hors de service. Après avoir détruit les épaulements et 
les abris blindés, les Français se divisent: {es uns se portent 
dans la direction du boïs Lecourtier; les autres, prenant plus 
à gauche, à travers les vignes, marchent sur Belleville, que 
menaçait déjà une colonne ennemie de troupes de ligne et de 
gardes mobiles venue par la Galavaude. Jusque-là, la 5° com- 
pagnie du 65°, postée derrière le remblai de la voie ferrée, au 
sud de Belleville, avait résisté avec succès; mais débordée 
alors sur sa gauche, et fusillée en même temps de la rive 
opposée, elle se replie en combattant toujours, après avoir 
perdu un assez grand nombre de prisonniers, sur le bois Le- 
courtier occupé par la 7° compagnie. L'adversaire la serre 
de près; mais il ne peut pousser plus avant, grâce à l’inter- 
vention de la 6° compagnie, arrivée de Bras sur ces entre- 
faites, qui entrait en ligne avec deux pièces et reprenait 
possession de la côte Saint-Michel. Cette compagnie essaye à 
son tour de pousser à travers les vignes sur Belleville; mais 
sa tentative échoue devant l'opiniâtreté avec laquelle l'ennemi 
défend ce village. 
__ Tandis que cette sortie avait lieu sur la rive orientale de 
la Meuse, trois autres colonnes avaient débouché du front nord- 
ouest de la place. Celle de droite, soutenue par le feu de 
deux canons. de campagne tirant à mitraïlle, tente vainement 
à trois reprises d'emporter Thierville, défendu par le 1* bataillon 
du 65°; un parti de chasseurs à cheval charge sur la barricade 
construite à l'entrée sud de ce village; il est refoulé par des 
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feux de salve. Dès 7 heures, la lutte cessait sur ce point et 
les Français regagnaiïent la place; mais la colonne de gauche, 
profitant de l’obscurité, avait réussi à se glisser sans être vue, 
à travers les vignes situées entre Jardin-Fontaine et Glorieux, 
jusqu'aux batteries de la côte du Hayvaux, à culbuter la grand’- 
garde qui les couvrait, et à mettre, cette fois-ci, les douze 
pièces complètement hors de service. *) (Ceci fait, l’assaillant 
poursuit son offensive contre la batterie de la côte de Bla- 
mont; mais ]là, il est arrêté par la 11° compagnie du 65°, et 
au point du jour cette colonne se met à son tour en retraite. 
Pendant ce temps, la colonne de gauche avait lancé des 
tirailleurs de Glorieux à travers les vignes de la côte Saint- 
Barthélemy dans la direction de la ferme Pierron, où ils se 
heurtaient à la 10° compagnie. A 9 heures du matin, une 
attaque exécutée avec succès par cette dernière mettait fin au 
combat, qui avait cessé depuis une demi-heure déjà sur l’autre 
rive. Les Français restaient en possession de Glorieux et de 
Belleville. Les Allemands reprenaïent leurs anciens emplace- 
ments d’avant-postes sur la rive droite de la Meuse. Le 65° 
avait perdu 30 hommes environ tués ou blessés, et une quaran- 
taine de prisonniers. — 


Vers la fin d'octobre et dans les premiers jours de no- 
vembre, les renforts envoyés par la I'° armée**) arrivaient 
à Verdun, ainsi que des pièces de siège prussiennes et plusieurs 
compagnies d'artillerie. Le parc de siège comptait alors 
102 bouches à feu et se trouvait largement approvisionné en 
munitions. Le 3 novembre, à la vue des préparatifs entrepris 
pour l'attaque régulière de la place, son commandant sollicitait 
une suspension d'armes qui lui était accordée le 5. avec l’assenti- 
ment du grand quartier général; les hostilités cessaient aussi- 
tôt et étaient immédiatement suivies de l'ouverture de négocia- 
tions pour une capitulation. Le 8, une convention était signée, 
aux termes de laquelle la ville devait être rendue le lende- 


*) Les Allemands avaient l'intention de retirer ces pièces, mais l'exé- 
cution de ce projet avait été constamment différée en raison des difficultés 
opposées par un sol argileux et détrempé. 


**) Voir Ile Partie, page 362, 
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main; la garnison, sauf la garde nationale, so constituait pri- 
sonnière de guerre. Toutefois, en considération de l'énergique 
défense de la place, et de ce fait qu'elle était encore en état 
de résister, l'assiégeant s'obligeait à restituer, lors de la con- 
clusion de la paix, le matériel de guerre existant au moment 
de la reddition. Les officiers français conservaient leurs armes 
et effets particuliers; ils étaient autorisés également à rester 
en liberté, sous l'engagement d'honneur de ne plus porter les 
armes contre l'Allemagne pendant la durée de la guerre. Con- 
formément à ces stipulations, le 9 novembre au matin, les 
Prussiens faisaient leur entrée dans Verdun, dont les édifices 
publics ainsi qu'un grand nombre d'habitations particulières 
portaient les traces visibles des dégâts éprouvés pendant les 
journées du bombardement. 


Le gros de la I'° armée s'était mis en marche des bords 
de la Moselle le 7 novembre, comme nous l'avons rapporté 
déjà, et avait atteint, le 8, les abords nord et sud d’Etain. 
Là, le commandant en chef recevait, d'une part, la nouvelle de 
la prise de Verdun, et, d'autre part, une dépêche du grand 
quartier général chargeant la J° armée de faire également le 
siège de Mézières. Cette dépêche, reçue dans la nuit du 8 au 
9, disposait en outre, sous forme d'indication générale, que les 
deux arniées venant de Metz, à mesure qu'elles dessineraient 
leur mouvement, auraient à faire remplacer par des troupes 
actives les contingents de landwehr encore employés directe- 
ment devant l'ennemi, lesquels seraient exclusivement utilisés 
à l'avenir, pour le service d'étapes et de garnison.*) Le gou- 


#) Cette dépêche avait été expédiée le 81 octobre; mais, par suite 
d'un retard de la poste de campagne, elle ne parvenait à destination qu'à 
la date indiquée ci-dessus. Entre autres dispositions, cette dépêche con- 
tenait aussi une nouvelle répartition des troupes de gouvernement et 
d'étapes par suite de laquelle l'inspection générale d'étapes de la Ire armée 
ae disposait plus que du bataillon de landwebr de Saint- Wendel et du 
1er escadron du 6° régt. de hussards de réserve. La Ile armée avait 
comme troupes d'étapes: 
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verneur général de Reims prenait texte de cette prescription 
pour demander que les fractions de la 2° division de landwehr 
employées alors devant Mézières fussent relevées le plus tôt 
possible. Afin de faire droit à cette requête, le général de 
Manteuffel prescrivait à la 1° division, en marche sur Réthel, 
d’obliquer sur Boulzicourt et d'entreprendre sur-le-ehamp le 
siège de Mézières. Il affectait de plus à cette division l’équi- 
page de pont du I* corps. D’après les indications données 
de Reims, les bouches à fou de gros calibre destinées au siège 
devaient se trouver déjà réunies en partie à Boulzicourt. 


La 1" division recevait cet ordre au Chône, où elle était 
arrivée par Beaumont le 10 novembre, après quelques escar- 
mouches de détail avec un parti ennemi venu en reconnaissance 
de Montmédy. Le 11, elle se portait sur Boulzicourt, conformé- 
ment à ces prescriptions. Le 13, le 41° régiment avait une 
petite rencontre aux abords nord de cette localité, avec des 
troupes ennemies sorties de Mézières, tandis que le 48° gagnait 
la rive droite de la Meuse à Donchery, aveo un escadron et 
une batterie. Le 14, la place se trouvait cernée à l’est par 
la 2° brigade, à l'ouest par la 1'°, qui s’assurait en outre des 
ponts de la Sormonne et surveillait dans la direction de 
Rocroy. 


Pendant ce temps, le gros de la Ir armée avait pour- 
suivi sans interruption sa marche vers l'Ouest. Le VIII corps 
traversait la Meuse au nord de Verdun, reprenait en passant 
le bataillon de chasseurs, les deux compagnies de pionniers et 
le 65°,*) et arrivait, le 11 novembre, au pied du versant occi- 


4 bataillons, 2 escadrons, — batteries 
la Ille armée: 16 : 9 : 2 s 
l’armée de la Meuse: 4 ‘ 2 à — ; 
Le gouverneur général d'Alsace avait alors à sa disposition: 
23 bataillons, 9 escadrons, 21/2 batteries 
celui de Lorraine: 20 ; 6 2 2 : 
celui de Reims: 17 ‘ 4 $ 8 : 

*) Voir Ile Partie, page 362. Le 60° régiment remplaçait ce dernier 
corps comme troupe affectée au gouvernement général de Lorraine qui, en 
vertu d'un ordre de 8. M. le Roi en date du 4 novembre, englobait dans 
son territoire le département de la Meuse. 
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dental de l'Argonne, à Saint-Menehould et à Vienne-le-Château; 
les troupes de combat du I® corps se trouvaient à cette date à 
Buzancy. La 3° division de cavalerie s'intercalait entre les 
deux ailes de l’armée, après avoir battu toute cette région 
montueuse, ainsi qu’elle en avait été chargée, sans rencontrer 
gur aucun point la moindre résistance ouverte; le 33° régiment 
et les deux batteries rentraient au VIII corps dont elles avaient 
été détachées.*) Durant les jours suivants, l'armée traversait 
les vastes plaines de la Champagne, en conservant à son front 
de marche le développement que nous venons d'indiquer; le 
15, son aile gauche arrivait aux environs de Reims, son aile 
droite auprès de Réthel.**) Le même jour, la 4° brigade d'in- 
fanterie, dont le transport par voie de fer de Pont-à-Mousson 
à Soissons avait été retardé par des perturbations dans le 
service, commençait l'investissement de La Fère. 

Le commandant en chef avait gagné Reims dès le 14, avec 
son état-major, pour s'entendre directéement avec le gouverneur 
général au sujet du mouvement vers l'Oise, et pour prendre 
une décision relativement aux places fortes des Ardennes. Il 
 résultait, en effet, de récentes communications du grand quartier 
général, que les pièces sur lesquelles on avait compté dans le 
principe pour opérer contre Mézières avaient été distraites 
entre-temps pour être employées devant La Fère. On avait 
désigné, il est vrai, pour les remplacer, le parc de siège devenu 
disponible devant Verdun; mais comme ïl fallait l’amener 
préalablement par les voies de terre jusqu'à Clermont et que, 
par suite, on ne pouvait compter sur son arrivée avant plusieurs 
semaines, le général de Manteuffel ajournait jusque là toute 
offensive sérieuse contre Mézières. Pour le moment, il inter- 
disait formellement un bombardement de la ville, son intention 
étant, au contraire, de se borner provisoirement à prendre posi- 
tion devant la face sud de Mézières, tout en faisant surveiller 


*) Il ne manquait plus dès-lors au VIII corps, pour se trouver au 
complet, que le 28° régiment, qui avait quitté la Moselle le 9 novembre 
seulement, avec l'équipage de pont saxon. 

*#) Le Supplément LXXXVII contient le tableau des marches jour- 
pvalières des divers éléments et du quartier général de la Ire arm‘e jusqu'au 
"15 novembre. 
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Rocroy et Givet, de manière à assurer ses communications 
contre ce triangle de places fortes. Le général affectait à 
cette mission les troupes de l’ex-3° division de réserve venues 
sur ces entrefaites jusqu'à Briey.*) et prescrivait en outre, qu’à 
leur arrivée à Boulzicourt, la 1'° division rallierait l’armée, La 
Ir armée devant continuer son mouvement vers l'Ouest, le 
général commandant le VII° corps demeurait chargé de toutes 
les dispositions ultérieures à prendre relativement au siège de 
Mézières, et, à cet effet, il réunissait à son commandement celui 
des fractions précitées de l'ex-3° division de réserve. Après 
en avoir terminé avec les transports de prisonniers français et. 
l rentrée des troupes d'escorte, le général de Zastrow s'était 
mis aussitôt en devoir d'exécuter sa mission d'investir Thion- 
ville et Montmédy. La première de ces places était bloquée 
par le gros des forces de la 14° division, la seconde par cinq 
bataillons, quatre escadrons et une batterie pris dans les deux 
divisions du VII* corps et chargés en même temps de surveiller 
Longwy; la majeure partie de la 13° division occupait Metz et 
les alentours. L’inspection générale d'étapes suivait lo com- 
mandant en chef sur Reims, après avoir réglé le service du 
ravitaillement et achevé ses diverses opérations. — 


Aussitôt après la capitulation de Metz, la IT° armée avait Marche de ln, 
entamé son mouvement vers le Sud-Ouest. Ainsi que Île pres- hante Seine. 
crivaient les instructions reçues quelques jours auparavant du Paris et sur 1 
grand quartier général, le prince Frédéric-Charles comptait 
être, le 11 novembre, à hauteur de ‘Troyes et de Chaumont, 
de manière à pouvoir, de ce dernier point, tendre la main au 
XIVe corps en cas de besoin. L'aile droite de l'armée com- 
prenait le IX° corps et la 1'° division de cavalerie, qui avait 
quitté ses positions à l’est de la Moselle dès le 29 octobre, 


pour prendre la direction de Briey.**) Cette aile atteignait la 


*) 19° et 81° régiments, 1°’ régiment de dragons de réserve, 8° régiment 
de hussards de réserve et trois batteries de réserve du Ve corps. 
#*) Voir Ile Partie, page 360. 
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rive occidentale de la Meuse à Saint-Mihiel le 2 novembre, 
tandis que le IIT° corps franchissait la rivière en amont, à Com- 
mercy. Le X° corps, destiné à former l’aile gauche de l’armée, 
quittait, ce jour-là, les environs de Metz pour gagner Toul avec 
le gros de ses forces; le 4 novembre, la 40° brigade d'infanterie 
rompait à son tour après avoir été retenue jusque là au camp 
de Sainte-Barbe, sur la demande du commandant de la I° armée, 
pour y faire le service de surveillance des prisonniers.*) Con- 
formément à l’ordre du grand quartier général, les fractions du 
II° corps qui se trouvaient encore à Metz, suivaient la division 
qui avait pris les devants sur Paris vers la fin d'octobre, pour 
aller renforcer l’armée de blocus. La majeure partie de la 
8° division était expédiée par chemin de fer sur Nanteuil-sur- 
Marne, du 3 au 8 novembre; le 14° régiment d'infanterie, six 
escadrons des 3° et 11° régiments de dragons et une partie des 
trains prenaient la route la plus directe, par Bar-le-Duc, Vitry 
et Sézanne. | 

Le général comte de Moltke avait pris soin de définir 
la mission actuelle de la II° armée, dans une dépêche remise 
au commandant en chef à Commercy, le 3 novembre. Il s'agissait 
avant tout de disperser les nouvelles masses armées mises sur 
pied par l'ennemi, A cette fin, et sous toutes réserves des 
exigences imprévues que pourrait provoquer le cours ultérieur 
des événements, la dépêche recommandait surtout d'occuper 
Bourges, ainsi que Nevers et Châlon-sur-Saône. A cette époque, 
on se flattait encore que la présence d'un corps d'armée sur 
chacun de ces points suffirait pour avoir raison des forces 
françaises qui viendraient à s’y trouver réunies. 

L'armée conservait donc sa direction première, telle qu’elle 
avait été réglée par son commandant en chef. Durant le trajet 
à travers les pays épuisés des environs de Metz, la subsistance 
journalière était assurée au moyen des approvisionnements 
portés à la suite des colonnes; plus loin, la charge de nourrir 
les troupes incombait aux habitants qui les logeaient, tandis 
que les convois de vivres et les parcs de voitures reconstituaient 
leurs chargements, dans la mesure des besoins, aux magasins 
installés à l'avance sur les diverses lignes de marche. Grâce 


#) Avec le et la 4 batterie légère du Xe corps. 


de 
16° drag. 
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à une bonne alimentation, à un temps constamment favorable et 
à des étapes peu fatigantes sur des routes bien entretenues, 
l'état sanitaire des troupes s'améliorait sensiblement. Le mouve- 
ment s’opérait d’ailleurs sans aucun incident, et c’est seulement 
en approchant de la Marne que l’on rencontrait dans la popu- 
lation les indices manifestes d’une résistance armée ayant sur- 
tout sa source à Langres et à Chaumont. Pour la première 
fois depuis le départ, de pelites rencontres se produisaient de 
nouveau à quelques kilomêtres dans le nord de cette dernière 
ville.*) 

Dès Commercy, le III° corps avait dirigé sur Chaumont, 
par Gondrecourt, une colonne de deux bataillons, trois escadrons 
et une batterie, **) chargée de couvrir le flanc gauche de l'armée 
dans la suite de son mouvement.***) Bientôt après, cette colonne 
recevait, à Ligny, de nouveaux ordres du commandant en chef 
qui la chargeaient en outre d'occuper le noeud de chemin de 
fer de Bologne, comme aussi, si possible les bifurcations de 
Chaumont et de Bricon. Cette mesure avait pour objet d'em- 
pêcher l'adversaire de ramener à lui les locomotives et les 
wagons qui auraient pu 8e trouver encore sur les portions de voies 
ferrées au sud-ouest de Neufchâteau, et de remettre ensuite en 
service, pour le compte des troupes allemandes, la section de 
Blesmes à Troyes par Chaumont. 

Cette colonne de gauche du III° corps, en se portant, le 
6 novembre, de Doulaincourt sur Froncles, trouvait un abatis 
barrant le chemin creux qui descend en pente rapide dans la 
vallée de la Marne. Cet obstacle, il est vrai, n'était pas défendu; 
mais on apercevait à Froncles, à Provenchères et sur les hauteurs 
au sud de ce village, de l'infanterie française qui faisait feu sur 
les dragons prussiens marchant en éclaireurs. Comme, au dire 
des habitants, l'ennemi devait se trouver en forces sérieuses à 
Chaumont et à Langres, le colonel de Conta croyait, avant de 


*) Le Supplément LXXXVIII donne le tableau des marches jour- 
nalières des divers éléments et da quartier général de la Ile armée jusqu'au 
10 novembre. 

##*) Elle était commandée par le colonel de Conta et comprenait 
Mare, FR ET et 1re batterie lourde. 
#*#) Le X° corps n'était pas encore arrivé en première ligne. 
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s'engager, devoir 8e remettre en communication avec le gros- 
du corps d'armée qui arrivait ce jour-là à Joinville. Couvert. 
par les 9 et 11° compagnies du régiment des grenadiers du 
Corps, qui faisaient le coup de fusil avec l'adversaire dans la. 
vallée de la Marne, il ramenait donc son avant-garde par Villers. 
‘ sur Gudmont, et le reste de ses troupes sur Rouvray. 

Informé de cet incident à son arrivée à Joinville, le com-- 
mandant du corps d'armée, général d’Alvensleben Il, 
rassemble, le lendemain matin, la 5° division autour de Rou-- 
vray et remet le colonel de Conta en marche sur Chaumont, 
par la rive occidentale de la Marne, en renforçant sa colonne 
du 1° bataillon du régiment des grenadiers du Corps. L'ennemi 
s'était retiré, sur ces entrefaites, jusque en arrière de Bologne, 
et n'occupait plus que Bretenay et un petit bois situé entre ce 
village et Maraut. Quelques obus suffisent à faire évacuer 
Bretenay; quant aux défenseurs du bois, débordés d’abord sur 
leurs deux flancs, ils sont culbutés ensuite, après un court en- 
gagement, par la 12° compagnie des grenadiers du Corps et pris 
en majeure partie. Un escadron de dragons envoyé vers Chau- 
mont, où l'ennemi paraissait être en forces, essuyait aux abords 
de Buxereuilles, des feux de salve de contingents français en 
formation régulière; mais, le 8, quand les Prussiens se re- 
mettaient en marche de Bologne, ils ne rencontraient plus. 
aucune résistance. La 5° division s’étendait par Chaumont 
jusqu’à Bricon et attendait ainsi l’approche du X° corps venant. 
de Toul. Celui-ci arrivait, le 9 novembre, à Andelot, en même 
temps que le gros du II corps à Doulevant et à Bar-sur-Aube. 
L’'aile droite de l'armée, précédée depuis Montiérender par des 
patrouilles de cavalerie qui battaient le pays vers la Seine et. 
en trouvaient les ponts libres, faisait occuper Troyes, le méme. 
jour, par des troupes avancées.*) 

Le lendemain, le IX° corps se rassemblait en entier dans 
cette ville, tandis que le gros du III° corps marchait sur Ven- 
deuvre, et que la 5° division gagnait Clairvaux. La masse 


*) Dans l'après-midi du 8, un escadron du 12° régiment de uhlans- 
avait déjà frappé cette ville d'une contribution de guerre, attendu que, peu 
de temps auparavant, des coups de feu avaient été tirés par les habitants 
sur une patrouille de cavalerie passant dans les rues. 
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principale du X° corps venait aux environs de Chaumont, la 
-40° brigade à Neufchâteau. 

À mesure que la Il° armée gagnait du terrain vers l’ouest, 
Nancy, devenu sa station tôte d'étapes depuis la fin d'octobre, 
détachait des troupes d'étapes et de gouvernement pour aller 
occuper les points principaux sur la grande route de Chau- 
mont et sur les deux voies ferrées convergeant de Neuf- 
château et de Blesmes sur Bologne. On s'occupait sans délai 
de rétablir, sur cette derniére ligne, les trois ponts de la Marne 
“étruits par les Français dans le voisinage de Villers. 

Le 10 novembre, la II° armée se trouvait donc en position 
-sur la ligne Troyes-Chaumont, prête à continuer son mouvement 
ans la même direction. Mais, ce jour-là, le prince Frédéric- 
Charles recevait à son quartier général de Troyes un télé- 
gramme de l'état-major général lui prescrivant de hâter sa 
marche vers l'Ouest, en raison de la situation actuelle devant 
Paris et sur la Loire. 


Dans la capitale française, le parti révolutionnaire *) qui 
-depuis un certain temps travaillait en silence, s'était recruté 
peu-à-peu et n'avait cessé de tenir la population dans une con- 
tinuelle surexcitation par des manifestations bruyantes. Des 
-Attroupements, auxquels se mélaient des gardes nationaux, se 
portaient à maintes reprises devant l'Hôtel-de-ville, le Louvre 
et la statue de Strasbourg, réclamant la distribution de fusils 
‘Chassepot, la révocation de tous les fonctionnaires d'opinions 
monarchiques et les élections municipales. Le gouvernement 
hésitant à agir sérieusement contre ces menées qui, au début, 
étaient l'objet des railleries de la population elle-même, **) 
elles se transformaient bientôt en violences ouvertes. Dés 
le 8 octobre, 4000 gardes nationaux en armes avaient entouré 
l'Hôtel-de-ville aux cris de: ,Vive la commune“, et il avait 
fallu recourir aux troupes pour les disperser. Mais, cette 


*) Voir re Partie, page 143. 
*#) On avait coutume de les qualifier à Paris de ,monomanie de 
l'émeute“. 
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fois encore, les meneurs bien connus de l’émeute bénéficiaient 
d’une complète impunité, de sorte que, sour les dehors d'un 
calme apparent, la fermentation allait croissant dans les 
basses classes. De plus, les échecs répétés subis par les armes 
françaises dans le courant de ce mois soulevaient un mécon- 
tentement général contre le gouvernement actuel. Deux événe- 
ments à peu-près simultanés venaient mettre le comble au 
danger de la situation: c’étaient, d’une part, la nouvelle de Ia 
chute de Metz et de l'issue malheureuse de l’affaire du Bourget, 
et, d'autre part, le retour de M. Thiers à Paris et le bruit 
aussitôt propagé dans la capitale, de la complète inutilité de 
ses efforts pendant son voyage de sept semaines auprès des 
cours européennes.*) D'après le tableau que le négociateur 
traçait de la’situation, on ne pouvait compter sur aucun secours 
efficace, soit de l'étranger, soït des provinces françaises qu'il 
venait de traverser. (Ces désillusions de toutes sortes provo- 
quaient contre les chefs du gouvernement des accusations haute- 
ments formulées de trahison et d'incapacité, et les meneurs du 
parti révolutionnaire estimaient que le moment était venu de 
mettre leur plan à exécution. 

Le 31 octobre, une réunion de délégués des divers quartiers 
prononçait la déchéance du gouvernemént et l'établissement de 
la commune. Une foule tumultueuse 8e ruait de tous côtés sur 
l'Hôtel-de-ville; quelques bataillons de la garde nationale con- 
voqués pour le protéger font cause commune avec l’émeute, et 
le général Trochu fait également retirer alors trois com- 
pagnies de gardes mobiles réparties dans l'intérieur de ces 
vastes bâtiments et qui, dès le début, avaient bien reçu comme 
consigne de défendre leurs postes, mais à la condition de ne pas 
faire feu. Les émeutiers pénètrent donc sans obstacle dans 
l'édifice municipal, enfoncent les portes de la salle des séances, 
entourent les membres du gouvernement qui s’y trouvaient 
réunis ainsi que le commandant en chef de la garde nationale, 
et les font prisonniers. Cependant, au milieu du désordre 
général, le ministre Picard avait réussi à s'échapper; il prend 
aussitôt les mesures les plus urgentes pour combattre l’insurrec- 


*#) Voir Ile Partie, page 31. 
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tion et donne lordre de battre la générale. À 8 heures du 
soir, plusieurs bataillons restés fidèles au pouvoir cernent la 
foule ameutée devant l’Hôtel-de-ville. Deux compagnies de 
gardes mobiles, utilisant un passage souterrain, rentrent de leur 
caserne dans l'intérieur de l'édifice et en ouvrent les portes, 
pendant la nuit, aux troupes du gouvernement stationnant au 
dehors. Les émeutiers s’enfuient alors en jetant leurs armes; 
on en Capturait cependant une partie, soit dans les bâtiments 
mêmes, soit aux abords; mais pour les relâcher bientôt après, 
sans autres formalités, 

Durant ces événements dans l'intérieur de Paris, le gouver- 
nement français avait entamé de nouvelles négociations avec le 
quartier général allemand, en vue d'arriver à l’élection d’une 
assemblée nationale régulière. Des pourparlers dans ce sens 
avaient lieu à Versailles entre M. Thiers et le comte de 
Bismarck; mais, cette fois encore, ils demeuraient sans résultat 
satisfaisant attendu que les Français demandaient non-seulement 
un armistice. de quatre semaines, mais affichaient de plus l’in- 
admissible prétention d’un ravitaillement de la capitale. Jules 
Favre à Paris et Gambetta à Tours, déclaraient alors off- 
ciellement que toute entente était devenue impossible avec les 
Allemands et qu'il ne restait d'autre parti que la guerre à 
outrance. Cependant, ces déclarations trouvaient encore assez 
peu d’écho dans Paris; on y était déjà en proie à un complet 
découragement et plus d’une voix donnait à entendre que devant 
le sort de Metz, auquel tôt ou tard on ne saurait échapper, un 
armistice, même sans ravitaillement, pourrait être un premier 
pas vers la paix. Telle était la situation quand tout-à-coup, 
dans la seconde quinzaine de novembre, a nouvelle d’une victoire 
de l’armée de la Loire venait faire renaître l'espoir au coeur 
des Français. 


Depuis le milieu d'octobre, les pouvoirs de la délégation 
de Tours se trouvaient concentrés presque exclusivement entre 
les mains de Gambetta. En sa double qualité de ministre de 
l’intérieur et de la guerre, il réunissait en sa personne les deux 
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attributions les plus importantes à cette époque; il était seul à 
diriger, sans prendre conseil de ses collègues,*) non-seulement 
la formation mais aussi les opérations militaires des masses 
armées qu'il avait mises sur pied. Grâce à une volonté de fer 
servie par cette omnipotence presque sans limites qu’il con- 
servait jusqu'à la fin de la guerre, l'infatigable ministre par- 
venait à mettre en campagne contre les Allemands une masse 
de 600,000 hommes avec 1,400 bouches à feu. 

À côté des unités tactiques déjà constituées par le groupe- 
ment en commun de troupes de ligne et de la garde mobile, 
un décret du 11 octobre avait prescrit en outre la formation 
par commune et par canton, de compagnies et de bataillons de 
garde nationale d’un effectif variable. Chaque département 
devait fournir ainsi une brigade destinée en principe à la 
défense locale, mais susceptible néanmoins d’être employée au 
dehors si les circonstances l'exigeaient. On continuait aussi à 
pousser fort activement la création des corps d'armée, sous la 
protection du général d’Aurelle de Paladines qui avait pris 
position entre Blois et Gien, comme nous l'avons rapporté 
déjà, avec les deux corps de l’armée de la Loire placés sous 
son commandement depuis le milieu d’octobre.**) Dans le 
courant de ce mois, le 17° corps commençait à se constituer 
aux environs de Mer et de Blois, le 18° autour de Nevers, 
. tandis que le vice-amiral Jaurès, établi avec d’autres troupes 
à Châteaudun, Brou et Nogent-le-Rotrou, fermait la trouée entre 
les masses rassemblées sur la Loire et les forces réparties 
dans le nord- ouest de la France. Dans cette dernière région, 
les généraux Bourbaki, Briant et Fiéreck avaient pris 
respectivement le commandement dans le nord de la N manie, 

à Rouen et sur la rive gauche de la Seine. 


#) Voir Ile Partie, page 211. Sur ces entrefaites, le vice - amiral 
Fourichon avait déjà quitté le ministère de la marine. Les affaires 
courantes du ministère de la guerre étaient expédiées, sans la direction 
supérieure de Gambetta, par son adjoint Freycinet. 

##) Le 15° et le 16° (Voir Ile Partie, page 240.) O'était le général 
Chanzy qui prenait ensuite le commandement du 16° corps, dont la 
2e division et une brigade de chacune des deux autres se tenaient dispo- 
nibles à Blois jusqu’au commencement de novembre. Le Supplément LXXXIX 
donne l'ordre de bataille de ce corps d'armée. 
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A la droite de ces troupes du nord-ouest, le lieutenant-colonel 
Marty était avec 8,000 hommes à Châteauneuf et à Senonches, 
d’où il gardait l’espace compris entre le cours supérieur de l’Eure 
ot de la Blaise jusqu'à hauteur de la ligne Courville-Garnay. 
L'importante ville de Dreux avait été occupée aussi pendant 
un certain temps par une force de 7,000 hommes environ aux 
ordres du général du Temple; mais elle avait été évacuée 
le 25 octobre, à l'approche de Ia 6° division de cavalerie 
prussienne, Lorsque celle-ci fut revenue ensuite sur Maïntenon, 
à la demande du commandant de la 22° division, *) les deux 
divisions poussaient ensemble une pointe sur Courville, le 
3 novembre. La 4° division de cavalerie flanquait ce mouve- 
ment sur la gauche, deux de ses brigades se portant de Nogent- 
sur-Eure vers Courville, la troisième gagnant Bailleau-le-Pin, 
d'où elle opérait des reconnaissances dans la direction d'Illiers. 
Quelques obus suffisaient pour déterminer l'ennemi à évacuer 
Courville; mais comme ïl se montrait en forces dans toute la 
région située à l’ouest, les Prussiens reprenaient, le lendemain 
matin, la route de Chartres. A Dreux, de fréquentes rencontses 
se produisaient entre les patrouilles allemandes et françaises, 
à la suite du rappel de Ia G° division de cavalerie. 

La 5° division de cavalerie; postée autour de Houdan et 
de Mantes, avait devant elle le colonel Mocquard**) qui 
couvrait les abords d'Evreux avec 8,000 hommes environ, gardes 
mobiles et francs-tireurs, en s’étendant sur l'Eure inférieure 
jusqu'à Pacy, sur la Seine jusqu'à Gaillon et Vernon. Le 
22 octobre, la 13° brigade de cavalerie prussienne, en opérant 
une reconnaissance prescrite par le commandant en chef de la 
IIIe armée, s'était heurtée déjà, au sud de Chaufour, à des 
essaims de tirailleurs français, et, menacée d’être enveloppée, 
elle avait rétrogradé sur Mantes. Dans les premiers jours de 
novembre, de forts partis ennemis venaient jusqu'à 11 kilo- 
mètres de cette dernière ville; mais ils disparaissaient presque 
aussitôt. 


*) Voir Ile Partie, page 245. Le 8° régiment de hussards et un 
bataillon bavarois restaient à Rambouillet. — Voir aussi la carte d’en- 
semble No 5. 

#*#) Il était remplacé en novembre par le général Thomas. 


Guerre Franco- Allemande de 1870-1971. Texte II. 25 
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En résumé, dans toutes les pointes qu’elles avaient exécu- 
tées jusqu'au commencement de novembre, les troupes alle- 
mandes jetées vers l’ouest pour couvrir le blocus de Paris 
g'étaient rencontrées presque partout avec des forces françaises 
sérieuses, tant sur l'Eure même qu'au delà, sans que la nature 
coupée et très-couverte du pays leur eût permis toutefois de 
se rendre un compte exact de l'effectif et des positions de 
l'adversaire. Sur la rive droite de la Seine également, on con- 
gtatait depuis la fin d'octobre un mouvement progressif en 
avant de la part des Français; *) mais c'était sur la Loire sur- 
tout, que l'adversaire déployait à cette époque la plus grande 
activité. — 

L'occupation de Châteaudun et des abords ouest d'Orléans 
par des troupes allemandes, un peu après le milieu d’octobre, 
avait été interprétée d'abord par les Français comme l'indice 
d'une opération prochaine contre Tours. La délégation du gou- 
vernement établie dans cette ville avait donc commencé par 
porter les fractions du 16° corps disponibles à Blois jusqu'à 
hauteur de Marchénoir et de Mer, et par prescrire l'envoi 
d’une brigade du 15° corps de la Sauldre à Blois. Cependant, 
comme non-seulement l'attaque attendue ne se produisait pas, 
mais que des renseignements plus précis venaient révéler au 
contraire la faiblesse numérique des Allemands sur la Loire, 
on décidait, le 24 octobre, à la suite d’un conseil de guerre 
tenu à Salbris, d'attaquer Orléans. 

Deux divisions du 15° corps devaient être transportées 
par chemin de fer, durant les journées suivantes, sur Vendôme 
et sur Mer, et prendre ensuite leur direction sur les Barres et 
la Chapelle, conjointemént avec les troupes du 16° corps déjà 
portées en avant de Blois. On comptait que l'effort ainsi pré- 
paré de l’ouest contre Orléans serait en mesure de se produire 
dans les derniers jours d'octobre, en même temps que treize 
régiments de cavalerie, se dirigeant vers Artenay, viendraient 
menacer la ligne de retraite des Allemands sur Paris. La 1° divi- 
sion du 15° corps, établie près d'Argent, et les fractions du 
16° corps qui se trouvaient encore à Bourges recevaient l'ordre 
de se concentrer à Gien et de marcher ensuite sur la région 


*) Voir Ile Partie, page 253. 
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à l'est d'Orléans. À cette époque, l'intention du dictateur français 
n’était pas de pousser plus loin ie développement de son offensive: 
des instructions expédiées de Tours au général d’Aurelle, 
le 27, lui prescrivaient au contraire, une fois maître d'Orléans, 
d'y organiser un camp retranché pour 200,000 hommes. *) 

De fréquentes interruptions dans le service du chemin de 
fer de Salbris à Blois, des terrains défoncés par une pluie 
persistante, apportaient des retards au mouvement des forces 
en marche de l’ouest contre Orléans. On avait déjà atteint 
le commencement de novembre quand les troupes destinées à 
cette opération se trouvaient en position, savoir: à l’aile droite 
les deux divisions du 15° corps et la division de cavalerie 
Reyau sur la Loire, au dessus et au dessous de Mer, avec une bri- 
gade du 15° corps sur la rive gauche à Muides, comme soutien 
d’ane colonne de diverses armes opérant de ce côté; ##) à l’aile 
gauche, la majeure partie du 16° corps derrière la forêt de 
Marchénoir. Au delà de ce vaste massif boisé, une brigade 
de cavalerie avait poussé jusqu'à Autainville, avec un bataillon 
et une batterie, tandis qu'un autre bataillon établi à Cloyes 
couvrait le flanc gauche dans la direction de Châteaudun. — 

Pendant ce temps, les troupes allemandes réunies sous les 
ordres du général von der Tann avaient conservé sans change- 
ments notables les positions qu’elles avaient prises autour d'Orléans 
dans la seconde moitié d'octobre, “**) se maintenant en communi- 
cation par Orgères avec les deux divisions prussiennes de Chartres 
et explorant plus fréquemment le pays dans la direction de l’ouest, 
per suite des renseignements parvenus vers la fin du mois, 
touchant les mouvements de l'ennemi. Le 25 octobre, une 
petite colonne de troupes des trois armes,f) partie en-.re- 
connaissance de Coulmiers, délogeait des francs-tireurs postés 
à Binas; ceux-ci, rétrogradant alors sur la forêt de Marchénoir, 
étaient chargés avec succès par deux escadrons du 4° régiment 
de hussards qui les sabraient en partie et capturaient le reste. 


*) D’après l’ouvrage: ,La première armée de la Loire.“ 
##) 1 bataillon de marche de chasseurs, 1 bataillon de garde mobile, 
1 escadron, des gardes nationaux et des francs-tireurs. 
*#*) Voir Ile Partie, page 241. 


DER, pacpass V4 le bett, à cheval du Il° corps. 
95* 
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D'autres troupes françaises essayent bien de déboucher de la 
forêt sur Binas; mais, reçues à coups de fusil par une com- 
pagnie de chasseurs bavaroïis déployée entre-temps sur la 
lisière du village, et canonnées par deux pièces en batterie 
dans le voisinage, elles battent en retraite. Les chasseurs pro- 
noncent alors, vers 5 heures du soir, un vigoureux retour 
offensif, et refoulent l’assaillant à 2 kilomètres en lui infligeant 
de grandes pertes. Une autre colonne*) envoyée en re- 
connaissance, le même jour, sur Josnes, n'avait pas rencontré 
de résistance sérieuse, l'adversaire ayant déjà abandonné les 
localités placées sur son parcours. Des partis ennemis faisaient 
feu sur les patrouilles de hussards jetées en avant de Cravant; 
mais quelques obus les déterminaient à aller chercher un abri 
dans les vignes situées en arrière. 

Le 31 octobre, des forces françaises assez nombreuses dé- 
bouchaient de nouveau de la forêt de Marchénoir. Des cui- 
rassiers bavarois sont chassés d'Ouzouer-le-Marché, où ils 
étaient occupés à réquisitionner des fourrages; toutefois, à 
l'approche de la 2° division de cavalerie accourant par alerte, 
l'ennemi évacuait le bourg. Les francs-tireurs recommençaient 
à se montrer très-entreprenants dans la forêt d'Orléans et sur 
. divers points au sud de la Loire. La population des villages 
situés en dehors de la ligne des avant-postes allemands affectait 
aussi une attitude plus hostile. Le 26 et le 27 octobre, auprès 
de Vannes, des patrouilles du régiment des hussards du Corps 
No 1 avaient dû se replier avec des pertes en hommes et en 
chevaux; à Saint-Cyr en Val, les reconnaissances qui n'étaient 
pas en forces essuyaient fréquemment des coups de fusil. 

. Les rapports relatifs à ces diverses rencontres à l'ouest et 
au sud des lignes d'investissement de Paris, ne permettaient 
plus au grand quartier général de Versailles de douter du 
puissant essor imprimé aux armements dans le centre et l'Ouest 
de la France; mais il manquait encore d'indications précises 
quant aux effectifs vrais et aux points principaux de concentra- 
tion des masses françaises. Bien que le dispositif des troupes 
ennemies, partiellement relevé à la faveur de diverses recon- 


*) 2e, 3e, 4e 2e 


À | 
6e huss. ” 1er chass. bav.” /s 3 batt. 4 cheval du VI corps. 
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naissances, parut indiquer plutôt, pour le moment, des préoccu- 
pations de défense locale que l'intention d'opérations offensives 
sérieuses, on n'était point éloigné d’admettre cependant que les 
Français pourraient bien essayer un effort pour dégager la 
capitale, avant l'arrivée en ligne des armées allemandes de 
‘Metz. Maintes considérations donnaient de la vraisemblance à 
une offensive se produisant de l’ouest, car elle menaçait le 
quartier général de Sa Majesté et le parc de siège en forma- 
tion à Villacoublay tout aussi sérieusement qu'une attaque 
venant du sud, et de plus, l’armée de secours, en opérant 
ainsi, retardait le moment où elle se trouverait en présence 
des troupes venant de Metz, tout en se préparant la facilité 
d'effectuer sa jonction avec les forces de la Normandie. Une 
fausse nouvelle reproduite à cette époque dans plusieurs journaux, 
relativement à de prétendus transports de troupes sur le chemin 
de fer de Tours au Mans, semblait venir à l'appui de cette 
hypothèse. Cependant, comme la situation ne pouvait être 
encore embrassée assez nettement pour permettre à l'état-major 
allemand d'arrêter déjà ses dispositions préventives, il 8e 
bornait provisoirement à se mieux assurer contre les sorties 
de l’armée de Paris, tout en se mettant en mesure de faire 
face dans de meilleures conditions aux tentatives de secours 
venant du dehors, et, dans ce double but, il hâtait autant que 
possible l’arrivée des renforts en marche de l’Est.*) 


Afin de permettre à l’armée de la Meuse de constituer une 
réserve pour assurer son aile droite contre l'éventualité d’une 
attaque se produisant de Rouen, des fractions de la division 
de landwebr de la Garde relevaient, le 5 novembre, la brigade 
du IV* corps établie dans la presqu’ile d'Argenteuil. La 4° di- 
vision d'infanterie, qui arrivait alors de Nanteuil, se concentrait à 
Longjumeau, en arrière du secteur sud d'investissement, L'autre 
division du II° corps recevait l'ordre de venir prendre, entre le 
confluent de la Seine et de la Marne, les positions occupées jusque là 
par la 17° division, laquelle était donnée comme renfort aux 
troupes jetées vers l’ouest et le sud. Le 7 novembre, Sa 
Majesté le Roi confiait le commandement général de ces 


#) Voir IIs Partie, page 381. 
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forces au grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin, en lui 
donnant mission de s'opposer aux tentatives de secours qui 
pourraient être faites du sud-ouest, au moyen de la nouvelle 
rfraction d'armée“*) ainsi constituée avec le I‘ corps bavarois, 
les 17° et 22° divisions d'infanterie et les 2°, 4° et 6° divisions 
de cavalerie. D’après des instructions plus détaillées du com- 
mandant de la III° armée, auquel le grand-duc demeurait provi- 
goirement subordonné, ce nouveau groupe tactique devait se 
trouver établi, pour le 12 novembre, l'aile droite sur l'Eure, 
à Chartres, la 17° division d'infanterie comme aïle gauche sur 
le Loir, à Bonneval, la majeure partie du I‘ corps bavaroiïs 
à Châteaudun. Une brigade de ce dernier corps était chargée 
de garder Orléans, de concert avec la 2° division de cavalerie; 
mais ce déploiement des troupes du grand-duc face à l'ouest 
n'arrivait pas à son exécution, car des événements s'étaient pro- 
duits entre-temps sur la Loire, qui avaient modifié la situation 
et nécessité l'adoption de nouvelles mesures. 


Reconnaissance sur la forêt de Marchénoir, le 7 novembre.**) 


Les avant-postes allemands à l'ouest d'Orléans avaient 
remarqué, dans les premiers jours de novembre, un accroisse- 
ment constant des forces que les Français avaient commencé 
à concentrer peu de temps auparavant depuis Mer, sur la Loire, 
jusqu’à Morée, sur le Loir. Le 6 novembre, les patrouilles 
‘trouvaient aussi l'ennemi établi à (Châteaudun, Le même 
jour, à Beaugency, un peloton du 4* régiment de chevau- 
légers bavarois voulant gagner la rive gauche de la Loire à 
l'approche d'infanterie française, était contraint de s'ouvrir un 
passage de vive-force au travers de populations en armes. 


*) ,,Armee-Abtheilang'. L'expression de fraction d'armée nous a 
paru rendre le plus exactement le sens de cette dénomination officielle des 
troupes sous les ordres du grand-duc. (N. du Tr.) 


##) Ou Combat de Vallière d'après les relations françaises. 
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Le lendemain, afin de se procurer un aperçu plus exact de 
la situation sur son front, le général comte de Stolberg ge 
portait en avant sur deux colonnes, par Baccon et Ouzouer-le- 
Marché, avec trois régiments et les batteries à cheval de la 
2 division de cavalerie, plus un bataillon et demi d'infanterie 
bavaroïse; le régiment des cuirassiers du Corps et la brigade 
de cuirassiers bavaroiïs suivaient comme réserve jusqu’à Baccon. *) 
Le 6° régiment de hussards, qui tenait la tête de la colonne 
principale avec la 1" batterie à cheval et un détachement de 
chasseurs bavaroïs montés sur les avant-trains, arrivait vers 
10 heures du matin devant Chantôme. Le village était aban- 
donné; mais ses habitants, embusqués aux alentours, faisaient 
feu sur la troupe. Un escadron qui continuait dans la direction 
du sud-ouest, se heurtait, auprès de Marolles, à une arrière-garde 
française couvrant des troupes en retraite vers la forêt de Marché- 
noir. Deux pièces, appelées de Chantôme, lançaiïent quelques obus 
qui suffisaient à déterminer l'évacuation de Marolles; mais les 
ublans qui les escortaient, ayant tenté de poursuivre l'adversaire, 
recevaient des coups de feu des fermes situées sur la lisière des bois. 
Comme, d'autre part, de la cavalerie française se montrait sur 
la gauche de Ia direction suivie par la colonne, le 2° régiment 
de cuirassiers bavaroïs quittait, avec une batterie à cheval, sa 
position de réserve à Baccon pour se porter sur Bizy et Viller- 
main. Entre midi et 1 heure, la colonne de flanqueurs de 
droite se rabattait par Boussy sur Chantôme; l'apparition de 
ses patrouilles avait suffi pour faire disparaître un escadron 
français derrière les boïs à l’ouest de Binas. 


Avant de poursuivre le mouvement projeté vers le Loir, le 
général comte de Stolberg jugeait nécessaire de s'assurer d’abord 


*#) Colonne principale: 6° régt. de hussards avec la 1r batterie 
à cheval du Le corps, 2 régt de ublans AE RL 
? ? 1or chass. bav. 
Colonne de flanqueurs de droite: 4 régt. de hussards avec 
10e, 11e, 12° 
13° bav. 
Réserve: Régt. des cuirassiers du Corps No 1 et brigade des 
cuirassiers bavarois avec les 1r et 2% batteries à cheval du 8e régiment 
d'artillerie bavaroise. 


la &æ batterie à cheval du VIe corps et 
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plus exactement de la force des troupes ennemies établies 
autour de Marchénoir. À cet effet, il groupait le gros de ses 
forces à Marolles*) et ïil portait les trois compagnies du 
13° régiment d'infanterie bavaroise dans la direction de l’ouest, 
avec la 3° batterie à cheval, tandis que le 4° régiment de 
hussards couvrait le flanc droit, et que deux escadrons du 
6° régiment de même arme appuyaient sur le saillant de la 
forêt, vers Saint-Laurent des Bois. 

Pendant ce temps, à la suite des nouvelles reçues de 
Marchénoir, le général Chanzy, commandant le 16° corps, 
s'était transporté sur le théâtre de l'engagement et avait 
acheminé aussitôt comme renforts, sur Saint-Laurent des Bois, 
les fractions de son corps d'armée qu'il avait directement sous 
la main; un bataillon de chasseurs y était même arrivé déjà. 
Quand les Allemands entament le mouvement indiqué plus haut, 
ils trouvent l'ennemi fortement posté sur la lisière de la forêt 
et dans les fermes situées en avant; d'autres troupes paraissaient 
dessiner une manœuvre offensive de Saint-Laurent et d'Autain- 
ville, Les compagnies d'infanterie bavaroïse se déploient alors 
sur la pente douce avoisinant Marolles, ayant à leur gauche 
l'artillerie à cheval de la 2° division de cavalerie; les chasseurs 
bavarois s’embusquent dans les groupes d'habitations placés en 
avant du front. A la vue de ces dispositions, l'adversaire 
ouvre un feu trés-vif, dont la violence redouble encore vers 
2 heures de l’aprés-midi, par suite de l’arrivée à Saint-Laurent 
de la brigade Bourdillon qui engage aussitôt ses deux 
batteries. Une brigade de cavalerie, qui battait le pays d’Autain- 
ville sur la droite des Allemands, lançait quelques pelotons 
dans la direction de Chantôme;: mais la 2° compagnie de 
chasseurs bavaroïs en avait bientôt raison. 

Au bout d'une demi-heure d’un combat de pied-ferme dans 
lequel les Allemands essuyaient des pertes sensibles, plusieurs 
colonnes ennemies débouchent offensivement de Saint-Laurent 
et d'Autainville. Il était facile alors de constater la grande 
supériorité numérique de l'assaillant, et dans ces conditions, le 
commandant de la 2° division de cavalerie ordonnaït, à 3 heures, 


*) Marolles, qui n'est pas porté sur la carte d'ensemble No 5, est un 
hameau situé entre Chantôme et Saint-Laurent des Bois. (N. du Tr) — 
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de rompre le combat. Les troupes entament leur retraite par 
échelons, couvertes sur les flancs par les hussards et protégées 
par la 1° batterie à cheval, venue en position au nord-est de 
Marolles. Sur ces entrefaites, la réserve de cuirassiers avait 
marché, par Villermain, jusqu'aux abords sud de Chantôme, et 
sa 2° batterie à cheval ouvrait son feu, de Villesiclaire, sur les 
colonnes ennemies en marche de Saint-Laurent vers Marolles. 
Celles-ci laissaient alors les Allemands regagner sans encombre 
leurs précédents emplacements. Les pertes de ces derniers 
dans cette rencontre s’élevaient à 150 hommes environ *); celles 
des Français ne paraissaiont pas dépasser une quarantaine 
d'hommes, — 


Le 8 novembre, l’armée de la Loire continuait son mouve- 
ment vers l'est, conformément au plan d'opérations rapporté 
plus haut. Ce jour-là, le 15° corps à l'aile droite, le 16° à 
l'aile gauche, viennent jusqu'à hauteur de Messas et d'Ouzouer- 
le-Marché, tandis que leurs divisions de cavalerie et des bandes 
de francs-tireurs poussent plus au nord, dans le voisinage de 
Prénouvellon, et jettent des partis vers Coulmiers. Quelques 
bataillons restaient sur le Loir; d’autres gardaient les princi- 
paux débouchés donnant accès sur la forêt de Marchénoir. 

À la nouvelle de la marche de l'ennemi, le commandant 
de la 2° division de cavalerie rassemble les deux brigades 
prussiennes **) et le 1° bataillon de chasseurs bavaroïs autour 
de la Renardière et de Baccon, la brigade bavaroïse de 
cuirassiers et le 1% bataillon du 13° régiment d'infanterie 
bavaroïse auprès de Saint-Péravy; un autre bataillon de 
ce dernier régiment occupait Coulmiers.***#) La 2° division 


*) Voir le Supplément XC qui donne le détail de toutes les 
pertes du Ier corps bavarois et de la 2° division de cavalerie dans la 
période du 1e au 15 novembre. 

*#) La 4° brigade de cavalerie était encore sur la rive gauche de la 
Loire, avec la 1re division bavaroise (voir Ile Partie, page 241). 


###) D'abord le Lis 


é 
3” lequel était relevé, à 8 houres du soir, par le D 
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bavaroïse, prenant aussi les armes par alerte, vient établir la 
8° brigade en cantonnements resserrés derrière l'aile gauche 
de la cavalerie, à Huisseau, Chaingy et Saint-Ay, la 4° dé- 
ployée à Ormes. La première de ces brigades porte un bataillon 
sur le château de Préfort; l’autre dirige deux bataillons, deux esca- 
drons et une batterie sur Rosières. 

Le général von der Tann avait appris, le 8 au matin, 
l'issue de la reconnaissance exécutée sur la forêt de Marchénoir, 
en même temps qu’un rapport parvenant de Saint-Ay lui annonçait 
que les patrouilles envoyées de ce point dans les environs de 
Meung s'étaient heurtées à des partis français. *) Ces premiers 
renseignements étaient suivis, entre midi et 1 heure, de nou- 
velles dépêches relatives au mouvement de l’armée de la Loire, 
dont les têtes de colonne apparaissaient déjà sur le front de 
la 2 division de cavalerie, auprès du Bardon et de Charson- 
ville. Des émissaires signalaient en outre la présence de forces 
importantes auprès de Gien. Le général von der Tann con- 
<luait de tous ces indices à l’imminence d’une attaque con- 
vergente contre Orléans, et, en conséquence, il arrêtait dès le 
soir les dispositions les plus urgentes. Il semblait hors de 
propos d'accepter le combat autour d'Orléans même, car le 
développement considérable des faubourgs et des vignes adja- 
centes était de nature à amener un éparpillement fâcheux de 
l'infanterie relativement peu nombreuse dont on disposait, et à 
mettre obstacle à une action efficace des deux autres armes. 
Une position choïsie à une certaine distance à l’ouest de la 
ville présentait, au contraire, le double avantage de reculer au 
moins de vingt-quatre heures le moment où les Allemands auraient 
directement sur les bras celles des forces françaises qui pourraient 
déboucher du sud et de l’est, et, en cas d'échec, de couvrir 
leur ligne de retraite vers le Nord. Après avoir pesé ces 
considérations, le général von der Tann s'arrétait au parti 
de concentrer ses troupes aux abords de Coulmiers, en avant 
des bois de Buisson et de Montpipeau, de manière à se trouver 


*) La présence Ge l'ennemi sur ce point était confirmée peu après 
par un officier qui avait accompagné Mr. Thiers dans son voyage de Paris 
à Tours par Orléans, et qui s'était trouvé arrôté par des avant-postes 
‘français ayant d’être arrivé jusqu'à Meung. — 
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en mesure, 8oit de résister de front à l’ennemi débouchant de l’ouest, 
soit, dans le cas où celui-ci prendrait plus au sud, le long de la 
Loire, de l’assaillir en flanc et de le rejeter sur Beaugency. 

Dans le courant même de la nuit, les troupes allemandes exé- 
cutaient les mouvements prescrits par suite de ces dispositions. 
Le 9 novembre de très-grand matin, la 2° division bavaroise 
se trouvait réunie entre le château de Montpipeau et Rosières; 
immédiatement derrière elle, la 1'° division, venue d'Orléans, 
était à la ferme Descures; l'artillerie de corps plus en arrière, 
auprés des Barres. La brigade de cuirassiers bavarois n'avait 
pas quitté Saint-Péravy, d'où elle couvrait le flanc droit. En 
avant de ce front de bataille disposé face à l’ouest, la 2° divi- 
sion de cavalerie avait déployé ses trois brigades, savoir: la 
4°, arrivée dans la soirée précédente de la rive gauche de la 
Loire à Ormes, dans le voisinage de Saint-Sigismond; la 5° auprès 
de Coulmiers; la 3° près de Baccon, avec les deux batteries à 
cheval. . Des avant-postes disposés depuis Tournoisis jusqu'à 
Thorigny, surveillaient le pays vers l’ouest; d'autres observaient, 
de Saint-Ay, la route de Meung. La cavalerie devait être 
soutenue ou recueillie s’il en était besoin, par les bataillons 
établis depuis la veille à Saint-Péravy, Coulmiers, Baccon et au 
Château de Préfort. Le régiment du Corps avait été laissé 
provisoirement à Orléans, avec deux escadrons et deux pièces, 
pour maintenir l'occupation de la ville au cas où l’on n'en 
viendrait pas aux mains le 9, et surtout pour garder les am- 
bulances, encombrées de malades et de blessés. On repliait 
les passerelles construites précédemment par les Bavarois sur 
le Loiret. En réponse à une demande de secours adressée par 
voie télégraphique aux forces allemandes stationnées autour de 
Chartres, le général de Wittich faisait connaître dans le cou- 
rant de la nuit que, le 9, la 22° division serait aux environs 
de Voves et la tête de colonne de la 4° division de cavalerie 
à Orgéres.*) On ne pouvait donc compter pour ce jour-là sur 
‘un concours direct de ces renforts. | 


*) Le général de Wittich, informé par une autre voie, dès le 8 no- 
vembre, du mouvement offensif des Français, n'avait pas attendu la réception 
.de ce télégramme pour solliciter du commandant en chef de la III° armée 
l'autorisation de marcher sur Orléans. 
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Le commandant en chef de l’armée de la Loire avait pres- 
crit, pour cette journée du 9 novembre, au 15° corps, qui for- 
mait l'aile droite, de marcher sur le Bardon, les Fontaines et 
la Renardière, au 16°, c'est-à-dire à l'aile gauche, de se porter 
sur Coulmiers pour déborder la droite allemande. A cet effet, 
ce dernier corps avait été renforcé de 10 régiments de cavalerie, 
de 6 batteries et de bandes nombreuses de francs-tireurs. — 


Combat de Coulmiers, le 9 novembre.*) 


(Premier moment-jusqu’'à midi.) 


Le 9 novembre de trés-grand matin, le général von der 
Tann se rendait d'Ormes, où il avait passé la nuit, à Huisseau. 
À 8 heures, il y recevait la nouvelle que les Français s'avan- 
çaient en forces imposantes de Cravant et de Messas vers le 
nord-est. Bientôt après, les avant-postes allemands disposés. 
aux abords de Baccon et plus au sud, commençaient à tirailler 
vivement avec l'ennemi; aucun renseignement n’était parvenu 
encore, touchant la situation à l’ouest de Coulmiers. Le com- 
mandement en chef des forces allemandes décidait en conséquence 
d'établir sa gauche sur la Mauve pour faire tête au principal effort 
de l’assaillant qui se produirait selon toute apparence par Ron- 
donneau et Baccon, puis de prendre l'offensive avec sa droite, 
de Coulmiers dans la direction du sud-ouest. Conformément à 
ces dispositions, la fraction de la 1° brigade bavaroïse qui se 
trouvait à Descures se portait, à 9 heures du matin, sur la 
Renardiere,**) la 3° brigade venait sur le château de Préfort, 
Les deux autres brigades du corps d'armée devaient prendre 
position, la 4° dans Coulmiers, la 2° provisoirement en arrière, 
à Bonneville, avec l'artillerie de corps. L’ordre était envoyé 
aux brigades de cavalerie de l'aile droïte de se rabattre aussi 
de Saint-Péravy et de Saint-Sigismond sur Coulmiers; il était 


*) Voir le Plan 21. 
**) Le Supplément XOI donne la composition des troupes sous les 


ordres du général von der Tann dans la journée du 9 novembre. 
ê 
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prescrit aux troupes laissées à l'occupation d'Orléans d'évacuer 
la ville quand elles entendraient le canon dans la direction de 
l’ouest, et de se relier par la Chapelle à la gauche du corps 
d'armée. — 

Lorsque Ia 1° brigade bavaroiïse arrive au débouché ouest 
du bois de Montpipeau, elle trouve la fusillade déjà chaudement 
engagée entre l'ennemi et le 1° bataillon de chasseurs, qui 
avait occupé Baccon comme soutien de la cavalerie. La brigade 
Rébillard, du 15° corps, s'était dirigée avec deux batteries 
sur le Bardon et les Fontaines; plus à gauche, la division 
Peytavin, renforcée de la brigade Dariés et de la réserve 
d'artillerie, marchait contre Baccon et déployait, à 9 heures et 
demie, une forte ligne de tirailleurs devant ce village.*) Le 
général d'Aurelle de Paladines s'était porté de sa personne 
en avant, pour reconnaître la position, et, sur son ordre, quatre 
batteries ouvraient peu-à-peu leur feu contre Baccon. Les 
Bavaroïs font avancer alors le 2° bataillon de chasseurs, qui 
marchait en tête de la l'"° brigade, sur la Rivière et dans le parc 
de la Renardière, tandisque les batteries de la brigade, couvertes 
par le 1° régiment d'infanterie, prennent position sur la face 
nord du parc. La 3° brigade de cavalerie prussienne s'était 
également rassemblée aux environs; les batteries à cheval qui 
l'accompagnaient, s'établissant des deux côtés de Baccon, diri- 
geaient surtout laur feu contre les colonnes ennemies débouchant 
auprès des Banchets, bien que vigoureusement canonnées elles- 
mêmes par l'artillerie française de Champdry, deux fois plus 
nombreuse. — Au sud-est de ce groupe tactique, la 3° brigade 
bavaroïise avait atteint le château de Préfort à 10 heures et 
demie; elle occupait les localités situées sur la Mauve, rappelait 
à elle les partis envoyés en exploration vers Meung**) et dis- 
posait une batterie de 6 en arrière du château de Préfort pour 
recueillir les patrouilles de cavalerie ramenées par l'ennemi. 
Toutefois, on pouvait constater bientôt que l'intention de l’ad- 


*) Voir au Supplément LXXIV l'ordre de bataille du 15 corps. 
La 1re division de ce corps appartenait aux troupes françaises dont nous 
avons signalé la concentration autour de Gien. 
#*#) 1/80 der 
——————— Qt —— 
1er chass. 4° chev. lég. 
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versaire n'était pas de faire effort contre l'aile gauche. A 
1 heure, le général von der Tann, voyant que les troupes . 
françaises déployées entre le Bardon et les Fontaines ne prenaient 
aucunes dispositions pour pousser plus avant, ordonnait à la 
3° brigade de venir par Huisseau sur In Renardière, afin de 
concourir à la lutte déjà très-chaudement engagée de ce côté. 

À l'aile gauche de l’armée de la Loire, le général Chanzy 
avait dirigé dans la matinée une des divisions du 16° corps 
avec quatre batteries par Champdry sur Coulmiers, l'autre divi- 
sion avec trois batteries d'Ouzouer-le-Marché par Charsonville 
sur Cheminiers. Cette dernière devait venir occuper ensuite la 
grande route d'Orléans à Châteaudun, en s’avançant le plus 
possible dans la direction des Barres. Sur le flanc gauche de 
l’armée, le général Reyau, avec ses masses de cavalerie, 86 
portait sur Patay pour observer dans la direction de Paris, 
sans perdre de vue celle de Châteaudun. 

Dès qu'elle a dépassé Champdry, la tête de la division 
Barry se trouve prise d'écharpe par la batterie à cheval 
prussienne postée au nord de Baccon.*) Les Français rétro- 
gradent précipitamment en arrière du village, se bornant pour 
le moment à mettre en ligne deux batteries seulement, soutenues 
par quelques compagnies de chasseurs à pied, qui commencent 
à canonner Baccon; tout le reste de la division fait halte pour 
laisser agir l'artillerie et attendre que le corps voisin ait gagné 
du terrain. A la gauche de ces troupes, la brigade de première 
ligne de la division Jauréguiberry avait continué sur 
Cheminiers. À 10 heures et demie, elle était à hauteur de 
Saintry; là, sur l'avis que Coulmiers était fortement défendu, 
cette brigade portait une batterie au sud de Saintry, sur le 
chemin de Grand-Lus, pour faciliter le mouvement de la divi- 
sion Barry et pour aider à l'attaque de l’aile droite contre la 
Renardière. : 

Le commandant de la 2° division bavaroise, général- major 
Schumacher, n'avait pas attendu les instructions du com- 
mandant de corps pour faire occuper Coulmiers par la 4° bri- 
gade; dès 8 heures du matin, elle était établie: deux bataillons 


*#) 8e à cheval du VIe corps. 
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du 13° régiment*) dans le parc situé sur la face ouest du 
village et dans les carrières des Crottes, le 7° bataillon de 
chasseurs sur la droite, dans de petits bouquets d'arbres et 
des gravières, la batterie de 4 à l’angle nord-ouest du parc. 
Le reste de la brigade était en réserve au nord de Coulmiers.**) 
À 10 heures, les avant-postes de cavalerie signalant l'approche 
de l'ennemi, la 8° batterie de 6 se porte en avant et ouvre son 
feu, de concert avec Ia batterie de 4, contre les lignes de 
tirailleurs français déployées des deux côtés de la grande route 
de Charsonville. Une heure après, comme le mouvement tournant 
de l'adversaire commençait à se dessiner dans la direction de 
Cheminiers, le 3° bataillon du 10° régiment se dirige, pour couvrir 
le flanc droit, vers Vaurichard, où la 5° brigade de cavalerie prend 
aussi position. Le 7° bataillon de chasseurs occupe Ormeteau; la. 
6° batterie de 6 s'établit entre cette ferme et la carrière des Crottes. 
La 2° brigade d'infanterie, formée à Bonneville, et la 4° brigade 
de cavalerie, venant de Saint-Sigismond comme elle en avait reçu 
l’ordre, sont invitées à se porter dans la direction de Champs. 

En face de Coulmiers, l'ennemi commençait par disposer 
quelques batteries entre Epieds et Cheminiers; puis des con- 
tingents d'infanterie poussaient sur Ormeteau jusqu’à ce que le 
feu des chasseurs bavaroiïis vint les contraindre à s'arrêter. 
Pendant ce temps, la division Barry s'était aussi remise en 
marche de Champdry, et, entre midi et 1 heure, elle atteignait. 
les abords de Saintry. Couverts par leur artillerie qui 8e 
déploie à l’est de ce village, des deux côtés de la route de. 
Coulmiers, les bataillons prennent leurs dispositions d'attaque. 
À la vue de ces préparatifs, les Bavaroïs renforcent à leur tour 
leur ligne de feu à Coulmiers, à l’aide de deux batteries de 6 de la 
réserve d'artillerie dont l’une prend position au sud du parc, 
l'autre à l’aile droite, prés d'Ormeteau.#*#*#) — 


Ier 
+ 
) Le 


nous l'avons relaté. 
##) Ile et IIIe 8e et 1/24 | 
TT 4e cher. Kg. ” 6° et 8° batteries de 6. 
#*#) Les batteries se trouvaient alors disposées dans l’ordre suivant, de 
la droite à la gauche de la ligne d'artillerie qui couvrait la 4e brigade 


bavaroise depuis Ormeteau jusqu’au sud du parc de Coulmiers: 
7 de 6 6° de 6 8 de 6 4 de 4 8 de 6 
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Les têtes de colonne de Ia cavalerie française qui 
s'avançait sur le flanc gauche de l’armée de la Loire s'étaient 
heurtées dès le matin, auprès de Renneville, à des partis de 
la brigade des cuirassiers bavarois. Vers 11 heures, cette der- 
nière avait entamé le mouvement qui lui avait été prescrit vers 
Coulmiers, sur l’avis reçu entre-temps que les escadrons fran- 
çais n'étaient pas suivis de forces sérieuses. Cependant, par- 
venue au sud de Coulimelle, la brigade trouvait devant elle la 
première ligne de la cavalerie du général Reyau, déployée 
entre Champs et la Vallée. Ce rideau dégageait le terrain dès 
les premiers obus lancés par la 1" batterie à cheval bavaroise 
venue en position l'est de la Haïe; mais ce mouvement n'avait 
d'autre but que de démasquer le front de l'artillerie. Celle-ci, 
de concert avec une batterie postée à l'ouest de Saint-Sigismond, 
ouvre alors un feu d'une excessive violence contre la brigade 
des cuirassiers bavarois, dont la 2° batterie à cheval, accourue 
sur ces entrefaites de Saint-Péravy, entrait en action à l'ouest 
de Porcheresse. 

T'andis qu'une canonnade très-nourrie s’engageait ainsi vers 
midi entre l'artillerie des deux armées à l'extrémité nord du 
champ de bataille et dans le voisinage de Coulmiers, sur la 
partie sud les Bavaroiïs s'étaient vus contraints d'abandonner 
leurs postes avancés après une longue et opiniâtre résistance. 
Le 1* bataillon de chasseurs avait dû se retirer le premier, 
sous le feu d'un adversaire bien supérieur en nombre, de 
Baccon sur la Renardière et Ia Grande Motte: puis les batte- 
ries à cheval prussiennes avaient rétrogradé à leur tour jusqu'à 
hauteur de Ia ligne d'artillerie en action au nord de cette der- 
nière localité; *) par suite, la position devenait extrêmement 
critique pour le 2° bataillon de chasseurs, dans le village de 
la Rivière déjà en flammes sur plusieurs points. La division 
française Peytavin, poussant les Bavaroiïis la baïonnette dans 
les reins, s'était établie dans Baccon et amenait quatre batteries 
des deux côtés du village pour préparer la continuation de 
l'offensive de l'infanterie. Celle-ci prononce contre la Riviëre 
une première attaque convergente qui est repoussée, il est vrai; 


*) Deux batteries de la 1re brigade bavaroise, Voir ci-dessus. 
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mais une cinquième batterie française ouvrant alors son feu de 
la hauteur à l'ouest de la ferme Saint-Christophe, les chasseurs 
bavaroïis quittent enfin en bon ordre le village si longtemps 
défendu, en contenant par de vigoureux retours offensifs l'ennemi 
qui s’y précipite de trois côtés. L'infanterie bavaroise s'organise 
alors défensivement à la Renardière, dont une compagnie du 
1°" régiment d'infanterie garnissait déjà la face sud. Au nord-est 
du village, les quatre batteries allemandes s’établissent sur de 
nouvelles positions, des deux côtés de Hotton,*) et, couvertes 
à droite par la 3° brigade de cavalerie, elles arrêtent pendant 
un certain temps les progrès de l'assaillant, — 


(Second moment. — À partir de midi.) 


Une fois solidement établies sur toute la ligne, en face de 
la position principale des Allemands, les divisions françaises 
redoublent d'efforts dans l'après-midi, pour enlever la Renar- 
dière et Coulmiers. 

Les chasseurs bavaroïis repoussent un assaut tenté contre 
le premier de ces villages; mais le général de Diet] ne 8e 
croyait plus en état de résister à une nouvelle attaque des 
trois brigades françaises qu'il avait sur les bras; **) à 2 heures, 
il met donc ses troupes en retraite vers le nord-est, et, couvert 
dans son mouvement par le 1° régiment et par les batteries, 
qui prennent une position intermédiaire sur la hauteur de la 
ferme de Clos, il gagne sans être inquiété la partie des bois à 
l’ouest de Montpipeau. 

Dans Île principe, la division française Peytavin paraissait 
se borner à occuper le parc de la Renardière; cependant, pre- 
nant au sud-est de ce massif, elle continue bientôt son offensive. 
Mais à ce moment — il était à peu-près 3 heures du soir — la 


*) Savoir, à partir de la droite: 8e batterie à cheval du VIe corps, 
Be de 6, 1re de 4 
1er bav. 

Ier et IIe 
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ire batterie à cheval du IIe corps, 


##) er et 2° bataillons de chasseurs et contre la division 


Peytavin et la brigade Dariés. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texts IL 26 
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3° brigade bavaroïise débouche du sud. Cette brigade, en 8e 
portant du château de Préfort sur la Renardière, avait trouvé 
les positions déjà enlevées par l'adversaire; appuyant alors sur 
Montpipeau, elle venait apporter un renfort précieux aux 
troupes trop peu nombreuses de la 1'° brigade. Les batteries 
de cette dernière et la 2° de 4 de la 3° brigade prennent 
position en avant de la Plante, tandis que les cinq bataillons des 
1 et 3° régiments garnissent la portion du bois située en 
arrière. Sur la droite, les batteries à cheval de la 2° division 
de cavalerie se reportent vivement jusqu'au nord de la Motte- 
aux-Taurins pour contrebattre, de concert avec les batteries 
bavaroiïses, l'artillerie ennemie déployée auprès de Grand-Lus. 
La 3° brigade de cavalerie, la majeure partie du 12° régiment 
bavaroïs et le 1°" bataillon de chasseurs constituaient une réserve 
de combat à l’est de Bonneville, pendant que le 3° bataillon du 
12° était chargé, avec les deux batteries de 6 de la 5° brigade, 
de venir en aide aux défenseurs de Coulmiers serrés de trés- 
prés. 

Déjà, à 1 heure de l'après-midi, la division Barry, se 
faisant appuyer par un redoublement de feux de son artillerie, 
avait prononcé contre ce point de la position un effort si 
énergique, que les tirailleurs bavaroïs s'étaient vus forcés 
d'abandonner leurs postes avancés des carrières et avaient dû 
appeler le 2° bataillon du 10°, le seul encore en réserve, pour 
lui faire occuper le parc de Coulmiers. A 3 heures, la division 
Barry tout entière dessine une nouvelle attaque convergente; 
les trois batteries de 6 postées au nord de Coulmiers*) se 
portent à sa rencontre jusqu’au chemin d'Ormeteau aux Crottes, 
le 3° bataillon du 10° entre en ligne avec succès, la 5° brigade de 
cavalerie exécute plusieurs démonstrations et ce concours 
d'efforts oblige l’assaillant à faire demi-tour, malgré Ba supé- 
riorité numérique. 

Maïs les avantages obtenus à la Renardière y avaient 
rendu disponible la brigade Dariés, du 15° corps; les Français 
lamènent en première ligne sur la droite du 16° corps, et ren- 
forcent le feu dirigé contre Coulmiers au moyen de deux 


*#) 7 de Ia réserve d'artillerie, 6° et 8 de la 4° brigade: cette der- 
nière avec deux pièces sculement, les autres se trouvant hors de service. 
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batteries qui viennent s'établir à Grand-Lus. La batterie bava- 
roise postée au sud du parc, d'où elle canonnaït le Grand-Lus, 
est contrainte de se reporter en arrière, après avoir repoussé 
par le feu des chassepots dont ses servants étaient armés, une 
attaque de tirailleurs ennemis; elle va rejoindre alors les 
batteries à cheval prussiennes sur le chemin de Conlmiers à 
la Motte-aux-Taurins. Les batteries bavaroïses au nord de 
Coulmiers prennent aussi une nouvelle position à quelques cen- 
taines de pas plus à l’est; les deux batteries de 6 de la 3° bri- 
gade viennent se former sur leur gauche. La 4° de 4, com- 
mandée par le capitaine Baumüller, conservait sa position 
trés-menacée à l’angle nord-ouest du parc, jusqu’au moment où 
des tirailleurs français y pénétrent. Les pièces parviennent 
encore à se dérober heureusement; en même temps, le 3° ba- 
taillon du 12°, qui débouchait précisément, 8e jette à la 
baïonnette sur l’ennemi et le chasse du parc, tandisque la 
batterie bavaroïse de mitrailleuses, appelée de la réserve, court 
s'établir sur la lisière sud-ouest et crible de ses projectiles les 
colonnes françaises qui ne cessent de prononcer de nouveaux 
efforts.*) 

Pendant ce temps, les troupes dirigées de Bonneville vers 
le nord**) avaient tenu tête avec autant d'opiniâtreté que de 
succès à l'aile gauche du 16° corps. Parvenues, à midi et 
demi, à hauteur de Cheminiers, elles avaient trouvé ce village, 
ainsi que Champs, fortement occupés par la brigade Deplanque 
qui les accueillait par une vigoureuse fusillade, Le commandant 
de la 2° brigade bavaroise, général-major de Orff, déployait 
alors son infanterie sur la droite des quatre batteries qui, 
prenant position à 2 kilomètres environ à l’est de Cheminiers, 
ouvraient leur feu contre l'artillerie française de Villevoindreux 
et la réduisaient bientôt au silence.***) La 4° brigade de 


*) Les pièces de cette nouvelle batterie se composaient chacune de 
24 canons assemblés d’après le système des mitrailleuses françaises; toute- 
fois, la plupart de ces canons refusaient très-promptement le service par 
suite de difficultés qui se produisaient dans le chargement. 
*#) Voir Ile Partie, page 399. 
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cavalerie prussienne se formait en arrière et à droite de l'infanterie 
bavaroise. Bientôt, elle voit poindre devant elle des colonnes de 
cavalerie ennemie; c'étaient les divisions du général Reyau 
qui, après une canonnade de deux heures avec la brigade de 
cuirassiers bavarois, avaient commencé à se replier par Champs 
sur Cheminiers, quand un ordre du général Chanzy venait leur 
. prescrire de changer de direction à l’est pour déboucher entre 
ces deux villages. La cavalerie prussienne, appuyée par le feu 
des quatre batteries-bavaroises, se porte au trot au devant de ces 
masses ennemies; mais la grande supériorité numérique de ce 
nouvel adversaire, le feu partant de Champs et de Cheminiers, 
déterminent les escadrons prussiens à tourner bride. La cava- 
lerie française ne cherchait pas à inquiéter ce mouvement rétro- 
grade; elle paraissait préoccupée, au contraire, de se soustraire 
elle-même aux obus des batteries bavaroïses, et bientôt après 
elle s'éloignait vivement vers l’ouest, sur la foi d’une indication 
erronée qui lui avait fait prendre l'approche de quelques bandes 
de francs-tireurs en exploration sur la gauche de l’armée, entre 
Villamblain et Tournoisis, pour une colonne d'infanterie alle- 
mande en marche par la route de Châteaudan.*) Trois escadrons 
de chasseurs français avaient été laissés dans Saiïnt-Sigismond; 
ils sont délogés par le 2° régiment de cuirassiers bavaroiïs et 
par des cavaliers à pied du régiment des hussards du Corps 
No 1; les batteries à cheval bavaroïses commencent alors à 
agir du nord-est contre Champs, et, à 2 heures de l'après-midi, 
l'adversaire évacuait ce village dans un complet désordre. 

Le général de Orff profite de cette circonstance pour 
prononcer un vigoureux retour offensif contre l'infanterie fran- 
caise en retraite. Il amène d’abord son artillerie jusqu’à 
500 pas de Cheminiers, puis il porte ses bataillons contre le 
village par les intervalles des batteries. Les trois batteries 
lourdes, dont le tir se trouve ainsi masqué, vont s’établir plus 
à droite et ouvrent sur l'adversaire un feu tellement efficace 
que le mouvement de retraite entamé à Champs se propage 
rapidement sur toute la ligne; seules, les troupes postées dans 
Cheminiers y demeurent de pied-ferme, (Cependant, l'amiral 


*) D'après l'ouvrage du général Chanzy ,La deuxième armée de Ia 
Loire*, 
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Jauréguiberry, payant bravement de sa personne, parvient à 
arrêter la retraite; l'artillerie française, soutenue par plusieurs 
pièces qui s'engagent au nord de Cheminiers, rentre en action 
à son tour, et les batteries bavaroïses sont contraintes de se 
retirer. 

Parvenues auprès de Saint-Sigismond, ces batteries se 
remettent en position, face à l'aile gauche française, renforcée 
sur ces entrefaites par la brigade Bourdillon, que le général 
Chanzy avait fait venir de la réserve et qui arrivait vers 
3 heures au sud de Champs, Le général de Orff avait appris 
la tournure de plus en plus défavorable du combat autour de 
Coulmiers; dans ces conditions, il décidait de cesser son offen- 
give contre un adversaire qui disposait alors d’une infanterie 
trois fois plus nombreuse, et de concentrer ses efforts dans une 
défense à outrance de ses positions, pour assurer la ligne de 
retraite des Allemands vers le nord. Bien que cette région 
entièrement découverte n'offrit ni un abri quelconque contre 
les projectiles français, ni un point d'appui pour la résistance, 
on parvenait néanmoins à repousser constamment, par des feux 
rapides d’un puissant effet, les tentatives partielles de l'ennemi. 
Celui-ci s'abstenait d’ailleurs d'attaquer à fond, et tous les 
efforts de la réserve d'artillerie du 16° corps réunie auprès 
de Champs ne parvenaient pas à ébranler la brigade bavaroïse. 

Tandisque l'aile gauche française se trouvait ainsi tenue en 
échec, et que l’aile droite, de son côté, n’arrivait pas à faire 
des progrès sérieux dans la direction des bois de Montpipeau, 
les défenseurs de Coulmiers ne résistaient plus que difficilement 
aux trois brigades des 15° et 16° corps déployées au centre de 
la ligne de bataille. Il paraissait d'autant plus dangereux 
de prolonger la résistance dans ce village déjà en partie 
débordé, que l’on devait s'attendre, pour le lendemain, à voir 
entrer en ligne les fractions de l’armée de Ia Loire arrivant de 
la Sologne, tandisque l’on ne pouvait compter encore sur une 
intervention de la 22° division qui se trouvait alors à Voves, 
c'est-à-dire à 30 kilomètres. Ces considérations déterminaient le 
général von der Tann à ne pas engager ses dernières réserves, *) 


*) Ier et Ile 
12e 
ces entrefaites. 


et le 1er bataillon de chasseurs qui s'était ravitaillé sur 
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et, à 4 heures, il donnait l'ordre de rompre le combat par bri- 
gade, en commençant par l'aile gauche. Les troupes devaient 
diriger leur retraite sur Artenay et faire ensuite leur jonction 
avec la 22° division, pour couvrir le secteur sud de l’investisse- 
ment de Paris. 

À ce moment, l'assaillant avait pénétré de nouveau dans 
l'angle nord-ouest du parc de Coulmiers, en même temps que 
quatre bataillons de troupes fraîches appuyaient du sud-ouest 
dans In même direction. A la réception de l'ordre précité, le 
colonel comte d'Ysenbourg, commandant le 13° régiment bava- 
rois, prend ses dispositions pour évacuer Île poste qu'il avait 
défendu durant quatre heures. Les hommes encore pourvus 
de munitions rétrogradent d’abord jusqu'à la lisière ouest du 
village seulement, tandis que les troupes de l'intérieur *) 
rétardent la marche des Français par des retours offensifs 
multipliés. La retraite s'exécute ainsi par une succession de 
rolèvements alternatifs, dans l’ordre le plus complet; puis les 


bataillons de 1a 4° brigade se rabattent sur Gémigny, les batteries 


suivent par échelons dans la même direction, en canonnant 
vigoureusement l'adversaire occupé à s'organiser dans Coulmiers. 
De Gémigny, la brigade gagnait sans être inquiétée les environs 
de Saint-Péravy. 

Conformément aux instructions du général von der Tann, 
les deux brigades de la 1'° division bavaroise et la 4° brigade 
de cavalerie se réunissaient par Gémigny et Saint-Sigismond 
autour de Coinces; puis, après une marche trés-pénible par de 
mauvais chemins, elles arrivaient vers minuit à Artenay, en 
passant par Songy. La 3° brigade de cavalerie et la brigade 
de cuirassiers bavaroïs, après avoir couvert d’abord de Saint- 


Sigismond la retraite de l'aile droite, rejoignaient les troupes 


bavaroises à Saint-Péravy et plaçaient des avant-postes vers 
l'ouest. La réserve d'artillerie s’installait plus an nord, sur la 
route de Patay, avec le 2° bataillon de chasseurs qui lui servait 
de soutien. L’arrière-garde générale du corps était formée par 
la 3° brigade bavaroïse, reformée sur la lisière nord du bois 
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de Montpipeau, et par la 5° brigade de cavalerie *) renforcée 
du 4° régiment de chevau-légers. La première prenait position 
entre Saint-Sigismond et Gémigny; la seconde observait de 
Vaurichard les forces ennemies qui lui faisaient face et re- 
poussait, à l'aide d’une batterie bavaroïse qui l’accompagnait, 
les tentatives de quelques contingents français pour déboucher 
en avant de Coulmiers et d'Ormeteau. L'ennemi ne dépassant 
point la ligne Coulmiers-Champs, l'arrière-garde allait bivouaquer 
dans la soirée autour de Gémigny et de Saint-Sigismond, avec 
des postes avancés entre le bois du Buisson et Champs. — 

Dans la matinée, aux premiers coups de canon, la garnison 
d'Orléans avait rompu sur Saint-Ay**#) et s’y heurtait à des 
partis français peu nombreux qui se repliaient après une courte 
fusillade. En continuant vers le château de Préfort, on con- 
statait bientôt que la 3° brigade avait déjà quitté ces parages. 
Peu aprés, une patrouille de cavalerie dirigée par Huisseau sur 
les derrières des Français, fournissait des renseignements sur 
la situation; enfin, à 4 heures et demie, un ordre du général 
en chef venait prescrire à la colonne de battre promptement 
en retraite par Ormes sur Saint-Péravy; celle-ci prenait aussitôt 
cette direction pour rallier le corps d'armée. Deux ambulances 
avaient été laissées à Orléans avec les blessés et les malades 
non-transportables;***) mais tous les convois, et notamment les 
colonnes de subsistances et les wagons chargés des appro- 
visionnements en magasin, avaient été dirigés dans la soirée sur 
Toury. 

Dans cette rencontre de Coulmiers, 20,000 Allemands 
disposant de 110 bouches à feu, avaient lutté contre 70,000 
Français ayant 150 canons. Les pertes s'élevaient pour les 
premiers à 800 hommes environ; pour les seconds à 1500 
hommes selon toute apparence.f) — 


*) Dans cette dernière brigade, le 4° régiment de hussards avait pris 
les devants vers Artenay pour escorter les trains en retraite sur Toury. 
#*) Voir Ile Partie, page 397. 
###) 450 hommes environ 8e trouvaient ainsi prisonniers. 
+) Voir Supplément XC pour les pertes des Allemands. D'après 
l'ouvrage déjà cité du général Chanzy, le 16° corps avait perdu à lui seul 
1250 hommes. 
(Le Supplément XC bis donne la relation officielle française du com- 
bat de Coulmiers. — N. du Tr.) 
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Le général von der Tann avait gagné Saint-Péravy dans 
la soirée du 9; après avoir accordé quelques heures de repos 
aux troupes réunies entre Patay et Gémigny, il les remettait 
en marche dans la nuit même. Le mouvement s’exécutait par 
des chemins que la neige et les pluies avaient défoncés. Au 
point du jour, les troupes atteignaient les abords d'Artenay où 
la 1" division bavaroïise avait déjà pris position pour les 
recueillir, et où la garnison d'Orléans, venant de Préfort par 
Cercottes, ralliait également sa division. Le 10 novembre au matin, 
les Allemands reprenaïent leur marche sur Toury, en laissant 
une forte arrière-garde à Artenay.*) Celle-ci suivait à son tour, 
dans le courant de la journée, après s'être assurée que l'ennemi 
n’avait pas poussé sensiblement au delà du champ de bataille. 
Les deux divisions parties de Chartres pour soutenir le 1° corps 
bavaroïs étaient parvenues, le 9, à hauteur de Voves; une bri- 
gade de cavalerie avait même dépassé Orgères; à la nouvelle 
de la retraite des Allemands sur Toury, elles se repliaient aussi 
dans la même direction. 

Le 10 novembre au soir, le Ie corps bavaroïs se trouvait 
établi en cantonnements resserrés autour de Toury, ayant à 
Tivernon une avant-garde composée de la 3° brigade d'infan- 
terie, du 4° régiment de chevau-légers et de la 5° brigade de 
cavalerie prussienne. Vers la droite, la brigade de cuirassiers 
bavaroiïis se reliait intimement, à Janville, à Ia 22° division 
d'infanterie. Sur le flanc gauche de cette formation, la majeure 
partie de la 2° division de cavalerie surveillait d'Outarville 
dans la direction de Pithiviers et dans celle de Ia forêt 
d'Orléans; sur le flanc droit, la 4° division de cavalerie ob- 
servait d’Allaines le pays situé à l’ouest et au sud-ouest. 
L'importante position de Chartres était occupée de concert 
par le bataillon de fusiliers du 32° et par une batterie bava- 
roise de 12. — 

Du côté des Français, la 1° division du 15° corps, qui 
avait entamé depuis peu de temps son mouvement d'Argent, 
par Châteauneuf, sur Artenay, se trouvait à Trainon, le 9 no- 
vembre, quand Ia canonnade qu'elle entendait vers l’ouest la 


*) 2e brigade d'infanterie bavaroïse, brigade des cuirassiers bavarois 
et 4 brigade de cavalerie prussienne. 
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déterminait à obliquer à gauche. A 6 heures du soir, l’avant- 
garde débouchait au nord-est d'Orléans, et, dès la soirée, 
elle prenait possession de la ville, déjà évacuée par les 
Bavarois. 

Le commandant en chef des troupes françaises supposait 
bien que son succès de Coulmiers serait promptement suivi 
d'un retour offensif des Allemands; il s'occupait donc, dans la 
nuit même, d'organiser la défense des positions conquises. Un 
parti de cavalerie envoyé en reconnaissance le 10 au matin, captu- 
rait auprés de Saint-Péravy une colonne bavaroise de munitions en 
retraite sur Artenay.*) Bien que le général d’Aurelles eût appris 
à n’en point douter, dans le courant de la journée, que les Allemands 
continuaient leur mouvement rétrograde, il estimait plus pru- 
dent de s'abstenir de poursuivre, en raison de l'arrivée immi- 
nente de l’armée venant de Metz. En conséquence, l’armée de 
la Loire prenait une position très-développée au nord d'Orléans, 
dont l'occupation était confiée à une brigade du 15° corps. La 
1re division de ce corps formait la première ligne au nord des 
grands massifs de la forêt d'Orléans, à Neuville-aux-Boiïs et à 
Chevilly, à cheval sur la route de Paris; la 2° division était à 
Cercottes et à Gidy; à sa gauche, le 16° corps se trouvait à 
Boulay et à Saint-Péravy, sur la route de Châteaudun, ayant 
derrière lui la 3° division du 15° corps entre Bucy Saint-Liphard 
et Coulmiers. La cavalerie couvrait des environs de Tournoisis 
le flanc gauche de l’armée. — 

Le grand quartier général de Sa Majesté le Roi recevait, 
le 10 novembre, la nouvelle de la rencontre de’ Coulmiers; il 
prescrivait auésitôt par télégramme, au commandant de la 
Ile armée, de hâter sa marche et de faire en sorte que le 
IX° corps fût à Fontainebleau pour le 14 du même mois. Le 
commandant en chef de la IIIe armée invitait le grand-duc 
de Mecklenbourg-Schwerin à prendre avec ses tronpes 
une position plus concentrée et à se rendre de sa personne à 


*) Les Français prenaient en tout 83 hommes, 110 chevaux, 21 caissons 
de munitions et 2 pièces de réserve. Le commandant de la colonne et Îles 
gous-officiers montés parvenaient seuls à échapper. Durant la marche de 
nuit du régiment du Corps par Cercottes, 74 hommes épuisés de fatigue 
étaient restés en chemin et avaient été faits prisonniers également. 
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 Angerville, en attendant que la situation se dessinât. En con- 
séquence, le grand-duc’  ordonnaïit à la 17° division, que son 
mouvement vers le Loir avait amené jusqu’à Saint-Arnoult, de 
se rabattre sur Angerville, où sa tête de colonne parvenait le 
11; le reste des troupes arrivait le lendemain. La brigade de 
cavalerie et les deux batteries à cheval s'avançaient jusqu’à 
hauteur de Santilly pour renforcer les Bavaroiïs, et le régiment 
des cuirassiers du Corps No 1 était affecté à la 17° division. 
La 22° division s’étendait jusqu’à Allaines, La 4° division de 
cavalerie jusqu'aux abords d’'Ymonville: le I corps bavaroiïs 
et la 2° division de cavalerie conservaient leurs cantonnements 
autour de Toury et d'Outarville. A la date du 12 novembre, 
les troupes se trouvaient complètement établies sur ces posi- 
tions d'attente, à l'ouest desquelles la 6° division de cavalerie 
s'était portée de Maintenon sur Chartres et avait détaché deux 
escadrons sur Villars pour donner la main à la 4° division. 
Le 11, des contingents français assez forts s'étaient avancés 
en face de l'aile gauche allemande, dans la direction de Pithi- 
viers et d'Artenay; mais, dans l'après-midi, ils avaient rétro- 
gradé vers le sud. Les patrouilles de la 4° division de cavalerie 
trouvaient l'ennemi établi à Artenay ainsi que sur le Loir, à 
Bonneval; par contre, elles constataient que les localités inter- 
médiaires, comme Orgères et même Patay, n'étaient pas encore 
occupées. Le lendemain, on n'apercevait plus de troupes 
françaises au nord de la forêt d'Orléans; quelques partis qui 
tentaient de se porter par Patay vers Orgères, rebroussaioent 
chemin aussitôt, à l'approche du 5° régiment de cuirassiers. 
Cependant, l'adversaire recommençait à se montrer plus actif 
sur le Loir supérieur et sur l'Eure. Des garnisons permanentes 
occupaient Bonneval et Illiers; des patrouilles de la 6° division 
de cavalerie se heurtaient à des gardes mobiles et à des francs- 
tireurs à l’est de Courville et même plus au nord, à Dreux. 
De ces divers indices, et surtout de la surprenante inaction 
des forces françaises établies autour d'Orléans, le grand-duc 
concluait que l’armée de la Loire s'était dérobée vers sa gauche, 
dans l'intention de lier son action à celle des troupes de Ia basse 
Eure et de la basse Seine pour une attaque commune contre 
l'armée de blocus de Paris. Il décidait en conséquence de 
laisser la 2° division de cavalerie à Toury et de venir se 
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poster avec la masse principale de ses forces auprès de 
Chartres, de manière à être en mesure de faire face en temps 
utile à une manœuvre offensive des Français, qu'elle vienne à 
se produire soit par Orléans, soit par la direction du Mans. 
Ce mouvement latéral vers le’ nord-ouest est mis aussitôt à 
exécution. Le 13 novembre, la 17° division gagne Auneau, la 
22° division Allonnes, le I® corps bavaroïs et la 17° brigade 
de cavalerie Ymonville, la 4° division de cavalerie Voves; le 
quartier général du grand-duc demeurait encore à Angerville. 
Mais, sur ces entrefaites, de nouvelles reconnaissances révé- 
Jaient nn résultat des plus inattendus: l’ennemi ne montrait plus 
maintenant que peu de monde sur le Loir supérieur, où il 
repliait même ses troupes avancées; par contre, devant le 
front de la 2° division de cavalerie, des mouvements de troupes 
avaient lieu au nord d’Artenay; plus en arrière, des camps 
considérables étaient formés auprès de Chevilly, et de la cavalerie 
française apparaissait en avant de la forêt d'Orléans, notamment 
à Villereau et à Aschères. Une dépêche de Versailles man- 
daït que, selon toute apparence, le IX° corps serait très- 
prochainement à même de soutenir les troupes du grand-duc, 
et recommandait par suite d’ajourner jusque là toute entreprise 
offensive. En présence de ces changements dans la situation, 
le grand-duc prescrivait à la 22° division de continuer seule 
son mouvement sur Chartres, et il arrêtait tout le reste de 
ses forces sur les points où elles se trouvaient. Les rapports 
transmis, le 14, par les trois divisions de cavalerie jetées en 
exploration vers Orléans, la Conie et le Loir, ne signalaient 
pas de modifications importantes. 

Cependant, on constatait ce jour-là un nouveau mouvement 
des troupes françaises de l'Eure moyenne dans la direction de 
Versailles. Des patrouilles de la 6° division de cavalerie dé- 
couvraient des troupes de ligne en marche de Courville sur 
Dreux; sur la rive est, des gardes mobiles, des francs-tireurs 
se montraient à Cherizy et à Bu, devant l'aile gauche de la 
5° division de cavalerie. La 11° brigade de cavalerie, qui 
s'était avancée de Houdan, fait canonner ce dernier village 
par sa batterie à cheval; *) mais l'ennemi, loin de l'évacuer, y 


*#) La 5e division de cavalerie avait en première ligne la 11° brigade 
avec la 1re batterie à cheval du IVe corps à Houdan, la 13° brigade à 
Mantes. La 12e brigade était en arrière, à Saint-Germain en Laye. — 
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dirige à son tour des renforts et ouvre contre les Allemands 
un feu trés-vif d'artillerie. Comme, d’autre part, au dire des 
habitants, 12,000 hommes environ d'infanterie française devaient 
se trouver réunis aux environs, avec huit escadrons et huit 
batteries, la 11° brigade de cavalerie vient prendre une nou- 
velle position au nord de Houdan, sur la route de Mantes. 

À la nouvelle de ces événements, le grand quartier général 
se préoccupait sur le champ de faire soutenir la 5° division de 
cavalerie. Le 15 novembre, cinq bataillons de la 2° brigade 
de landwehr de la Garde et la 2° batterie lourde de réserve 
de la Garde quittent la presqu'ile d'Argenteuil pour se diriger 
sur Neauphle. En même temps, afin de couvrir le blocus de 
Paris, le grand-duc de Mecklenbourg dispose la masse 
principale de ses forces face au nord-ouest, savoir: la 22° di- 
vision d'infanterie et la 6° division de cavalerie toujours à 
Chartres; le I corps bavaroïs sur la Voise, des deux côtés 
de la route de Chartres à Ablis; la 17° division s’avançant 
d’Auneau sur Rambouillet. Les 2° et 4° divisions de cavalerie 
continuaient, des environs de Toury et de Voves, à surveiller 
le pays dans la direction du sud et du sud-ouest. 

Ce jour là encore, tous les indices semblaient présager 
une très-prochaïine offensive de l'ennemi par l'ouest. Bien que 
la 65° division de cavalerie ne fût pas directement inquiétée, 
les mouvements de troupes françaises avaient recommencé cepen- 
dant entre Dreux et Bu. Les cavaliers allemands en recon- 
naissance sur la rive est de l'Eure, essuyaient des coups de 
fusil de gardes mobiles postés sur les hauteurs entre Cherizy 
et Villemeux. Les reconnaissances entreprises de Chartres par 
la 6° division de cavalerie vers la route de Brou à Nogent-le- 
Rotrou, étaient arrêtées par de l'infanterie française au nord 
de cette dernière ville; auprès de Bonneval et de Moriers, les 
patrouilles de la 4° division de cavalerie se heurtaient de même 
à des forces ennemies sérieuses. 

En résumé, vers le milieu de novembre, on n’avait pu par- 
venir encore à se former une idée exacte des emplacements 
et des projets de l'adversaire; mais, par contre, à cette 
même époque, la 2° division de cavalerie se mettait en com- 
munication avec la tête de colonne du IX° corps arrivant de 
l'Est. — 
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Le prince Frédéric-Charles, informé du mouvement 
offensif des Français en avant d'Orléans par le télégramme ex- 
pédié de Versailles le 10 novembre, avait dirigé à marches 
forcées de Troyes sur Fontainebleau, le IX° corps et la 1re di- 
vision de cavalerie, Le III° corps et le X° avaient reçü l'ordre 
de se porter respectivement, le premier de Vendeuvre sur 
Nemours par Sens, le second de Chaumont sur Joigny par 
Châtillon-sur-Seine, Les circonstances présentes obligeaient 
comme on le voit, à renoncer au projet d'envoyer des troupes 
dans la direction de Châlon-sur-Saône et de Bourges; mais, en 
maintenant momentanément l'aile gauche de l'armée un pou en 
arriére, on ne cessait pas de se ménager la possibilité, toujours 
réservée dans les conceptions du grand quartier général, de la 
faire intervenir efficacement sur la rive méridionale de la 
Loire.*) 

Dans sa marche sur Fontainebleau, l'aile droite de l’armée 
trouvait les routes fréquemment interceptées par des obstacles; 
mais l'avant-garde parvenait toujours, au moyen de corvées 
fournies par les habitants, à les rétablir assez promptement 
pour que le mouvement des colonnes, n’eût pas à s’en ressentir. 
Quant à des actes d'hostilités ouvertes, il s'en produisait à deux 
reprises seulement: le 11 novembre, durant la traversée des 
boïs d’Estissac, où des bandes armées étaient aisément dis- 
persées, et dans la nuit du 13 au 14, à Nemours, où des 
francs-tireurs réussissaient à surprendre une patrouille du 
4° régiment de uhlans. Dans cette journée du 14, le IX° corps 
atteignait Fontainebleau, comme il lui avait été prescrit, tandis 
que son avant-garde et la 1" division de cavalerie se dé- 
ployaient déjà en avant de la forêt. **) Le 15, à la suite d'un 
ordre venu de Versailles dans la soirée précédente, toutes ces 
troupes s'avançaient encore d’une marche vers l’ouest et venaient 


*) Le général comte de Moltke s'expliquait à ce sujet dans une 
dépêche expédiée en même temps que le télégramme précité, et contenant 
des renseignements plus détaillés, tant sur le mouvement offensif de l’armée 
de la Loire que sur les premières dispositions prises en conséquence. 

##) 18 division et artillerie de corps à Moret; quartier général et 
moitié de la 25° division à Fontainebleau; 49° brigade, 2e batterie lourde 
et 3° légère hessoises, 1re division de cavalerie à Chapelle-la-Reine, Milly 
et auprès de Courances. 
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ge cantonner aux abords de Milly, avec une forte avant-garde 
au delà de l'Essonne. En même temps, la tête de colonne du 
ITIe corps débouchait sur l'Yonne, à Sens, où le commandant 
en chef se transportait aussi. Le X° corps était, cé jour-là, 
entre le canal de Bourgogne et la haute Seine, à Laignes et à 
Châtillon. Les fractions du Il° corps en marche par la route 
de Vitry-le-Français à Sézanne, devaient atteindre Corbeil, le 
18 novembre. Troyes, où se trouvait actuellement le siège de 
l'inspection générale d'étapes, formait en même temps un dépôt 
provisoire pour les écloppés qui n'avaient pu suivre, pour les 
chevaux de cavalerie haut-le-pied et pour les voitures de 
vivres déchargées. 

La moitié de la 20° division*) était affectée à couvrir 
les communications en arrière et particulièrement les voies 
ferrées se dirigeant de Blesme vers l’ouest, par Chaumont. 
Cette troupe avait mission de surveiller de Chaumont la place 
de Langres, de donner la main au XIV* corps et de lui venir 
en aide, en cas de besoin. 


2e et 4e 
# e e e Q 
) 40° brigade d'infanterie IG drax. drag” 4e batterie légère et 4° lourde, 


sous les ordres du commandant de la division, général de Kraatz- 
Koschlau. C'était, avec un escadron et une batterie en plus, cette colonne 
qui, partie après-coup des environs de Metz, était arrivée à Neufchâteau 
le 10 novembre. (Voir Il® Partie, page 381.) 





Evénements maritimes depuis le commencement de septembre, 
et aperçu des emplacements de l’armée allemande au milieu 
de novembre. 


L'application du principe adopté par le gouvernement 
“ républicain de faire concourir toutes les forces vives de la 
France à la défense et à la délivrance de la capitale, avait 
nécessairement pour conséquence de paralyser l’action extérieure 
de la marine militaire. Depuis un certain temps déjà, des 
hommes appartenant aux troupes de marine avaient été distraits 
en grand nombre du service des équipages et des ports pour 
être affectés, soit aux troupes de la garnison de Paris, soit 
aux nouvelles armées mises en campagne. 

Vers le milieu d'août, comme nous l'avons relaté déjà, la 
flotte commandée par le vice-amiral Fourichon avait fait son 
apparition sur les côtes allemandes de la mer du Nord; depuis 
cette époque, elle s'était tenue mouillée le plus souvent auprés 
d'Heligoland; puis, le 10 et le 11 septembre, elle était revenue 
par divisions sur Cherbourg. A cette dernière date, les trois 
frégates cuirassées de l’escadre allemande de la Jade, en se 
portant en reconnaissance vers l'ile anglaise, n’y trouvaient 
plus l'ennemi. La flotte française de la Baltique ne faisait, 
elle aussi, qu'un assez court séjour dans les eaux allemandes. *) 
En recevant, le 5 septembre, la nouvelle des événements de 
Sédan, l'amiral comte Bouët-Willaumez avait réuni ses 
navires dans le grand Belt; mais, quelques jours après, l’ordre 
lui parvenait de poursuivre les hostilités. Le 13 septembre, il 
partageait donc de nouveau sa flotte en deux escadres, **) 
comme précédemment; l'escadre de l’est était destinée à attaquer 


#) Depuis son départ de France au mois de juillet (voir [re Partie, 
page 115), cette flotte avait été renforcée de 3 avisos; elle se composait 
donc alors de 6 navires cuirassés, 1 navire à tourelle et 4 autres bâtiments. 
— La flotte de la mer du Nord comprenait 8 bâtiments cuirassés et 
6 autres navires. 

*#*) Voir Ire Partie, page 1245. 
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Kolberg; mais, surprise à hauteur d’Arcona par une violente 
tempête du nord-est, elle rétrogradait vers la baie de Kjüge sans 
avoir pu accomplir sa mission. Toute la flotte française de la 
Baltique revenait alors à Langeland; elle y recevait l’ordre de 
rentrer à Cherbourg, et, le 26 septembre, elle était signalée 
en vue des côtes allemandes, au sud d'Heligoland. Le jour 
même où l'adversaire quittait la mer Baltique, les navires 
prussiens Holsatia, Grillon et Nymphe exploraient les deux 
Belt et le Sund et confirmaient son départ; par suite, la navi- 
gation était rouverte le 28 septembre. *) 

A partir de ce moment, aucun bâtiment français ne se 
montrait plus dans la Baltique. Quant à la mer du Nord, elle 
était toujours parcourue par des croiseurs ennemis venant tantôt 
de Cherbourg, tantôt de Dunkerque**), probablement dans. 
le seul but de surveiller les navires de guerre de la Jade et 
de s'opposer à leur sortie. Dès le début de leurs opérations, 
les deux flottes françaises avaient eu fréquemment à souffrir 
du mauvais temps; mais, bien souvent aussi, les canonnières 
allemandes stationnées au large des ports comme vigies, 
avaient eu peine à se maintenir à leurs postes pendant les 
gros temps, quoiqu’elles pussent trouver dans les passes tracées 
entre les bancs de sable un abri relatif contre le vent et la 
lame. 

La saison était trop avancée pour que l’on pût s'attendre 
encore à une attaque des Français. Les travaux de défense 
des côtes allemandes n'en poursuivaient pas moins leur cours 
régulier; toutefois, en raison des conditions du moment, les 
bâtiments de guerre de la Baltique étaient placés en partie hors 
de service, en partie dirigés sur la mer du Nord, conformément 
à leur destination primitive.*#*#) La corvette à batterie couverte 


*) Les estacades établies par les Allemands à l'entrée des ports 
n'étaient pas détruites, mais on les tenait ouvertes pendant le jour. (Voir, 
entre autres, Ire Partie, page 1246.) 

**) Les amiraux comte de QGueydon et Penhoat avaient remplacé 
respectivement l'amiral Fourichon, appelé à Tours par sa nominâtion au 
ministère de la marine (voir Ile Partie, page 32), et l'amiral Bouët- 
Willaumez que des raisons de santé avaient obligé de quitter son 
commandement. : 

**#*#) Voir Ire Partie, pages 112-113 et Supplément IV. 
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Elisabeth, le yacht à vapeur Grillon et quelques canonnières 
entraient dans la Jade, Ile 9 octobre, sans avoir aperçu une 
seule voile ennemie. Comme l'adversaire se tenait le plus sou- 
vent à hauteur d'Heligoland, et que, surtout, il ne s’approchait 
que fort rarement des côtes, on parvenait aussi, le 5 novembre, 
à amener heureusement de Tünning un dock-flottant destiné au 
port de Wilhelmshafen. L'équipage de la Nymphe désarmée 
à Dantzig, passait sur l’Augusta, navire de même type mais 
de marche très-supérieure, destiné à croiser ensuite dans l'océan 
atlantique afin d'arrêter autant que possible les envois d’armes 
qui s’effectuaient alors sur une grande échelle, d'Angleterre et 
d'Amérique à destination de France. — 

À cette époque, un combat naval avait lieu dans les mers 
des Indes-occidentales entre deux petits bâtiments de guerre. 
La canonnière Météore, commandée par le lieutenant-capitaine 
Knorr, se trouvait dans ces parages depuis la fin de 1869; à 
la nouvelle de Ia déclaration de guerre, en août 1870, elle 
avait quitté la côte de Venezuela, et, touchant à Kingstown 
dans l’île de la Jamaïque, elle avait gagné Keywest en Floride, 
où elle avait attendu la fin de la mauvaise saison, son mode 
de construction ne comportant de préférence que la navigation 
côtière. Le 6 novembre, la canonnière reprenait la mer et, 
dans la matinée du 7, elle mouillait dans le port de la Havane 
où l’aviso français le Bouvet venait jeter l'ancre aussitôt 
après. Les autorités espagnoles ayant invoqué la neutralité du. 
port, le Météore reprenait le large dans l'après-midi, afin 
d'offrir le combat à son adversaire, quoique celui-ci fût beau- 
coup plus fort. *) Mais le Bouvet ne sortait pas, et en 
rentrant au port dans la soirée, le commandant prussien était 
informé par les autorités espagnoles, qu'il ne pourrait ressortir 
que vingt-quatre heures après le départ du bâtiment ennemi. 
Ce dernier appareillait le 8 à midi; le 9, à la même heure, le 
Météore levait l'ancre pour aller à la recherche de son ad- 
versaire, qu'il ne tardait pas à apercevoir dans le Nord. Le 


#) La canonnière de 1re classe Météore avait une pièce rayée de 
15 cent., 2 pièces rayées de 12, une machine de 80 chevaux et 64 hommes 
d'équipage. Le Bouvet était armé d'un pièce rayée de 16 cent. de 
4 canons de 12 en batterie et de 4 pierriers; sa machine avait une force 
de 150 chevaux et son équipage comptait 85 hommes. 
Guerre Franco-Allemande de 1850-71. — Texte. 1. 21 
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Météore commence le feu à 1200 pas, et, à partir de 2 heures 
et. demie, les deux vapeurs de guerre luttent vigoureusement 
pendant deux heures, sous un ciel couvert et par une brise 
croissante du nord-est. Au cours du combat, le Bouvet tente, 
en virant brusquement de bord, de se jeter sur son adversaire 
et de le couler. La canonnière allemande manœuvre de manière 
à éviter le coup et à aborder en même temps l’aviso ennemi; 
mais le choc se produisant sous un angle trop aigu, le contact 
ne dure qu'une seconde, et les deux bâtiments s’élongent à 
contre-bord en échangeant un feu nourri de mousqueterie et de 
canon. Dans cet abordage avec un adversaire plus solidement 
construit, la canonnière avait éprouvé des dommages assez 
sérieux; son grand mât et son mât de misaine étaient tombés 
à la mer; mais un de ses projectiles avait perforé une des 
chaudières du Bouvet, qui se hâtait alors de déployer ses 
voiles et de regagner l'abri du port. Le Météore, arrêté 
pendant un instant par ses propres avaries, se lance bientôt 
à toute vapeur à la poursuite de son antagoniste; mais il ne 
parvenait plus à le rejoindre en dehors de la limite des eaux 
neutres. Un navire de guerre espagnol était venu s’y poster 
sur ces entrefaites, et, à 5 heures, un coup de canon qu'il 
tirait comme signal, mettait fin au combat. Le Météore 
rentrait alors au port pour se réparer; il comptait un pilote et 
un matelot tués; un autre matelot avait été grièvement blessé. — 

À part cette rencontre isolée, si glorieuse pour la jeune 
marine de l'Allemagne du Nord, l'attitude que les Français 
observaient sur mer depuis le commencement de septembre, ne 
permettait plus aux deux flottes de se mesurer pendant le reste 
de la campagne. Par contre, sur le théâtre continental de la 
lutte, des circonstances s'étaient produites, vers le milieu de 
novembre, qui amenaient le sort des armes à se prononcer 
de nouveau. En jetant un coup d'œil sur la partie précédente 
de la relation, nous voyons que les forces allemandes en France 
se trouvaient réparties à cette époque ainsi qu’il suit: 

Depuis la fin d'octobre, il n’était pas survenu de change- 
ments notables dans les lignes d’investissement formées autour 
de Paris.*) Des deux divisions récemment envoyées comme 


*) Voir Ile Partie, page 254. 
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renforts par le II° corps, l’une était en arrière du secteur sud, 
à Massy; l’autre sur le secteur sud-est, entre Seine et Marne. 
La 17° division avait été retirée de ce dernier pour aller se 
joindre aux troupes chargées de couvrir le blocus au sud et au 
sud-ouest, lesquelles étaient établies pour le moment entre Ram- 
bouillet et Chartres, face à Dreux, tout en faisant surveiller 
par deux divisions de cavalerie, de Boves et de Toury, la 
région comprise entre le Loir supérieur et la forêt d'Orléans. 
Du côté de la Normandie et de la Picardie, on n’était encore 
couvert que fort insuffisamment, sur la rive gauche de la Seine 
par les brigades de la 5° division de cavalerie postées à hau- 
teur de Mantes et par une brigade de landwehr de la Garde 
dirigée comme soutien sur Neauphle, sur la rive droite par les 
fractions de l'armée de la Meuse qui avaient successivement 
franchi l'Oise depuis la fin de septembre. 

Mais les armées devenues disponibles par la chute de Metz 
étaient alors en marche à leur tour pour venir assurer plus 
efficacement les forces disposées autour de la capitale française 
contre toute tentative de secours. Le gros de la I" armée se 
disposait à continuer de Reims et de Réthel son mouvement 
vers l'ouest, tandisque les autres fractions de cette armée 
s’apprêtaient à prendre La Fère, Mezières, Montmédy et Thion- 
ville. Une division était encore sous Metz, employée à une 
autre mission. — La Il° armée avait franchi la haute Seine et 
PYonne à Fontainebleau, Sens et Châtillon, et donnait déjà la 
main par sa droite à la cavalerie jetée vers la forêt d'Orléans. 
Une brigade avait été laissée en arrière de l'aile gauche et 
surveillait de Chaumont la place de Langres. — Au sud de 
ce point, le X[IV° corps était réuni entre la Saône et les mon- 
tagnes de la Côte-d'Or. La 4° division de réserve, acheminée 
de l'Alsace sur Vesoul, arrivait sur les dehors nord de Belfort, 
que la 1" division de réserve avait investi sur ces entrefaites 
et dont on se disposait à entreprendre le siège. 

Derrière les quatre armées allemandes venaient en première 
ligne les quelques troupes d'étapes dont elles disposaient encore. 
Au delà, les forces des trois gouvernements généraux, portées 
à un effectif plus considérable, gardaïent les communications 
avec l'Allemagne en occupant principalement les points impor- 
tants situés sur Jes chemins de fer et les places fortes déjà 

27* 
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conquises.*) Sur le territoire du gouvernement général d'Alsace, 
un petit corps établi devant Phalsbourg protégeait contre les 
entreprises de cette place l'unique voie ferrée dont la IIT° armée 
disposait pour ses ravitaillements. Bitche, plus éloigné, était 
surveillé par un détachement de moindre importance. La plus 
grande activité avait été déployée par les Allemands pour 
remettre en état de service les chemins de fer des pays envahis; 
mais cependant, toutes les voies de transport se dirigeant des 
territoires allemands vers la France n’en venaient pas moins 
converger sur la section comprise de Frouard à Blesmes et à 
Chäâlons-sur-Marne, car l'ennemi était encore maître, à droite 
des places des Ardennes, à gauche de Langres et de Belfort. 
Une décision du grand quartier général, en date du 4 novembre, 
réglait la façon dont les diverses armées feraient concurrem- 
ment usage de cette section, d’après une évaluation moyenne et 
proportionnelle des besoins afférents à chacune d'elles. 

En regard de ce large déploiement des forces allemandes, 
sur tout le vaste espace qui s'étend depuis Orléans jusqu’à 
Amiens les masses armées enfantées par la République fran- 
çaise s’avançaient, toujours plus menaçantes, contre les lignes 
qui étreignaient Paris. Jusqu’alors, toutefois, le récent succès 
de Coulmiers n'avait pas été mis autrement à profit; et mainte- 
nant que la Ie et la II° armée entraient en jeu à leur tour, 
l'avenir n'allait pas tarder à démontrer jusqu'à quel point 
les contingents si rapidement mis sur pied par la France de- 
vaient se trouver en mesure de tenir tête, malgré leur supé- 
riorité numérique, à des troupes plus faibles, il est vrai, mais 
fortement instruites, déjà éprouvées dans maintes rencontres et 
conduites par des chefs expérimentés. 


*) Jusqu'à ce moment, les Allemands étaient maîtres des places 
suivantes, tant grandes que petites: La Petite-Pierre, Lichtenberg, Marsal, 
Vitry-le-Français, Sédan, Laon, Toul, PHMPQRE Soissons, Schlestadt, 
Metz, Verdun et Neuf-Brisach. 
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Opérations sur le théâtre de la guerre dans la France 
centrale, jusqu’à la reprise d'Orléans par les Allemands. 


Opérations de la IT° armée et de la subdivision d'armée du grand- 
due de Mecklenbourg-Schwerin, du 16 au 28 novembre.*) 


L'’attitude de l’armée de la Loire à la suite du combat dela lie armée, du 
Coulmiers, avait fait supposer à l'état-major allemand que son °""#n07mbre. 
intention était d'effectuer sa jonction avec les troupes réunies 
autour de Nogent-le-Rotrou et derrière la ligne de l'Eure, et 
de se porter ensuite de l’ouest sur Paris. Si cette entreprise 
venait à se produire, les Allemands ne disposaient pour s’y 
opposer dans le principe, que des forces peu nombreuses jetées 
sur la rive gauche de la Seine, dans la direction de Dreux. 

La masse principale des troupes formant la subdivision d'armée s 
du grand-duc de Meckienbourg-Schwerin se trouvait, il 
est vrai, entre Chartres et Rambouillet, à portée de les soutenir; 
mais on n’a pas oublié que cette dernière avait également pour 
mission de mettre obstacle à toute tentative éventuelle de l’ad- 


*) Le Supplément XCII donne l’ordre de bataille de la IIe armée et 
de la subdivision d'armée du grand-duc de Mecklenbourg au 15 novembre. 
Le Supplément XCIILI contient le détail des pertes éprouvées par ces 
mêmes troupes, dans la période da 1er novembre au 5 décembre. — Se 
reporter à la carte d'ensemble No 7 pour suivre les opérations. 
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versaire pour se porter d'Orléans contre la partie sud de la 
ligne d'investissement de Paris.*) 

L'arrivée de la Il° armée sur le cours supérieur de la 
Seine et de l’Yonne venait modifier avantageusement cette 
situation. À la date du 15 novembre, S. M. le Roi décidait 
que Ia subdivision d'armée du grand-duc . aurait désormais 
uniquement pour tâche de couvrir le blocus de la capitale à 
l’ouest, jusqu’à la route de Chartres, et que la II° armée 
serait chargée de ce soin au sud. Le même jour, le général 
comte de Moltke avisait le prince Frédéric-Charles que 
le IX° corps d'armée, déjà établi aux environs de Fontaine- 
bleau, était appelé à remplir cette mission, qui gardait pour 
le moment un caractère défensif, maïs sous la réserve d'agir 
offensivement pour reprendre Orléans aussitôt que les circon- 
stances le comporteraient. Le général de Manstein recevait 
directement du grand quartier général des instructions conçues 
dans ce sens, lui prescrivant de s'opposer à toute offensive de 
l'ennemi par la route d'Orléans à Paris, au moyen du IX° corps, 
de la 1'° division de cavalerie et de Ia 2° division, mise égale- 
ment à sa disposition, et de donner Ia main, à l’ouest, à la 
subdivision d'armée du grand-duc, laquelle recevait l’ordre de 
prononcer un mouvement dans la direction de Chartres et de 
Dreux. — 

La 1" division de cavalerie se portait donc, le 16 no- 
vembre, de Milly jusqu'aux abords de Pithiviers, et s’établissait 
en cantonnements, le lendemain, sur l’ancienne route d'Orléans, 
à même hauteur que la 2° division de cavalerie laissée à 
Toury; des partis de ces deux divisions éclairaient le pays 
vers les vastes forêts situées au sud. En arrière de cette 
cavalerie, le IX° corps venait, le 17 novembre, à Angerville, 
où le général de Manstein recevait du prince Frédéric- 
Charles l'ordre de demeurer en position jusqu’au 20 et de se 
renseigner de son mieux sur la situation de l’adversaire. A cette 
date du 20, le III° corps devait être à Pithiviers, le X° à 
Montargis., Le projet du prince consistait à marcher alors sur 
Orléans avec les deux corps de droite, et à diriger le X° corps 


*) Voir IIc Partie, pages 409 à 412 et page 419. 
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sur Bourges en lui adjoignant encore à cet effet six escadrons 
hessois. 


Au IIT corps, le gros de la 6° division d'infanterie était 
venu, le 16 novembre, jusqu'à Sens, et avait continué, le 17, 
par Chéroy sur Nemours. La 5° division, quittant Sens le 18, 
prenait sa direction par Château-Landon, en contraignant les 
francs-tireurs qui se montraient sur son flanc gauche à se 
replier vers Montargis. L'’attitude hostile de la population à 
l'égard des patrouilles allemandes déterminait l’envoi d'un 
détachement assez.fort*) de Sens sur Passy; après avoir dépassé 
ce point, le détachement trouvait la route coupée par des 
francs-tireurs dont la résistance devait être surmontée de vive 
force. D'autres colonnes**) étaient dirigées, dans la matinée 
du 20, de Château-Landon sur Nancray; auprès de Beaune-la- 
Rolande, leurs troupes de tête se heurtaient déjà à l’ennemi. 
Aprés un court engagement de tiraïlleurs, Nancray est emporté: 
mais des troupes françaises plus nombreuses débouchant alors 
de Chambon, les Allemands se replient presque aussitôt sur 
Batilly; puis, des renforts leur arrivant à leur tour, ils dirigent . 
d'abord le feu de quelques pièces sur Beaune que l'adversaire 
évacue, et is réoccupent ensuite Nancray. Sur la route de 
Pithiviers à Orléans comme à l’ouest de cette route, les 
patrouilles .de la cavalerie allemande avaient trouvé l'ennemi 
à Santeau et à Neuville-aux-Bois. 


Le 20, les deux divisions du IIIe corps gagnaient Pithiviers 
et Boynes, et établissaient des avant-postes dans la direction 
de la forêt d'Orléans, en se reliant avec la 1° division de 
cavalerie. À l'aile gauche, le service de sûreté ‘était assuré 
vers Beaune et Corbeilles par le détachement qui, après avoir 
opéré sur Nancray, avait été rappelé à Egry. 


*) 6e et 8e 
12e 
du major Lehmann. 
*#) 3e 2e et 8° 
3° chass. 12 drag. 
cette troupe avait marché à même hauteur que l'avant-garde de la 
6e division. 








» un peloton de dragons et deux pièces, sous les ordres 


» sous les ordres du major de Heydebreck; 


28* 
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Pendant ce temps et conformément aux instructions données 
antérieurement*), le X° corps s'était porté de Châtillon-sur- 
Seine sur Joigny; sa marche avait été fréquemment inquiétée 
par des francs-tireurs, des gardes nationaux et des paysans 
armés; à maintes reprises, les groupes peu nombreux avaient 
à essuyer leurs coups de feu, tantôt des embuscades avoisinant 
la route suivie par les colonnes, tantôt à l’entrée dans les can- 
tonnements. Le 18 novembre, la 38° brigade se heurtait en 
avant de Joigny à une défense si opiniâtre, qu’il devenait 
nécessaire de recourir aux trois armes pour déterminer l’ad- 
versaire à se mettre en retraite sur la ville d'Auxerre, dans 
laquelle la résistance armée organisée dans la population du 
pays trouvait un de ses points d'appui principaux. C'est à 
Joigny que le général de Voigts-Rhetz recevait, le 19, l’ordre 
donné depuis trois jours déjà par le commandant en chef, et 
aux termes duquel le corps d'armée devait être à Montargis 
pour le 20.**) Dans ces conditions, les têtes de colonne arri- 
vaient seules, le 21, jusqu'à cette ville, où les six escadrons 
hessoïis de renfort étaient parvenus, de leur côté, dans le cours 
de la matinée. 


Sur ces entrefaites, les pointes exécutées par les divisions 
de cavalerie et par diverses fractions du III corps, aussi bien 
qu'une reconnaissance faite par le prince Frédéric-Charles 
en personne, concordaient à démontrer que l'ennemi avait con- 
centré des forces considérables sur une longue ligne de 60 kilo- 
mètres environ, s'étendant depuis Orgères jusqu'à Beaune-la- 
Rolande, en passant par Dambron et Chilleurs-aux-Boïis; des 
feux de bivouac observés en grand nombre autour d’Artenay, 
de Creuzy et de Chevilly, décélaient notamment la présence 
de masses importantes sur la route d'Orléans à Paris. ‘Des 
habitants, des prisonniers, des transfuges assuraient d'ailleurs, 
de la façon la plus formelle, que l’armée de la Loire, renforcée 


*) Voir Ile Partie, page 413. 

**) L'officier chargé de porter cet ordre, bien qu'accompagné par un 
détachement d'infanterie transporté sur des voitures, n'arrivait à destination 
qu'avec de grandes difficultés; le III° corps avait dû refouler plusieurs 
bandes de francs-tireurs. 
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depuis peu de plusieurs corps, occupait une position retranchée 
au nord d'Orléans. 

Ces conditions amenaient le prince Frédéric-Charles à 
masser tout d’abord les IX° et IIT° corps des deux côtés dela 
route de Paris à Orléans et à y appeler également le X° corps. 
Une fois réunis, c’est-à-dire le 26 novembre probablement, ces 
trois corps devaient se porter offensivement sur Orléans. Le 
grand-duc de Mecklenbourg-Schwerin recevait communi- 
cation de ce projet aïnsi que de tous les renseignements 
recueillis relativement à l'adversaire, et il était invité à se 
diriger le plus promptement possible par Le Mans sur Tours, 
afin de déterminer l’armée de 1a Loire à faire des détachements 
dans cette direction. | 

Le 22 novembre, l'aile droite de la Il° armée entamait le 
mouvement prescrit sur sa droite. Le IX° corps s’établissait 
en cantonnements resserrés sur la route de Toury à Allaïines; 
la 2° division de cavalerie, renforcée par de l'infanterie, 
occupait les localités situées en avant du front. Ses postes 
avancés 8e reliaient à Oison à ceux du III° corps et de la 
1 division de cavalerie, qui lui avait été adjointe. La 
6° division d'infanterie marchait sur Bazoches-les-Gallerandes, 
la 5° s'étendait depuis Boynes jusqu’à Pithiviers. 

Le X° corps serrait sur lui-même, autour de Montargis, 
dans cette journée du 22 novembre; le 2° escadron du 9° régi- 
ment de dragons, dirigé vers Châtillon-sur-Loing, y dispersait 
quelques gardes mobiles venus de Gien. Le lendemain, le 
général de Voigts-Rhetz venait par Ladon sur Beaune-la- 
Rolande, avec la 38° brigade d'infanterie et les escadrons 
hessoïs ; le reste du corps d'armée demeurait à Montargis, d’où 
il portait de forts détachements vers les points de passage du 
canal d'Orléans. Des patrouilles de cavalerie trouvaient de 
l'infanterie de ligne française à Bellegarde; au dire des habi- 
tants, elle y était arrivée depuis quelques heures seulement, 
tandis que, la veille encore, 25,000 hommes étaient à Lorris et 
que 80,000 hommes, avec une puissante artillerie, avaient remonté 
le long de la route de Gien à Montargis. 

Pendant que l'adversaire semblait masser ainsi des forces 
imposantes sur son aile droite, d'autre part, des patrouilles de 
la 2° division de cavalerie remarquaient depuis quelques jours 
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des mouvements de troupes françaises de Santilly dans la direction 
de l’ouest. Des officiers envoyés en reconnaissance, le 23, vers 
la route d'Orléans à Châteaudun, se heurtaient, aux passages 
de Ia Conie, à de gros partis ennemis. 

L'incertitude dans laquelle ces renseignements jetaient le 
commandant en chef de la II° armée relativement aux intentions 
des Français, se trouvait bientôt dissipée par une communi- 
cation émanant du grand quartier général. Le 22, en effet, on 
y avait reçu le rapport du général de Werder annonçant que, 
vers le milieu du mois, un corps français aurait été emmené 
par chemin de fer, de la basse Saône vers l’ouest. À cette 
époque, d’autres indications donnaient pareillement à penser 
que l'ennemi concentrait des forces considérables sur la Loire, 
et, comme cette situation semblait commander de faire agir dans 
cette direction toutes les troupes disponibles, l'ordre était 
expédié par télégramme au grand-duc de Mecklenbourg 
de porter incontinent sa subdivision d'armée sur Beaugency 
pour attaquer, de concert avec la II° armée, l'ennemi posté 
sous Orléans. Le prince Frédéric-Charles recevait con- 
naissance de ces dispositions dans la soirée du 23, et, eu égard 
-à la situation, il décidait d'attendre, pour agir, l'arrivée en ligne 
du grand-duc. — 


= 


La subdivision Quand le grand-duc recevait, le 16 novembre, les 1in- 
mens structions rédigées en exécution des ordres donnés à cette 
uc de Meckien- 

bourg, du 16 au époque par S. M. le Roi*), il avait déjà transporté son 
3 novembre. Quartier général à Nogent-le-Roi; la 17° division, dont le 
commandement était passé au lieutenant-général de Tresckow **) 

se trouvait répartie entre cette ville et Maintenon. La 22° divi- 

sion était à Chartres avec la 6° division de cavalerie; le I‘ corps 

bavarois à Gallardon. La 4° division de cavalerie était venue 

sur la route d'Artenay à Chartres jusqu'à Allonnes. Des 
patrouilles ayant rencontré l'ennemi au sud de Dreux, dans la 

région comprise entre l'Eure et la Blaise, la 17° division recevait 


l’ordre de marcher le lendemain sur Dreux, en suivant la rive 


*) Voir Ile Partie, page 422. 
#**) En remplacement du lieutenant-général de Schimmelmann 
tombé malade. 
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occidentale de l'Eure. Pour couvrir la gauche et les derrières 
de ce mouvement, Ia 22° division devait faire occuper de 
Chartres les passages de la Blaise voisins de Fontaine-les- 
Ribouts, tandisque le I eorps bavaroïis prendrait position 
comme réserve à Saint-Chéron. La 6° division de cavalerie 
était invitée à porter une brigade sur chacune des routes de 
Châteauneuf et de Nogent-le-Rotrou, pendant que la 4° division 
éclairerait vers Illiers et Bonneval et que la 5°, également 
rattachée à la subdivision d'armée du grand-duc, viendrait sur 
Dreux par Houdan. 

À ce moment, les villages de Tréon et de Garnay, sur la 
Blaise, étaient occupés, chacun, par un bataillon de gardes mo- 
biles, avec des détachements dans le bois d'Imbermais. Un 
bataillon garnissait l’espace compris entre la Blaise et la route 
de Dréux à Chartres, sur laquelle avaient pris position deux 
compagnies de fusiliers-marins. La gauche française, forte 
environ de deux bataillons et demi, s’étendait de Nuisement à 
Luray, et de là, le long de l'Eure jusqu’à Saint-Gemme.*) — 

Le 17 novembre au matin, la 17° division d'infanterie 
entamait son mouvement sur Dreux. Entre 1 heure et 2 heures 
de l'après-midi, parvenue à hauteur de Luray, son avant-garde**) 
se heurte à l'ennemi qui, après quelques coups de canon de 
l'artillerie allemande, se replie sur un petit bois plus rapproché 
de Dreux. Sur la gauche de l'avant-garde, à Blainville, la 3° 
batterie à cheval, attachée à la 17° brigade de cavalerie, avait 
repoussé plusieurs tentatives de l'infanterie française pour dé- 
boucher offensivement de Nuisement, et elle canonnait depuis 
un Certain temps ce hameau quand le 3° bataillon du 89° arri- 


#) 2e et 4° bataillons d'Eure-et-Loir à Tréon et à Garnay, 3° bataillon 
du Calvados entre la Blaise et la route de Dreux à Obartres; 2 compagnies 
du 3% bataillon de fasiliers-marins de Cherbourg sur cette route; 8e bataillon 
de la Manche, une compagnie de fusiliers-marins, 1er bataillon du Oalvados, 
de Nuisement à Luray et Saint-Gemme. (Ces troupes, moins les bataillons 
postés à Tréon et à Garnay, appartenaient au corps du général du Temple. 


| (N. du Tr.) 
#x 
) Ier LA Ie 14° bat. de chasseurs, an peloton du 11° régt. de 


uhlans, 2 2 Her, gous le colonel de Manteuffel. 
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vait pour l’appuyer. D'un seul élar, le bataillon pénètre dans 
Nuisement qu'il traverse; puis, bordant la lisière opposée, il 
ouvre son feu, de concert avee une compagnie de chasseurs 
de l'avant-garde déployée plus à droite, contre le bouquet de 
bois situé au nord. A 3 heures du soir, après un long combat 
de tirailleurs, ce couvert est abandonné à son tour. Vers le 
soir, après avoir fait battre Saint-Gemme par la 5° batterie 
légère en position à Saint-Denis, les Allemands s’emparaient 
aussi de ce village, où l'adversaire avait essayé une dernière 
résistance. 

Dès le début de l'engagement aux abords de Luray, le 
gros de la 17° division avait dirigé un fort détachement*) 
contre les troupes françaises signalées sur le flanc gauche. 
A la vue de ce mouvement, le bataillon de gardes mobiles 
posté à Tréon se porte vivement sur Imbernais et entame un 
feu très-vif contre les tirailleurs allemands; mais il se replie 
presque aussitôt, en partie dans le bois en arrière, en partie 
sur Tréon. Les 9 et 12° compagnies du 76° enlèvent ce 
village et marchent contre la lisière sud-ouest du bois, tandis 
que les autres compagnies le débordent par Imbernais et par 
l’est. La batterie à cheval incendie Chambléan, et les gardes 
mobiles poursuivent leur retraite par Garnay. 

Pendant ce temps, le général de Tresckow, ouvrant le 
feu de son artillerie du petit bois au sud de Saint-Martin, 
savançait avec le reste du gros sur la route de Chartres à 
Dreux, délogeait les compagnies de marins en position sur 
cette route, et se portait ensuite, sans rencontrer de nouvelle 
résistance, jusqu'à Dreux, d'où la 17° division lançait des partis 
sur la rive gauche de Ia Blaise. 

Ces engagements avaient coûté aux Allemands 50 hommes 
environ; les Français en avaient perdu à peu-prés 200, dont 
50 prisonniers. — | 

Sur le flanc gauche de la subdivision d’armée du grand- 
duc, à la nouvelle du mouvement des Allemands sur Dreux, le 
lieutenant-colonel Marty, étgbli à Senonches*), avait fait 











*) Fus. 2e et 3e 8e et 4° à 1re à chev. 
760” 8ÿe ? 11e uhl IXe 
**) Voir ITe Partie, page 885. 
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occuper par ses troupes les vastes espaces boïsés situés des 
deux côtés de Châteauneuf. La 22° division avait quitté 
Chartres le 17, à 8 heures du matin, en y laissant seulement 
un bataillon et une batterie bavaroise; dans l'après-midi, son 
avant-garde 8e trouvait en présence des contingents postés au 
nord de Châteauneuf. Ceux-ci se bornaient à résister faible- 
ment à Lévaville Saint-Sauveur. A 5 heures du soir, la divi- 
sion prenait ses cantonnements à Boullay et à Marville-les-Bois,. 
avec des postes avancés vers la Blaise et Châteauneuf. Plus 
à droite, le I corps bavarois avait atteint sans incidents 
particuliers les positions qui lui étaient assignées sur la route 
de Chartres à Dreux. 


Dans cette même journée du 17, les deux brigades de la 
6° division de cavalerie s'étaient également trouvées l’une 
et l’autre en contact avec l’adversaire: la 14° brigade, auprès. 
de Châteauneuf, avec des partis que quelques obus suffisaient: 
à déloger de Thimert; la 15° plus au sud, non-loin de Landelles. 
Deux pièces ouvraient leur feu sur ce village, tandisqu'un demi- 
escadron du 16° régiment de hussards, mettant pied à terre, y 
pénétrait par l'est. Néanmoins, lennemi ne se décidait à 
l’évacuer entièrement que dans le courant de la nuit, après une 
nouvelle canonnade exécutée dans la soirée par les batteries 
à cheval. Pendant ce temps, un autre escadron de hussards 
avait repoussé une attaque de contingents ennemis débouchant 
du village de la Noëlle, situé à peu de distance. La 15° brigade 
de cavalerie passait la nuit à Courville et à Flonville; la 14° 
brigade, derrière la 22° division, au Chène-Chenu. La 4° di- 
vision de cavalerie, venue d’Allonnes, avait rencontré 
l'ennemi au sud de Chartres et s'était arrêtée aux environs de- 
Thivars. 


A l'extrême droite de la subdivision d'armée du grand-duc, 
la 5° division de cavalerie avait marché en majeure partie 
sur Houdan*), où la 12° brigade de cavalerie prenait position 
avec quatre bataillons de landwehr de la Garde et se mettait 
en communication avec Ja 17° division d'infanterie. La 11° bri- 
gade de cavalerie se rencontrait, auprés de Richebourg, avec: 


*#) La 13° brigade était restée à Mantes. 


. 430 


des gardes mobiles et des gardes nationaux; le feu combiné du 
1° bataillon du 2° régiment de landwehr des grenadiers de la 
Garde et de la 1" batterie à cheval du IV®° corps les con- 
traignait à battre en retraite; harcelés dans ce mouvement par 
quelques pelotons du 13° régiment de uhlans lancés à leur 
poursuite, ils étaient détruits en partie. — 

L'attitude des Français dans cette journée du 17 novembre, 
et les reconnaissances entreprises ce jour-là, avaient fait ressortir 
clairement que l'ennemi ne disposait pas sur l'Eure de forces 
importantes; Ivry-la-Bataille était le seul point autour duquel un 
rassemblement sérieux parut exister. Le grand-duc se dé- 
terminait donc à laisser la 5° division de cavalerie aux environs 
de Dreux; puis, conformément aux ordres du grand quartier 
général, à pousser au sud, sur Tours, en dispersant, chemin 
faisant, les troupes ennemies qui pourraient se trouver en voie 
de concentration au Mans. 

La 17° division d'infanterie, flanquée sur sa gauche 
par la 17° brigade de cavalerie, se mettait en marche dans la 
matinée du 18 novembre sur la route de Brézolles; mais le 
bruit d’une canonnade qui retentissait dans le sud, l’amenait à 
faire halte à Laons, pour y attendre le retour des recon- 
naissances qu'elle se hâtait d'envoyer. 

La 22° division, de son côté, ne pouvait non plus venir 
jusqu’à la Loupe, comme il lui était prescrit, en raison de la 
vive résistance qu’elle rencontrait sur plusieurs points. L’aile 
droite de la 44° brigade*), en s'avançant sur Fontaine-les- 
Ribouts, se heurtait, au bois de la Queue de Fontaine, à des 
contingents français que le 1° bataillon et les fusiliers du 94° 
refoulent dans l'épaisseur des fourrés et sur Torcay. Bien que 
des troupes fraîches se tinssent prêtes sur ce point pour recueillir 
les fuyards, les Allemands emportent le village du premier élan, 
et l'adversaire, fortement éprouvé, gagne en désordre Ia rive 
opposée de la Blaise. Pendant ce succés, le 83° avait nettoyé 
les bois voisins de Saint-Jean des soldats débandés qui y 
‘avaiont cherché refuge. 

Durant ce temps, le 32°, qui s'était avancé par Saint-Jean 
à la tête de la 43° brigade, avait débusqué un parti ennemi 


*) 94° régt. d'infanterie, trois escadrons et deux batteries. 
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de Biïjonnette et était arrivé à Châteauneuf, d’où le grand- 
duc dirigeait la brigade sur Digny afin de ne pas entraver le 
mouvement des Bavaroiïs. 

La 43 brigade constituait alors une nouvelle avant-garde*) 
qui, à 4 heures du soir, prenait possession d’Ardelles après 
quelques coups de canon; mais parvenue auprès de Digany, elle 
était accueillie par une vive fusillade; la nuit tombante la dé- 
terminait à surseoir à l'attaque de ce village. Le gros, qui 
suivait, avait rencontré aussi, dans le voisinage du Château 
Traineau, des contingents français, lesquels, tout d’abord, s'étaient 
portés à la rencontre de la compagnie dirigée sur le château; 
mais des renforts allemands survenant, ils s'étaient repliés sous 
bois. La 43° brigade et la 6° division de cavalerie 
bivouaquaient alors autour d'Ardelles; la 44° brigade atteignait 
Châteauneuf à 8 heures du soir. 

Le I corps bavarois était arrivé à Châteauneuf derrière 
la 43° brigade et l'avait suivie des deux côtés de la route 
jusqu'à hauteur d’Ardelles. A 5 heures du soir, sur l'avis 
que l'adversaire tenait à Digny, le général von der Tann 
.acheminait sur ce point le 13° régiment d'infanterie avec un 
demi-escadron et une batterie. (Cette petite colonne occupait 
les fermes situées en avant du village et s’installait au bivouac 
au Tronchay-Cordel. Quelques fractions de la 1" division, aux- 
quelles des cantonnements avaient été assignés sur la face 
ouest de la forêt de Châteauneuf, s’y rencontraient à nuit close 
. avec l'ennemi. Un corps de 2000 hommes environ de troupes 
françaises occupait Saint-Maixme; délogé par le 4° bataillon de 
chasseurs, il se repliait par Jaudrais, quand le feu du 2° bataillon 
de chasseurs transformait bientôt sa retraite en une fuite pré- 
cipitée; 260 hommes environ, des armes en grand nombre, des 
effets d'équipement tombaient ainsi au pouvoir des Bavarois. 
Sur les derrières des Allemands, d’autres troupes de gardes 
mobiles s'étaient avancées jusqu'à la lisière est de la forêt de 
Châteauneuf; mais le 9° bataillon de chasseurs les avait dis- 
persées après un engagement sans importance. 


Ler 2e 8e et 5° 


= 5s batt. lég. 
) 3% ” 8e uhl. 


(de la 6e division de cavalerie) et —%5 
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Sur le flanc gauche de la subdivision d'armée du grand- 
duc, la 4° division de cavalerie, en se portant au sud-ouest 
de Thivars, avait trouvé l'ennemi aux abords immédiats de 
Bonneval et d'’Illiers, et l'avait contraint à se replier devant 
le feu de son artillerie; cependant, on ne réussissait pas à le 
déloger d'Illiers, malgré une canonnade suivie d'une attaque 
exécutée par deux pelotons de dragons à pied. Au soir, la 
division regagnait Nogent-sur-Eure et Dammarie. — 

Le 20 novembre, après une journée de repos donnée 
aux troupes, le grand-duc reprenaïit son mouvement en avant; 
la 17° division gagnait Senonches, la 22° la Loupe. Le 1* 
corps bavarois avait pris plus au sud, par suite d'un rapport 
de la 4° division de cavalerie restée à Nogent-sur-Eure, 
signalant un mouvement de l'ennemi de Bonneval et d’Illiers 
sur Chartres. La 2° division du corps bavarois venait jusqu’à 
Courville et plaçait des avant-postes vers Marchéville et Ollé; 
l'avant-garde de la 1'° division débouchait à 6 heures du soir 
devant Champrond-en-Gatine; mais il faisait nuit déjà, et cette 
considération faisait renoncer à une attaque immédiate de cette 
localité barricadée et défendue par de l'infanterie et du canon. 
La 6° division de cavalerie bivouaquait entre les deux colonnes 
bavaroises, à Saint-Denis des Puits. 

Dans la prévision que Ia continuation du mouvement ren- 
contrerait une vive résistance, le grand-duc prenait le parti 
de réunir, le lendemain, la 22° division et le I corps bavaroiïs 
entre Condé-sur-Huisne et Thiron-Gardais, d'amener, derrière 
sa droite, la 17° division à la Madeleine Bouvet, et de marcher 
ensuite sur Nogent avec toutes ces forces rassemblées. Cette 
opération conduisait dans le Perche, dont les nombreuses levées 
en terre, les fermes éparses, restreignaient sensiblement le champ 
d'action de la cavalerie et de l'artillerie, en même temps 
qu’elles ménageaient de grands avantages à une population dis- 
posée à résister. — 

Dans la matinée du 21 novembre, l'avant-garde de Ia 
22° division*) en marche de la Loupe, se trouvait, auprès de 


#) 83° régt. d'infanterie, trois escadrons du 18e régt. de hussards, 
3e batterie lourde, 1re compagnie de pionniers de campagne. 
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la Haie-Nouve, en présence d’une ligne de tirailleurs qu’elle 
refoulait et que des troupes fraiches recueillaient au Moulin- 
neuf. À partir de ce point, la route se prolonge dans la vallée 
de la Donnette, en formant un long défilé, jusqu'aux hauteurs du 
Colombier situées au débouché. Ces hauteurs étaient fortement 
occupées; quatre pièces en position auprès de la station de 
Bretoncelles, ouvraient un feu violent contre la tête de colonne 
allemande. Le 2° bataillon du 83° enlève d'abord un ponceau 
barricadé du chemin de fer; puis la 5° batterie légère, appelée 
du gros, et la majeure partie de la 3° lourde prennent position 
contre Bretoncelles; deux pièces de cette dernière batterie sont 
amenées à grand peine sur la hauteur au nord de la route, et, 
tandisque, à droite, le 83° se borne provisoirement à entretenir 
une incessante fusillade, les bataillons de mousquetaires du 
95° marchent à l'attaque du Colombier. A 1 heure ce point est 
enlevé, en même temps que deux compagnies, s’avançant sur la 
Crinière, menacent la ligne de retraite de l'adversaire sur 
Nogent-le-Rotrou (Ce dernier, après une courte résistance, 
abandonne alors également la position de Bretoncelles où les 
assaillants capturaient un canon.*) Le feu de l'artillerie 
allemande convertissait bientôt en débandade le mouvement 
de l'ennemi en retraite dans la direction de l’ouest et du sud- 
ouest, vers la vallée de l'Huisne. La 22° division poursuivait 
vers Nogent-le-Rotrou, jusqu'à Rivray, et s’établissait ensuite 
en cantonnements aux alentours de Bretoncelles; deux bataillons 
prenaient le service de sûreté vers Regmalard. 


En face de la 1" division bavaroise, les Français avaient 
évacué Champrond-en-Gatine dans la nuit du 20 au 21, pour 
aller se remettre en position à la Fourche. Entre midi et 
1 heure, l'avant-garde bavaroïse**) se déployait des deux côtés 
de la route aboutissant à ce point et entamait le feu, à 600 pas, 
contre l'adversaire posté à couvert. Puis, sur l’ordre du com- 
mandant de la division, deux batteries de la 1° brigade, qui 


}#) _—_ et des hommes du 95° s’emparaient de cette pièce. 


_Ir 


11e ” 


der 1/3 3e de 4 


#+ SUD PR, 
chev.-lég.” 1er bavar. 





9% bat. de chasseurs, B6 régt. 
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avait été appelée en ligne, s’établissaient sur la hauteur des. 
Barres; le 2° bataillon de chasseurs, lancé contre la gauche 
française, “enlève vivement les fermes de la Petite-Vivée et de 
la Tuilerie, contraint par un feu rapide l'ennemi à abandonner 
un ouvrage établi sur la route de la Loupe, et prononce ensuite, 
conjointement avec les troupes qui avaient précédemment formé 
l'avant-garde, une attaque convergente contre la position prin- 
cipale de la défense. L'adversaire se replie, sans attendre Île 
choc, dans la vallée de l’Huisne et sur la route de Nogent, 
vigoureusement canonné pendant ce mouvement par l'artillerie 
bavaroiïse en batterie à la Fourche, et poursuivi jusque sous 
Nogent par deux escadrons de chevau-légers. Le régiment du 
Corps, chargé de déborder Ia droite française, avait été retardé 
dans sa marche par des prairies marécageuses et par d'épais 
fourrés, de sorte qu'il ne pouvait plus concourir au résultat 
final. La division bavaroïise s'établissait ensuite au bivouac 
auprès de la Fourche et en cantonnements autour de Marolles 
et de Condreceau. 

Pendant ce temps, la 2° division bavaroïse, ayant avec 
elle la brigade de cuirassiers, s'était mise en marche de 
Courville sur Thiron-Gardais; son avant-garde*) repoussait à 
plusieurs reprises les tentatives de l’ennemi pour déboucher 
offensivement des Ferries. Le 2° bataillon du 10°, envoyé à 
l'avant-garde, se portait à l'attaque du Parc, appuyé par le feu 
progressivement renforcé de l'artillerie bavaroïse, tandisque 
trois compagnies du 7° bataillon de chasseurs se jettent dans 
la Tremillière, et que la 2° campagnie de ce bataillon, quittant 
le bouquet de bois au sud de la route, dans lequel elle s'était 
maintenue contre des forces supérieures, marche contre les 
Ferries. L'énergique résistance opposée par les Français, 
notamment à leur aile droite, déterminait le commandant de 
la division bavaroise à diriger, à 2 heures, quatre bataillons 
de la 3° brigade, de Combres sur la Chaboterie. Le 1° bataillon 
de chasseurs franchit la Thironne, enlève aux cris de: Hurrah! 


ù 4e 1/2 6 de 6 
# | nt 
) 7e bataillon de chasseurs, Ze régt. chers lég.” ler bavar. à ces 


troupes venait s'ajouter plus tard la seconde moitié de la batterie. 
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la crête occupée par l'ennemi, et, soutenu par le 3° régiment, 
marche sur les Brosses. Les troupes de la 4° brigade pro- 
noncent alors leur attaque contre Thiron-Gardaiïs; une petite 
arrière-garde française s'y maintient pendant quelque temps 
encore pour couvrir la retraite sur Nogent-le-Rotrou; puis, à 
4 heures de demie, elle se replie à son tour. L’avant-garde ba- 
varoïse la suit jusqu'à Serésieu; le gros de la 4° brigade fait 
halte au Val; la 3° brigade s'établit dans Thiron-Gardais. 

Sur la gauche des Bavaroïs, la 6° division de cavalerie 
venait à Chassant; la 4°, renforcée d’un bataillon bavarois, à 
Illiers. La 8° brigade de cavalerie, qui formait l’extrême gauche 
de cette dernière division, s'était heurtée sous Bonneval à de 
forts partis de gardes mobiles. 

La 17° division d'infanterie“), placée derrière l'aile 
droite de la subdivision d'armée du grand-duc avec mission de 
la couvrir vers le nord, s'était portée de Senonches, par Bel- 
homert, sur la Madeleine-Bouvet, en se faisant flanquer sur sa 
droite par son ancienne avant-garde, qui, à cet effet, avait 
rompu de grand matin des Menus sur Moutiers - au - Perche. 
Après avoir détruit plusieurs barricades construites au travers 
de la route, les troupes de tête de la colonne principale ren- 
contraiïent l'ennemi à 11 heures du matin près de la Madeleine, 
le refoulaient dans le village qu'elles cannonnaient ensuite 
pendant un certain temps, après quoi le lieutenant-colonel von 
der Osten lançait la 3° compagnie du 75° contre une barricade 
établie à l'entrée. Pendant que cette défense est emportée : 


*) Répartition des troupes: 
Avant-garde: 75° régt. d'infanterie. 
ge 
18 drag. 
5 batterie lourde, 
Gros: 76° régt. d'infant., régt. de grenadiers No 89, 6° batterie : 
lourde. 
Colonne de flanqueurs de droite: 1er et 3e bataill du régt.. 
de fusiliers No 90 
14° bat. de chasseurs. 
2e 
11e uhl. 
6° et 6e batt. légères. 
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avec le concours de la 12° compagnie opérant contre le flanc 
droit des Français, les deux bataillons du 90°, qui s'étaient 
rabattus de la route de Moutiers-au-Perche sur la Madeleine, 
y pénètrent par le nord, concurremment avec des compagnie: 
du 75°. L'ennemi se retire alors dans la direction de l'ouest 
et du sud, poursuivi jusqu’à la Joignère et Baudorière par ces 
troupes et par le 14° bataillon de chasseurs. Le combat 
terminé, la 17° division se cantonnait à la Madeleine et à 
Moutiers. 

Dans la soirée du 21 novembre, le grand-duc avait donc 
amené sa première ligne jusqu'aux abords de Nogent-le-Rotrou: 
derrière sa droite, une division d'infanterie se tenait prête à 
agir; deux divisions de cavalerie couvraiïent son flanc gauche. 
Jusqu'alors, en aucun point on n'avait rencontré les Français 
en forces sérieuses; cependant, il était à remarquer que, cette 
foisci, l'ennemi avait engagé de l'artillerie et que, générale- 
ment, il avait montré plus d'opiniâtreté dans la défense de ses 
positions. | 

Dans l'hypothèse que Nogent-le-Rotrou pourrait être forte- 
ment occupé, le grand-duc prenait ses dispositions pour que, 
le lendemain, la 22° division, traversant l'Huisne, attaquät la 
ville par l'ouest, tandis que le corps bavaroïs l'aborderait du 
nord et de l’est, et que la 6° division de cavalerie pousserait 
vers la Ferté-Bernard pour opérer contre la ligne de retraite 
de l'adversaire. La 17° division recevait l'ordre de se tenir 
prête à Regmalard et de diriger une avant-garde sur Bellême: 
la 4° division de cavalerie était chargée de couvrir la route de 
Chartres à Paris et d'occuper Bonneval, si faire se pouvait. 

Le 22 dans l'après-midi les troupes se portent sur Nogent, 
mais la ville était déjà évacuée; le grand-duc poursuit alors 
sa marche sans désemparer, dans la direction de l’ouest et du 
sud-ouest. La 22° division et la 1" brigade bavaroise 
viennent sans incidents à Berdhuis et au Theil, les.2° et 4° bri- 
gades à Nogent; la 3° brigade, poussant jusqu'à la Ferté- 
Bernard, . en déloge, après une courte escarmouche, trois bataillons 
de gardes mobiles en leur enlevant 150 prisonniers environ. 
À l’aile droite, Ia 17° division s'était mise en marche à 2 heures 
et demie du soir, de Regmalard sur Bellême, en repoussant 
par quelques coups de canon les troupes françaises qu'elle 
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trouvait à Corubert. Le 3° bataillon du 90°, franchissant une 
succession de levées en terre, arrivait jusque. sur l'ennemi en 
position à l’ouest du village; une attaque à la baïonnette exécutée 
par la 9° compagnie le culbutait, et la division entrait à la nuit 
noire à Bellème, d'où elle poussait encore son avant- garde vers 
l'ouest, — La 6° division de cavalerie était parvenue vers 
midi à Beaumont-les-Autels, et avait continué jusqu'à Authon et 
Charbonnières. La 4° division de cavalerie, à laquelle 
l'ordre de se porter sur Bonneval n'était arrivé que dans la 
soirée, n'avait point quitté ses cantonnements. 

Le grand-duc recevait, ce jour-là, la dépêche déjà 
mentionnée du prince Frédéric-Charles, annonçant que les 
têtes de colonne de la II° armée étaient en contact avec les 
avant-postes ennemis au nord d’Artenay gt que, selon toute 
apparence, l’armée française de la Loire se trouvait concentrée 
aux abords d'Orléans. Un ordre faisant suite à ces renseigne- 
ments, prescrivait au grand-duc de se porter promptement par 
Je Mans sur Tours.*) Le 23 novembre, le 1% corps 
bavarois rompait donc de Nogent sur la Ferté-Bernard; la 
22 division s’avançait à l’ouest jusqu’à Belléme et la 17° di- 
vision marchait de ce point sur Saint-Cosme, en étendant sa 
colonne de flanqueurs de droite jusqu'à la route de Mamers 
au Mans. À part une escarmouche de l'avant-garde bavaroiïise 
auprès de Sceaux, les troupes ne rencontraient pas l'ennemi, 
La 6° division de cavalerie venait avec son avant-garde à 
Vibraye, avec son gros à Champrond. Sur le flanc gauche, 
une brigade de la 4° division de cavalerie avait occupé 
Brou, d’où elle essayait de pousser jusqu'à Bonneval pour y 
couper le chemin de fer de Tours; mais des Nonpes françaises 
faisaient échouer sa tentative. 

Le grand-duc était en route pour le Theiïil, quand | 
recevait le télégramme expédié la veille du grand quartier 
général, qui lui enjoignait d'acheminer ses troupes vers la 
Loire, dans la direction de Beaugen cy, en laissant seulement 
de la cavalerie, avec un peu d'infanterie, pour observer la ligne 
de la Sarthe. **)_ 


*) Voir Ile Partie, page 425. | 
#*) Voir Ile Partie, page 426. — La D5° division de cavalerie était 
revenue sous les ordres directs da commaand ant en chef de la IIIe armée. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-51. Texte IL 29 
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Ainsi que nous l'avons indiqué déjà, ees mesures avaient 
pour but de réunir toutes les forces disponibles contre l'armée 
ennemie qui se disposait à opérer d'Orléans sur Paris, mainte- 
nant que le peu d'efficacité des démonstrations exécutées par 
les Français sur l'Eure et dans le Perche avait établi que, 
pour le moment, aucun danger ne menaçait de ce côté le blocus 
de la capitale. Mais la réception tardive de cet ordre, alors que 
la subdivision d'armée du grand-duc poursuivait précisement 
sa marche dans une direction sud-ouest, ne lui permettait 
plus d'entrer en ligne par Beaugency dans le délai primitive- 
ment fixé. Aussi, le grand-duc, qui avait sollicité pour 
ses troupes une journée de repos, recevait-il en réponse l’ordre 
formel de hâter son arrivée. Le 24, une dépêche du général 
comte de Moltke ajoutait de nouvelles indications sur le point 
de vue auquel le grand quartier général envisageait la situation, 
et informait en outre le grand-duc que le prince Frédéric- 
Charles ajournait son offensive sur Orléans jusqu'à l’arrivée 
de sa subdivision d'armée à Beaugency. — 

Dans la matinée du 24 novembre, cette dernière entamait 
donc son mouvement vers la gauche, dans la direction de 
Châteaudun et de Vendôme. La 6° division de cavalerie, 
jetée maintenant au loin en avant de l'aile droite, atteignait 
Mondoubleau, où ses têtes de colonne trouvaient des gardes 
nationaux et des francs-tireurs, comme 8es flanqueurs en rencon- 
traient eux-mêmes à Saint-Agil et à Sargé. Une patrouille 
du 6° régiment de cuirassiers, commandée par le lieutenant 
de Busse, passait le Loir à gué et poussait jusque devant 
Châteaudun; de l'infanterie de ligne, des francs-tireurs occu- 
paient la ville, où, au dire des habitants, il devait y avoir aussi 
de la cavalerie et de l'artillerie. An retour, les cuirassiers 
allemands trouvent l'ennemi établi au gué qu'ils avaient utilisé 
en allant; franchissant alors le Loir sur un autre point, ils se 
frayent un passage au travers d’un essaim de francs-tireurs et 
vont passer la nuit dans le bois de Saint-Martin; le 25, après 
s'être reportés de nouveau sur Châteaudun, ils ralliaient leur 
régiment. — Des gardes mobiles et des francs-tireurs s'étaient 
également montrés aux environs de Cloyes; plus à droite 
encore, les patrouilles allemandes envoyées dans la direction 
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de Fréteval et de Vendôme avaient été arrêtées à hauteur 
d'Epuisay par une vive fusillade. 

Derrière la 6° division de cavalerie, le Ie corps bavarois 
suivait jusque dans le voisinage de Vibraye; en arrière et à 
gauche, les 17° et 22° divisions d'infanterie gagnaiont la 
Ferté-Bernard et Nogent-le-Rotrou. 

À l'aile gauche de la subdivision d'armée du grand-duc, 
les avant-postes établis par la 4° division de cavalerie 
auprès de Brou avaient eu à essuyer, dans la matinée du 24, une 
violente attaque venant de la Chapelle-Royale. Les patrouilles, 
les reconnaissances envoyées en forces à la suite de cette affaire, 
se heurtaient à des troupes du 17° corps français, lequel venait 
de se porter, peu de temps auparavant, des localités situées 
derrière la forêt de Marchénoïr jusque en avant de Châteaudun. 
Toutefois, dès le 25, la délégation de Tours, inquiète des con- 
séquences que pouvait entraîner pour Ia sécurité de la ville 
l'apparition des Allemands sur le Loir, faisait rovenir une 
brigade de ce corps d'armée, par voie ferrée, sur Vendôme. 
À cette même date du 25, le général de Sonis pronongait, 
avec les autres fractions de son corps, un mouvement offensif 
sur Brou. 

Au moment de déboucher sur ‘cette ville, la tête de colonne 
française rencontrait une colonne de munitions du I*' corps 
bavarois transportant à Arville son équipage de pont, #) Les 
troupes d’escorte avaient gagné les devants en majeure partie 
et se trouvaient déjà à Unverre. Le général de Krosigk se 
jette à la rencontre de l’ennemi, avec 1a 10° brigade de cavalerie 
en marche sur la Bazoche-Gouet et les autres troupes qu'il 
trouve encore à portée. **) Deux compagnies bavaroises 


#) Le général von der Tann avait considéré cette route comme 
d'autant plus sûre que l'ordre donné par le grand-duc, pour le 25 novembre, 
l’'assignaïit pour l'évacuation des malades et des blessés. 

##) C’étaient, indépendamment de la 10° brigade de cavalerie, les 
10e ot 119 er ob 4 re batt. à chev. 1/5 2° batt. à chev. 
13e bav. ” 6° uhl. ’ . Ve ? XIe et le 17° régt. 
de dragons, qui, dans sa marche de Laon pour rallier la 17e division (Voir 
Le Partie, page 171, et Suppléments, page 56*), s'était joint à la 4° division 
de cavalerie. Les deux compagnies bavaroises faisaient partie de l'in- 
fanterie attachée à cette dernière division. 

29* 
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occupent Yèvres et le pont situé en ce point sur l’Ozanne; 
huit pièces prussiennes se mettent en batterie des deux côtés 
du village. Les Français déploient alors devant cette posi- 
tion une nombreuse artillerie, sans passer cependant à une 
offensive sérieuse. Vers 4 heures du soir, après que toutes 
les voitures bavaroiïses ont traversé Brou, les troupes allemandes 
se remettent en marche sur la Bazoche-Gouet, où les 9° et 
10 brigades de cavalerie se trouvaient réunies dans la soirée.*) 
Sur ces entrefaites, l'adversaire avait occupé Brou; ses pertes 
dans cette affaire s'élevaient à une centaine d'hommes; celles 
des Allemands étaient insignifiantes. 

En avant de l'aile droite de la subdivision d'armée du 
grand-duc, la 6° division de cavalerie avait atteint, le 
25, les abords de Danzé et d'Azay; ses patrouilles rencontraient 
de nouveau des troupes françaises dans les bois et les villages 
de la rive droite du Loir. Les trains du I corps bavaroiïs, 
qui suivait jusqu'à Mondoubleau, défilaient en partie sous le 
feu de gardes mobiles, dont, toutefois, la compagnie d'’escorte 
avait promptement raison. La 17° et la 22° division arri- 
vaient à hauteur de Vibraye et d'Authon. 

Comme les Français semblaient établis en forces sérieuses 
entre l'armée d'investissement de Paris et les troupes du grand- 
duo, celui-ci prenait le parti de chasser l'ennemi de Brou avant 
de continuer son mouvement vers la Loire. Dans la nuit du 
25 au. 26, une dépêche lui parvenaïit cependant du grand quartier 
général, portant qu’en raison de la concentration désormais 
certaine de masses françaises considérables sur la Loire il 
passait sous les ordres du prince Frédéric-Charles, et lui 
enjoignant à nouveau d'accélérer sa marche sur Beaugency; 
mais le grand-duc n’en persistait pas moins dans sa résolu- 
tion, car cet ordre avait été expédié alors que le grand quartier 
général n'avait pas encore connaissance des faits survenus 
à Brou. 

. Le lendemain matin, la 9% brigade de cavalerie se 
portait donc en éclaireurs de la Bazoche-Gouet dans la direc- 


*) La 8° brigade de cavalerie était restée sur la route de Chartres à 
Bonneval, 
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tion de Courtalain pendant que la 10° prenait à gauche d'Un- 
‘verre, encore oceupé par les Français; mais quand la 22° di. 
vision, qui suivait, arrivait à son tour devant ce point, elle 
n’y trouvait plus qu'une faible résistance. En entrant à Brou, 
on apprenait que 14,000 hommes, avec deux batteries, en étaient 
partis dans la soirée précédente pour se replier selon toute 
apparence sur Châteaudun. — La 17° division, se rabattant 
de même dans la direction de Brou, atteignait, le 26, la 
Bazoche-Gouet. Par ordre supérieur, cette division avait fait 
partir le matin, de Vibraye dans la direction de l’ouest, un 
fort détachement de toutes armes*) pour assurer la route du 
Mans, gardée jusqu'alors par la 17° brigade de cavalerie. Le 
I corps bavaroiïis, laissant des troupes au sud de Mon- 
doubleau pour observer Tours, venait avec son gros à Arville, 
d'où le grand-duc, avisé de l'évacuation de Brou, le portait 
jusqu'à Courtalain et Droué. Des partis de la 6° division de 
cavalerie, laissés à l’est d'Epuisay, éclairaient de là vers 
Cloyes, Fréteval et Vendôme; une tentative pour couper la 
voie ferrée dans la vallée du Loir échouait devant l'attitude 
de l'ennemi, qui s'était établi sur ce point et prononçiat de 
fréquentes attaques contre Azay. 

Le commandant en chef de la II° armée, auquel il avait 
été rendu compte du mouvement que la subdivision d'armée du 
grand-duc prononçait sur sa gauche, lui adressait l’ordre, par 
voie télégraphique, dans l'après-midi du 26, de continuer dans 
la direction indiquée et d'effectuer sa jonction, le plus prompte- 
ment possible, avec l'aile droite de l’armée à Janville.**) Le 
grand-duc ordonnait, en conséquence, pour le lendemain 
27 novembre, à la 22° division de se porter sur Bonneval 
par la rive nord de l'Ozanne, couverte sur sa gauche par la 
4° division de cavalerie; à la 17° division de se diriger sur la 


#) Ile et IIIe ler et 8 ler, 2 ol 4 t 1/8 1re batterie à choval 
89%  ? lle ubl’ 18° drag. ù IX° 

sous Îles ordres du général-major de Rauch Le 925, un parti de la 
17e brigade de cavalerie avait chassé l'ennemi de Duneau, village ‘situé à 
moitié chemin de la Ferté-Bernard au Mans. 

#*#) Dans une dépôche reçue le 25 novembre, le prince Frédéric- 
Charles avait déjà fait entendre qu'il s'attendait à ce que l'aile droite 
du grand-duc seulement prendrait la direction de Beaugency. 
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hauteur de Saint-Maurice située au sud de Bonneval, au I* corps 
. bavarois de marcher sur Châteaudun. La 6° division de cavalerie, 
ramenée sur Courtalain, était chargée de couvrir le flanc droit. 

Ces mouvements s’exécutaient sans que, sur aucun point, 
les colonnes rencontrassent des forces régulières françaises. 
Dès la nuit du 25 au 26, le général de Sonis avait retiré ses 
troupes avancées sur Marhboué, où l’ordre lui était parvenu de 
concentrer son corps sous Vendôme pour couvrir le siége du 
gouvernement. Toutefois, comme des patrouilles allemandes 
s'étaient déjà montrées, la veille, aux abords de Cloyes, de 
Fréteval et de Vendôme, le général français estimait que ce 
mouvement n’était plus exécutable tel qu’il lui avait été prescrit, 
. €t, dans la soirée du 26, il avait rétrogradé jusque derrière 
la forêt de Marchénoir. Ses jeunes troupes, faiblement con- 
stituées et peu aguerries encore, n’échappaient point à l'influence 
dissolvante de ces marches de nuit incessantes; pendant tout 
le jour, des bandes de traînards erraient çà-et-là à l'aventure; 
un bataillon et une batterie aboutissaient à Tournoisis; 2000 
homnies débandés ne pouvaient être ralliés qu'à Beaugency.*) 

Le 27, le grand-duc était informé par le commandant 
en chef de la ITI° armée que des troupes du IX° corps avaient 
été jetées dans la direction d'Orgères et de Loigny; un escadron 
de la 2° division de cavalerie **), envoyé en avant pour tenter 
d'établir la communication, se rencontrait à Bonneval avec la 
22° division. | 

La jonction des forces placées sous le commandement du 
prince Frédéric-Charles se trouvant ainsi opérée, les 
troupes de la subdivision d'armée du grand-duc passaient la 
Journée du 28 au repos dans leurs cantonnements, entre 
Bonneval et Châteaudun; à l'aile gauche, la 4° division de 
cavalerie s'étendait jusqu'à Sanchoville. Le I° corps ba- 
varois lançait de forts détachements de Châteaudun sur les routes 
deCloyes, d'Orléans et d'Orgères, car le premier de ces points était 


*) Ces renseignements sont extraits de l'ouvrage du général d'Aurelle 
de Paladines: ,La première armée de 1a Loire.“ 
4e 
2e uhl. | 
postes français et parcourait 98 Kilomètres en 16 heures. 


##) 





; cet escadron traversait à deux reprises la ligne des avant- 
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toujours occupé par les Français, ainsi que la ligne de la 
Conie; on apercevait, au-delà de Binas, un camp considérable 
et des colonnes ennemies en retraite. La veille, en exécution 
d'une décision de S. M. le Roi, le lieutenant-général de Stosch 
était arrivé au quartier général du grand-duc, à Bonnoval, 
pour y remplir jusqu’à nouvel ordre les fonctions de chef. 
d'état-major de la subdivision d'armée. — 


Tandisque les troupes du grand-duc appuyaïent, comme Le Ile armée, du 
nous venons de le rapporter, de Nogent-le-Rotrou vers l'aile "7". 
droite de la Il° armée, cette dernière, formée en position 
d'attente au nord et à l’est de la forêt d'Orléans, s'était pro- 
curé des indications plus précises sur la situation de l’armée 
ennemie qui lui faisait face. 

Le 24 novembre de grand matin, quatre bataillons, deux 
escadrons et deux batteries de la 6° division d'infanterie, établie 
auprès de Bazoches - les - Gallerandes*), s'étaient avancés par 
T'eillay Saint-Benoît vers la forêt d'Orléans. Ces troupes ne trou- 
vaient plus personne à Saint-Germain, que l'adversaire occupait 
encore la veille; six compagnies, soutenues par de l'artillerie, re- 
foulent des partis d'infanterie française qui se montraient au point 
du jour dans les fermes situées plus au sud, et les repoussent 
jusqu'à Neuville -aux-Boïs où des troupes fraîches de toutes 
armes s6 tenaient prêtes à les recueillir. La 6° batterie lourde 
ouvre alors son fen contre ce village pendant que l'infanterie 
prussienne, cheminant péniblement sur un terrain profondément 
détrempé par les pluies, se rapproche sous un feu très-vif de 
mousqueterie jusqu'à 100 pas de l'ennemi. Mais le tir de l'artillerie 
ne donnant pas de résultats appréciables, et l'adversaire faisant 
avancer de fortes colonnes contre la gauche prussienne, le colonel 
de Flatow donne l'ordre de rompre le combat et de battre en 
retraite sur Saint-Germain. Après une attaque des Français sur 
le Chêne, attaque repoussée par on effort général, les troupes 
des deux partis reprennent leurs cantonnements entre midi et 
1 heure. Les pertes des Prussiens s'élevaient à 170 hommes 
eaviron; celles des Français paraissaioné avoir été moindres. 


m Jet Fus. Ile et IIIe 2e et 4 Ge batt. lég. et 6° lonrde 
5%, * 5 ’ Sdrac' Tie . 


le colonel de Fiatow. 
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L'adversaire avait fait emploi des trois armes, ce qui semblait 
dénoter la présence de forces sérieuses derrière la ligne de ses 
avant-postes. 

Dans la zone d'opérations du IX° corps d'armée, le 
colonel de Falkenhausen s'était mis en marche le même jour, 
à 8 heures du matin, sur la route de Paris à Orléans, avec le 
11° régiment d'infanterie et deux batteries à cheval; la 3° brigade 
de cavalerie appuyait son mouvement. Des grand’ gardes 
françaises sont délogées d’'Assas; quelques coups de canon déter- 
minent l'ennemi à évacuer aussi Artenay, et Ia cavalerie 
allemande, détruisant chemin faisant la voie ferrée et la ligne 
télégraphique, pousse jusqu'à la Croix-Briquet, d’où elle se 
replie, vers midi, à l'approche d'infanterie et d'artillerie ennemies 
venant de Chevilly. 

Les éléments du X° corps établis autour de Beaune-la- 
Rolande*) avaient également lancé des partis en reconnaissance 
vers la forêt d'Orléans, dans cette journée du 24. Un de ces 
partis **) s'était heurté, à hauteur de Montbarrois, à des lanciers 
français que le 1°" régiment de cavalerie hessoise rejetait sur 
Boiscommun. Les patrouilles à cheval rencontraient pareillement 
des francs-tireurs le long de la lisière des bois auprès de 
Chambon, et, à 2 heures de l'après-midi, les Allemands regag- 
- naïent leurs Cantonnements. Une autre reconnaissance, poussée 
vers Bellegarde, avait aperçu auprès de Saïint-Loup les Vignes 
de grosses colonnes de toutes armes en marche de ce point 
sur Boiscommun et sur Maizières. — 


Combats de Ladon et de Maizières. ***#) 


Le 24 novembre, les fractions du X° corps qui 8e trouvaient 
encore auprés de Montargis devaient, sous la protection des 
troupes jetées vers la forêt d'Orléans, se rapprocher de Beaune- 
la-Rolande, la 37° brigade par Ladon et Maizières, la 39° et 
l'artillerie de corps par Panne. 


*) 38° brigade el six escadrons hessois. 
*+) dre et 4 ler et 4 
Dre ’ er cav. hess. | 
*##) Voir le Plan 22. | 
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Dans la matinée de ce jour, la 37° brigade, en marche sur 
Ladon*), trouvait le terrain à l’ouest de cette localité forte- 
ment occupé déjà par des contingents français. Le général 
de Woyna**) disposait alors les deux bataillons. de l'avant- 
garde pour l’attaque. À hauteurde Villemoutiers, la batterie lourde : 
se met en position’ à droite de la route; quelques imstants après, 
la batterie légère, appelée du gros, vient s'établir à ses côtés. 

L'adversaire essayant de déborder l'aile droite de l’avant- 
garde, le 2° bataillon du 91° se porte sur les Arlots, en passant 
par les intervalles des pièces. A la droite du bataillon d'Olden- 
bourg, les deux bataillons disponibles du 78°**#) commencent 
par venir également en première ligne. Une fois les Français 
délogés des Arlots, le lieutenant-colonel de Hagen se porte, 
vers 2 heures, à l'attaque de Ladon avec toute son infanterie; 
mais l'ennemi n'attend pas le choc pour se replier sur 
Bellegarde. Un fort détachement, laissé à la Mothe, mettait. 
bas les armes après une défense acharnée. La 37° brigade 
reprenait alors son mouvement sur la route de Maizières, quand 
le bruit de la canonnade qui retentissait de ce côté la déter- 
minait à se jeter à gauche pour entrer en action par Montigny. 

Dès le début de l'engagement que nous venons de décrire, 
le général de Voigts-Rhetz avait envoyé, en effet, à la 
39° brigade en marche sur Beaune-la-Rolande l'ordre de se porter 
d'abord sur Maizières, qu'un renseignement indiquait comme 
étant au pouvoir de l’ennemi. 

Le commandant . de cette brigade, colonel de Valentini,. 
recevait cet ordre à Venouille, à 1 heure et demie. 11 disposait 


#) Ordre de marche des troupes de la 37° brigade, le: 
24 novembre: 
Ier et Fus, 2e et 3 2% batt. lourde , 
91e ” 9e drag. Xe 
de pion. de camp. avec l'équipage de ‘pont léger. 
Ile 2e batt. lég. 
Gros: je » 1&7r régt., W Me 1 ge 
**#) Le général-major de Woyna avait pris le commandement de a : 
19° division d'infanterie en remplacement du lieut.-général de Schwartz- 
koppen tombé malade. 
###) IIe bat, et fusiliers; le Ier bataillon était employé comme escorte- 
de l'artillerie et des voitures. 


Avant-garde: , 1/ade1re comp. 





comp. de pionn. 
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alors de deux bataillons et de deux batteries, l'artillerie de 
corps ayant déjà gagné les devants vers Beaune-la-Rolande, en 
exécution d’une disposition antérieure, et deux compagnies 
étant en outre chargées, avec un peloton de dragons, de couvrir 
de flanc gauche. Accueillis de Maiïzières par un feu nourri de 
mousqueterie, les deux bataillons se dirigent du nord contre 
T'Archemont, hameau construit au carrefour situé à l'ouest de 
Maisières et qui était occupé par de l'infanterie française. Les 
assaillants parviennent, avec le concours de l'artillerie accourue 
à leur aide, à déloger sucessivement l’ennemi de ce point et de 
quelques fermes voisines; mais celui-ci va se reformer à Fréville, 
sous la protection de plusieurs batteries, en même temps que 
‘de fortes colonnes débouchent par Bellegarde. 

La 37° brigade se disposait à s'engager à son tour, comme 
nous l'avons rapporté, quand le général de Voigts-Rhetz la 
remettait en marche sur Beaune-la-Rolande, à la suite de la 
39° brigade, et l’établissait, dans la soirée, en cantonnements 
à Romainville*) La 39° brigade continuait son mouvement sur 
“ane échelle correspondante et s'installait aux alentours de 
Gondreville; la ligne des avant-postes s’étendait de Vergouville 
à Lorcy. j 

En résumé, le X° corps avait réussi, par une marche de 
flanc accomplie sous les yeux de forces ennemies très-supérieures, 
à réunir autour de Beaune-la-Rolande ses trois brigades jusqu’- 
alors séparées. Les pertes dans cette affaire montaient, pour 
chaque parti, à 200 hommes environ; 170 prisonniers étaient 
restés, en outre, aux mains des Allemands. 


Les reconnaissances offensives exécutées le 24 novembre 
confirmaient de nouveau la présence de masses françaises autour 
de Chevilly, ainsi qu'un mouvement de translation de l'ennemi 
vers sa droite, sur Neuville-aux-Bois, en même temps que des 


*#) Un détachement laissé à Ladon pour protéger les blessés ne ralliait 
que dans la nuit, mais sans avoir été inquiété par l'ennemi. 
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forces sérieuses apparaissaient également auprès de Boiscommun. 
Les prisonniers déclaraient que ces dernières appartenaient à un 
<orps amené par chemin de fer de Chagny sur Gien. On trou- 
vait, sur un officier tué au combat de Ladon, l’ordre de bataille 
de ce corps ainsi qu’une dépêche de Gambetta au général 
“Crouzat, indiquant Gien comme la clé des positions françaises 
sur la Loire. Les mouvements accomplis par l'adversaire dans 
la journée du 24 novembre semblaient done avoir pour but de 
préparer une offensive générale de son aile droite. Afin de 8e 
mettre en mesure de faire face à ce mouvement, le commandant 
-en chef de la II° armée prescrivait de disposer la 1" division 
de cavalerie à l’ouest de Boynes, le III° corps à Pithiviers et 
à Châtillon-le-Roi et le IX° corps au sud de Toury. La 
‘2° division de cavalerie devait éclairer aussi loin qu'elle le 
pourrait en avant de l'aile droïte de l’armée. | 

La journée du 25 novembre s’écoulait cependant sans que 
l'ennemi passât à l'offensive; quelques patrouilles envoyées sur 
le X° corps, dans le courant de la matinée, se repliaient après 
quelques coups de fusil. L'envoi à Boynes de la 1° division 
de cavalerie*) avait fermé la trouée ouverte entre les avant- 
postes du JIIT° corps et ceux du X°. Ce dernier était invité à 
faire occuper Montargis et Château-Landon, pour surveiller 
l’espace compris entre le Loing et l'Yonne; des détachements 
du IX° corps continueraient à garder Nemours jusqu'à leur re- 
lèvement par des troupes d'étapes. — 

La journée du 26 novembre s’écoulait de même sans que 
l'adversaire prononçât encore aucun mouvement offensif sérieux 
contre le front de la IT° armée. Cependant, une petite colonne 
du X° corps, qui avait été dirigée sur Châteeu-Landon sous les 
-ordres du lieutenant-colonel de Boltenstern"**), en ponrsuivant 
. des troupes françaises que les avant-postes allemands avaient 
refoulées de Ladon sur Corbeilles, se rencontrait, auprès de 
Choevenelle, avec deux régiments d'infanterie. **#) 


*) Les % et 12 régiments de uhlans étaient affectés aux divisions du 
IIIe corps. 
##) Ile Het 6° 2° ot 4e l/s 8° batt. lég. 
rh ans 2 NP, 
56e 79 1er cav. hess. Xe 
**#) Un commandant de brigade du 20° corps se trouvait au nombre 
- des prisonniers faits en cette occasion. 
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Dans la matinée du 27 novembre, la Il° armée détaehaït 
en avant de son aile droite, d'Allaines jusqu’à Orgères et Loigny, 
la 35° brigade d’infanterie et la 3° de cavalerie avec quatre 
batteries, pour tendre la main, en cas de besoin, à la subdivision 
d'armée du grand-duc de Mecklenbourg au passage du 
Loir.*) Toutefois, la cavalerie qui éclairait vers l’ouest trouvait 
seulement quelques faibles avant - postes se repliant en arrière 
du bras méridional de la Conie. 

Mais, le même jour, le général en chef recevait des troupes 
cantonnées dans Nemours l'avis que, au dire des habitants. 
25,000 français étaient venus camper, dans la nuit précédente, 
au sad de Montargis. Cette indication était corroborée par 
des renseignements reçus de Château-Landon. On avait observé 
également, de l’autre côté du canal d'Orléans, des mouvements 
de fortes colonnes ennemies, dont les troupes avancées avaient 
pris pied déjà dans Mignerette. 

Tous ces indices décélaiont donc, de la part de l’armée 
de la Loire, l'intention de déboucher offensivement dans la 
direction de Fontainebleau; néanmoins, la situation ne paraissait 
pas encore suffisamment nette pour motiver un mouvement 
général de translation de la II° armée sur sa gauche, en aban- 
donnant ainsi la très-importante route d'Orléans à Paris. Le 
_ prince Frédéric Charles se bornaït done, pour le moment, 
à faire avancer la 5° division d'infanterie jusqu'aux environs de 
Boynes et de Barville pour appuyer au besoin le X° corps, et 
à la remplacer à Pithiviers par la 6° division. Une brigade 
du IX° corps devait occuper provisoirement les cantonnements 
laissés libres par cette dernière division autour de Bazoches- 
les-Gallerandes. Afin de pouvoir, si les circonstances l’exigeaient, 
attirer paroïllement le IX® corps sur la gauche, l’ordre était 
donné à la subdivision d'armée du grand-duc de Mecklen- 
bourg, arrivé entre-temps sur le Loir, d'atteindre pour le 
29 novembre, avec ses têtes de colonne tout au moins, la route 
d'Orléans à Paris à hauteur de Toury. 


*) Voir Ile Partie, page 442. 
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Mouvement offensif de l’armée de Ja Loire pour dégager Paris. 


Après la rencontre de Coulmiers, l’armée française de la 
Loire, comme nous l'avons relaté déjà, avait pris une position 
très-développée au nord d'Orléans*) pour y attendre l’arrivée 
de renforts. En raison de la possibilité d’une prochaine attaque 
des Allemands, on avait travaillé en toute hâte à garnir 
d'ouvrages l’espace compris entre Chevilly et la Loire à hauteur 
de la Chapelle, en passant par Gidy et Ormes. La partie de 
Ja forêt d'Orléans située à l'est de Saint-Lyé avait été rendue 
impraticable par la destruction des chemins; elle était destinée 
à être gardée seulement par de faibles avant-postes; la partie 
‘ouest, au contraire, était fortement occupée. La ville d'Orléans, 
organisée en vue d’une résistance opiniâtre, devait, en cas de 
besoin, jouer le rôle de place d'armes et de tête de pont. 
Quelques compagnies d'artillerie de marine et une grande 
quantité de grosses pièces de marine, tirées de Cherbourg, 
étaient utilisées pour servir et armer les batteries de position; 
la population des environs avait été mise à réquisition pour 
exécuter les travaux de défense, sous la direction d'ingénieurs 
civils. : 

Cependant, à part le 17° corps employé à renforcer l'aile 
gauche, et la 3° division du 16° corps appelée de Gien, l'armée 
ne s’accroissait plus que des corps francs du colonel Cathe- 
lineau et du lieutenant-colonel Lipowski. Un nouveau corps 
d'armée, le 20°, était formé au moyen des 40,000 hommes de 
l'armée de l'Est concentrés à Gien; la 1'° division du 18° corps, 
rassemblé autour de Nevers, avait été acheminée aussi sur ce 
point. **) 


*) Voir Il° Partie. page 409. 
*#*) Le Supplément XCIV donne l'ordre de bataille des 17e, 189 et 
20 corps. — Les fractions de l'Armée de l'Est (15,000 hommes) qui 
n'avaient pas été appelées sur la Loire, étaient employées à couvrir Lyon. 
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Au 20 novembre, l'armée française de la Loire, forte dès- 
lors de 200,000 hommes environ, avait établi sa première ligne 
ainsi qu'il suit: 

Le corps franc du colonel Cathelineau formait l'aile 
droite, dans la partie nord-est de la forêt d'Orléans, entre 
Chambon et Chilleurs-aux-Bois; quelques compagnies occupaient 
Nancray et autres localités situées au nord de la forêt. L'espace 
compris entre Saint-Lyé et Boulay était garni par les trois divi- 
sions du 15° corps. A l'extrême gauche se trouvait le 16° corps, 
en partie aux Barres et à Bucy Saint-Liphard, en partie entre 
Saint-Péravy et Coulmiers, tandisque les francs-tireurs du 
lieutenant-colonel “Lipowski avaient été jetés jusqu'aux envi- 
rons de Patay pour éclairer dans la direction du nord-ouest, 
concurremment avec la Direion de cavalerie du 16° corps 
réunie à Tournoisis. 

Après l’arrivée des importants renforts énumérés ci-dessus, 
le gouvernement de Tours, qui, depuis la reprise d'Orléans, 
caressait le projet de faire avancer rapidement l’armée de la 
Loire par Pithiviers et Malesherbes, mettait le général d'Aurelles 
en demeure de fixer enfin ses résolutions touchant le plan offensif 
destiné à dégager la capitale. Le général objectait qu'il lui 
fallait connaître au préalable les intentions du gouverneur de 
Paris, et Gambetta prenait alors lui-même, de Tours, la direc- 
tion des opérations. Il commençait par prescrire un mouve- 
ment de l'aile droite sur Pithiviers, avec l'intention de la diri- 
ger ensuite sur Fontainebleau pour y tendre la main aux 
défenseurs de Paris, prévenus, de leur côté, d'avoir à faire 
effort pour rompre la ligne d'investissement à l’est, 

Dans la nuit du 22 au 23 novembre, l’ordre était adressé 
par le télégraphe au général des Pallières, à Orléans, de 
faire marcher sur-le-champ 30,000 hommes sur Chilleurs-aux- 
Bois et de les pousser, le 24, jusqu’à Pithiviers; le 20° corps 
devait atteindre, ce jour-là, Beaune-la-Rolande et Juranville. 
Mais le général d’'Aurelle faisait observer à cet égard 
qu'un mouvement vers Pithiviers aurait pour effet d'amener de ce 
côté les 80,000 hommes attribués au prince Frédéric Charles*} 


*) En réalité, à cette époque, la Il° armée ne comptait pas au delà 
de 45,000 hommes d'infanterie, 
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et de mettre aïnsi l'armée de la Loire dans la nécesaité 
d'accepter une bataille décisive dans des conditions notoirement 
plus défavorables que si elle attendait l’attaque des Allemands 
sur ses positions retranchées en avant d'Orléans. À la suite 
de ces considérations, Gambetta se contentait de porter tout. 
d'abord les troupes du général des Pallières sur Chilleurs-aux- 
Bois et Loury, et le 20° corps sur Boiscommun et Bellegarde. 

Ces dernières dispositions amenaient les rencontres déjà 
décrites de Ladon et de Maizières.*) A l'issue de ces engage- 
ments, le 20° corps campait dans la région qui lui avait été 
assignée; deux brigades étaient envoyées vers Beaune et Ladon. 
Du saïllant nord-est de la forêt d'Orléans, des francs-tireurs 
établissaient la liaison avec les fractions du 15° corps postées 
auprés de Chilleurs-aux-Bois; les autres éléments de ce corps 
d'armée avaient été appelés par le général d’Aurelle sur 
Saint-Lyé, Chevilly et Gidy. Durant les jours suivants, le 
18° corps, réuni entre-temps à Gien**), gagnait Ladon et Mon- 
targis où il passait, conjointement avec le 20°, sous le commande- 
ment supérieur du général Orouzat. Le 26 novembre, ce 
dernier était invité, par dépôche de Tours, à préluder au 
mouvement de l’armée sur Pithiviers en faisant occuper préalable- 
ment Beaune-la-Rolande, Juranville et Maiïzières; à cet effet, 
le général prescrivait, pour le 28, la concentration sur Beaune- 
la-Rolande du 18° corps débouchant par Maizières et Juran- 
ville, de la 1° division du 20° corps venant de Boiscommun, 
et de la 2° division du même corps arrivant de Montbarrois et de 
Saint-Loup; la 3° division devait former réserve en ce dernier 
point. Le 15° corps était chargé de soutenir, en cas de besoin, 
l'aile droite de l’armée. 


‘#) Voir Ile Partie, page 444 

##) Le général Bourbaki, qui avait été appelé au commandement de 
ce corps d'armée, n'était pas encore arrivé; il était remplacé Pronos 
ment par le chef d'état-major, général Billot. 
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Bataille de Beaune-la-Rolande (28 novembre).*) 


Le 28 novembre au matin, les troupes françaises, en se 
-portant en avant pour exécuter ces mouvements, se trouvaient 
presque aussitôt en face des positions du X° corps établi avec 
la 38° brigade à Beaune-la-Rolande, avec la 39° aux Côtelles; 
la ligne de ses avant-postes s’étendait de Batilly, en passant 
par Orme et Foucerive, jusqu'aux bouquets de bois situés 
entre Lorcy et Corbeilles. Dés le point du jour, la 37° brigade 
et l'artillerie de corps avaient été acheminées d'Egry sur les 
abords de Marcilly pour appuyer, le cas échéant, l'aile gauche, 
qui paraissait plus particulièrement menacée; quant à l'aile 
droite, les dispositions adoptées dans la journée de la veille 
permettaient de compter sur l'arrivée en ligne de la 5° division.**) 

Le commandant du X*° corps avait choisi comme position 
défensive les hauteurs situées des deux côtés de Beaune et les 
ondulations à pentes douces voisines de Long-Cour. La petite 
ville de Beaune, mise en état de défense et encore entourée 
d'une muraille en ruines de 4 mètres de hauteur, formait la clé 
de cette position sur laquelle, toutefois, des fermes répandues 


*#) Voir le Plan 22. 
*#*#) La répartition des troupes du X° corps au 28 novembre était La 
suivante: 
. Avec la 37° brigade d'infanterie, le 9 régt. de dragons, la 
2e batterie légère, la 2° lourde et la 8° compagnie de pionniers. 
Avec la 88 brigade d'infanterie, le 3 escadron du 1° régiment 
de cavalerie hessoise, les 2°. 3° et 4° escadrons du 2° régiment de cavalerie 
hessoise, la 1re batterie légère, la 1re lourde et la 1re compagnie de 


pionniers. ue était chargée d’escorter les voitures.) 


Avec la 39% brigade d'infanterie, le 10° bataillon de chasseurs, 
les 1er et 4° escadrons du 16° régiment de dragons, la 3° batterie légère 


1! 
et la 3 lonrde (DE, ne, “SU DU SE. paient été dirigés sur 


2e et 4 7e et 8° 
Château-Landon avec TE CCE né 


La 40° brigade d'infanterie se trouvait soit devant Langres, soit 
en marche de ce point, avec deux escadrons du 16° régiment de dragons, 
la 4 batterie légère, la 4° lourde et la 2° compagnie de pionniers. 





escortaient les voitures). 
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en grand nombre, des vergers, des broussailles gênaient sensible- 
ment l’action de l'artillerie. — 

Les avant-postes disposés par la 39° brigade au sud de 
Juranville*) accueillent les tirailleurs de la brigade française 
Robert par une vive fusillade qu'appuie avec succés le feu 
de la 3° batterie légère, venue en position aux Côtelles. Mais, 
vers 9 heures, cette batterie, de plus en plus pressée par l'ad- 
versaire, abandonne la place et, presque aussitôt, l'infanterie 
évacue aussi Juranville. Les deux compagnies en retraite de 
ce point sont recueillies aux Côtelles par le bataillon de fusiliers 
du 79°, sous la protection duquel les deux batteries de la bri- 
gade s'étaient établies au sud du moulin des Hommes-libres. 
À l'ouest de la route de Beaumont se trouvaient les deux 
bataillons du 56° et les escadrons de dragons. : 

À Lorcy également, les avant-postes allemands **) avaient 
été contraints de 8e replier sur le chemin de fer. Concurremment 
avec les trois autres compagnies du 10° batailllon de chasseurs, 
ils repoussaient non-seulement les nouvelles attaques de la bri- 
gade Bonnet, mais encore une tentative de cette dernière 
pour déborder la gauche de la position en occupant le parc 
de Corbeilles. 

À 10 heures, les Français poussant une forte ligne de 
tirailleurs dans la région découverte au nord-est de Juranville, 
le 1° bataillon du 56° marche à leur rencontre; mais assailli 
bientôt par des feux croisés , il parvient à grand'peine à 8e 
maintenir contre l'adversaire qui déborde sa droite. Le 2° ba- 
taillon du 91°**#) étant arrivé sur ces entrefaites au moulin 
de Venouille, le colonel de Valentini met en ligne le dernier 
bataillon de sa brigade, les fusiliers du 56°. Ceux-ci dépassent 
les Côtelles en se couvrant sur leur flanc gauche, marchent 
sur Juranville et refoulent, avec le concours du 1° bataillon, 
les tirailleurs français qui ont débouché en avant. Cependant, 





*) 1re et 2e 
19 
#*) 3e et 4° Le + 
19e 10° chass.' 


#*#**#) Envoyé comme renfort sur le champ de bataille par la 37° brigade 
venue à l’est de Marcilly. 


Guerre Franco-Allemande de 1830-71, Texte Il. 30 
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comme l'ennemi défendait avec vigueur le village organisé 
défensivement, une violente action de mousqueterie s'engage, 
à laquelle l'artillerie allemande ne pouvait prendre part de 
ses positions en arriere de l'infanterie. Entre midi et 1 heure 
seulement, l'affaire prenait une allure déeisive par suite de 
l’arrivée, de Marcilly, du bataillon de fusiliers du 91°, lequel 
marchait contre Îa face ouest de Juranville, en même temps 
que le 56° se reportait à l'attaque. Les Français se retirent 
alors vers le sud, et la lutte ne continue plus avec vivacité 
qu'autour de quelques fermes. | 

Sur ces entrefaites, à l'extrême droite ennemie, la brigade 
Bonnet avait pénétré dans Corbeilles. Les troupes prussiennes 
qui défendaient ce point rétrogradaiïent en partie sur Long- 
Cours en se couvrant du chemin de fer, en partie sur Bordeaux, 
déjà occupé antérieurement par des forces tirées de la réserve. 
L'ennemi ne poussait pas au delà de Corbeilles, mais se 
rabattait au contraire à gauche sur Juranville, que menaçaient 
en même temps de fortes colonnes venant de Maizières. En 
présence de ce déploiement de forces supérieures, les Allemands 
évacuent alors Juranville, emmenant 300 prisonniers environ, 
et vont prendre position auprès de Venouille et de Long-Cour, 
où le général de Voigts-Rhetz concentrait la masse princi- 
pale de son corps. La 38° brigade demeurait seule aux abords 
de Beaune, avec les batteries à cheval de l'artillerie de corps.*) 


*) Entre 1 heure ot 2 heures du soir, les troupes étaient réparties 
ainsi qu’il suit: 
Ile, 1re et 2 8e et 4 








Auprès de NL Ni de TT 10° bat. de chass. 
der, 2e, 35 1°, 4 2% batt. lourde, 5° et 6° lég. 
% drag.” 16° drag.’ Xe | 
ï : dre et 2% Ier 
Au sud du moulin des Hommes-libres: — ge Jje” 
3° batt. lég. et 8° lourde 
Xe [ 
À l'est de Venouille: © 
" 9e ” 


Fas. 
Aux Côtelles: de” 
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Après avoir réoccupé Juranville, les Français déploient la 
majeure partie du 18° corps à l'ouest de ce village et so 
portent offensivement sur Long-Cour, sans avoir fait préparer 
leur attaque par l'artillerie. Maïs ce mouvement, exécuté en 
colonnes compactes avec des lignes épaisses de tirailleurs, est 
paralysé presque à son début par le feu des trois batteries en 
position auprès de Long Cour; puis il se transforme en retraite 
désordonnée quand Île colonel von der Becke, faisant con- 
verser à gauche les deux batteries établies auprès du moulin 
des Hommes-libres, ouvre le feu, de son côté, contre le flanc 
de l'infanterie française. 

Sur ces entrefaites, quelques contingents ennemis, masqués 
par un pli de terrain, s'étaient approchés jusqu'à 200 pas des 
Côtelles; mais ils s’y heurtent à l'énergique résistance du 
bataillon de fusiliers du 79, commandé par le major de Stein- 
aecker. Un premier assaut, exécuté à 2 heures, est victorieuse- 
ment repoussé. Une demi-heure après, l'adversaire tente une 
nouvelle attaque. Deux pièces de la 3° batterie lourde tra- 
versent vivement le village pour la repousser; mais à peine en 
batterie, le feu des tirailleurs ennemis leur fait essuyer des 
pertes telles que l’une d'elles ne parvient que fort difficilement 
à sortir de cette dangereuse situation; quant à l’autre, réduite 
à quelques servants valides, et profondément embourbée dans 
un 80l détrempé, elle ne pouvait plus être emmenée. *) 


: . ._ 8e et 4 5° et 6° batt. lourdes 
A la station du chemin de fer: OR RER HSE 





et 3° compagnie de pionniers. — 
Dans Beaune et aux abords: La 38° brigade avec quatre escadrons 
hessois, deux batteries de la 19 division, les deux batteries à cheval de 

l'artillerie de corps et une compagnie de pionniers. 
Les Fus. 4 2e batt. lég. 


Fée 9 drag Ÿ Xe 
deaux. 
Le 








couvraient le flanc gauche à Bor- 


er 
56e 
Fus. Fus. à see 
Dés et Dj revenaient de Juranville. 
*) Cette pièce comptait deux conducteurs, cinq servants et quatre 
chevaux tués ou blessés. 


se ravitaillait en arrière des troupes engagtes. 


Les 





80* 
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Pendant ce temps, l’ennemi avait engagé aussi son artillerie; 
des masses profondes d'infanterie marchaïient sur Venouille et 
débordaient les Côtelles, de sorte que, vers 2 heures, les fusiliers 
prussiens abandonnent à leur tour cette position si opiniâtré- 
ment maintenue. Un escadron de lanciers les poursuit à travers 
le hameau, et culbute un petit détachement laissé au débouché 
nord; deux bataillons envoyés de Venouille*) contraignent, il 
est vrai, les cavaliers ennemis à tourner bride, mais sans pou- 
voir les empêcher cependant d'emmener une cinquantaine de 
prisonniers. Les Français occupent alors les (Côtelles, sans 
chercher toutefois à déboucher au delà. Jusqu'à la tombée de 
la nuit, leur artillerie dirigeait un feu inoffensif contre les 
Allemands, qui, de leur côté, avaient pris position sur le 
mamelon du moulin à vent, à l’est de Venouille, et sur les pentes 
nord du ruisseau de Laveau, avec plusieurs batteries, **) — 

A l'aile gauche française, le 20° corps, dirigé, le 
matin, de Montbarrois et de Boiscommun sur Beaune-la-Rolande 
et Batilly, heurtait ses têtes de colonne, vers 9 heures environ, 
contre la 38° brigade d'infanterie. (Celle-ci avait le 57 régi- 
ment et deux escadrons hessois en avant-postes entre Batilly, 
Orme et Foucerive; le 16° régiment occupait Beaune. Les 
batteries attachées à la brigade étaient disposées sur les hauteurs 
situées à droite et à gauche de Ia ville, avec les deux autres 
escadrons hessois et la compagnie de pionniers. 


Tandisque les avant-postes allemands 8e retirent en tiraillant 
sur la position principale établie des deux côtés de Beaune, 
le général Crouzat fait avancer sa 2° division par Vergou- 
ville et Orme. La 1° division essayait de déborder par Batilly 
l'aile droite du X° corps; mais, en débouchant du Bois de la 

* Leu, elle ‘est refoulée par le feu bien dirigé de la 1° batterie 
lourde. L’artillerie française entre alors en lutte; aprés 
quelques coups, elle est contrainte de céder la place. Vers 
midi seulement, l'arrivée en ligne de la 3° division, maintenue 
jusqu'alors en réserve à Saint-Loup, contraignait le 1% bataillon 


*) Jr Fus. 
p6e ** ie” 
**) Voir le Plan 22 (Positions à 4 heures et demie du soir). 
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du 57° à battre en retraite jusqu'au carrefour situé au nord- 
ouest de Beaune, où la majeure partie de la 1"° batterie légère 
venait aussi prendre alors position, sous la protection de 
cavaliers hessoïs. 

Malgré le feu violent d'artillerie et de mousqueterie ouvert 
contre elles, les lignes de tirailleurs français, gagnant du terrain 
par bonds successifs, s'étaient rapprochées jusqu'à 100 pas de 
la nouvelle position des Allemands et menaçaient leur droite. 
A midi et demie, ceux-ci reprennent leur mouvement de retraite 
le long de la route de César. A cet instant de la lutte, une 
pièce de la batterie légère dont les servants et les chevaux 
étaient presque tous morts ou blessés, tombait au pouvoir de 
l'ennemi, en dépit des héroïques efforts de l'infanterie prussienne. 
La batterie lourde avait continué, pendant un certain temps 
encore, à canonner les troupes françaises venant de Batilly; 
mais elle était dans la nécessité de se retirer à son tour, car 
des obus et des balles lui arrivaient déjà de la Pierre-percée. 

À ce moment, l’assaillant commençait à gravir le mamelon 
des Roches, à l'est de Beaune. Le général de Woyna ordonne 
alors aux deux bataillons du 57° en position sur ce point de 
rétrograder sur la Rue Boussier, tandisque le major de Koerber, 
prenant avec lui les batteries à cheval envoyées de Marcilly, 
et couvert par la compagnie de pionniers restée en arrière de 
Beaune, s'approche jusqu'à 800 pas de l'infanterie française et 
l’arrête dès les premiers coups. Les batteries ne se retiraient 
qu'avec les derniers tirailleurs du 57°, pour gagner à leur tour 
la position de la Rue Boussier. 

Sur la route de César, les Français avaient également. 
suspendu leur mouvement, en se voyant inopinément menacés 
sur leur flanc gauche par la 1'° division de cavalerie. Peu 
après le début de l'engagement, cette division avait été réunie 
à Boynes,*) et, à midi, sur l’ordre du général de Voigts- 
Rhetz, elle s'était acheminée vers la Butte de l’Ormeteau. 


à 


Quelques instants après 1 heure, la batterie à cheval, qui 


*) A l'effectif de 14 escadrons. Un escadron du 8 régiment de 
ublans était à Nemours: un escadron du 4 régiment de uhlans se trouvait 
aux avant-postes. Quant aux 9 et 12° régiments de uhlans, voir Ile Partie 
page 447. 
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l'avait devancée sur ce point sous l’escorte de deux escadrons 
du 4° régiment de uhlans, ouvrait son feu contre des colonnes 
ennemies qui se montraient entre Batilly et Arconville; puis. 
prenant une nouvelle position plus au sud, elle envoyait ses 
obus sur les masses en marche par la route de César. L'ad- 
versaire entamait alors une violente fusillade, du vallon de la 
Fosse des Prés; les deux régiments de cuirassiers de la bri- 
gade tentaient vainement, sur ce sol profondément détrempé, 
de 8e lancer sur l'infanterie française, et la batterie rétrogradait 
vers la Butte de l'Ormeteau. — 

Après que le 20° corps avait ainsi réussi, au prix d'une 
lutte acharnée de plusieurs heures, à déloger les Allemands 
de leurs positions des deux côtés de Beaune-la-Rolande, l'assail- 
lant dirige tout son effort contre la ville elle même, que son 
artillerie écrasait déjà de ses feux. Le lieutenant - colonel 
do Sannow, du 16° régiment, qui commandait sur ce point, 
avait réparti ses trois bataillons, savoir: le 1° sur la face 
sud-ouest et dans le cimetière, le bataillon de fusiliers sur la 
face sud, le 2° sur la face est. De plus, en se repliant sur la 
Rue Boussier, les avant-postes avaient laissé dans Beaune deux 
compagnies du 57° qui, réunies à quelques autres contingent: 
encore disponibles, avaient été dirigées vers le côté nord-ouest 
de la ville, au moment où la lutte 57 déchaïinait avec une 
violence particulière. *) 

Depuis 1 heure de l'après-midi, tie la - Rolande était 
presque complètement entourée par les Français. Des essaims 
de tirailleurs étaient arrivés à ce moment jusques auprès du 
cimetière et d'une barricade construite en travers de la rue 
menant à Ormes; mais un feu meurtrier les avait refoulés. 
L'assaillant échouait de même dans une seconde tentative, et il 
sc bornait dès-lors à entretenir provisoirement une fusillade 
nourrie. Les obus français ruinaient en plusieurs endroits le 
mur du cimetière et allumaient des incendies dans quelques 
maisons de l'intérieur de la ville. L'’infanterie ennemie pro- 
nonce alors de nouvelles attaques, qui, bien que vigoureusement 


*) Il y avait à ce moment, sur la face nord-ouest de Beaune, les 


Be et 7 6e et 12 11e 
pme" jé — À des fractions de & 
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conduites, sont repoussées par les défenseurs, réduits cependant 
aux seules munitions de leurs gibernes.*) La lutte ne se dessinait 
d’une façon plus favorable qu'au moment où le général de Woyna 
rentrait en ligne avec le 57°, rallié à la Rue Boussier, et les 
batteries qui avaient été se ravitailler sur ce point. A l'aile 
droite, trois compagnies **) s’établissent sur la face ouest de 
Romainville; une autre compagnie ***) se dirige sur les fourrés 
de la Pierre-percée, maïs elle s’y heurte à une résistance si vive 
qu’elle est contrainte de chercher abri dans un fossé. Sur la 
gauche de la route de Beaune, le colonel de Cranach, avec 
sept compagnies f), atteint vers 3 heures la crète sud du plateau 
et la face est de la ville, en dépit d’un feu intense de mous- 
queterie. Sur ces entrefaites, les quatre batteriesff) s'étaient 
avancées au delà de la route de César et étaient entrées en 
action au nord-est de Beaune. La 3° légère tirait avec succes 
sur de l'infanterie française qui s’efforçait à maintes reprises 
de marcher d'Ormetrou et des Moulins de la Montagne contre 
la hauteur des Roches. Les trois autres batteries, formées face 
à l’ouest, empêchaient l'adversaire de gagner du terrain dans 
la direction de Batilly. 

Pendant ce temps le capitaine Soest, avec cinq pelotons 
du 57°fff), avait réussi à pénétrer dans le saillant sud du petit 
bois de la Pierre-percée, que la 3° compagnie avait vainement 
attaqué quelques instants anparavant. (Cependant, dans l'in- 
térieur du bois, l'ennemi continuait à opposer une résistance 
dont on ne venait à bout qu’avec le concours de la 5° division 
d'infanterie, qui faisait alors son apparition sur le champ de 
bataille. 


*) Les caissons de munitions s'étaient repliés avec les autres équipages 
régimentaires, avant le début de l’action. 
re, 4, Ge 
57e 


+) 


bataillon. 


auxquelles s'étaient jointes d'autres fractions du 2° 





À) 2°, 8° ot Fue: et ire compagnie de pionniers. 
+t) 1re batterie lourde, ire légère et les deux batteries à cheval. 
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Cette division s'était rassemblée dans la matinée autour de 
Dadonville, conformément aux dispositions arrêtées par le 
commandant en chef, pour soutenir au besoin le X° corps, 
tandis que la 6° division et l'artillerie de corps venaient sur 
Pithiviers. Les premières nouvelles de l’action engagée autour 
de Beaune ne présentaient pas un caraetère inquiétant, et l'ar- 
tillerie de corps était déjà rentrée dans ses cantonnements 
quand, vers midi, des renseignements plus récents et le bruit 
croissant de la canonnage venaient convaincre Le commandant du 
corps d'armée que les Français attaquaient sérieusement, et le dé- 
terminaient à envoyer l’ordre à la 5° division de venir sur Boynes. 

Cet ordre trouvait la division déjà en marche vers ce point; 
le prince Frédéric-Charles, qui se tenait avec une partie 
de son état-major sur la hauteur des moulins à vent, au sud 
de Boynes, lui prescrivait, à 2 heures, ainsi qu'à la cavalerie 
réunie à la Butte de l’Ormeteau, de continuer dans la direction 
du sud. Les deux batteries à cheval du corps et la 6° division 
d'infanterie, également mise en marche, avaient ordre de suivre 
sur Boynes. Dans cette dernière, le 2° bataillon du 24° était 
arrivé à Dadonville pour y relever les avant-postes avant 
que la 5° division eût rompu de ce point, et il avait été envoyé 
ensuite sur le flanc droit, vers Courcelles, d’où il surveillait 
les troupes françaises postées dans ce village, lesquelles, de 
leur côté, s#’abstenaient de prendre l'offensive.*) 

Quand l'avant-garde de la 5° division**) a atteint la Butte 


#) Détachements de francs-tireurs du colonel Cathelineau et une 
compagnie d'éclaireurs du 15° corps. 
##) Répartition des troupes de la 5e division d'infanterie: 
Avant-garde: colonel de Wulffen. 
62e régt. d'infanterie. 
8° bat. de chasseurs. 
12° régt. de dragons. 
1re batt. lég. 
IlLLe, 
Gros: général-major de Schwerin. 
12° régt. de grenadiers. 
9e brigade d'infanterie. 
Deux escad. du 12e régt. de uhlans, 
2e batt. lég., 1re et 2e batt. lourdes 
IIIe 
2e comp. de pionniers, — 
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ae l'Ormeteau, le 52° se déploie au sud de la hauteur pendant 
que le 3° bataillon de chasseurs couvre le flanc droit vers 
Arconville; les trois batteries du gros suivaient l'avant-garde 
avec le 12° régiment. | 

D'un rapide élan, les chasseurs délogent l'ennemi d’une 
hauteur couverte de broussailles, au nord d’Arconville; puis ils 
engagent avec les troupes postées aux bords de Batilly une- 
fusillade de pied ferme à laquelle viennent prendre part, vers. 
4 heures et demie, trois batteries et deux compagnies de la 
9° brigade.*) Quelques retours offensifs mollement tentés par 
l'adversaire sont aisément repoussés. 

Pendant ce temps, la 1" batterie légère et la batterie à 
cheval de la 1° division de cavalerie, prenant position au nord 
de la Fosse des Prés, avaient ouvert leur feu contre les forces 
françaises établies à l'ouest de Beaune. Après l'arrivée des 
deux batteries du gros encore disponibles, **) le capitaine 
Stoephasius, passant en avant l'infanterie, se porte jusqu’au 
pont de la Fosse des Prés avec la 1'° batterie légère; les autres. 
batteries ne tardent pas à l’y suivre. Le bataillon de fusiliers- 
du 62° pousse en avant par la Pierre-percée et, de concert 
avec- les fractions du 57° qui luttaient auprès des bouquets de 
bois voisins, il occupe entièrement ces couverts et reprend à 
l'ennemi le canon précédemment perdu sur ce point. 

À l’ouest de la route, le colonel de Wulffen avait lancé: 
six autres compagnies du 52° contre le Bois de la Leu, où, une 
fois la Pierre-percée enlevée, les Français n’opposaient plus- 
qu'une faible résistance. Le 12° régiment, appelé du gros pour 
appuyer l'avant-garde, chasse alors des abords sud-ouest de- 
Beaune les derniers traînards de l'ennemi en retraite. Dans la 
soirée, celui-ci essaie d’une dernière attaque contre la petite- 


6e et 8e re et 2e 
48e ? 52e 


étaient aux avant-postes; la _ occupait Pithiviers; les 


Les 





et deux escadrons du 12e régt. de uhlans- 


be et 8° 
12° 
gardaient Nemours. 
»*) 2e batt, lourde, ire et 3e batt. à cherv. 
IIIe 
#x) 1re batt. lourde et 2e lég. 
IIIe 
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ville si oôpiniâtrément défendue; mais, cette fois encore, il est 
repoussé par le 16° régiment aidé de la 1" batterie à cheval 
du 10° régiment d'artillerie, qui a pris position au cimetière. 


‘Tandisque les deux bataillons de fusiliers de la 10° brigade en- 


tament alors la poursuite et la continuent jusqu’à Montbarrois 


-et Jarrisoy, huit batteries,*) déployées des deux côtés de Beaune, 


lancent leurs obus au plus épais des colonnes en retraite. Les 
conditions défavorables du terrain et l'obscurité empêchaient la 
cavalerie allemande de donner plus d'extension à la poursuite. 

Le combat terminé, le X° corps campe auprès de Beaune 
et de Long Cour, la 5° division à la Pierre-percée et à Mar- 
<illy, la 6° division à Boynes. La 1° division de cavalerie se 
cantonnait dans cette dernière localité; la ligne des avant- 
postes se prolongeait, devant le front du X° corps, par Batillr 
t Arconville jusqu'à Mousseaux. La 50° brigade d'infanterie et 
la 4° brigade de cavalerie, arrivées dans la matinée à Bazoches- 
les-Gallerandes et dont les troupes avancées se trouvaient 
établies entre Oison et Frapuy,-les étendaient jusqu'au ruisseau 
de la Rimarde, par suite du départ du IIIe corps. — Du côté des 
Français, le 18° corps passait la nuit à Venouille, Juranville 
et Maïzières: le 20° reprenait ses précédents emplacements 
à Bellegarde et à Boiscommun; le corps franc du colonel 
Cathelineau revenait, de Courcelles, chercher l'abri de la 
forêt. . 
Dans cette bataille de Beaune-la-Rolande, les Allemands 
avaient débuté en opposant 11,000 hommes seulement et 
70 canons à un adversaire qui comptait 60,000 hommes environ 
avec 138 bouches à feu. Ce dernier avait perdu 1300 hommes 
tués ou blessés; en outre, 1800 prisonniers non blessés étaient 
restés aux mains des Allemands, dont la perte totale s'élevait 
à 900 hommes à peu-près.**) — 


*) Les quatre batteries jusqu'alors en position à la Fosse des Prés, 
plus la 1re légère et la 1re lourde ainsi que les deux batteries à cheval du 
10° régiment d'artillerie. 

**) Le supplément XOIII donne le détail des pertes allemandes. 
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Dans la soirée du 28 novembre, le commandant en chef 
de la II° armée ne pouvait encore se rendre compte de toute 
l'étendue de son succès. Il s'attendait, au contraire, à être 
attaqué de nouveau le 29, et comme ïl jugeait nécessaire de 
s'assurer, le cas échéant, la coopération du IX° corps, il pres- 
crivait au général de Manstein de diriger, le lendemain dès 
la première heure, deux brigades sur Boynes et Bazoches-les- 
Gallerandes et de faire suivre le reste du corps d'armée, dés 
l'arrivée à Toury de la subdivision d'armée du grand-duc.*) 
Le IITI° corps et le X° avaient ordre de se concentrer en 
position d'attente autour de Beaune-la-Rolande et de Long 
Cour.**) 

Tandisque les Allemands prenaient ces dispositions, le 
général Crouzat recevait de Tours, en réponse au rapport 
qu'il avait adressé dans la soirée du 28 sur le résultat de la 
bataille, l'ordre de s'abstenir absolument de renouveler son 
attaque contre les positions allemandes. Par suite, dans la 
soirée du 29 novembre, les Français évacuaient également 
Venouille et Juranville, pour se replier dans la direction de 
Ladon. Les avant-postes allemands suivaient ce mouvement; le 
reste des troupes prenait des cantonnements en conséquence. 
Au soir, les trois brigades du X° corps, le Il° corps, la 50° 
brigade et la 2° division de cavalerie se trouvaient entre Lorcy 
et Pithiviers; la 49° brigade était auprès de Bazoches-les- 
Gallerandes; la 1° division de cavalerie occupait des canton- 
nements d'alerte à Barville et à Boynes. La 18° division assurait 
la route d'Orléans à Paris, sur laquelle avait aussi débouché, 
à Toury, la 4° division de cavalerie formant tête de colonne 
fe la subdivision d'armée du grand-duc de Mecklenbourg. 

Quant aux divisions d'infanterie du grand-duc, la 22° avait 
atteint Allaines et Ymonville; la 17° avait jeté de Germi- 


*) Voir Ile Partie, page 448. 

#**#) L'occupation de Ohâteau-Landon par une brigade du Xe corps 
avait été décidée dans le principe; dans la soirée du 28 novembre, des dis- 
positions avaient été prises de nouveau à cet effet; mais on avait renoncé 
encore une fois à ce projet, sur l’avis transmis par le détachement stationné 
sur ce point, que l'ennemi avait abandonné ses positions avancées dans la 
vallée du Loing. 
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‘ gnonville une avant-garde sur Bazoches-les-Hautes, et un régiment 
de dragons, le 17°, sur Loigny. 

Le I®% corps bavaroïis, en marche de Chäteaudun sur 
Orgères, s'était heurté, à hauteur de Civry, à des détachements 
du corps franc du lieutenant-colonel Lipowski posté auprès 
deVarize, et les avait débusqués de leurs positions après quelques 
coups de canon de la batterie d'avant-garde. Deux bataillons 
emportaient ensuite Varize,*) en capturant une arrière- garde 
française qui y avait été laissée. Les escadrons lancés en 
éclaireurs sur la droite ne trouvant plus trace de l'ennemi dans 
le pays environnant, le corps d'armée reprenaiït, à 11 Loue sa 
marche sur Orgères. 

Durant le combat de Varize, la brigade de cavalerie 
française Digeard, qui se trouvait au sud de Civry, s'était 
rabattue sur Tournoïisis, tout en laissant en position les partis 
jetés vers Châteaudun. Ceux-ci se rencontraient avec l'avant- 
garde de la 6° division de cavalerie**) qui s’avançait 
de Courtalain par Cloyes, sur le flanc droit des Bavarois; 
à Morgue, quelques obus refoulaient un escadron ennemi 
sur Tournoisis, que l’on s'abstonait toutefois d'attaquer en 
raison de la supériorité numérique de l'adversaire. La division 
prenait ses cantonnements à Villampuy, en disposant le 
16° régiment de hussards en pointe à Villamblain. A la nuit 
close, un peloton de ce régiment culbutait, auprès de 
Tournoisis, un gnoe de cavalerie française et le capturait 
. en partie. — 

Le prince Frédéric-Charles avait prescrit, pour le 
30 novembre, au X° et au Ile corps d'éclairer dans la direc- 
tion de Boiscommun et de Montargis, au IX° corps de se rap- 
procher de Beaune, et à la subdivision d'armée du grand- 
duc de Mecklenbourg de s'étendre à gauche jusqu'à Bazoches- 
les-Gallerandes. Cependant, la 22° division, qui se trouvait en 
tête des troupes du grand-duc, ne dépassait pas Toury, d’où 
elle portait des détachements d'infanterie le long de la grande 


#) ——— ee et 7e bataillon de chasseurs. 


**) 16° régiment de hussards et 2 pièces de la 2e batterie à cheval du 
ITe corps. — Sur l’ordre du grand-duc, les bataillons bavarois affectés 
jusqu'alors aux divisions de cavalerie avaient rallié leurs corps respectifs. 
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route, vers Orléans, pour soutenir la 2° divison de cavalerie; 
la 17° division atteignait Allaines; le I* corps bavarois demeu- 
rait autour d'Orgères. Sur le front de ces troupes, les pa- 
trouilles constataient la présence de l'ennemi entre Terminiers, 
Dambron et Aschères. A l'aile droite, la 6° division de cavalerie, 
qu'un ordre du commandant en chef affectait à la II° armée, 
poussait au nord vers Nottonville et Dancy, après avoir re- 
connu, en éclairant le pays vers Tournoisis, que des forces 
sérieuses s'y trouvaient de nouveau réunies. La 4° division de 
cavalerie était envoyée des environs de Toury pour remplacer 
cette division à l’extrémité de Ia ligne du grand-duc; le 30, elle 
arrivait à Sancheville et à Viabon. 

Du côté des Français, l’ordre avait été donné, pour le 30, 
de faire appuyer les deux corps de droite de l’armée de la 
Loire sur les positions du 15° corps, et de couvrir ce mouve- 
ment en lançant quelques petites colonnes vers le nord. Dés 
le point du jour, une de ces dernières attaquait le 2° bataillon 
du 48°, qui, la veille au soir, s'était embusqué dans quelques 
fermes sur la face nord de Montbarrois. Vers midi, on par- 
venait, avec le concours du 3° bataillon de chasseurs accouru 
en hâte, à déloger l'ennemi qui avait déjà pénétré dans le 
village; une centaine de prisonniers restaient aux mains des 
chasseurs. Une colonne française plus considérable, qui avait 
été dirigée de Saint-Loup sur Villiers, se repliait vers le sud 
à l'approche d'une compagnie du 52° et de la 1'° batterie 
légère. Les Français apparaïissaient de même en forces sérieuses 
sur divers autres points, en avant du front du corps d'armée. — 

Le commandant du X° corps avait disposé, pour cette 
journée, que la 39° brigade d'infanterie s'avancerait sur Saint- 
Loup, .Maiïzières et Lorcy, que la 38° prendrait des cantonne- 
ments à Long Cour et à Corbeilles, et que la 37° ferait en sorte 
de réoccuper Montargis. 

À 8 heures et demie du matin, la 39° brigade, en se por- 
tant des Côtelles sur Bellegarde, voit sa tête de colonne assaillie 
à coups de fusil auprès de Maizières. Les trois compagnies 
d’avant-garde*) se déploient alors face à la lisière ouest du 


*) Répartion des troupes de la 39e brigade: Avant-garde: 


e 
%, a 12° » deux pelotons de dragons et quatre pièces de la 3e batterie 
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village, tandisque les quatre pièces de l'avant-garde prennent 
position au carrefour des Gouilloux où la 3° batterie lourde 
accourt bientôt à son tour, escortée par deux compagnies de 
mousquetaires du 79°. Après une demi-heure de préparation 
par l'artillerie, l'infanterie prononce son attaque sur Maizières; 
mais elle ne peut pénétrer dans le village, dont la défense est 
appuyée avec succès par une batterie établie sur la hauteur de 
Montigny. Les compagnies du 79° réussissent enfin à atteindre 
l'entrée sud de Maizières; mais l'adversaire faisant avancer 
alors des forces supérieures, le colonel de Valentini ordonne 
la retraite, que les autres troupes couvrent en prenant position 
derrière le fossé de Barvilette. Aux premiers coups de canon, 
la 38° brigade, en marche pour gagner ses nouveayx cantonne- 
ments, avait dirigé deux bataillons du 16° par Juranville sur 
Barvilette. Bientôt après, un ordre supérieur enjoignait aux 
troupes réunies en ce point de revenir sur les Côtelles, où le 
2 bataïllon du 16° était arrivé aussi sur ces entrefaites, avec 
deux batteries. 

S'attendant à une attaque générale des Français, le com- 
mandant de corps avait prescrit, à 11 heures du matin, de 
concentrer sur Long-Cour toutes les troupes qui se trouvaient 
aux environs et de ramener également sur ce point la 37° bri- 
gade, que son mouvement sur Montargis avait déjà conduit 
jusqu'à Mignerette. Mais l'ennemi ne débouchait pas au delà 
de Maïzières, et comme, dans l’après-midi, il repliait aussi ses 
troupes avancées, les Allemands reprenaient possession, dans 
la soirée, de Juranville et de Lorcy. 

Ce combat devant Maïzières avait déjà pris fin, quand un 
court engagement s'y produisait de nouveau avec des troupes 
du Ille corps. Sur les sollicitations de la 39° brigade, le 
général de Stülpnagel avait acheminé de ce côté le 52° régi- 
ment d'infanterie avec un escadron et la 1" batterie légère. 


2e, 4e et Fus. 3° et 4° 
19 7 be 
et la 3° batterie lourde. 
Des autres troupes de la brigade, cinq compagnies étaient aux avant- 
postes; six compagnies, deux escadrons et deux pièces vccupaient Uhâteau- 
Lan don; deux compagnies étaient détachées à l’escorte des convois. 





légère. — Gros: , un escadron et demi de dragons 
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Ces troupes 8e présentaient devant Maizières vers 4 heures, 
repoussaient à coups de canon l'adversaire qui tentait d'en 
déboucher, puis après avoir réduit son artillerie au silonce, 
elles se remettaient en marche sur Beaune, entre 5 et 6 heures 
du soir. 

Le prince Frédéric-Charles, informé, dans la matinée, 
tandisqu’il se rendait de Pithiviers à Beaune, de l'apparition 
de l'ennemi sur le front du III corps, avait envoyé au IX° 
l’ordre de venir sur Boynes. Dans l'après-midi, quand les 
Français se portaient en forces sérieuses de Boiscommun sur 
Nancray, les fractions du IX° corps déjà parvenues à Boynes 
poussaient jusqu’à Courcelles. Cependant, dans la soirée, elles 
se rassemblaient de nouveau autour de Pithiviers, où les autres 
fractions du corps d'armée arrivaient de leur côté, venant de 
Bazoches-les-Gallerandes. 

Dans cette journée du 30 novembre, les troupes du X° corps 
en position sur le flanc gauche de l’armée, à Château-Landon, 
avaient exploré le pays dans la direction de Montargis; elles 
y trouvaient les ponts du canal fermés par des barricades, et. 
elles apprenaient que des forces ennemies se trouvaient en 
nombre dans la ville. 
| Ce même jour, une partie des troupes laissées auprès de: 
Neufchâteau par la 20° division atteignait aussi la vallée du 
Loïing.*) Ce petit corps avait entamé sa marche sur Langres, 
le 12 novembre; après avoir repoussé quelques contingents de:- 
gardes mobiles, il avait pris position, le 16, devant les fronts 
nord et ouest de la place, et déjà il avait tout préparé en 
vue de tenter un bombardement avec des pièces de campagne, 
quand, le 19, il recevait du commandant en chef l’ordre de 
laisser deux bataillons seulement, un escadron et une batterie 
devant Langres et de s’acheminer aussitôt vers la Loire.**). 
En exécution de ces prescriptions, le général de Kraatz, évi- 
tant tout engagement sérieux ainsi qu'il lui avait été recommandé, 


*) Voir Ile Partie, page 414. | 
#* ‘ : Ier et Fus.. 
) Les troupes laissées devant Langres se composaient de 17 — 


2e s 4 batt, lég. 


16 drag. Xe sous le commandement du colonel d’Ehrenberg.. 
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prenait sa direction par Tonnerre, Joigny, Courtenay et Chéroy, 
‘et débouchait, le 30, aux abords nord-est de Château-Landon. — 

Les reconnaiïssances effectuées à cette date, les combats 
qui avaient lieu sur l’aile gauche de la II° armée et les décla- 
rations des prisonniers avaient fourni l’assurance que l’ennemi 
se trouvait encore en forces considérables à l’est de la forêt 
d'Orléans, et qu’un prochain mouvement offensif de sa part 
-était d'autant plus probable qu'une communication reçue du 
grand quartier général annonçait précisement une grande sortie 
de l’armée de Paris dans la direction du sud-est. Le prince 
Frédéric Charles adoptait donc le parti d'attendre tout 
d’abord l'attaque de l'ennemi, avec ses trois corps réunis. Le 
-grand-duc était invité à s'étendre, le lendemain, jusqu’à la voie 
romaine et à envoyer la 6° division de cavalerie aux environs 
d'Oinville; la 2° division de cavalerie lui était rendue en échange. 

Le 1* décembre, dés les premières heures de la journée, 
les patrouilles poussées en avant du front de la 1I° armée con- 
stataient que l'adversaire avait quitté Maizières et Boïiscommun 
et s'était porté dans la direction du sud-ouest et du sud. Le 
1 bataillon du 48° venait alors s'établir à Boiscommun; le 
10° bataillon de chasseurs faisait de même à Maiïzières. Des 
reconnaissances portées alors plus au loin trouvaient Bellegarde 
et les hauteurs au nord de Ladon encore occupées par les 
Français, qui, d'après les rapports de la 6° division d’infanterie 
et du IX* corps, n'avaient pas bougé de leurs anciennes posi- 
tions sur la lisière nord de la forêt d'Orléans. A l'aile gauche 
du X° corps, où la colonne du géneral de Kraatz se rapprochait 
de Bordeaux dans le courant de la journée, on remarquait des 
travaux destinés à intercepter la route de Montargis à Beaumont. 

Dans ces conditions, on ne devait pas s'attendre à une 
offensive immédiate des Français à l’est de la route d'Orléans 
à Paris; un rapport du grand-duc, parvenu dans la soirée au 
quartier général du prince Frédéric Charles, indiquait au 
contraire que l'adversaire avait un tout autre dessein. 

Ce jour-là, la 22° division s'était étendue jusqu’à Bazoches- 
les-Gallerandes, conformément aux instructions du prince; la 
17° occupait le région située à l’ouest, jusqu'à Germignonville, 
en poussant une tête de colonne sur Bazoche-les-Hautes. La 
6° division de cavalerie, restituée à la Il° armée, avait atteint 
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les abords de Toury, tout en laissant provisoirement le 15° régi- 
ment de uhlans en avant-postes auprès de Guillonville. Dès 
7 heures du matin, ce régiment remarquait un déploiement de 
forts partis ennemis, dont les têtes de colonne se repliaient 
sur Patay à la vue des uhlans. A 1 heure de l’après-midi, le 
10° régiment de uhlans, envoyé par la 4° division de cavalerie pour 
relever le 15°, exécutait, en même temps que la 9° brigade de 
cavalerie prussienne, une reconnaissance plus considérable. Ces 
deux troupes se heurtaient l’une et l’autre, au nord de Patay, à 
des lignes de tirailleurs français en arrière desquelles des masses 
nombreuses étaient en marche dans la direction de Sougy. 


Les patrouilles du I* corps bavarois avaient aussi remarqué, 
de leur côté, des mouvements de troupes auprès de Patay, ce 
qui avait déterminé le général von der Tann à faire avancer 
la brigade de cuirassiers par Terminiers,*) en confiant le soin 
de la soutenir à la 1" brigade d'infanterie, établie à Gommiers. 
Les autres fractions du corps d'armée se tenaient sous les 
armes à la Maladerie; mais, à 1 heure, elles regagnaiïent leurs 
cantonnements, car il semblait que l'ennemi, qui s'était déjà 
replié, n'avait eu en vue qu'une reconnaïssance. 


Cependant, une heure plus tard, les cuirassiers bavarois 
parvenus à hauteur de Rouvray, rencontraient de gros partis 
d'infanterie française qu’ils reconnaiïssaient bientôt pour être 
l'avant-garde d’un corps venant de Patay. Le général de Dietl 
fait alors occuper Gommiers et dispose deux batteries de 6**) 
à droite et à gauche du village. A l'aile gauche, la brigade 
de cuirassiers se forme, avec deux batteries à cheval, aupres 
de la ferme de Touriette; à droite, la 9° brigade de cavalerie 
prussienne s’établit auprès de Guillonville, dont la défense 


4 


est confiée à un bataillon bavarois. “**) A peine ces disposi- 


*) Terminiers avait été évacué dans la matinée par les Français, et 
occupé par les avant-postes bavarois. 
*#) 5e et 7e de 6 
1er bav. 
###) Le 12 régiment d'infanterie bavaroise était affecté à la 9 brigade 
2e batt. de 4 
1er bav. 


Guerre Franco-Allemande 1870-71. Texte IL 31 


de cavalerie, ainsi que la 
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tions étaient-elles prises que l'ennemi prononçait déjà son 
attaque en forces. — 

Le 30 novembre, c’est-à-dire deux jours après l’infructueuse 
offensive de l’aile droite de l’armée de la Loire, le gouverne- 
ment de Tours recevait une communication officielle, expédiée 
de Paris depuis quatre jours déjà,*) portant que le général 
Ducrot tenterait, le 29, de rompre la ligne d'investissement 
au sud avec 100,000 hommes et 400 bouches à feu, et qu’il se 
dirigerait ensuite vers la Loire, probablement dans la direction 
de Gien, pour faire sa jonction avec les forces que l'on suppo- 
sait réunies aux abords de Bourges. Comme il était à supposer 
d’après cela que le général Ducrot Iluttait depuis deux jours 
déjà, et que, par suite, il n'y avait pas un instant à perdre 
pour lui venir en aide, le délégué à la guerre, Mr. de Frey- 
cinet, apportait, le soir même, à un conseil de guerre réuni 
au quartier général du général d’Aurelle, l'ordre de faire 
avancer sur-le-champ toute l'armée de la Loire sur Pithiviers.**) 
Le commandant en chef des forces françaises, s'inspirant de la 
situation, décidait d'entamer l'opération en faisant exécuter tout 
d’abord à son aile gauche un changement de direction vers la 
droite, dans lequel la 1'° division du 15° corps servirait de 
pivot à Chilleurs-aux-Bois. Le 17° corps, porté jusqu'à Coul- 
miers, était chargé de couvrir Orléans, tandisque le 21°, formé . 
entre-temps au Mans, se dirigeait sur Vendôme. Les deux 
corps de l'aile droite, le 18° et le 20°, devaient attendre dans 
leurs positions actuelles sur la lisière est de la forêt d'Orléans, 
l’ordre de marcher sur Pithiviers. | 


*#) Le ballon porteur de ces communications avait été s’abattre en 
Norvège; c'est de là que la nouvelle était transmise au gouvernement 
français à Tours. | 

#*#) Mr. de Freycinet était également porteur d’un décret du gou- 
vernement qui déposait le général d’Aurelle de son commandement dans 
le cas où il montrerait de l’hésitation à accéder au plan qui lui était 
fourni. 
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Combat de Villepion.*) 


Dans la matinée du 1°" décembre, conformément aux réso- 
lutions adoptées la veille par le quartier général français, les 
2° et 3° divisions du 16° corps se portaient de Saint-Péravy 
la Colombe sur Sougy; la 1" division dirigeait une brigade 
sur Gommiers, l'autre sur Guillonville. A l'aile gauche, la di- 
vision de cavalerie Michel s'étendait jusqu'à la Conie; un 
parti peu nombreux de cavalerie couvrait la droite. 

Aussitôt que la brigade Bourdillon arrive à portée de 
la position de Gommiers, elle est vigoureusement canonnée 
par les quatre batteries bavaroïses postées sur ce point. Le 
contre - amiral Jauréguiberry riposte en engageant à son 
tour son artillerie, qu'il fait couvrir en portant son infanterie 
sur la ferme Guillard. D'autre part, la 9° brigade de cavalerie 
avait dû se replier sur Cormainville, en raison du mouvement 
de la brigade Deplanque sur Guillonville et de la manœuvre 
tournante prononcée par la division Michel; par suite, la 
droite des Bavaroiïs se trouvait découverte, de sorte que, vers 
3 heures, le général de Dietl se voyait conduit à retirer ses 
troupes sur Villepion, sous un feu très-vif des Français. Deux 
bataillons garnissent les habitations construites sur la face est 
du parc tandisque une batterie, soutenue par un bataillon, se 
met en position sur la face ouest. Les deux autres batteries, 
un bataillon d'infanterie et une compagnie de chasseurs formaient 
l'aile gauche de la 1'° brigade bavaroïse, au chemin de Fave- 
rolles. Deux compagnies s'établissaient au sud-ouest de Nonne- 
ville, pour assurer le flanc droit; trois compagnies de chasseurs 
demeuraient en réserve en arrière de Villepion.**) La brigade 
de cuirassiers se tenait au nord de Faverolles, prête à donner. 


*) Voir le plan 23. 
**) Les troupes en position À l'aile gauche, auprès de Villepion, étaient 
donc les suivantes: | 


Icr Jer 
Sur la face est du parc: Régt. du Corps 6 jer” 
7e de 6 Ile 


Sur la face ouest du parc: Te et Régt. du Corps 


31* 
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La brigade Deplanque débouchaït à ce moment en avant 
de Faverolles; elle s’y trouve en présence de la 2° brigade 
d'infanterie bavaroïise que le général von der Tann, informé 
des mouvements de l'adversaire, avait fait avancer à 2 heures 
et demie, d'Orgères par Villevé. Tandisque les deux bataillons 
de tête et la 3° batterie de 4 commencent par s'engager au 
nord-est de Chauvreux, deux batteries de 6 attachées à la bri- 
gade prennent position à l’ouest de Nonneville. Des autres 
bataillons de la brigade, l'un est conservé en réserve, les 
quatre autres entrent en ligne à l'aile droite, le front à Cornière; 
le 3° régiment de chevau-légers couvrait le flanc de la ligne.*) 

Sur ces entrefaites, l'aile gauche de la position auprès de 
Villepion se trouvait aussi menacée par la brigade Bourdillon 
et par deux brigades de la division de cavalerie Michel; mais 
la 4° brigade d'infanterie bavaroiïse arrivait en temps utile pour 
lui venir en aide. Cette brigade était en marche pour gagner 
ses cantonnements autour de Loigny, quand elle entend le bruit 
de la canonnade; son chef, le général-major von der Tann, 
commence par diriger au trot sur Villepion la 8° batterie de 
6 du 1° régiment d'artillerie, sous l’escorte d'un demi-escadron, 
et la fait suivre du 13° régiment d'infanterie. Le 3° bataillon 
de ce régiment occupe Faverolles, pendant que les deux autres 
bataillons et la batterie précitée se forment sur la ligne de 


lre de 4 et 5e de 6e Ile ge 


Au chemin de Faverolles: 1ér bar. » er 5 cha. 
ue ge et 10e 
Auprès de Nonneville : Régt. du Corps 
1re, 2e et 4e 
Réserve: 7 chasse 


Le parc était entouré, du côté qui faisait face à l'ennemi, par un mur 
d’une hauteur de 8 pieds. Toutefois, comme le temps manquait pour établir 
des banquettes, on avait dû renoncer à le faire occuper. 

*) On avait donc à l'aile droite: | 
Entre Nonneville et Cornières, de la gauche à la droite: 
4 et 3° de 6 Me IIIe et Ile Ier Se de 4 
ge bav. 9e bat. de chass. TI” __ _% 11° 1er bar. 
4 bat. de chasseurs et 3° régt. de chevau-légers. 





Jer 
En réserve : DL 
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bataille, entre ce village et Villepion. Le 7° bataillon de 
chasseurs et la 6° batterie de 6 du 1° régiment d'artillerie 
font halte à la sortie sud de Loïigny; les autres troupes de la 
brigade*) restaient auprès de Lumeau, dont quelques petits 
partis français venant d'Anneux avaient fait mine de se rapprocher 
dans la matinée. | 

En dépit de pertes sensibles, les Bavaroiïis se maintiennent 
contre les attaques répétées d’un adversaire supérieur en nombre; 
toutefois, une tentative du 2° bataillon du 2° pour s'emparer 
de la ferme de Chauvreux échoue devant la fusillade meurtrière 
des Français. Le commandant de la division, lieutenant-général 
de Stephan, en parcourant les rangs de la 2° brigade, est blessé 
si grièvement par un éclat d’obus et par une balle, qu'il se, 
voit dans la nécessité de remettre le commandement au général- 
major de Dietl. L'aile droite de la brigade Deplanque 
accentuant son mouvement sur Nonneville, la 3° batterie de 6 
avait été forcée de 8e replier, quand le prince Léopold de 
Bavière, avec les quatre pièces encore en état de combattre 
dans la 4° batterie de 6, ouvre un tir précipité à mitraille 
qui arrête l’élan de l'infanterie assaillante. Bien que les deux 
compagnies du régiment du Corps placées le plus à portée 
eussent épuisé déjà leurs munitions, une partie de la 9° n’en 
reste pas moins avec les pièces engagées, pour les défendre à 
la baïonnette s'il le faut; mais le 2° bataillon de chasseurs, 
accourant alors de la position qu’il occupait en réserve derrière 
le parc de Villepion, conjure le danger sur cette partie du 
front de combat. 

Cependant, sur ces entrefaites, trois bataillons de la brigade 
Bourdillon, entraînés par l'amiral Jauréguiberry en per- 
sonne, avaient atteint la face est de Villepion. La nuit tom- 
bait, le manque de munitions se faisait sentir presque partout; 
ces considérations déterminaient le général de Dietl à replier 
la 1" brigade, en la faisant couvrir par le 1* bataillon du ré- 
giment du Corps, et à la diriger sur Loïigny où se trouvait 
déjà la brigade de cuirassiers. A l’aile droite bavaroiïise, la 


*#) 10° régt. d'infanterie, trois escadrons du 4° régiment de chevau- 
légers et la 4 batterie de 4 du 1er régiment d'artillerie. 
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2° brigade et le 2° bataillon de chasseurs resté dans Nonneville, 
maintenaient conjointement les positions conquises jusqu'au 
moment où, vers D heures, l'ennemi suspendait le feu. Le 
général d'Orff ramenait alors ses troupes sur Orgères, san: 
ètre inquiété; dans la soirée, la 3° brigade y arrivait aussi de 
la Maladerie où elle était réunie depuis 4 heures, et établissai 
unc ligne d’avant-postes entre Lumeau et la route d'Orgéres à 
Châteaudun, de concert avec la 4° brigade rappelée de Faverolle: 
sur Loigny. Plus sur la droite, le 10° régement de uhlans avait 
lancé, de Cormainville, un escadron vers Bazoches-en-Dunois, 
un second vers Bourneville et un troisième dans la directior 
des forces ennemies établies aux abords de Gaubert; les autre: 
fractions de la 4° division de cavalerie s’installaient au nord 
de la Conie. En face des postes avancés allemands le 16° corp: 
français campait à Villepion, Terminiers et Sougy; le 11° avait 
atteint Saint-Péravy et avait dirigé une brigade vers Patay. — 

Les pertes des Bavaroiïis au combat de Villepion montaient 
à plus de 900 hommes; celles des Français étaient de 1100 
hommes environ. 


L'avantage obtenu à Villopion par l'aile gauche de l'armée 
de la Loire, bien que de proportions assez insignifiantes, donnait 
au gouvernement de Tours une grande confiance dans l'issue 
finale de la campagne, d'autant plus qu’il coincidait avec Îa 
nouvelle, reçue dans la journée, que le général Ducrot avait 
poussé jusqu’à Epinay. Convaincu que la ligne d'investissement 
se trouvait ainsi rompue devant Paris et que le général Ducrot 
devait être déjà auprès de Longjumeau,*) Gambetta lançait 
une proclamation au pays pour lui annoncer la ruine prochaine 
de l'envahisseur. Le colonel Cathelineau était invité à se 
jeter au plus tôt dans la forêt de Fontainebleau avec ses francs- 


*) Epinay-sur-Orge se trouve effectivement dans le voisinage de Long- 
jumeau; mais il s'agissait ici d’Epinai près Saint-Denis, que les Français 
avaient occupé passagèrement durant la sortie du 30 novembre. Voir ls 
suite de la relation. 
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tireurs; le général d’Aurelle, de son côté, prescrivait à son 
aile gauche, pour le 2 décembre, de poursuivre son mouvement 
en avant. Le 16° corps devait faire en sorte d'atteindre 
Allaïines, Janville et Toury; le 17° avait ordre de suivre sur 
Patay et Sougy; le 15° devait prendre la direction de Santilly, 
tout en continuant à occuper provisoirement Chilleurs et Neu- 
ville-aux-Bois. — 


Bataille de Loigny-Poupry (2 décembre). 


Les rapports parvenus dans la journée du 1° décembre au Engagements au 
quartier général du grand-duc de Mecklenbourg établissnient "#75 mr 
l'imminence d’une attaque de la part des Français. En con- 1 veure. 
séquence, dès le même soir, l’ordre était envoyé au Î* corps 
bavaroiïs de se trouver sous les armes à Loigny, pour le len- 
demain 2, à 8 heures du matin, à la 17° division et à la 22° 
d'attendre de nouveaux ordres à Santilly et à Tivernon. Dans 
la nuit, un rapport plus précis annonçant que des masses 
françaises se trouvaient presque directement en contact avec 
l'aile droiïte de la subdivision d'armée, le grand-duc prenait 
la résolution de se porter sur-le-champ à lour rencontre, avec 
toutes ses forces réunies. Les dispositions prises en conséquence 
parvenaient, le 2 décembre à 8 heures du matin, aux troupes 
qui attendaient sur leurs points de rassemblement; elles pres- 
crivaient au I corps bavarois*) de se former au nord-est de 


#) An 2 décembre, on trouvait donc auprès de la 


: 1re de 4 
ire brigade Lér bar.’ . 
e de 
2e - ge bat. de chass., er bar.” 
3e : 2e de 4 
1er bav. 
4e . 4 de 4 
1er bav. 


De plus, la réserve d'artillerie avait, avec la 1re division: 


3° ire 6. avec la 2e, Tes ce avec la brigade de cuirassiers 
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Loigny, sa gauche appuyée au château de Goury, à la 17° 
division de se diriger aussitôt sur Lumeau, à la 22° de rompre 
de même sur Baîigneaux, avec la 3° brigade de cavalerie. Les 
deux autres brigades de la 2° division de cavalerie avaient 
mission de garder la route d'Orléans à Paris; le soin de couvrir 
le flanc droit était confié à la 4° division de cavalerie. — 

Le I corps bavarois, formé depuis 6 heures et demie du 
matin à la Maladerie,*) avait reçu de ses avant-postes des 
rapports signalant de fortes colonnes ennemies en marche sur 
Loigny et Lumeau. Conformément aux ordres donnés, ce corps 
s'était déjà mis en mouvement dans la direction du sud-est, 
quand des tirailleurs français commençaient à gravir les hau- 
teurs entre Loigny et Villerand. Les troupes avancées **), qui 
échangeaïent déjà des coups de fusil aux abords de Lumeau, 
se rabattaient alors vivement sur le château de Goury:; 
la 4 brigade d'infanterie y arrivait de son côté, après 
avoir laissé un bataillon à la ferme de Beauvilliers et trois 
batteries en position avec le 7° bataillon de chasseurs sur la 
face est de cette ferme. Le reste des troupes de cette brigade 
se répartissait, savoir: un bataillon comme renfort pour la dé- 
fense du château, les autres bataillons en réserve derrière le 
parc. La 3° brigade, qui suivait directement, laissait le 1° ba- 
taillon de chasseurs et la 2° batterie de 4 à Beauvilliers, et 
prenait rang sur la ligne de bataille, entre cette dernière ferme 
et le château de Goury, avec cinq bataillons et une batterie 


2e à chev. 1re et 2 , . : 
“bas * 8 —— 5 — étaient affectées comme soutien aux autres bat- 





teries de la réserve d'artillerie. 
[:) 


12° 8 2 
DA ; ï était 
a Kégt. du Oorps se trouvait avec les équipages, la 11e il à 





Rambouillet, la _… avec les colonnes de munitions. 


*) En raison de l'issue du combat de Villepion, le grand-duc de 
Mecklenbourg avait antorisé postérieurement le Ier corps bavarois à se 
rassembler à Ja Maladerie à 6 heures et demie du matin. 


##) IITe er, 3e et 4 4e de 4 
10e ” 49 chev. lég.” 1er bav. 
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de 6.*) Le 4° régiment de chevau-légers se tenait en arricre 
du centre de la division, avec la 6° batterie de 6 du 3° régi- 
ment d'artillerie. La 1° division, la brigade de cuirassiers et 
les batteries encore disponibles de la réserve d'artillerie pre- 
naient position à Villeprévost, pendant que la 4° division de 
cavalerie couvrait, de Tanon, l'aile droite des Bavarois.**) 

Ceux-ci achevaient à peine d'occuper les points indiqués, 
quand l’ennemi débouchaïit en masses profondes en avant de 
Loigny. — 

A 8 heures du matin, le général Chanzy avait fait avancer 
la 2° division de son corps d'armée de Terminiers sur Loiïigny, 
la 3° sur Lumeau; la 1'° division suivait comme réserve 
en arrière de l'aile gauche; la division de cavalerie Michel 
flanquait la gauche du mouvement. 

Vers 9 heures, malgré un feu nourri de l'artillerie bavaroise, 
la 2° division était arrivée de Loigny jusque sous Beauvilliers; 
mais un retour offensif du 3° régiment bavaroiïs l'oblige à faire 
demi-tour. Le régiment bavarois, aidé de trois autres batail- 
lons***), poursuivait alors, la baïonnette aux reins, l’ennemi 


+ 


qui rétrogradait en désordre, quand parvenues à hauteur 


*) À 9 heures et demie du matin, on avait donc: 


ILTe Jer 
Au château de Goury, 0 et 35" 
sé Jer et Ile , IIIe 
Derrière le château de Goury, om et FT 
5e de 6 


Entre le château de Goury et Beauvilliers, Babar 


4e de 4, 6° et 8 de 6 Ier, Ie, EI MIE ee Lat. de chass. 





1er bar. 3e 7 12 
Te Ile Ille 
Dans Beauvilliers et aux abords, 1%” 1%” 1er bat. de chass. et 
2e de 4 
1er bay. 


##) Le 3° escadron du 10° régiment de uhlans, placé en avant- postes 
auprès de Bourneville, avait été surpris au point du jour par un parti 
français en reconnaissance, et, après une vaillante résistance, il avait été 
contraint de battre en retraite. 


" | | er et II® . 
###) ‘7e bat. de chasseurs, I, Le js en première ligne, EE — 








en seconde ligne. 
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d’Ecuillon, ces troupes se heurtent à la 1°° division du 16° corps, 
dont la brigade Bourdillon marchait sur le château de Goury 
et Beauvilliers, pendant que la brigade Deplanque s'avançait 
par la ferme de Moräle sur Villeprévost; la tête de colonne 
de la division Maurandy se montrait en même-temps au nord 
de Neuvilliers. Lo général-major Roth fait exécuter alors à 
son bataillon de droite et à sa seconde ligne un changement 
de front pour les amener face à Loïigny et à Fougeu. Le 3° 
bataïllon du 3° régiment couvrait le flanc gauche, avec le con- 
cours d’un bataillon et de deux batteries venus entre-temps du 
château de Goury.*) 

Durant une demi-heure, ces troupes avancées tiennent 
tête aux lignes de tirailleurs français; mais à 10 heures et 
demie, les bataillons de la brigade Bourdillon prononçant 
leur attaque, les Bavarois abandonnent la position avec des 
pertes considérables, après avoir vainement cherché à contenir 
l’assaillant par un retour offensif. **) Pendant un instant, la 
première ligne française suspend son mouvement devant la 
fusillade partant de Beauvilliers, le feu de la ligne de batteries 
formées à l’est de cette ferme et l'apparition du 4° régiment 
de chevau-légers; mais elle se remet bientôt en marche et 
arrive ainsi à excellente portée de l'artillerie bavaroïse. 

Sur ces entrefaites, afin de faire face à l'attaque dirigée 
contre sa droite par la brigade Deplanque, le général von 
der Tann avait déployé la 1"° division et la réserve d'artillerie 
entre Tanon et Beauvilliers, en faisant occuper aussi le premier 
de ces points par deux bataillons de la 2° brigade. Les batteries 
de la 4° division de cavalerie prenaient position à droite de Tanon, 
trois batteries bavaroises s'établissaient des deux côtés de Ville- 
prévost. La majeure partie de la première brigade s’avançait avec 
deux batteries de 6 jusqu’à la crète entre Villeprévost et Beau- 
villiers, et se reliait à gauche avec le 1° bataillon de chasseurs.***) 


5° et 6e de 6 
ge À 5 par. | | 
**) Les cinq bataillons des 3e et 12° régiments avaient perdu 31 officiers 
et 580 hommes: le colonel Schuch, du 8° régiment d'infanterie, et le 
major de Mayer étaient mortellement blessés. 
**#) Entre 10 heures et demie et 11 heures du matin, la répartition des 
troupes à l'aile droite était donc la suivante: 
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Bientôt aprés, les fractions de la 1'° division maintenues 
jusqu'alors derrière Villeprévost arrivent aussi comme renfort; *) 
les bataillons prennent rang sur la ligne de bataille, au 
nord et au sud de Beauvilliers, tandis que les pièces se 
mettent en batterie plus en arriére. Trois batteries de la 
réserve d'artillerie, profitant d'un mouvement momentané de 
recul des Français, gagnent une position des deux côtés du 
hameau,**) derriere lequel se ralliaient les cinq bataillons 
revenant d’'Ecuillon. 

Devant le feu calme et bien dirigé des Allemands, l’attäque 
des Français se transforme bientôt en combat stationnaire. 
Au milieu des fluctuations de la lutte, deux compagnies du 
régiment du Corps***) réussissent à pénétrer dans la longue 
bande de bois située au nord de la ferme de Morâle. Cependant 
le succès ne commence à se dessiner qu’à 11 heures et demie, 
par l’arrivée en ligne de la 2° brigade d'infanterie bavaroisc 
et de la 4° division de cavalerie. 

Déjà, de la crète sud des hauteurs de Tanon, les batteries de 
cette dernière division avaient canonné avec succès le flanc gauche 


1re batt, à chev. t 2e batt. à chev. 


ve XI 





A l'ouest de Tanon, 


Dans Tanon, — _— 


1re batt. à chev. 8e de 4 





Entre Tanon et Villeprévost, de bas jee: 

Dans Villeprévost et aux abords, — et 9° bat. de chasseurs. 
à 2e batt. à chev. 

Au sud-est de Villeprévost, Dr ou 


Ile et IIIe  JeretIle 





Entre Villeprévost et Beauvilliers, Régt. du Corps de 
5e et 7e de 6 
1er bay. 
+ : J9r ILTe 
En réserve derrière Vileprévost 2e et 4° 


” Régt: du Corps 2? 
| jre de 4 3e et 4e de 6 
bataillon de chasseurs, 17 bav’ bar. — 


dre de 4 


our CRE 10° de 6 9e de 6 
8e de € de e de 

[T3 K] » 
) Au nord de Beauvilliers, 3e bar? + l'est, “As bas 0 Lena: 
###) 5e et 8. Dans une des attaques poussées à ce moment, le com- 
mandant du 1er régiment d'infanterie, major de Daffenreither, tombait 


mortellement blessé. — 


*) Moins la -——— 
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de l'adversaire, lors du mouvement en avant de la brigade 


Deplanque. Renforcée de la brigade bavaroiïise de cuirassiers, 
la division se dirigeait ensuite par la Maladerie et Orgères 
sur la Frileuse, où la 10° brigade se rabattait de son côté 
en quittant la position d'avant-postes qu'elle avait occupée 
jusqu'alors auprès de Cornières. Des partis ennemis jetés vers 
la grande route de Châteaudun se repliaient en désordre sur 
Villevé, devant les masses de la cavalerie allemande, en laissant 
entre leurs mains 300 prisonniers; au nord de Villerand, un 
peloton de flanqueurs du 6° régiment de uhlans passait sur 
le ventre à un gros d'infanterie, qui déposait les armes en 
grande partie. La division de cavalerie Michel, lancée dans 
la matinée vers Guillonville, ayant rétrogradé entre-temps sur 
Muzelles, l'amiral Jauréguiberry ne faisait plus occuper que 
par un régiment de gardes mobiles la région comprise entre 
le moulin de Villepion et Villerand. 

Le général-major de Orff avait fait avancer contre ce 
dernier point cinq bataillons de la 2° brigade bavaroiïse.*) 
Mais ceux-ci se trouvent en prise à un feu si meurtrier partant 
de la ferme Morâle et de la route de Chartres, que les bataillons 
du 2 régiment vont chercher un refuge dans la bande de 
bois déjà occupée par des contingents du régiment du Corps, 
au nord de Morâle; les bataillons du 11°, manquant absolument 
d'abri, subissent des pertes sensibles; quant au 9° bataillon 
de chasseurs, il avait dû se retirer pour reconstituer 8es muni- 
tions. Cependant, sur ces entrefaites, les batteries à cheval 
de la brigade de cuirassiers et de la 4° division de cavalerie 
commençaient à prendre l'adversaire en flanc et à revers, des 
abords sud-ouest de la Maladerie; l'artillerie bavaroïise, ren- 
forcée de deux batteries ,**) venues en position au sud-ouest de 
Tanon, incendiait la ferme Morâle, et les bataillons de Ia 
*) En première ligne Car, venant de Tanon et auxquels 8e 

ge . Ier et Ile 
Régt. du Corps ile 

IIIe 


de Villeprévost. Le 9e et le 4° bataillon de chasseurs étaient auprès de 


joignait la et 9 bataillon de chasseurs suivant 


Beauvilliers. 
*#) 7e de 6 et 12e de 12 
3e bavar. 
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2e brigade, prononçant alors un nouvel effort, parvenaient à 
occuper définitivement la ferme et la chaussée. 

Plus vers la gauche, les troupes bavaroïses réunies auprès 
de Beauvilliers n'avaient réussi qu'avec peine à se maintenir 
jusqu'alors contre l’impétueux élan des Français; déjà ceux-ci 
s'étaient rapprochés à tel point du parc de Goury que les 
batteries qui s'y trouvaient avaient dû prendre position plus 
en arrière. *) Mais l'influence de l’avantage alors obtenu à 
l'aile droite se faisait rapidement sentir sur tout le reste de 
la ligne de bataille. Les Bavarois, débouchant de Beauvilliers 
et du château de Goury, refoulent la division Jauréguiberry 
qui leur faisait face, et se forment à découvert, à l’est de 
Fougeu et de Loiïigny.**) 

Entre midi et 1 heure, le feu des tirailleurs français reprend 
avec un surcroit de violence; mais les troupes bavaroïises se 
maintiennent sur toute la ligne, sauf à l'aile gauche cependant, 
où le manque prochain de munitions contraignait trois bataillons 
jetés vers Loigny à rétrograder sur le château de Goury. 
Quand ensuite la brigade Bourdillon, appuyée par le tir 
redoublé de l'artillerie française, se porte de nouveau contre ce 
point, un feu rapide, exécuté à courte portée, l’écrase de front, 
en même temps que la 17° division l’aborde sur son flanc droit. — 


Cette dernière division s'était mise en marche par Bazoches- Engagements des 


à ., 17e et 22e diri- 
les-Hautes sur Lumeau, conformément à l'ordre qu’elle avait ;, à Lumesx 


reçu dans la matinée à Santilly.***) Vers 10 heures, le bruit et à Anneux. 


#) 6ede 6 5e et 6° de 6 . 
1er bav” 3° bar. 
##) Voir le Plan 23 pour les positions du Ier corps bavarois entre 
midi et 1 heure. 
*#*#) Répartition et formation des troupes de la 17° division: 


Avant-garde: 
Colonel de Manteuffel: Bd” dge  ” 14e bat. de chass., 


8° 2e 5e lég. et 5e lourde 1re 
18 drag.” 11° uhl IXe ? 9e bat. pionn. 
Gros: 


Général-major de Kottwitz: 33° brigade d'infanterie, i 








Ier Ier et IIIe 





4e 
[1e whl.’ 


mm 


IXe | 





482 


de la canonnade qui grondait dans le sud-ouest la déterminait 
à diriger vers le champ de bataille, sous l'escorte de trois 
escadrons du 17° régiment de dragons, ses deux batteries à 
cheval, qui ne tardaient pas à intervenir dans la lutte engagée 
aux abords du château de Goury. A ce moment, un avis de 
l’escadron de dragons tête d'avant-garde signalait de fortes 
colonnes françaises en mouvement sur Lumeau et Baigneaux, et 
le 14° bataillon de chasseurs, établi en postes avancés en ce 
dernier point, recevait l'ordre d'y rester jusqu’à l’arrivée de la 
22° division, pendant que le gros de l'avant-garde faisait dili- 
gence pour atteindre au plus vite Lumeau. Les premières 
troupes de la division Maurandy n'étaient plus qu'à quelques 
pas de ce village, quand le 1° bataillon du 90° y pénètre et, 
bordant aussitôt la lisière sud, ouvre sur l’assaillant un feu 
rapide très-intense qui l'oblige à faire demi-tour. L’adversaire, 
alors, suspend aussi son mouvement vers Baigneaux, mais pour 
diriger contre Lumeau, d'une position établie entre Domainville 
et Neuvilliers, une canonnade soutenue, à laquelle les quatre 
batteries montées de la 17° division se hâtent de riposter à 
mesure qu'elles arrivent en ligne.*) Le soin de couvrir cette 
artillerie était confié au 1% bataillon du 89°, posté dans le 
parc au nord de Lumeau, à proximité duquel le 3° bataillon 


Cavalerie divisionnaire: 
2 
Colonel de Kahlden: 17° régt. de dragons, Je 1° à 8 her. 
(Le régiment de dragons avait rallié la veille — Voir 
Ile Partie, page 439.) 


Absents du champ de bataille: 
Ile et [IIIe ler et 3 1er, 2 et 4 1/3 1re à chev. 








89e ? Iisuhl' 18° drag. ? [Xe PRES 
: Ile 20 
des environs du Mans; 99e °2 marche de Toul; 89 à Jan- 
ir ET des col 
ville; 75e et 76e à l'escorte des colonnes. 
5° lég. 


*) La Re était sur la face est de Lumeau; les autres batteries 


agissaient de la face onest, secondées en outre, du château de Goury, par 


je 5e et Ge de 6 ” 49 de 4 
3e bay. der bay. 
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du 90° formait réserve pour la défense du village même. Trois 
escadrons du 17° régiment de dragons assuraient le flanc gauche. 

Quand l'artillerie française a canonné Lumeau pendant une 
demi-heure environ, de grosses colonnes d'infanterie prononcent 
une nouvelle attaque. Les tirailleurs ennemis arrivent jusqu’à 
petite distance des maisons; mais un feu combiné de mousqueterie 
et de mitraille les refoule sur Domainville. Le 14° bataillon 
de chasseurs, quittant Baigneaux en toute hâte à l'approche de 
la 22° division,*) arrivait encore à temps pour prendre part 
à cet engagement. — 

La 22° division avait rompu de Tivernon vers 9 heures 
du matin et s’acheminait sur Baigneaux quand son chef pe 
connaissance de la situation du combat devant Lumeau **); il 
amenait alors successivement ses six batteries au nord-est de 
ce village; puis il dirigeait la 44° brigade d'infanterie sur 
Anneux pour coopérer, avec une partie de la 17° division, à 
poursuivre l’ennemi en retraite. 

Pendant que cinq compagnies des régiments d'infanterie 
mecklenbourgeoïse***) occupent la hauteur au sud de Lumeau, 
les tirailleurs du 94°, secondés par leur soutien promptement 
accouru à leur aide, repoussent une ligne d'infanterie qui 
marchait sur eux. Le capitaine de Marschalck, avec le 2° 
escadron du 11° régiment de uhlans, fond sur une batterie 
française qui s'était avancée en même temps, et s’empare de la 
plus grande partie des pièces, sous une fusillade très-vive de 
l'adversaire; le reste de la batterie tombait entre les mains 
des troupes suivantes. 

En continuant leur mouvement, les 2° et 3° compagnies du 
94° pénètrent dans Anneux où elles ramassent de nombreux 


#) Une compagnie restait dans Baigneaux jusqu'à l'arrivée de la 
22e division. 

#*) La 43 brigade avait avec elle les 3% et 6° batteries légères ainsi 
que la 3e lourde; la 44° brigade disposait des 4° et 5e batteries légères, 


de la 4e lourde et des ire et 3° compagnies de pionniers; les Te étaient 


egcortait les trains. 





: 8e 
à Chartres; la 39 


1re, 3e et 4 à 10e et 11e 
89e 90 


MA) 
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prisonniers; le gros du régiment, des contingents de la 17° di- 
vision et plusieurs batteries*) prennent position sur la hauteur 
du moulin à vent. Plus en arrière se rassemblaient le 83° ré- 
giment d'infanterie, les deux compagnies de pionniers et la 43° 
brigade, celle-ci formant échelon de gauche.**) 

Sous l’action de cette canonnade à petite portée, l'ennemi 
accélère son mouvement de recul. Une fois encore des masses 
d'infanterie tentent, il est vrai, de déboucher entre Domainville 
et Neuvilliers; mais elles disparaissent bientôt derrière l'abri 
de la hauteur, poursuivies par les tirailleurs allemands. La 
division Maurandy se replie alors, complétement débandée, 
jusqu'aux Echelles et à Terminiers, et le général Chanzy fait 
avancer quelques bataillons, avec un certain nombre de batteries 
de la 2° division, de Faverolles sur Terre-Noire pour couvrir 
son aile droite. — 


La 22e division Aussitôt que la situation s'était ainsi dessinée à Lumeau, 
arte le général de Tresckow avait donné l’ordre à la 33° brigade 


bavaroisà Loigny. venue entre-temps sur Champdoux, d'entrer en ligne à l'aile 
gauche bavaroïise, dans l'action très-vive engagée sur ce point. 
Le général de Kottwitz dirigeait en conséquence le 76° et 
le 2° bataillon du 75° sur Loigny ***) tandisque huit batteries {), 


*) D GE et les batteries de la 22e division. 


Pas étaient restés dans Baïigneaux. 


##] 
82e 
*##) Les _ ea avaient été dirigées sur Ecuillon pour couvrir 


le flanc; elles capturaient deux bouches à feu laissées en arrière par la 

es . Ier et Fus. 

division Maurandy. — Les qe 

postes et avaient été retenus auprès de Champdoux pour y être à la dis- 
4e 


4e 
_7 _ était dé- 
position du commandant de la division, avec le TE La ge tai 


tachée auprès des trains; elle était remplacée au 1° bataillon par la _ 


qui rentrait précisément de détachement dans la matinée du 2 décembre. 


f) Les quatre batteries montées et les deux batteries à cheval de la 


5e et 6° de 6 
17e division, plus les He pa an 


avaient fait le service aux avant- 
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s’avançant en échelons à l’ouest de Lumeau, appuient l'offensive 
des bataillons de la brigade hanséatique. Ceux-ci viennent 
donner contre les masses de la brigade Bourdillon, laquelle se 
lançait précisément à l'attaque du château de Goury et qui, 
surprise par cette agression sur son flanc droit, se met en 
retraite sur Loigny. Elle essaie bien de reprendre pied dans 
les gravières situées à l’est du village; mais elle en est délogée 
également par une charge à la baïonnette du 1° bataillon du 
16° Le 2° bataillon de ce régiment pénètre alors dans Loïigny, 
de concert avec des contingents du 75°; les autres compagnies, 
secondées par deux bataillons bavaroiïs venus de Beauvilliers, *) 
emportent Fougeu du premier élan et s’y maintiennent solidement, 
malgré une grêle d’obus, contre les fréquents retours offensifs 
de l'adversaire. 

Comme les Français continuaient cependant à résister 
vigoureusement dans Loigny, le général de Tresckow ordonne 
aux quatre bataillons mecklenbourgeoïis arrêtés auprès de Lumeau 
de reprendre leur mouvement vers l’ouest. Trois compagnies 
prennent à gauche sur Villours;:**) trois autres, se joignant à 
un bataillon bavaroïs venu du château de Goury, marchent 
contre l'entrée occidentale de Loigny;***) les autres, enfin, 
poussent vers la face est de ce village. A la vue des Allemands 
qui font irruption de tous côtés, la brigade Bourdillon se met 
en retraite sur Villepion; seule, une petite troupe retranchée dans 
la position dominante du cimetière, sur la face ouest, con- 
tinuait à lutter avec opiniâtreté. 

Les huit batteries qui accompagnaient l'attaque de l'infanterie 
s'étaient rapprochées progressivement jusqu'à 800 pas de Loigny, 
sans trouver le moyen d'intervenir sérieusement dans l’action 
chaudement engagée à l’intérieur du village. Des tirailleurs 


IIIe 
#) de 
poussait encore au delà, dans la direction de Villepion; mais elle était 
contrainte de rétrograder avec des pertes considérables. 
#x, 9° et 4° 12e 
) 9 
89e 90e" 
Fr) LE 10 , 0e. Hs. : 
89e 90e 14° chass. 10e bavar. 
Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte Il. 32 





et 4 bataillon de chasseurs. Une partie de ces troupes 
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français qui tentent de menacer l'aile gauche de cette ligne 
d'artillerie, sont en partie sabrés, en partie enlevés par le 
5° escadron du 17° régiment de dragons. Les autres escadrons 
de ce régiment, chargés de couvrir le flanc de la 17° division, 
essayent de s’avancer sur Villepion; mais le feu d’une batterie 
française les contraint à tourner bride. — 

Le combat se trouvant ainsi rétabli également sur l'aile 
gauche du I‘ corps bavaroiïs par l'intervention de la 33° brigade 
d'infanterie, toute l'artillerie déployée en première ligne entre 
le château de Goury et Villeprévost s'ébranle sur Loigny, ainsi 
que les deux batteries de la 4° division de cavalerie. *) Plus 
de 80 bouches à feu vomissent une pluie d’obus sur les masses 
de la brigade Deplanque qui s'efforcent de reprendre pied à 
Villepion. A la requête du général Chanzy, une brigade 
arrivée vers midi auprès de Patay va prendre position sur le 
flanc droit de la brigade Deplanque, à Faverolles, avec l'ar- 
tillerie de réserve du 17° corps. 

Durant ce temps, la 1" division d'infanterie, après s'être 
ravitaillée, était venue se former entre Beauvilliers et la ferme 
Morâle;**) à 2 heures et demie, le général von der Tann la 
lance de Villerand contre Villepion, en lui adjoignant la réserve 


*#) On trouvait donc, de la gauche à la droite: 
Au sud de Beauvilliers: 
4 de 4 4e et 3e de 6 
1er bavar. 3° bavar. | 
Entre Beauvilliers et la ferme Morûâle: 
6e et 7° de 6 8e et 7e de 6 
197 bavar, 3e bavar. 
À l’ouest de la ferme Morâle: 
10° de 6 9e ot 5e de 6 12° de 12 3e de 4 
4 bavar. ler bav. ? Sebavar.’ lerbavar. 
Au sud-ouest de la Maladerie: 
jre et 2e à chev. 
3° bavar. j 
Auprès de Villerand: 
ire à chev. 2% à chev. 
Ve ” X1e 
*#) La 2° brigade avait rappelé sur la ferme Moräle le _—— et le 
4 bataillon de chasseurs, qui avaient marché sur Loigny avec la 17e division. 
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d'artillerie, tandisque, sur la gauche, les deux autres brigades 
bavaroiïses suivent la 17° division dans la direction de Fougeu. 

Le 1‘ et le 9° bataillon de chasseurs, appuyés par douze 
batteries amenées en position au sud de Villerand, délogent 
l'ennemi du bouquet de bois situé sur le chemin de Loïgny à 
Villepion et se préparaient à déboucher au delà, quand l’ordre 
leur est envoyé de ne pas pousser plus avant, en raison du feu 
intense de mousqueterie et de mitrailleuses que les Français 
entretenaient de Villepion. 

Sur la droite des troupes venant de Villerand, les cuirassiers 
bavaroïs s'étaient dirigés sur Corunières; les 9° et 10° brigades 
de cavalerie et le 5° régiment de cuirassiers avaient appuyé de 
Villevé vers Villepion, sur l’ordre du prince Albrecht de 
Prusse. Le feu des batteries disposées par le 17° corps français 
auprès de Faverolles contraignait la cavalerie allemande à obliquer 
sur Chauvreux; cependant, trois batteries à cheval*), couvertes 
par quelques escadrons, demeuraient à Nonneville, d'où, en 
changeant leurs emplacements, elles opéraient avec succès contre 
les forces ennemies engagées à Villepion. La division de 
cavalerie Michel, qui avait fait mine de venir de Guillonville 
dans cette direction, se hâtait d'abandonner le terrain devant 
quelques obus bien pointés. Mais, par contre, une nouvelle 
tentative exécutée vers 4 heures par la 9° brigade de cavalerie 
pour marcher sur Gommiers, échouait encore devant le feu 
roulant de l'infanterie française. 

À ce moment, le général de Sonis, sérieusement pré- 
occupé des conséquences que le mouvement général de recul 
du 16° corps pouvait entraîner pour les batteries de Faverolles, 
fait appel aux zouaves pontificaux, leur adjoint quelques troupes 
encore valides de ce corps d'armée, et se lance à leur tête sur 
Loigny. Les défenseurs de Villours se trouvant impuissants 
à arrêter l’assaillant malgré le concours de plusieurs compagnies 
débouchant de Loigny**), le général de Tresckow engage sa 
dernière réserve, les deux bataillons du 75° arrivés entre-temps 














*) jre et 2e à cher. : 1re à chev. 
8e bavar, Ve 
3e et 4 12° . 1re, 2e et 4 9e | 
7) 89e ; 90e a Villours, 14 chass, ” 90e de Loigny. 


32* 


Engagements sur 
l'aile gauche du 
grand-duc, à 


Poupry. 
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de Champdoux.*) Ces bataillons, auxquels se joignent toutes 
les troupes luttant aux environs, plus trois compagnies tirées 
de Loigny**), s’ébranlent dans la direction de Villepion, re- 
prennent Villours d’un énergique élan et culbutent les lignes 
régulières qui se portent à découvert à leur rencontre. Cette 
attaque coûtait aux Français des pertes très-fortes; le général 
de Sonis, le colonel de Charette commandant les zouaves 
pontificaux tombaient grièvement frappés. Les colonnes fran- 
çaises rétrogradent en grand désordre, abandonnant aux mains 
des Allemands de nombreux prisonniers et une mitrailleuse. 
Le cimetière de Loigny, complètement enveloppé, est alors 
emporté à son tour; ***) maïs la nuit, qui tombait, déterminait 
les troupes allemandes à ne pas pousser plus loin la poursuite. 


Au moment où la 22° division avait atteint les abords 
sud de Lumeau, la 3° brigade de cavalerie, jetée dans la 
matinée vers Dambron, l’avisait que des masses françaises 
s'avançaient d'Artenay sur Allaines et Toury, où elles ne 
devaient trouver devant elles que la 5° brigade de cavalerie. f) 
Ce renseignement décidait le général de Wittich à se porter 
sur-le-champ contre l'adversaire dont la présence lui était 
signalée sur la route d'Orléans à Parisff). A cet effet, il 
dirigeait la 43° brigade d'Anneux dans la direction de Mil- 
houard en la faisant suivre directement par l'artillerie division- 
naire, puis, à petite distance en arrière, par la 44° brigade 
ralliée sur ces entrefaites. Le 13° régiment de hussards était 
chargé d'éclairer le flanc droit de cette dernière. — 


#*#) Ces bataillons s'étaient tenus pendant longtemps auprès de Champ- 
doux, sous le feu de l'artillerie et des Chassepots. Le commandant du 
1er bataillon, major de Hirschfeld, y avait été tué. 

#*) dre 106 3° L 3e était déià jointe antéri 

89° 90e e j4e chase. chasse = a 008 8 l éja jointe anterieure- 

ment aux bataillons du 75e. 

###) Il était défendu par le 37° régiment de marche (N. du Tr.). 

+) La 4° brigade de cavalerie était au sud de Pithiviers. 

+) Le grand-duc de Mecklenbourg, qui venait précisément de 
prescrire à la 22e division d'appuyer sur Loigny, était mis au courant de 
cette résolution et des motifs détaillés qui l'avaient motivée. 
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Dans la matinée de ce jour, le 15° corps français gvait 
acheminé la 3° division de Gidy sur Santilly; sur la droite de 
celle-ci, la 2° division s'était mise en marche sur Ruan et 
Aschères; la 1" division avait pris plus à l’est encore. Vers 
midi, la division de gauche se heurtait auprès de Dambron à 
la 3° brigade de cavalerie prussienne, la contraignait à se 
replier sur Poupry devant le feu de son artillerie, et elle avait 
repris la direction du nord, quand l'apparition de colonnes 
allemandes en marche vers Milhouard la déterminait à obliquer 
à gauche sur Poupry. 

Afin de devancer l'ennemi sur ce dernier point, le colonel 
de Kontzki fait prendre le pas de course au 95°. Parvenu au 
milieu du village, le 1° bataillon se trouve en face de contin- 
gents français, les refoule après un court engagement, et va 
s'établir sur la lisière est. Le 2° bataillon entre dans le bois 
situé au nord, pousse jusqu'au chemin d’Eards et arrête le 
mouvement des lignes de tirailleurs et des colonnes ennemies 
qui tentaient de déborder la gauche allemande. Durant l’action 
qui s'engage alors dans l’intérieur du bois et devant Poupry, 
les six batteries de la division prennent position au sud du 
village et les trois bataillons du 32° qui se trouvaient le plus 
à portée entrent successivement en ligne pour faire tête aux 
efforts répétés de l’assaillant. 

Pendant ce temps, le général d’Aurelle, de son côté, 
avait envoyé l’ordre à la 2° division et à la réserve d'artillerie 
du 15° corps d'arriver promptement. Plusieurs bataillons se 
déployaient des deux côtés d'Autroches, en arrière d’une ligne 
de deux batteries et de dix mitrailleuses, en appuyant leur 
gauche au château d'Auvilliers, également occupé. Ces troupes 
se bornaïent provisoirement à entretenir un feu incessant, tandis- 
que de grosses colonnes se rapprochaient de la longue lisière 
qui limite au nord-est le bois de Poupry. 

Par suite, dès que la 44° brigade est parvenue à proxi- 
mité du théâtre de la lutte, le général de Wittich fait entrer 
le 94° dans le bois, le 83° dans Poupry. Le bataillon de 
fusiliers de ce dernier régiment avait mission de couvrir la 
droite des batteries, desquelles la 5° légère avait rétrogradé 
dans une position d'attente au nord du village, tandisque la 
3° légère suivait le 94°, 
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.L'infanterie allemande, débouchant alors de Poupry, force 
les lignes de tirailleurs français qui lui font face à abandonner 
leurs positions, mais de fortes réserves accourant la rejettent 
dans le village. Le commandant de la brigade, colonel de 
Kontzki, était mortellement blessé dans cette attaque. Cepen- 
dant, comme l'adversaire ne prononçait pas son offensive, le 
1°" bataillon du 83° rentrait en réserve et le 1° du 94° était 
employé à aller renforcer l'aile gauche. 

Sur cette partie du champ de bataille, les compagnies du 
94° qui s'étaient jetées de l’ouest et du sud dans le boiïs, et 
les fractions du 95° postées le long du chemin d'Eards n'avaient 
cessé de gagner du terrain en luttant sans relâche, et elles 
atteignaient la lisière est du bois principal, quand, à 3 heures, 
l'ennemi leur jette sur les bras des troupes fraiches Ces 
dernières s’établissent dans les deux bouquets de bois de 
moindre étendue situés en avant, mettent une batterie en action 
dans la clairière qui les sépare; puis, après une courte fusillade, 
s'élancent à l'attaque. Déjà elles n'étaient plus qu'à 200 pas 
de ce bois si opiniâtrément défendu par les Allemands, lorsque 
la 5° batterie légère, accourant sur le front même de la ligne, 
ouvre contre les rangs de l’assaillant un feu de mitraille si 
meurtrier que celui-ci s’empresse de regagner l'abri du fourré, 
entraînant dans sa retraite les pièces en batterie dans la 
clairière.*) Presque au même moment, des colonnes d'infanterie 
essayaient de traverser la région découverte située sur Ia 
gauche des Allemands; mais à la vue du général de Colomb 
qui marche vivement à leur rencontre à la tête de six escadrons 
de la 3° brigade de cavalerie,**) elles se replient en toute 
hâte, poursuivies par les obus de la 3° batterie légère qui 
arrivait précisément sur la lisière du bois. 

Durant ces engagements au nord de Poupry, quatre batail- 
lons français, vigoureusement appuyés par le feu des mitrailleuses, 
s'étaient portés offensivement de la Villeneuve et d’Autroches 





*) La 5° batterie légère prussienne venait reprendre alors 8a position 
d'attente auprès de Poupry. 


| 2 4 
) Le 9e bi. 


en partie avec les colonnes. 


était au nord de Dambron; le en partie à Toury, 


pe 
2e ubl. 
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contre l'aile droite de la 22° division. Les cinq compagnies 
chargées de protéger les batteries*) se déployaient alors au 
nord de Morâle pour recevoir cette attaque, soutenues par les 
deux compagnies de pionniers accourues de Poupry, et cou- 
vertes sur leur flanc par le 13° régiment de hussards, relié lui- 
même au 17° régiment de dragons chargé de garder l'inter- 
valle laissé libre entre la 17° division et la 22. Là encore, 
les Allemands parviennent à se maintenir victorieusement contre 
les efforts de l'adversaire. **) 

Alors, pendant un certain temps, l'artillerie française couvre 
de projectiles les positions allemandes; puis, vers 4 heures, 
des nuées de tirailleurs se portent encore une fois en avant sur 
tout le front de la ligne ennemie; mais les deux compagnies de 
pionniers, à Morâle, les bataillons du 32°, auprès de Poupry, en 
ont facilement raison. La lutte était plus sérieuse sur l'aile gauche 
de la 22 division; l'ennemi avait gagné la portion nord du 
bois; puis, sensiblement renforcé, il avait contraint les défenseurs, 
pris en flanc et à dos, à rétrograder sur Poupry.***) Le 1° ba- 
taïllon du 95° prononce, de ce village, un retour offensif qui 
demeure impuissant à rétablir la situation, et les Allemands 
reculent jusqu’au chemin de Baigneaux, à l’exception de quelques 
groupes qui persistent à se maintenir, au prix de fortes pertes, 
dans une étroite bande de bois. f) 

Sur l’ordre du colonel Marschall de Bieberstein, les 
bataillons de mousquetaires du 83°, conservés encore en réserve 
auprès de Poupry, entrent alors en ligne; secondés par des 
fractions du 94° et du 95°, ils se précipitent sur l'adversaire 
au bruit retentissant des burrah! et le refoulent de nouveau 
jusque dans le petit bois situé à l’est du massif principal. Le 
feu nourri qui partait de ce couvert faisait avorter une tenta- 





Fus. 2e 

Ds %Ÿ 5e 

#*) Cette rencontre coûtait la vie au major de Lengerke, commandant 
le bataillon de fusiliers du 83°. 


##*) 94e régt. d'infanterie et 





Ile 
95e 

Ÿ) Au nombre des morts se trouvait le lieutenant- colonel de Pallmen- 
stein, commandant le 94° régt. 
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tive exécutée à la nuit tombante par la 3° brigade de cavalerie, 
pour se ruer sur l’ennemi en retraite. 

Aiïnsi prenait fin le combat de Poupry. La 22° division 
demeurait jusqu’à 11 heures du soir sur les positions qu’elle 
avait conquises; elle dirigeait alors les batteries sur Lumeau, 
sous la protection d’une escorte d'infanterie, et elle s’installait 
au bivouac à Anneux et à Domainville; la 3° brigade de cavalerie 
prenait ses quartiers dans Baigneaux. 

Quant aux troupes rassemblées aux abords de Loigny, 
elles avaient pris dès 7 heures leurs emplacements de nuit; la 
17° division avait son gros à Lumeau, son avant-garde à Loigny 
et à Fougeu. Le [°' corps bavarois occupait ces deux dernières 
localités ainsi que Villerand, Orgères, la Maladerie et Tanon. 
Deux brigades de la 4° division de cavalerie étaient cantonnées 
dans Cormainville, Courbehaye et Sancheville; la 10° brigade 
de cavalerie fermait, à Lumeau, la trouée entre la 17° division 
et la 22. Des avant-postes couvraient dans les deux directions 
du sud et du sud-est. 

Du côté des Français, la 1" division du 16° corps était 
à Villepion, Faveralles et Terminiers, la 2° à Gommiers, la 
3° à Huêtre, la cavalerie à Muzelles, le 17° corps à Patay, 
Rouvray et Terminiers. Les troupes du 15° corps qui avaient 
pris part au combat de Poupry étaient revenues sur Artenay. 

Telle était cette journée de Loigny, par laquelle l'aile 
gauche de l'armée de la Loïre se voyait contrainte, après 
avoir perdu plus de 4000 hommes, de renoncer à son mouve- 
ment vers le nord. Les Allemands, dont les pertes dépassaient 
aussi 4000 hommes, *) s'étaient emparés de huit canons, d’une 
mitrailleuse, d’un drapeau et de 2500 prisonniers non-blessés. — 


Devant le front de la II° armée, il n'y avait eu ce jour-là, 
2 décembre, que de petits engagements de reconnaissance. Les 
positions de l'ennemi à l’est et sur la lisière nord de la forêt 
d'Orléans n'avaient pas subi des modifications sensibles; de 
faibles contingents français étaient dans la vallée du Loing, 
au nord de Montargis. 


*) Voir le Supplément XOHII. 
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Après le départ de Tivernon de la 22° division d'infanterie, 
il ne restait plus, à l’est de la route d'Orléans à Paris, que 
la 5° brigade de cavalerie avec les deux batteries à cheval de 
la 2° division de même arme. Lorsque le gros des forces du 
15° corps français avait débouché au nord de la forêt, ces 
troupes avaient reculé sur Toury et Bazoches-les-Gallerandes, 
jusqu’à ce que les batteries de la 2° division de cavalerie eussent 
arrêté le mouvement de l’ennemi. Au bout d’un certain temps, 
celui-ci se repliait définitivement vers le sud quand la 6° divi- 
sion de cavalerie, venue d'Oinvillé sur Châtillon-le-Roi, engageait 
à son tour son artillerie. 

A Îla nouvelle du mouvement latéral des 17° et 22° divi- 
sions sur leur droite, le prince Frédéric-Charles s'était 
déjà empressé de prescrire, vers midi, au IX° corps de rompre 
sur Bazoches-les-Gallerandes pour s'opposer, le cas échéant, 
à toute tentative des Français le long de la route de Paris, 
lorsque, à 1 heure et demie, le prince recevait du général 
comte de Moiltke un télégramme l’avisant que, dans la situation 
actuelle, S. M. le Roi regardait comme nécessaire de frapper 
un coup décisif sur la Loire en attaquant sans plus tarder 
Orléans. Le commandant en chef de la Il* armée adoptait 
alors la résolution de se mettre en mouvement dans cette 
direction dès le lendemain, avec toutes les forces dont il pou- 
vait disposer, et, à cette fin, il concentrait dans la journée 
même du 2 décembre le JII* corps autour de Pithiviers, 
le X° autour de Boynes et de Beaune-la-Rolande. A 10 heures 
du soir, le prince, exactement renseigné par les rapports du 
“grand-duc sur l’avantage obtenu par ses troupes à Loigny et 
à Poupry, arrêtait les dispositions de détail de son opération 
offensive sur la Loire. 

Aux termes de ces dispositions, le IX°* corps, qui, sur ces 
entrefaites, avait gagné, sans rencontrer l'ennemi, les positions 
qui lui étaient assignées à l’est de la route de Paris à Orléans, 
devait attaquer Artenay à 9 heures et demie du matin; le 
ITX° corps, prenant par Chilleurs-aux-Bois, le X°, suivant en 
arrière des deux autres,*) avaient ordre de se trouver dans 
l'après-midi, l’un à Loury, l’autre à Villereau et à Chilleurs; 

*) Les six escadrons de cavalerie hessoise affectés jusqu'alors à ce 
corps d'armée devaient faire retour au IX® corps. 
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la 6° division de cavalerie devait suivre l'aile droite, de 
Châtillon-le-Roï. Le grand-duc de Mecklenbourg demeu- 
rait chargé des ordres de détail relatifs au mouvement à 
exécuter par ses troupes à l’ouest de la route de Paris à 
Orléans. Le soin de surveiller la région comprise entre l'Yonne 
et le Loing était confié à la 1° division de cavalerie, renforcée 
à cet effet de la 39° brigade d'infanterie et d'une batterie. 

Ces instructions parvenaient au grand-duc à son quartier 
général de Janville, le 3 décembre à 2 heures et demie du 
matin, alors que déjà ses ordres étaient lancés pour poursuivre 
l'ennemi dans la direction de Patay. Il se hâtait donc de pres- 
crire alors à la 17° division de rester provisoirement à Anneux, 
au Ie" corps bavaroïs de venir sur Lumeau avec deux brigades 
de la 4° division de cavalerie, à la 22° division d'appuyer 
l'attaque du IX° corps sur Artenay et à Ia 2° division de 
cavalerie de suivre la 22° division. Une brigade de la 4° divi- 
sion de cavalerie était chargée d'éclairer à l’ouest de la route 
de Chartres à Orléans, et on lui adjoignait dans ce but une 
quantité suffisante d'infanterie et d'artillerie. — 

Dans la nuit du 2 au 3 décembre, le commandant en chef 
de l’armée française de la Loire recevait à la fois les rapports 
relatifs à la défaite de Loigny et l'avis que, le lendemain, les 
Allemands prendraient probablement l'offensive. (Comme il 
semblait que ces derniers renforçaient aussi leur aile gauche, 
et que l’on signalait l’arrivée à Oison de colonnes d'infanterie 
accompagnées d'une artillerie nombreuse, *) le général d'Aurelle 
prenait la résolution de revenir sur-le-champ dans les positions 
qu'il occupait avant le 1*% décembre. Le 15° corps recevait 
ordre de ramener sa 3° division par Sougy sur Gidy, de 
maintenir provisoirement la 2° auprès d'Artenay, avec la réserve 
d'artillerie, pour couvrir cette retraite, et d'établir la 1° sur 
la lisière nord de la forêt d'Orléans, entre Chevilly et Saint-Lyé. 
Ces dispositions étaient communiquées aux généraux Bourbaki**) 
et Chanzy, et ce dernier était invité à prononcer un mouvement 
offensif, avec les 16° et 17° corps, contre l'aile droite allemande. 


*) IL était question, probablement, du IVe corps. 

**) Le général Bourbaki arrivait à Orléans le 2 décembre, et y prenait, 
le lendemain, le commandement du 18° corps, lequel passait alors, avec le 
206, sous les ordres supérieurs du général d’Aurelle. 








495 


Bataille d'Orléans (3 et 4 décembre).*) 


Journée du 3 décembre. 


Le 3 décembre au matin, la 1® division du 15° corps, dont, 


la masse principale était concentrée auprès de Chilleurs et de 
Neuville-aux-Bois, n'avait pas encore entamé le mouvement de 
retraite, quand, à 9 heures et demie, elle est attaquée par le 
ITT° corps, en marche sur Chilleurs. La division porte aussitôt 
au devant de lui, à Santeau, huit bataillons et six batteries. Du 
côté des Allemands, l’artillerie divisionnaire, qui avait pris rang 
dans la colonne en arrière des bataillons de tête, se déploie 
de chaque côté de la route, à hauteur de la Brosse; la 12° 
brigade vient se former sur la droïte de la ligne des pièces: 
le reste de l'infanterie se tient, l'arme au pied, derrière la 
Brosse et auprès du château de la Salle. Un duel d'artillerie 
s'ouvre alors; dès les premiers coups des batteries’ françaises, 
une batterie légère de l’aile gauche est contrainte de se replier; 
mais à l'aile droite, l'artillerie de corps entre successivement 
en ligne, de sorte que, vers midi, 78 pièces prussiennes étaient 
en action. 

Les Français commencent alors par retirer d'abord leur 
artillerie, puis leur infanterie sur Chilleurs. La 6° division les 
suit, en prenant à droite de la Brosse; la 9° brigade en fait 
autant par Santeau et le long de la grande route, ayant en 
tête le bataillon de fusiliers du régiment des grenadiers du 
Corps; plus à droite, la 10° brigade d'infanterie appuie sur le 
Vieux-Santeau. L'artillerie de la 5° division entame le feu, 
d'une position située entre ces deux derniers points; puis, ses 
batteries légères et. l'artillerie de corps se rapprochent de 
Chilleurs jusqu’à 2000 pas. Les Français évacuent également 


*) Voir le Plan 24. 


Combat 
e Chilleurs-aux- 
Bois. 


Combat de la 
Tour. 
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cette dernière position quand ils voient que leur réserve, postée 
derrière le village, se trouve prise en flanc par le feu de deux 
compagnies de chasseurs de la 6° division. Dans une série 
d’escarmouches sans importance, le 3° bataillon du 35° enlève, 
sur la face ouest de Chilleurs, quelques fermes dans lesquelles 
de petits groupes ennemis tentent encore de résister. Les deux 
divisions, efficacement appuyées par le tir de six batteries 
venues en position auprès du village,*) poussent alors vers le 
massif boisé situé au sud, que le défenseur, menacé d’être 
tourné par sa droite, s'empresse d'abandonner au plus vite. 

À 3 heures, les Allemands reprennent leur marche sous 
bois, la 6° division par la grande route, la 5° par l'avenue 
orientée directement au sud; l'artillerie de corps, les batteries 
de la 5° division, le 48° régiment et deux bataillons du 24° 
demeuraient provisoirement auprès de Chilleurs. L’ennemi avait 
intercepté la route en maints endroits, de sorte qu'il était 
6 heures du soir lorsque la tête de colonne de la 6° division 
débouchaït sur la lisière nord de la grande clairière, auprés 
de Loury. A ce moment, on entendait une fusillade nourrie 
aux environs de Neuville-aux-Boïis; en même temps, le comman- 
dant de corps recevait avis que les Français devaient avoir 
réoccupé Nancray; ces conditions l’amenaient à se couvrir à 
l'ouest par le 64° et à établir face à l’est le 48°, rappelé 
entre-temps de Chilleurs. Les avant-postes du corps se dé- 
ployaient au sud de Loury, se reliant de droite et de gauche 
à ces deux régiments de flanc-gardes; les autres fractions du 
corps s’installaient, tant en cantonnements qu’au bivouac, autour 
de Loury. — 


Sur la droite du III corps, le IX®° s'était réuni dans la 
matinée auprès de Château-Gaillard et avait acheminé sur 
Saint-Lyé un fort détachement de toutes armes commandé par 
le colonel de Winckler.**) conformément à des ordres reçus 
au Cours de cette concentration. 


*#) 1re batt. légère, 2° lourde, plus les batteries de la 6° division. 


der 
++ F4 D L ® 
) 1er régt. d’inf. hessoïse, 1er bat. de chass. hossois, Deco Dosoise 
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En approchant de la ferme de la Tour, les échelons de 
tête de cette colonne sont assaillis par une violente fusillade 
de troupes appartenant au 15° corps; d'épaisses lignes de 
tiraïlleurs français, soutenues en arrière par des colonnes, 
remontent vers le Nord en prenant à l’est de la ferme. Le 
2° bataillon du 1‘ régiment hessois, déployé à cheval sur 
l'ancienne voie romaine, et la batterie accourue sur la ligne 
de bataille ne peuvent parvenir à arrêter l'adversaire qui 
cherche, par Mauregard, à déborder l'aile gauche des Allemands, 
mais dont la tentative échoue finalement devant la résistance 
de ces derniers et le retour offensif exécuté par trois com- 
pagnies.*) Les Français rétrogradent alors sur Saint-Germain, 
poursuivis par les obus allemands; mais à 4 heures du soir, 
l'infanterie hessoise venant à prononcer un mouvement dans 
cette direction, elle est repoussée par une vive fusillade. 
Cependant, au dire des patrouilles jetées sur les flancs, l’ad- 
versaire disposait de forces sérieuses à Neuville et à Villereau; 
la nuit était complètement tombée, accompagnée d’une neige 
fine et épaisse; à 5 heures, le colonel de Winckler se déci- 
dait donc à ramener ses troupes derrière la Tour. — 


Le IX° corps s'était rassemblé dans la matinée autour Combets d'Arte- 
de Château-Gaillard, ainsi que nous venons de le dire. Son" 
avant-garde,**) en marchant sur Artenay, avait constaté que 
l'ennemi s'y trouvait en forces assez considérables et qu'il 
avait porté de l'infanterie et de l'artillerie jusqu'à hauteur 
d’Assas. Le général de Manstein faisait donc avancer le 
85° régiment par Dambron, l'avant-garde le long de la grande 
route, en couvrant sa gauche par le 84° et la 2° batterie à 
cheval, qui prenaient par Vilchat. La colonne de droite gagne 
Dambron sans rencontre, et se met aussitôt en devoir d'organiser 
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la défense; le 11° régiment, au contraire, est assailli par une 
vigoureuse canonnade partant d'Assas. Mais les batteries du 
IX° corps,*) prenant position des deux côtés de la chaussée, 
éteignent promptement le feu. de l'artillerie ennemie. Les 
Français évacuent alors Assas; le bataillon de fusiliers du 11° 
y pénètre sur-le-champ, et un violent combat s'engage entre 
l'artillerie de la division Martineau, déployée au nord-ouest 
de la route d'Artenay, et les cinq batteries allemandes ren- 
forcées d’abord par le reste de l'artillerie de corps, puis par 
des batteries de la subdivision d'armée du grand-duc de 
Mecklenbourg. — 

Dans cette dernière, les avant-postes de la 22° division 
avaient été attaqués avant l'aube et refoulés sur Baigneaux. 
Les contingents ennemis auxquels on avait eu affaire paraissaient 
chargés d’une simple reconnaissance, car, après avoir poussé 
jusqu'aux bois au nord de Poupry, ils avaient fait demi-tour. 
" Entre 8 et 9 heures, la division, qui s'était rassemblée entre- 
temps au nord de Baïgneaux, gagnait donc sans encombre sa 
position de garde-à-vous auprès de Poupry, où venait de même 
la 2° division de cavalerie. 

Vers 10 heures, sept batteries des deux divisions, en posi- 
tion au sud-est de Poupry, ouvrent leur feu, tant contre les 
colonnes ennemies en retraite vers Artenay que contre la ligne 
de pièces établie latéralement à ce bourg. 

Devant la supériorité d'action des 90 bouches à feu mises 
en jeu par les Allemands, le général Martineau replie d'abord 
son artillerie, puis la 1'° brigade d'infanterie sur la Croix- 
Briquet, et enfin la 2° brigade sur la ferme d’Arblay. Le 
11° régiment suit l'ennemi sur les talons, occupe Artenay après 
un petit engagement, et capture dans les rues du bourg un 
grand nombre de soldats attardés. Sur la droite, le 2° bataillon 
du 85° emporte Autroches, pendant que les troupes dirigées 
par Vilchat marchent sur la ferme d’Arblay. 

Le prince Frédéric Charles avait assisté au combat, 
auprès d'Artenay. Prévoyant que l'adversaire, dont la retraite 


*) Les batteries de la 18e division et la 3° lourde de l'artillerie de 
corps; la 4° lourde avait été également appelée en ligne, mais elle n'arri- 
vait plus à s'engager. 
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s’effectuait lentement et en bon ordre, pourrait encore disputer 
chaudement la forêt d'Orléans, il prescrit au grand-duc de 
Mecklenbourg d’acheminer la 22° division sur Chevilly, la 
17° sur le château de même nom situé à l'ouest, et surtout 
d'intervenir par son artillerie dans la lutte du IX° corps. La 
6° division de cavalerie était ramenée de Trinay sur Autroches, 
où la 2° division de même arme l'avait déjà devancée. 

À midi et demie, après un repos d’une demi-heure, le 
IX° corps s'ébranle de nouveau. La 36° brigade, accompagnée 
des batteries qui se trouvaient auprès d’Artenay, se dirige sur 
la Croix-Briquet,*) savoir: le 11° régiment le long de la 
grande route et du chemin de fer, le 85° d'Autroches: les 
autres fractions du corps d'armée suivaient comme réserve, 
avec la 35° brigade sur l'aile gauche.**) A l'ouest de la 
grande route, les brigades de la 22° division poussent pareille- 
ment au sud, le 13° régiment de hussards en tête, sur les 
fermes de Murville et de Lille, tandisque la 2° division de 
cavalerie, et les batteries qui rompaient un peu plus tard de 
leur position de Poupry, flanquaient à gauche le mouvement 
de l'infanterie. 

Sur ces entrefaites, la division Martineau avait été re- 
cueillie par plusieurs batteries du 15° corps disposées sur les 
hauteurs au nord de la Croix-Briquet. Ces dernières, secontdées 
par l'artillerie de la division, dirigent contre les Allemands une 
canonnade intense sous la protection de laquelle l'infanterie 
française se reforme au Moulin d'Auvillers et à la ferme d’Arblay, 
en jetant vers le nord d'assez gros contingents. L’artillerie 
du IX® corps se déploie en face de ces positions, sur la ligne 
de hauteurs à pentes adoucies située au sud d’Artenay, couverte 
à gauche par le bataïllon de fusiliers du 11°, qui va occuper 
la Grange, à droite par deux bataillons du 85°***) qui marchent 
sur le château d’Auvilliers et auxquels se joint le 1° bataillon 
du 2° régiment hessois. 


er e 


I IT 
+ + 
) Le 8e était resté à Dambron, le TC 
*#) Moins le 84° régiment, dirigé sur Vilchat. 
#**) Ile et Fus. 
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Une lutte persistante s'engage alors sur toute la ligne, 
entre les tirailleurs et les batteries des deux armées. Les 
pièces allemandes en position à l’ouest de la route, se trouvant 
fort gênées par les arbres situés en avant, le général de 
Puttkamer amène successivement quatre batteries sur la 
facé sud-ouest du château d’Auvilliers, où elles ne tardent pas 
à être ralliées par les deux batteries à cheval de la 2° division 
de cavalerie. En même temps, de la ferme de Lille et de 
Beaugeney, l'artillerie de la 22° division bat vigoureusement en 
écharpe les pièces françaises de Creuzy et de la Croix-Briquet, 
dont le feu cesse à 2 heures. Douze pièces hessoises viennent 
ensuite renforcer encore l'aile gauche de l'artillerie allemande; 
deux batteries à cheval entrent en action à Chichy,*) et l'ad- 
versaire, alors, abandonne aussi la lutte à l’est de la grande 
_route d'Orléans. 

Dès que l'artillerie française a cédé le terrain, le 85° se 
jette dans le moulin d’Auvilliers; le 84°, appelé entre-temps de 
Vilchat, pénètre dans la ferme en flammes d’Arblay, évacuée 
par l'ennemi. Ce dernier, il est vrai, oppose encore une 
opiniâtre résistance aux deux bataillons du 11° en marche le 
long de la chaussée et au 2° bataillon de chasseurs hessois qui 
entre en ligne à la Croix-Briquet; mais, à 3 heures, il 8e voit 
contraint de reprendre sa retraite devant le feu convergent de 
cinq batteries **) que le général de Manstein a déployées sur 
ces entrefaites auprès du moulin d’Auvilliers, et de l'artillerie de la 
22° division, qui a pris position sur le flanc gauche. L'’aile droite 
française reprend pied encore une fois, sous la protection de 
plusieurs pièces de marine en batterie à Andeglou; elle prononce 
même des retours offensifs partiels sur plusieurs points. Mais 
le colonel de Jagemann conduit alors la 3° batterie lourde à 
200 pas en avant de le ligne des tirailleurs allemands, jusqu’à 
la crête à l'ouest d'Arblay; bientôt après, il y porte encore 


*) La F5 cer. affectée au 849 et la Pi cer. 
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trois nouvelles batteries*), et les Français rétrogradent alors 
en arrière de la ligne d'artillerie d’Andeglou. Celle-ci, croisant 
ses feux avec ceux de plusieurs autres batteries établies derrière 
des épaulements, sur le côté nord de Chevilly, ne permet 
pas à l'infanterie allemande de poursuivre sur-le-champ sa 
marche offensive. L’artillerie du IX° corps rentre alors en 
action, au sud de la Croix-Briquet. Aux batteries engagées à 
l'est de la grande route **) se joignent celles de la 2° 
division de cavalerie, tandisque celles de la 22° division con- 
stituent l'extrême droite, des deux côtés du chemin de Chevaux 
à Chevilly. 

En dépit du feu très-vif d'artillerie dirigé contre la position 
française, les grosses pièces d’Andeglou ne cessent de riposter 
qu’à la nuit noire; depuis une heure déjà, les batteries de cam- 
pagne en action auprès de Chevilly s'étaient repliées, les pro- 
jectiles allemands avaient incendié Andeglou et Chevilly, et le 
2° bataillon de chasseurs hessois avait pris pied, à la suite d'un 
petit engagement, dans les fermes de Beauvais et des Folies. 

Peu après la fin de ce duel d'artillerie, les brigades de la 
18° division, dont, pendant ce temps, les troupes de première 
ligne avaient déjà dépassé la Croix-Briquet, s’ébranlent à l’est 
et à l’ouest de Ia chaussée, vers le village en flammes de 
Chevilly; cinq batteries ***), que le général Puttkamer amène 
jusqu’à 600 pas du village, appuient ce mouvement en reprenant 
leur feu. L’adversaire ne répondait pas; Chevilly paraissait 
déjà abandonné et, bien que la nuit fût entièrement tombée, 
l'infanterie allemande se disposait à occuper le village, quand 
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un ordre du commandant en chef venait le lui interdire.*) La 
18° divisidn bivouaque alors à la Croix-Briquet, avec des avant- 
postes vers le sud; la 25° division et lartillerie de corps 
campent entre Artenay et Dambron; la 6° division de cavalerie 
s'établit autour de Ruan et de Trinay. 

Sur ces entrefaites, la 22° division s'était déployée en 
arrière de ses batteries, de chaque côté du chemin de Chevaux 
à Chevilly. Une patrouille de hussards annonçant, à sa rentrée, 
que cette dernière localité était abandonnée par les Français, 
le général de Wittich donnait l’ordre de l'occuper sur-le- 
champ. Le 95° prenait le service de sûreté, avec deux pelotons 
de hussards, du côté de Gidy et de la forêt d'Orléans; Ia 
2° division de cavalerie restait à Beaugeney. — 

En ce qui a trait aux autres corps de la subdivision 
d'armée du grand-duc auxquels il était prescrit de se concentrer 
à Anneux et à Lumeau**), lorsque cet ordre leur parvenait, 
c'est-à-dire à 8 heures du matin, la 17° division se trouvait 
déjà en place à Anneux; quant au I corps bavaroiïis, il était 
encore à Loigny. Le général von der Tann rompait immé- 
diatement, en couvrant sa droite par la brigade de cuirassiers 
qu'il dirigeait du côté des forces ennemies signalées aux environs 
de Villepion et de Gommiers, tandis qu’une petite colonne 
latérale prenait par Villours. Parvenus à hauteur de Villepion, 
les cuirassiers y sont accueillis à coup de fusil; le 2° bataillon 
de chasseurs s’y porte aussitôt, pénètre dans le parc et y fait 
de. nombreux prisonniers. A une autre reprise encore, une 
batterie française, prenant position auprès de Terminiers, essaie 
d’inquiéter la marche des Bavarois en envoyant quelques coups 
de canon aux cuirassiers; maïs le [°° corps n'en atteignait pas 
moins, à 9 heures et demie, sa position de garde-à-vous au- 
tour de Lumeau. Les 9° et 10° brigades de cavalerie s'étaient 
groupées à Loïigny; les régiments de la 8° brigade couvraient 
dans la direction de Bonneval et de Châteaudun. 


*) Cet ordre était motivé par ce fait que le grand-duc de Mecklen- 
bourg faisait difficulté pour attaquer, en pleine nuit, le village retranché 
de Chevilly, et que le prince Frédéric Charles estimait que cette 
attaque nécessitait la coopération de la subdivision d'armée de grand-duc. 

##) Voir Ile Partie, page 494. 
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À 11 heures, le grand-duc de Mecklenbourg s’avance 
alors sur Sougy avec la 17° division, qui marchait d’Anneux par 
Murville, la 1° division bavaroiïse, la brigade de cuirassiers et 
la réserve d'artillerie. La 2° division bavaroïise suivait derrière 
l'aile gauche; la 4° division de cavalerie accompagnait le 
mouvement sur la droite. 

Vers 2 heures de l'après-midi, la 17° division avait atteint 
sans rencontre les abords de Chameul et ses batteries d'avant- 
garde*) commençaient à canonner les troupes en retraite de la 
Croix-Briquet sur Chevilly, quand les dragons mecklenbourgeois 
en exploration vers Huëêtre signalaient l'apparition dans le sud- 
ouest de nouvelles colonnes ennemies. — 


Du côté des Français le général Chanzy avait mis 
l'aile gauche de l’armée de la Loire en retraite vers le sud, 
dès la première heure, sous la pretection d'une arrière-garde 
laissée à Terminiers. Le 16° corps devait s'établir entre 
Boulay et Saint-Péravy, le 17° plus à gauche; la division de 
cavalerie du 16° corps était chargée de surveiller, de Patay et 
de Tournoisis, les mouvements des Allemands. Cependant, vers 
2 heures, comme une vive canonnade retentissait dans la direction 
de la route d’Artenay et que les reconnaissances signalaient 
la droite allemande en vue de Sougy, l'ordre était donné à la 
2° division (Barry) du 16° corps de se reporter vers le nord. 
Cette division occupait en conséquence Trogny, Donzy ainsi 
que les Francs, et amenaït de l'artillerie entre ces points. 

Le général de Tresckow s’empresse alors d'établir face 
au sud les batteries d'avant-garde qui canonnaient Andeglou, et 
d'en disposer quatre nouvelles**) entre Chameul et Chevaux; 
en même temps, la 1° division bavaroise entre en ligne sur 
la droite. Trois bataillons et les batteries de 6 de la 1" bri- 
gade,***) couvertes à gauche par le 3° régiment de chevau- 
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légers, se forment à cheval sur le chemin de Sougy à Trogny 
et commencent un feu nourri contre ce dernier point; deux 
bataillons et trois batteries*) prennent position sur le côté 
sud-ouest de Sougy pour contenir l'adversaire qui débouche de 
l'Encornes. La 4° division de cavalerie se massait au nord de 
Sougy, ainsi que les autres troupes bavaroïises encore dis- 
. ponibles. 

Le tir efficace de l'artillerie en batterie à Chameul et à 
Sougy a bientôt réduit l’ennemi au silence. Le bataillon de 
fusiliers du 75° et la 3° compagnie du 90° emportent Donzy à 
la suite d’une lutte fort courte mais trés-meurtrière pour les 
Français; puis les Allemands occupent également les Francs et 
Trogny. Le 4° escadron du 3° régiment de chevau-légers, en 
se portant en avant pour poursuivre l'ennemi, tombe sur une 
troupe d'infanterie en retraite et lui enlève 80 hommes environ: 
mais ces prisonniers parvenaient en majeure partie à s’échapper 
au moment où les cavaliers bavaroïis étaient contraints de 
tourner bride devant un feu intense de mousqueterie et d'artillerie 
partant d'ouvrages élevés au nord de Huëtre. Finalement, 
cette position est emportée à son tour par des fractions du 
8° bataillon du régiment du Corps**), et la nuit met alors fin 
au combat. La 1'° division bavaroïise campe à la Provenchère, 
en se gardant par des avant-postes des deux côtés de Huëtre. 
En arrière se trouvaient la brigade de cuirassiers, la réserve 
d'artillerie et la 2° division bavaroïise. Dans la 4° division de 
cavalerie, Ja 9° et la 10° brigade bivounquaient à Sougy et à 
Trogny; la 8° s'était cantonnée dans Cormainville, en se gardant 
vers Varize, où, dans l'après-midi, l’ennemi avait repoussé une 
tentative du 5° régiment de cuirassiers et du 3° bataillon du 
3° régiment bavarois. La 17° division, qui n'avait pas reçu 
l’ordre précédemment relaté de surseoir à l'attaque de Chevilly, 


canonnait encore avec ses batteries d'avant-garde le château. 


de ce nom, et le faisait occuper ensuite par de l'infanterie; le 
gros passait la nuit auprès de Chameul. Le grand-duc de 
Mecklenbourg établissait son quartier général à Beaugeney. — 
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. Derrière l'aile gauche de la II* armée, le X° corps, en 
marche par Pithiviers et Rougemont, avait atteint, ce jour-là, 
les environs de Chilleurs où la 19 division se cantonnait, 
tandisque la 20° continuait sur Villereau.*) Le général de 
Kraatz était auprès de Ronville quand il recevait connaissance 
de l'issue de l'engagement de la Tour;**) malgré l’heure 
avancée, il prenait alors le parti de marcher sans plus tarder 
sur Neuville-aux-Boïs, où, après l'évacuation de Chilleurs par 
les Français, il ne pensait plus trouver que de faibles détache- 
ments. L’obscurité ne permettant plus d'employer l'artillerie, 
le 1° bataillon du 92° attaque aussitôt la face est de Neu- 
ville et prend pied, du premier élan, dans les habitations 
isolées construites en avant; mais ses efforts, tout aussi bien 
que ceux du bataillon de fusiliers qui avait abordé le côté 
nord, demeurent ensuite infructueux pour forcer les barricades 
qui défendent l’entrée du village. Dans ces conditions, le 
général prussien renonçait à poursuivre la lutte, se réservant 
de la reprendre le lendemain matin avec le concours des 
troupes hessoises. 

Cependant, le soir même, les Français décidaient l'évacuation 
de Neuville. Les forces qui l’occupaient devaient gagner, à 
l'abri des bois et par Rebréchien, la route de Pithiviers pour 
se reporter ensuite par Orléans sur Chevilly. Maïs, trompées 
par l'obscurité, ces troupes faisaient fausse route, venaient 
donner contre les avant-postes du IIIe corps ***) et, accueillies 
par une vigoureuse fusillade, elles rétrogradaient à la débandade 
sur la forêt, d’où leurs groupes épars cherchaient isolément à 
atteindre le point assigné. Dans la soirée et dans la nuit, les 
autres troupes françaises qui 8e trouvaient encore sur la lisière 
nord de la forêt d'Orléans se repliaient de même dans la 
direction du sud. — 


*) Cette division n'avait sur place que 6 bataillons et demi, 3 escadrons 
et 2 batteries; ses autres troupes 8e trouvaient, soit avec la 1re division 
de cavalerie, soit encore en marche de Chaumont, soit enfin avec les 
convois. 

#*#) Voir Ile Partie, page 497. 
###) Jer 
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À cette date du 3 décembre, les forces placées sous Île 
commandement supérieur du prince Frédéric Charles étaient 
donc arrivées, au prix d’affaires peu sérieuses, jusqu’à 15 kilo- 
mètres environ d'Orléans. Presque partout l’ennemi avait cédé 
le terrain aussitôt que l'artillerie allemande se formait en posi- 
tion, sauf à Saint-Lyé et à Neuville où il s'était maintenu 
jusqu'au soir. Dans la prévision que les Français pourraient 
apporter encore une certaine ténacité à défendre leurs posi- 
tions retranchées de Gidy et de Cercottes, ne serait-ce que 
pour acheter ainsi la possibilité de se retirer en bon ordre 
à travers la forêt et en arrière de la Loire, le prince Frédéric 
Charles prescrivait, dans la soirée du 3 décembre, à la sub- 
division d'armée du grand-duc et au IX° corps d'opérer un 
mouvement convergent, dans la matinée du lendemain, contre ces 
deux points de Gidy et de Cercottes. La 6° division était 
invitée à suivre le IX° corps; le IIT° devait marcher de Loury 
sur Orléans, en se couvrant à gauche vers Bellegarde; le X° 
enfin, avait ordre de venir à Chevilly pour y former la réserve 
de la II° armée. — 


Journée du 4 décembre. 


Après l’évacuation de Chevilly, le général d’Aurelle 
s'était rendu par Cercottes à Saran. Chemin faisant, il ren- 
contrait la 2° division du 15° corps, qui rétrogradait complète- 
ment à la débandade sur Orléans; à Saran même, il recevait 
encore dans la soirée du 3, la nouvelle que la 1° division de 
ce corps d'armée avait dû abandonner pareïllement ses positions 
de Chilleurs. D'autre part, les deux corps de l'aile droite se 
trouvaient fortement démoralisés depuis la bataille de Beaune- 
la-Rolande; il en était de même de ceux de l'aile gauche, par 
suite de la bataille de Loigny. Les uns comme les autres 
paraissaient donc incapables d’opposer, pour le moment, une 
résistance sérieuse, et le commandant en chef des forces fran- 
çaises jugeait indispensable de se replier sur-le-champ en arrière 
de la Loire. Il ordonnait en, conséquence à l'aile droite, au 
15° corps et à l'aile gauche de traverser respectivement le 
fleuve à Gien, Orléans et Beaugency, avec l'intention de rallier 
ensuite toutes ses forces autour de Salbris, derrière la Sauldre. 
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Dans le cours même de la nuit, ces mesures étaient exposées 
au ministre de la guerre, et, bien que, le lendemain matin, celui- 
ci répondit par un télégramme prescrivant de tenir quand même 
sur les positions d'Orléans, le général d’Aurelle n'en per- 
gistait pas moins dans sa résolution. — 


Le 4 décembre, à 9 heures du matin, le III corps com- 
mençait son mouvement sur Orléans, *) la 5° division, par la 
route de Vennecy, la 6° et l'artillerie de corps par la chaussée. 
Les divisions trouvaient encore, l’une et l'autre, de nombreux 
traînards dans la forêt. Un détachement de flanqueurs de 
gauche de la 5° division se portait vers la Loire, sur Chécy; 
un détachement de flanqueurs de droïte de la 6°, prenaat par 
Rebréchien, battait le pays dans la direction du nord - ouest et 
ramassait dans Neuville sept bouches à feu et une grande 
quantité d'armes abandonnées. Vers midi, les deux colonnes 
principales atteignaient les abords de Boigny, d'où, après une 
courte halte, la 5° division appuyait, par Bourgneuf, vers la 
route de Châteauneuf -sur-Loire; la 6° se remettait en marche 
le long de la grande route d'Orléans, et, après avoir fouillé 
les fermes et les vignes avoisinantes, elle débouchaït à 2 heures 
avec 8a tête de colonne devant Vaumainbert. La 1'° division 
du 15° corps, laquelle avait pris position dans la matinée sous 
Orléans, avait fait occuper ce point par ses troupes avancées, 
qui, embusquées dans les formes organisées défensivement, sa- 
luaient l'apparition des colonnes allemandes par une vigoureuse 
fusillade. | 

La nature couverte de la contrée excluant toute coopération 
de l'artillerie, l'attaque s’exécutait par la seule infanterie. Le 
1 bataillon du 35° s'empare des habitations isolées con- 
struites en avant de l'entrée est de Vaumainbert; mais il a 
besoin, ensuite, de tout le concours des bataillons de mous- 
quetaires du 20°, qui entrent en ligne de l’est et du nord, 
pour surmonter peu -à-peu l’opiniâtre régistance de l'infanterie 
de marine dans l’intérieur du village. Après son occupation 


*) Les ordres pour le 4 décembre étaient parvenus au corps d'armée 
à 8 heures du matin seulement, le porteur ayant fait fausse route pendant 
Ja nuit. 
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complète, les Allemands se portent jusqu'à la crête au nord de 
Saint-Loup, d'où ils commencent à canonner les faubourgs est 
d'Orléans. Le gros de la 6° division et l'artillerie de corps 
suivaient jusqu'à Vaumainbert. 

Pendant ce temps, une rencontre s'était produite, plus à 
l’est, avec le 20° corps. Le commandant de ce corps d'armée 
avait rompu de Chambon à 4 heures du matin, sur l’ordre du 
ministre de la guerre. *) A Fay-aux-Loges, apprenant que les 
Allemands avaient poussé jusqu'à la route d'Orléans à Château- 
neuf, il faisait passer ses convois sur la rive gauche de la 
Loire par Jargeau, et il continuait son mouvement à la tête 
des troupes pour s'ouvrir de vive-force le chemin d'Orléans. 
À 2 heures et demie de l'après-midi, sa tête de colonne se 
beurtait, à l’ouest du Pont-aux-Moïnes, au détachement que Ia 
5° division avait jeté sur sa gauche, vers Chécy;**) un combat 
de tirailleurs s’engageait alors, au cours duquel les autres 
fractions de la division accouraient à leur tour. 

En présence des forces qui lui sont opposées, le général 
Crouzat, renonçant à poursuivre dans cette direction, replie 
de même ses troupes sur Jargeau. Le 2° bataillon du 48° suit 
l’arrière-garde ennemie jusqu'à Mardie, pendant que la 2° bat- 
terie lourde la canonne d'une position au sud-est de Chécry. 

Aprés la retraite des Français, le lieutenant-général de 
Stülpnagel achemine deux bataillons et deux pièces sur Saint- 
Loup***) pour donner la main à la 6° division. La tête de 
colonne de cette petite troupe pénètre dans le village; mais 
elle y est assaiïllie par une fusillade si intense, qu'elle abandonne 
le terrain déjà conquis et se rabat sur sa division, en emme- 
nant 160 prisonniers. 


*) Le ministre de la guerre avait envoyé directement l’ordre au 20° 
corps, arrivé le 30 novembre à Chambon, de 8e porter sur Orléans. Cette 
mesure avait été ensuite rapportée, sur les représentations du général 
d’Aurelle; mais le contre-ordre arrivait alors que les troupes avaient 
déjà rompu. 


de rs. ER sous le lieutenant-colonel de l’Estocq. 


ren) ie 8° bat, de chasseurs et 1/5 2e batt. légère, sous le commandement 


du major Blum. 
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D’après la vive résistance des Français à Vaumainbert et 
à Saint-Loup, on devait s'attendre à une défense plus opiniâtre 
encore aux abords immédiats d'Orléans; la nuit d’ailleurs 
était complètement tombée, et comme, d'autre part, on était 
sans nouvelles des progrès réalisés par les autres corps d'armée, 
le général d’Alvensleben, qui avait accompagné le mouvement 
de la 6° division, décidait de remettre l'attaque d'Orléans au 
lendemain matin. La 6° division et l'artillerie de corps s’éta- 
blissaient en cantonnements resserrés entre Vaumainbert et 
Boigny; la 5° division en faisait autant auprès de Saint-Jean 
de Braye, couvertes toutes deux par des avant-postes disposés 
sur les deux routes qui conduisent de l’est sur Orléans. — 


Le IX° corps, ayant en tête la 18° division, avait quitté 
la Croix-Briquet à 8 heures et demie du matin. Les recon- 
naissances annonçant que Cercottes était fortement occupé et 
que des partis d'infanterie française battaient aussi la forêt située 
au nord, le commandant de corps se porte contre la droite des 
Français, la 36° brigade par la chaussée, ayant derrière elle 
l’artillerie de corps, la 36° brigade le long du chemin de fer et 
plus à l’est, sous bois. Les deux colonnes parviennent, sans ren- 
contrer de résistance, jusqu'à la portion de bois située au sud de 
Chevilly; maïs, en continuant le mouvement, le 85° trouve devant 
lui une ligne de tiraïlleurs ennemis. L’adversaire est repoussé, 
avec le concours de la 2° batterie légère en position auprés de 
Chevilly, d’où elle enfile la clairière menagée le long de la voie 
ferrée, et, vers 11 heures, les contingents du 85° débouchent sur 
la lisière opposée de la région du bois qui se trouve à l’ouest de la 
chaussée. A l'est le 3° bataillon du 36° marche sur Cercottes, 
tandisque, plus à gauche encore, le 9° bataillon de chasseurs, 
secondé par des fractions du 36°, gagne progressivement du 
terrain dans le massif principal de la forêt, en refoulant sur 
Cercottes l'infanterie française qu'il a devant lui. 

La 2° division du 15° corps, renforcée par de l'artillerie, 
était venue occuper, à l’ouest de Cercottes, une position de 
retraite pourvue d’emplacements de batteries et de tranchées- 
abris. Après avoir fait enlever d’abord par la 3° compagnie 
du 85° les fermes de la Borde et de l'Epinette, le général 
de Manstein dispose sept batteries en face de la position 
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française: quatre sur la lisière sud, trois sur la lisière ouest de 
la partie du bois déjà conquise. *) 

Mais vers 1 heure, c'est-à-dire avant que l'artillerie 
allemande entrât en action, huit compagnies de la 35° brigade 
avaient marché, les unes contre le saillant nord-est de Cer- 
cottes, **) les autres par la station contre l'entrée est**#), et 
forçant ces deux points dès le premier effort, elles avaient 
pénétré dans le village. L'adversaire l'abandonnaïit; son aile 
gauche rétrogradait bientôt à son tour vers le sud; l'aile 
droite continuait seule à résister encore aux trois compagnies 
qui s'avancaient sous boiïs.f) Les batteries allemandes postées 
à la Borde viennent alors se joindre, à l’est de la Touche, 
aux batteries de la 18° division venues entre-temps par Gidy 
et qui ont pris position sur l’ancienne route de Chartres. Le 
feu combiné de ces 42 pièces détermine l'adversaire à battre 
en retraite jusque dans les vignes situées en avant d'Orléans; 
seules, deux batteries se maintenaient encore, pendant une 
demi-heure environ, sur la lisière sud de la forêt, auprès de la 
Tuilerie. 

Après que celles-ci ont cédé le terrain à leur tour, la 
18° division reprend 8a marche sur Orléans, la 35° brigade à 
l'est de la chaussée, ayant en tête le 9° bataillon de chasseurs 
avec les 1° et 3° bataïllons du 36°, la 86° brigade à l'ouest, 
ayant en tête le 11° régiment. Des mitrailleuses avaient pris 
position auprès de la Vallée, couvertes par de l'infanterie; 
quelques obus de deux batteries allemandes les ont prompte- 


») 2e lég. 2e et Be lég. et batteries à cheval El ES a 
IX° Hessois 
1re et 2° lourde, 1re lég. 
IX°e 
que quatre bataillons et deux batteries de la 26° division, avaient été dirigés 
sar Gidy; mais ces troupes ne trouvaient plus à s’y engager et revenaient 
vers la grande route. 
IIIe 2e 
x) hs 
)“Gge Ÿ Ge chass. 
*#+) 2e, 3° et 5e 
36° 





sur la lisère ouest. L'artillerie de corps, ainsi 


+ 1re et 4e de | 
) 36° 9e chass. 
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ment délogées.*) Bientôt, trois nouvelles batteries**) com- 
mencent, de Bel-Air, à canonner aussi les lignes françaises; 
mais, à partir de ce moment, l'infanterie de la 18° division 
restait seule chargée de poursuivre la lutte, en ‘raison du 
caractère particulier de cette région couverte de vergers, 
d'habitations éparses, et coupée en tous sens de murs, de haies 
et de fossés. Tout d’abord ses progrès sont assez marqués, 
bien que les tirailleurs français ne manquent presque jamais de 
reprendre pied sur tous les points susceptibles de défense; 
mais en approchant de la gare des Aubrays, au nord d'Orléans, 
la résistance s’accentuo; des troupes du 15° corps s'y étaient 
embusquées dans des tranchées et derrière des barricades, le 
long de la route profondément encaissée en cet endroit, et 
plusieurs pièces de marine, amenées en position, balayaient 
avec succés le terrain en avant. 

La 2° batterie lourde allemande intervient à son tour dans 
la lutte trôs-vive qui se rallume sur ce point. Enfin, à 5 heures 
et demie, la nuit étant devenue complètement obscure, l'artillerie 
française cesse son feu; deux compagnies prussiennes ***) s’em- 
parent alors de la gare des Aubrays; cependant, l'adversaire 
tenait toujours au sud de ces bâtiments et repoussait même 
victorieusement une attaque dirigée per le 11° régiment contre une 
barricade fortement défendue. Il était, à ce moment, 7 heures du 
soir et le général de Manstein donnait l’ordre de cesser le com- 
bat pour éviter une affaire de nuit dans les faubourgs d'Orléans, 
contre un adversaire qui paraissait décidé à résister à outrance. 
Les troupes s’établissaient en cantonnements d'alerte dans les 
vastes constructions les plus rapprochées de la route, couvertes 
par les bataillons de la 18° division qui se trouvaient en 
première ligne. A 10 heures du soir, la 4° compagnie du 36° 
avait encore à repousser un nouveau retour offensif de l'ennemi 
contre la gare. 


*) 2° lég. di 3° lég. : 
IX°e Hoessois 
#+) 2 lourde 2e lég. et batt. à chev. 
IX° Hessois 
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L'action était terminée quand le détachement du colonel 
de Winckler ralliait également le corps par Villereau; sa 
marche n'avait point été inquiétée, mais il avait eu à surmonter 
de nombreux obstacles accumulés sur sa route. En seconde 
ligne, le X° corps était arrivé à 4 heures à Cercottes et s'était 
installé dans les fermes voisines de la route jusqu’à Artenay, 
où il 8e reliait aux cantonnements de la 6° division de cavalerie. — 

Dans la région située au nord-ouest d'Orléans, le grand- 
duc de Mecklenbourg avait continué, ce jour-là comme L 
veille, à se porter en avant. En exécution des instructions du 
prince Frédéric Charles,*) il avait donné ses ordres pour 
acheminer concentriquement sur Orléans les 17° et 22° divisions 
d'infanterie avec la 2° division de cavalerie par Gidy, le I* corps 
bavaroiïs par Janvry, tandisque la 4° division de cavalerie 
devait venir, par Huëêtre et Boulay, sur la route de Château- 
dun. D'après les renseignements transmis par cette derniere 
division, de grosses colonnes françaises avaient marché de 
grand matin de l’Encornes dans la direction du sud; l'adversaire 
avait évacué aussi Huêtre, mais il occupait toujours Gidy. 

À 7 heures et demie, la 17° division se mettait en marche, 
l'avant-garde du château de Chevilly,**) le gros de Chameul 
Quelques contingents français postés dans Cuny en sont aisé- 
ment délogés après quelques coups de canon; mais les recon- 
naissances jelées en avant par la cavalerie mandaient que 
l'ennemi se trouvait encore en force à Gidy et que des pièces 
de gros calibre avaient été disposées derrière des épaulements, 
sur l’ancienne route de Chartres. Afin d'éviter les sacrifices 
considérables que devait infailliblement coûter l'attaque d'u 
front aussi fortement organisé, le général de Tresckow prenaï 
le parti de se former en position d'attente au nord de Cuÿ 
jusqu'à l’arrivée du XI° corps ainsi que des Bavaroiïs, avec les- 
quels il se maintenait en communication au moyen du 17° régi 
ment de dragons. 


*) Voir Lie Partie. page 506. 
#*#) Zer Jer ot IIIe 2 
89e 90e” 14° bat. de chasseurs, =—————— 18e drocons } ons’ Iilcublas 
59 batt. lég. et B° lourde 
IX 
hussards, détaché de la 2 division de cavalerie. 





, 1re comp. de pionniers; plus le 6° régiment de 
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Cependant, vers 11 heures, l'ennemi battait en retraite sur 
Orléans. Par suite, le 14° bataillon de chasseurs occupait 
Gidy, tandisque des partis du’ 6° régiment de hussards péné- 
traient dans les retranchements construits sur les côtés et y 
capturaient huit bouches à feu abandonnées par leurs servants. 

Le grand-duc prescrivait alors à la 17° division de con- 
tinuer dans la direction de Janvry, en contournant ensuite le 
massif boisé situé au sud pour venir aborder Orléans par sa 
face ouest. La 22° division d'infanterie, arrivée entre-temps 
au château de Chevilly, et la 2° division de cavalerie avaient 
ordre de suivre comme réserve générale. 


Quand les troupes de tête de la 17° division débouchaient 
à 11 heures et demie devant Janvry, elles trouvaient le I* corps 
bavaroïs et la 4° division de cavalerie déjà aux prises avec 
l'ennemi du côté de Boulay. A 8 heures du matin, les Bavaroiïs 
avaient rompu de la Provenchère sur Janvry, la 4° division de 
cavalerie avait acheminé deux brigades de Trogny sur Huêtre. 
La colonne de gauche rencontrait l'ennemi en avant de Bricy; 
trois batteries de Ia 1'° division bavaroise*) et les deux 
batteries à cheval de la 4° division de cavalerie, bientôt 
rejointes par trois batteries de la 2° division bavaroise, **) 
ouvrent alors leur feu des hauteurs au sud de Huëtre. Après 
quelques coups de canon de l'artillerie allemande, les Français 
abandonnent leur position de Bricy, mais non sans laisser 
160 prisonniers environ entre les mains du 3° escadron du 
2° régiment des hussards du Corps qui les serrait de près. 
A 9 heures et demie, la 2° brigade bavaroïise marche alors 
contre Janvry, et, après avoir refoulé des tirailleurs français, 
elle établit sa première ligne dans ce hameau et dans le bois 
adjacent, pour préparer de là l’attaque de Boulay où l'adversaire 
s’est organisé défensivement. Pendant que deux compagnies 
vont s’embusquer dans des carrières de sable, directement sur 
le front de l'ennemi, et que trois batteries contre-battent un 
ouvrage armé d'artillerie, les bataillons de seconde ligne prennent 


#) 8e batt. de 4; 1re, 3e et 4 de 6 du 8° régt. d'artillerie, 
##) 4e batt. de 4; 6e et 8 de 6 du 1°r régt. d'artillerie. 
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rang, en majeure partie, sur la première ligne de combat, à la- 
quelle la 1° brigade formait réserve à Ruïilly.*) 

Durant ce temps, la 2° division bavaroïise s'était portée 
contre la gauche française. En débouchant à l’ouest de Bricr, 
sa tête de colonne est assaillie par une violente canonnade 
partant d'un ouvrage de campagne construit sur ia route de 
Châteaudun. Le 7° bataillon de chasseurs s'établit alors face 
à cet ouvrage; cinq compagnies du 10° régiment **) se déploient 
au Coudray, vis-à-vis de la position de Boulay; cinq batteries 
enfin **#) se forment, les unes à l’ouest du Coudray et sur la 
face ouest du bois de Janvry, les autres plus en arrière, aux 
débouchés de Bricy. Le 13° régiment d'infanterie et le 4° régi- 
ment de chevau-légers étaient maintenus provisoirement en 
réserve derrière ce village. 

À midi, après que l'artillerie bavaroise a presque com- 
plètement réduit au silence les batteries françaises de Boulay, 
le général von der Tann ordonne l'attaque générale. Mais 
les tirailleurs des 2° et 4° brigades ne se sont pas plutôt 
relevés pour s'élancer, que l'adversaire se replie au plus vite 
vers le sud, en abandonnant une partie de ses canons derrière 
les parapets. Le 7° bataillon de chasseurs et le 1% bataillon 
du 15° régiment, appelé de la réserve, se jettent dans l'ouvrage 
de la route de Châteaudun; le 10° régiment, le 9° bataillon de 
chasseurs et les fractions de la 2° brigadef) venues sur la 
ligne de combat pénètrent dans Boulay. 


*) On trouvait donc: Sur la hauteur au sud-est de Janvry, le % ba- 

taillon de chasseurs, sur la face sud de ce village et dans le bois situé 
; IIIe, 7e et 8 Ier ; 

plus à l’ouest de je 8e et 4° batt, de 6 du 3° régt d'art. et 


8° de 4 du 1er régt. d'art.; sur l'aile gauche des batteries, Le 4e bataillon de 





Jer 5° et 6° ,. g 
chasseurs et le + — Les de étaient embusquées dans les carrières 
de sable; le _ et le 3° régt. de chev.-lég. 8e tenaient en arrière de Janvry. 


##) 1re, 5e, 7e, 9e ot 12e, 
###) 8e de 6, 4 de 4 et 6° de 6 
1er bavar. 
4° division de cavalerie. 
+) Ier Ile et Ille 
11e 2% 
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Le grand-duc de Mecklenbourg fait déboucher alors 
la 2* division de cavalerie à l’ouest de Gidy et la lance à la 
poursuite de l'ennemi, par la trouée ouverte entre les bois à la 
ferme de Montaigu. A la sortie du couvert, le 4° régiment de 
hussards Jette son 5° escadron sur le soutien d’une batterie 
française en position sur la route de Châteaudun et qui amenait 
précisément ses avant-trains pour 8e retirer; pendant ce temps, le 
1 escadron aborde à la fois la batterie de front, sur les flancs et 
à dos et s'empare des pièces. L'artillerie française commence 
alors à tirer, d’une position à l’ouest d'Ormes; mais les hussards 
démasquent les batteries de la 2° division de cavalerie accourues 
entre-temps auprès de Boiïis-Girard, et le feu de ces dernières 
contraint bientôt l'adversaire à 8e remettre en retraite. 

Sur ces entrefaites, le général comte de Stolberg avait 
fait avancer la 3° brigade de cavalerie le long de la lisière 
ouest du bois, par Heurdy, pendant que la 4° brigade appuyait 
vers le régiment de hussards engagé du côté de Bois-Girard. 
Vers 1 heure, cette dernière brigade traversait la route d'Orléans 
à Châteaudun, quand elle est assaillie à l'improviste sur son 
flanc gauche par une masse de cavalerie française débouchant 
d'Ormes; en même temps, deux escadrons de chasseurs accou- 
raient se former à toute bride au nord du village. Le 5° esca- 
dron du régiment des hussards de Blücher était en tête de 
colonne; il change immédiatement de direction à gauche, puis 
ralliant deux autres escadrons du régiment,*) il pousse sur 
Ormes, tant par la route même qu’au nord des vignes qui la 
bordent, enfonce dans sa course rapide les rangs des cavaliers 
français et les refoule jusque sur Ingré, où la mousqueterie 
met un terme à sa poursuite. 

Plus au nord, les partis de la 4° division de cavalerie qui 
battaient le pays sur le flanc droit des corps du grand-duc 
remarquaient depuis quelque temps un rassemblement de troupes 
françaises à Coinces, et des convois en mouvement sur la route 
de Châteaudun à Orléans. Deux escadrons du 2° régiment des 
hussards du Corps sabraient l'escorte de ces convois, enlevaient 
11 voitures et emmenaient 250 prisonniers. — 


*) Le quatrième escadron avait été envoyé sur le flanc gauche pour 
le couvrir. 
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Cependant, l'arrivée à Orléans, vers 10 heures du matin, 
de l’aile droite du 15° corps, déterminait le général d’Aurelle 
à revenir aux instructions de Gambetta et à concentrer son 
armée autour de la ville pour résister énergiquement. *) Mais 
les dispositions qu'il arrêtait dans ce sens n'étaient plus sus- 
ceptibles d'exécution, car déjà les Allemands avaient coupé 
les communications entre les deux ailes de l’armée de la Loire. 
Néanmoins, afin d'arrêter, autant que faire se pourrait, les 
progrès de l'assaillant, le général Chanzy massait la 1e divi- 
sion du 16° corps à Coïnces, avec l'intention d'en déboucher 
offensivement contre le flanc droit des Allemands, de concert 
avec le 17° corps établi en avant de Saint-Sigismond et de 
Gémigny. | 

Le général von der Tann, se voyant ainsi menacé d'une 
attaque par Coinces, dispose alors la 3° brigade d'infanterie 
bavaroïse, la brigade de cuirassiers et la réserve d'artillerie 
au nord de Bricy, face à l'ouest. En même temps, la 9 bri- 
gade de cavalerie se portait d'Huêtre sur Coinces, avec les 
batteries à cheval de la 4° division de cavalerie. 

Parvenus dans le voisinage de cette dernière localité, les 
cavaliers prussiens se trouvent en présence des troupes de la 
division Jauréguiberry qui rétrogradaient de Patay sur 
Saint-Péravy, couvertes sur leur flanc gauche, à l’est de la 
route, par une chaîne de tirailleurs et par un gros parti de 
cavaliers. Sur l’ordre du général de Bernhardi, quatre esca- 
drons **) se lancent à la charge sur ces derniers, franchissant 
à pleine course une large - tranchée abri; mais l'adversaire 
n'attend pas le choc, et, après une salve de ses carabines, il 
se replie sur Saint-Péravy. Durant ce temps, le 1‘ escadron 


*) Il s'agit ici de la 1re division du 15° corps (des Paillères). En la 
voyant arriver, le général d’Aurelle, qui ignorait encore la désastrense 
retraite de la veille sur la route de Chilleurs, se reprenait un instant à 
l'espoir de pouvoir disputer la ville avec quelques chances de succès aux 
_ forces réunies du prince Frédéric Charles et du grand-duc de 
Mecklenbourg. — Voir ,la Ie armée de la Loire“ par le général 
d’Aurelle. (N. du Tr.) 

*+) 2e 2e, 3e et 4 
1er uhl. 6e uhl. 
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du 6° régiment de uhlans, après avoir passé sur le ventre aux 
tirailleurs français, se précipitait dans le flanc gauche de la 
cavalerie ennemie, tandisque le 3° escadron du 1° régiment de 
uhlans *) l’enfonçait de l’autre côté. L’infanterie française recueille 
ses cavaliers en fuite, et les uhlans, accueillis par une vive 
fusillade partant de Saïint-Péravy et de la route de Patay, 
vont se remettre hors de portée. Le général prussien dirige 
alors le 6° régiment de uhlans contre Patay. La 8° brigade 
de cavalerie revenait aussi vers ce point; dès 5 heures du 
matin, elle avait quitté Cormainville pour s’avancer au sud 
avec quelques troupes bavaroises qui lui étaient affectées, **) 
et, aprés une première tentative infructueuse contre Patay, elle 
s'était tenue jusqu'alors en observation auprès de Muzelles. 
La batterie bavaroise qui lui était attachée recommence alors 
à canonner Patay et détermine l'ennemi à l'évacuer; les 
cavaliers allemands, harcelant les Français en retraite, leur 
enlevaient encore en cette circonstance quelques caïssons de 
munitions. En présence de cette situation, le général Chanzy 
renonçait à son projet d'attaque, et le 17° corps, couvert par 
la division Jauréguiberry, se repliait jusques en arrière du 
bois de Montpipeau. 

Aussitôt que ce mouvement rétrograde est signalé, le 
grand-duc de Mecklenbourg fait avancer ses troupes sur 
Orléans, le I‘ corps bavaroiïis par la route de Châteaudun, avec 
la 3° brigade d'infanterie, la brigade de cuirassiers et la réserve 
d'artillerie qui l'avaient rejoint entre-temps, la 17° division 
d'infanterie plus à gauche, par la Borde. La 22° division 
avait ordre de suivre de Beaurepaire, par l'ancienne route de 
Chartres, en ayant soin de se maintenir reliée au IX° corps. 

En exécution de ces dispositions, le commandant de la 
17° division dirige sa cavalerie sur la Borde, en passant de 
chaque côté du massif boisé situé au sud-est de Janvry; deux 
bataillons et l'artillerie suivaient par Montaigu, les autres 
troupes de la division par Heurdy. Les Français occupaient 


*#) Cet escadron avait été détaché pendant longtemps comme escorte 
du quartier général de la IfIe armée et il n’avait rejoint son régiment que 
le 2 décembre. 

##) 3° régt. d'infanterie et 2 batterie de 4 du 1er régiment d'artillerie. 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte II. #4 
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ce hameau; ils le défendaient avec opiniâtreté contre l'infanterie 
allemande qui se déployait peu-à-peu devant sa face nord;*) 
ils prononçaient même, sur divers points, des retours offensifs 
difficilement contenus, quand, à 3 heures et demie, un effort 
plus vigoureux du 3° bataillon du 90° contre la face ouest 
décide enfin les défenseurs à se retirer. 

À ce moment, la 1'° division bavaroise, en marche sur la route 
de Châteaudun, avait atteint le Grand-Orme, s’en était emparée 
après un petit engagement,**) et avait pris ensuite le chemin 
tracé plus au sud, qui gagne Orléans par Ingré, afin de laisser 
la grande route à la 17° division. Celle-ci, ayant en tête deux 
bataillons mecklenbourgeois,***) culbutait l’ennemi qui s'était 
reformé encore une fois à Saint-Jean de la Ruelle, et, à 
6 heures du soir, elle arrivait aux portes d'Orléans. 

Pendant ce temps, la 2° division de cavalerie avait gagné 
au sud, pour éclairer le flanc droit; elle avait remarqué, aux 
abords de la Chapelle, des convois français qui traversaient la 
Loire au moyen d’un pont de bateaux jeté en amont, pour gagner 
la rive gauche; des colonnes de troupes étaient également en 
mouvement sur cette rive, le long de la route d'Orléans à Cléry. 
Les batteries à cheval commencent par canonner le pont, dont 
quelques travées ne tardent pas à céder; puis, dirigeant leurs 
coups contre les masses en marche sur la rive opposée, elles 
y jettent un tel désarroi qu'une partie de ees troupes s’enfuit 
vers Orléans, en proie à une terreur panique. Deux trains de 
wagons chargés de troupes sortaient précisément de la gare 
de cette ville, se dirigeant sur Tours, et forçaient le passage 
sans se laisser arrêter, ni par les barricades improvisées sur 
la voie, ni par le feu des batteries allemandes; mais un autre 
train qui arrivait en sens contraire, amenant le ministre 
Gambetta, rebroussait chemin après avoir essuyé quelques 
coups de canon. 


Fus. Ile Seet4de Ier 
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Le général d’Aurelle avait pu se convaincre, pendant 
ve temps’, de l'impossibilité de défendre Orléans avec quelque 
chance de succès et, à 5 heures, il avait ordonné Ia retraite 
générale derrière la Loire. L’artillerie du 15° corps prenait 
les devants sur la Ferté Saint-Aubin; l'infanterie de ce corps 
d'armée demeurait chargée de couvrir le mouvement. On 
s'efforçait d’évacuer au plus vite les approvisionnements de 
vivres et de munitions entassés dans Orléans; mais il fallait 
renoncer à détruire le pont en pierre de la Loire, la poudre 
de mine faisant défaut. Les ordres du général en chef ne 
parvenaient plus à l'aile gauche de l’armée, déjà en retraite 
vers Huisseau - sur - Mauve; quant aux deux corps de droite, 
le général Bourbaki était invité à les replier par Gien sur la 
rive gauche de la Loire. — 

Sur ces entrefaites, le général de Tresckow avait 
entamé des pourparlers avec le général français qui comman- 
dait à Orléans, et, à 10 heures du soir, il était stipulé que 
les Allemands prendraient possession de la ville à l'expiration 
d’un délai de deux heures. A minuit et demie, le grand-duc de 
Mecklenbourg faisait donc son entrée dans Orléans, à la tête 
de la 17° division d’infanterie, après avoir préalablement pres- 
crit dans la soirée, aux autres corps sous ses ordres, de suivre 
dans la même direction. L’avant-garde de la 17° division 
s'assurait des ponts de la Loire et de leurs débouchés sur la 
rive méridionale. Le I‘ corps bavaroïs garnissait les localités 
situées entre la Loire et la route Châteaudun, et envoyait sa 
2 brigade comme renfort aux troupes d'occupation d'Orléans. 
La 2° division dee.cavalerie prenait ses cantonnements aux 
abords d’Ingré; la 4° division, en partie à Sougy et à Boulay, 
en partie à Patay et à Saint-Péravy;*) la 22° division s'éta- 
blissait entre les Aides et Saran. — 

Le 5 décembre au matin, la II° armée avait repris, de 
son côté, son mouvement sur Orléans; dans le courant de la 
uit, les patrouilles du IX° corps avaient déjà constaté 
l'abandon des faubourgs nord. Sur toutes les routes, les troupes 


a  —— 


*) Le 5° régiment de cuirassiers s’avançait, le lendemain, jusqu'a 
Epieds. 
94* 
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rencontraient encore des traïnards qui, presque partout, dé- 
posaient les armes sans résistance. Dix pièces de marine, qui 
avaient été laissées dans la gare intérieure, tombaient au 
pouvoir de l'avant-garde du IX® corps après un léger engagement. 

La 18° division entrait dans Orléans, faisait passer ses 
troupes de tête sur la rive gauche, .et lançait de la cavalerie 
sur les routes de Tours, Vierzon et Gien. Les autres éléments 
du IX° corps s’installaient dans les localités comprises entre 
les routes d’Artenay et de Loury, donnant la main à gauche 
au IIIe corps qui se prolongeait jusqu’à la Loire. Le X° corps 
s'étendait au sud jusqu'à Cercottes; la 6° division de cavalerie 
était à l’est d’Artenay. Le prince Frédéric Charles éta- 
blissait son quartier général à Orléans. 

On n’a pas oublié que, depuis le 3 décembre, le général 
de Hartmann surveillait, d'Egry et de Beaune-la-Rolande, Ia 
région entre Yonne et Loing, avec la 1" division de cavalerie 
renforcée d'une certaine quantité d'infanterie et d'artillerie.*) 
Tout d’abord, le général avait encore trouvé des troupes de 
ligne françaises dans les localités de la lisière est de la forêt 
d'Orléans, tandisque, aux environs de Montargis, on ne ren- 
contrait plus que des francs-tireurs. Le 4, les reconnaissances 
constataient que les troupes régulières s'étaient repliées et le 
petit corps allemand venait se cantonner, le lendemain 5, autour 
de Bellegarde. — 

Durant ces deux journées de lutte autour d'Orléans, l'armée 
française de la Loire avait perdu plus de 20,000 hommes, dont 
environ 18,000 prisonniers, appartenant en très-grande partie 
au 15° corps. En outre, 74 bouches à feu et 4 chaloupes- 
canonnières abandonnées sur la Loire étaient tombées aux 
mains des Allemands, qui avaient acheté ce succès décisif au 
prix d’une perte totale de 1700 hommes à peu-près. — 


*) Voir Ile Partie, page 494. 
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Evénements militaires devant Paris, durant la période du 
15 novembre au 5 décembre. *) 


Au moment où l'affaire de Coulmiers amenaïit l'état-major 
allemand à envisager l'éventualité d’une continuation du mouve- 
ment offensif de l’armée de la Loire, combiné avec une entrée 
en action des défenseurs de Paris, S. M. le Roi avait disposé, 
à la date du 16 novembre, que jusqu'à nouvel ordre la 
IIIe armée occuperait seule les lignes d'investissement sur la 
rive gauche de la Seine, et que la division wurtembergeoise, 
employée sur la rive droite du fleuve, passerait à l’armée de 
la Meuse. 

Par suite de ces prescriptions, la 3° division d’infanterie 
et l'artillerie de corps du Il* corps étaient venues, le 18, sur 
la rive gauche de la Seine, dans les environs de Longjumeau 
et de Palaiseau, que la 4° division avait quittés la veille pour 
appuyer à gauche, vers Saclay et Orsay. 

Depuis cette époque, la division wurtembergeoïse occupait 
la région évacuée par la 3° division et l'artillerie du II° corps 
sur la rive droite de la Seine. Afin de la soutenir en cas 
de besoin et, en même temps, pour couvrir le secteur entre 
Gournay et Bry, la moitié de la 24° division**) avait été 
appelée sur la rive gauche de la Marne, pendant que l'aile 
gauche de la 23° division s’étendait jusqu'à cette dernière rivière, 
et celle de la Garde jusqu'à Aulnay. Les ponts de Pont-Part, 
Montapeine et Pomponne assuraient les communications entre 


*) Le Supplément XCV donne l'ordre de bataille de la IIIe armée et 
de l'armée de la Meuse au 30 novembre. Voir aussi le Plan 15. 
**) 489 brigade d'infanterie, deux escadrons, deux batteries et un peloton 
de pionniers. 


522 


les deux rives de la Marne.*) Vers la fin de novembre, la 
1° brigade d'infanterie s'était transportée à Villeneuve Saint- 
Georges, dans le double but de couvrir les points de passage 
de la Seine d’amont, récemment accrus d'un pont de bateaux 
jeté à Juvizy, tout en formant appui en arrière pour l'aile 
gauche des Wurtembergeois. 

Sur ces entrefaites, les avant-postes de la basse Seine 
avaient mandé que les Français se mettaient en devoir de con- 
struire des ponts auprès de Bezons et de Saint-Denis; d'autre 
part, des désertours parlaient de concentrations de troupes à 
la porte de Neuilly. **) Toutefois, comme ïil était déjà dé- 
montré, à cette époque, qu'il n’y avait pas lieu de s’attendre 
à un mouvement tendant à dégager Paris par l'ouest, on se 
contentait de faire sauter les piles restées debout au pont de 
Bezons. A part cette précaution, l'attention de l'état-major 
allemand continuait à se porter de préférence vers le côté sud 
de la capitale, où des indices plus manifestes de jour en jour 
décélaient l’imminence d’une attaque. 

Dans la nuit du 26 au 27 novembre, les forts, les ouvrages 
de Saint-Maur et de Port-Créteil canonnaient les positions 
de la division wurtembergeoïise avec une violence particulière 
L'artillerie française ouvrait en même temps un feu très-nourri sur 
Choisy-le-Roi, contre lequel, à deux reprises déjà, des attaques 
de nuit avaient été tentées sans succès dans le cours de la 
semaine. Un peu après 2 heures du matin, l’ennemi, débouchant 
de Vitry, faisait plier les grand'gardes du VIe corps jusqu’au 
moment où le 38° régiment d'infanterie le repoussait à son 
tour, auprès de Thiais et de Chevilly; une nouvelle attaque, 
opérée pendant la nuit suivante, échouait de même devant la 
résistance du 10° régiment. Depuis le 27 novembre, les Français 
déployaient aussi une activité inaccoutumée en avant du front 
est de Paris; les rapports des avant-postes signalaient la con- 
struction d'un pont sur la Seine, entre Vitry et Maisons-Alfort: 
dans l'intérieur de l'enceinte, on remarquait un mouvement 


*) Le pont construit en septembre auprès de Gournay avait été replié. 


##*) Ces rapports avaient sans doute pour point de départ le fait de 
l'enlèvement du matériel de pont réuni auprès de Gennevilliers. 
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inusité sur le chemin de fer, dans la direction de l'Est. D'après 
les renseignements unanimes fournis par les journaux, les 
espions et les déserteurs, l’assiégé projetait d'entreprendre à 
bref délai une grande sortie de ce côté; à cet effet, on travaillait 
activement à l'enlèvement des barricades sur toutes les voies 
se dirigeant vers l'est et le nord-est, et il était interdit aux 
habitants de circuler entre la ville et les fortifications. 

À cette époque, en effet, on préparait dans Paris une 
attaque décisive contre la partie est de la ligne de blocus. 
Dès les premiers jours de novembre, les forces considérables 
renfermées dans la ville avaient été groupées en grandes unités 
tactiques et réparties en trois armées affectées chacune à une 
mission spéciale, d'aprés le plus ou moins de solidité de leurs 
éléments. *) 

La 1° armée, commandée par le général Clément Thomas, 
comprenait 266 bataillons de garde nationale, une légion de 
cavalerie, une légion d'artillerie, et comptait, au total, 130,000 
hommes environ; elle était destinée à occuper l'enceinte et à 
maintenir le calme dans l’intérieur de la capitale. Dans chaque 
bataillon, les hommes les plus valides avaient été formés en 
compagnies de guerre, réunies elles-mêmes en bataillons de 
marche d’un effectif de 400 à 500 hommes, destinés à prendre 
le service de la garde mobile dès que celle-ci viendrait à être 
employée au dehors de la place. La 2° armée, sous le général 
Ducrot, devait exécuter les sorties contre les troupes de 
blocus; à cet effet, on lui avait attribué les éléments les plus 
solides et notamment les troupes qui avaient formé précédemment 
les 13° et 14° corps. Cette armée, subdivisée en trois corps 
et une division de cavalerie, comptait, au total, un peu au-delà 
de 100,000 hommes avec plus de 300 pièces de campagne. **) 
La 3° armée, forte de 70,000 hommes environ, comprenant une 
division de cavalerie et 6 divisions de garde mobile, était com 
mandée par le général Vinoy; elle était chargée, lors des 


es 


__ *#) Ces renseignements sur la situation dans Paris ont été puisés dans 
l'onvrage du général Ducrot: ,,La défense de Paris.“ 

**) Canons de 4, de 8 et de 12 et mitrailleuses. Le Supplément XCVI 
donne l’ordre de bataille de cette armée. 
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grandes sorties, d'opérer de fausses attaques contre les fronts 
latéraux. Dans ce but, on lui avait encore adjoint la division 
de Maud’huy, de la 2° armée, constituée par 4 régiments de 
ligne. En outre, 80,000 gardes mobiles occupaient les forts 
et les défenses extérieures; 35,000 hommes gardaient les ouvrages 
de Saint-Denis, sous le vice-amiral de 1a Roncière le Noury. 
Vers le milieu de novembre, l'effectif des forces disponibles 
dans Paris s'élevait donc à plus de 400,000 hommes. 

Les travaux de défense de la presqu'ile de Gennevilliers 
avaient été poursuivis sans interruption, et des reconnaissances 
étaient effectuées presque chaque jour vers le bras auest de la 
‘ Seine. En face de Bezons, de nouvelles batteries avaient été 
fortement armées; les ouvrages du front ouest, et surtout Île 
Mont-Valérien, avaient reçu un notable renfort de bouches à 
feu qui canonnaiïient avec une extrême violence la ligne des 
avant-postes du IV° et du V®° corps.*) 

Tandis que tout s’organisait ainsi dans Paris, en vue de 
rompre le blocus vers l'ouest, **) on y recevait, le 14 no- 
vembre, la première nouvelle du résultat de l'affaire de 
Coulmiers, L'opinion publique était conduite à en déduire 
que les Allemands allaient affaiblir sensiblement le blocus sur 
le front sud et que, par conséquent, cette dernière direction 
offrait le moyen le plus rapide de donner la main à l'armée 
de la Loire. Le 18 novembre, sur les pressantes injonctions 
de la délégation de Tours, l’entreprise était définitivement 
décidée, et le général Ducrot était chargé de l'exécuter. Une 
reconnaissance préable montrait que, depuis les attaques déjà 
dirigées à plusieurs reprises contre Mesly, Thiais et Chevilly, 
les Allemands avaient considérablement renforcé ces positions 
par de nouveaux ouvrages; l'état-major français s’arrêtait donc au 
projet de franchir d'abord la Marne entre Joinville et Neuilly, pour 
couronner ensuite le plateau situé à l'est pendant que de fausses 
attaques détourneraient l’attention des Allemands sur Epinai, 
Buzenval et L'Hay. Les vastes préparatifs nécessités par l'entre- 


*) Une pièce géante avait été amenée au Mont-Valérien, d'où elle 
envoyait ses obus jasque dans le parc de Beauregard. 


**) Voir Ile Partie, page 179. 
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prise projetée se trouvant enfin terminés, la 2° armée, destinée à 
opérer la sortie, se concentrait en majeure partie aux abords de 
Vincennes. Dans la nuit suivante, la division d'Hugues, de Ia 
3° armée, occupait le mont Avron, sur le côté nord duquel le 
3° corps venait prendre position, le 29. Un retard accidentel, sur- 
venu dans la construction des ponts sur la Marne, obligeait à 
ajourner au lendemain l'attaque projetée contre Champigny et Bry; 
mais les généraux chargés des fausses démonstrations étaient 
laissés libres, soit d'y procéder immédiatement, soit de les re- 
mettre aussi au 30 novembre. 


Bataille de Villiers et fausses attaques des Français dans les 
journées du 29 novembre au 2 décembre. 


La division de Maud'huy, chargée d'opérer contre L’Hay, 
s'était massée derrière la redoute des Hautes-Bruyères dans la 
nuit du 28 au 29 novembre. Le 29, le jour n'avait pas encore 
paru quand le 110° régiment d'infanterie débouche en six 
colonnes, entre les routes de Cachan et de Villejuif, et con- 
verge sur L'Hay; cinq bataillons suivaient en seconde ligne; 
six autres demeuraient en réserve auprès des Hautes-Bruyères.*) 
Enfin, le contre-amiral Pothuau, avec les troupes de marine 
de sa division et huit bataillons de gardes nationaux et de 
gardes mobiles, s'’avançait de Vitry contre Choisy-le-Roi. 

La canonnade particulièrement nourrie que les pièces de 
place françaises avaient entretenue durant la nuit contre le 
secteur d'investissement occupé par le VI® corps, le mouvement 
anormal signalé par les grand'gardes sur la ligne avancée de 
l'ennemi, avaient donné l'éveil au général de Tümpling, et, 
dés la première heure, il avait établi la 12° division sur ses 
positions de combat. Les bataillons de fusiliers du 62° et du 
63° étaient dans L'Hay, deux bataillons dans Chevilly, deux 


*#) L'autorisation d’ajourner sa démonstration au 30 novembre arrivait 
au général Vinoy alors seulement que l'attaque de L'Hay était déjà 
organisée. 


29 novembre, 
Combat de L'Hay. 
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autres se tenaient, l'arme au pied, auprès d'Orly. Les autres 
éléments disponibles de la MON se rassemblaient autour de 
Fresnes et de Rungis. 


I] était un peu plus de 6 heures du matin quand des tirailleurs 
français, se glissant dans les vignes à la faveur de la nuit; 
pénètrent dans L’Hay et dans le moulin de la Bièvre. Les 
fusiliers de Silésie, tombant sur l’assaïllant à coups de crosse 
et de baïonnette, parviennent, il est vrai, à le déloger du 
village et à lui enlever de nombreux prisonniers; mais quelques 
maisons de l’anglenord-ouest, ainsi que le moulin, demeurent cepen- 
dant au pouvoir de l'ennemi. Les Français, s’embusquant alors 
dans les vignes voisines, entament le feu avec les fusiliers déployé: 
sur la lisière nord de L'Hay, et soutenus par le 1° bataïllon du 62°, 
venu à cet effet de Fresnes sur la Rue. A 8 heures et demie, 
les Français attaquent de nouveau le parc et le cimetière de 
L'Hay; mais accueillis par un feu rapide très-meurtrier, ils 
vont chercher de nouveau un abri dans les vignes. Les 
défenseurs du village se lancent résolûment à la suite de 
l'adversaire en retraite et contre les bâtiments encore en 
son pouvoir. À la suite d'un sanglant engagement corps-à-corps, 
les Prussiens parviennent à reconquérir leurs avant-postes: 
l'ennemi se replie alors sur Villejuif, et, vers 10 heures, le 
feu de l'artillerie s'éteint à son tour. 

Le II° corps bavaroïs avait aussi pris les armes avant le 
jour. Durant le combat de L’Hay, celles de ses troupes 
établies dans Bourg-la-Reine, ainsi que ses contingents jetés 
dans la vallée de la Bièvre, étaient intervenus avec succès en 
opérant par leurs feux :contre le flanc droit de l'ennemi, et 
avaient réussi, dans une certaine mesure, à détourner l’action de 
son artillerie du point d'attaque. *) 

Pendant ce temps, auprès de Choisy-le-Roi, le 10° régiment 
de grenadiers était entré en lutte avec la colonne de l'amiral 


*) Des fractions du 9 régiment d'infanterie et du Re Log! 91 #6 8 
Se de 12 


à bas avaient apporté leur concours en tirant à l'abri d'épaulements, 


â l’est de Sceaux. 
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Pothuau dont quatre compagnies de marins et de gardes natio- 
naux, rassemblées derrière le chemin de fer, avaient surpris 
à 6 heures et demie la Gare-aux-Bœufs, et enlevé une partie 
de la grand'garde qui l’occupait. Une batterie de campagne 
venue le long de la Seine, quelques pièces de gros calibre en 
position auprès de Vitry et deux canonnières qui croisaient sur 
le fleuve, dirigeaient une violente canonnade sur Choisy et le 
terrain en arrière. Comme l'ennemi paraissait vouloir s’établir 
à demeure dans la Gare-aux-Bœufs, le commandant de corps, 
accouru auprès de Choisy, ordonnaït de reprendre la gare à la 
baïonnette; mais avant que cet. ordre eût pu être exécuté, le 
général Vinoy, informé du retard apporté à la sortie, repliait 
ses troupes sur Vitry, et le canon des ouvrages continuait seul 
à tirer Jusque vers midi. 

Bientôt après, une suspension d'armes de trois heures 
était accordée aux Français pour l'enlèvement de leurs nom- 
breux blessés. Leurs pertes montaient, parait-il, à un millier 
d'hommes; plus de 300 prisonniers non-blessés restaient aux 
mains du VI° corps, qui, de son côté, grâce à un large 
emploi des couverts artificiels, n'avait pas perdu plus de 140 
hommes.*) — 

Ce même jour, en avant du front du V*° corps, après 
une longue et violente canonnade, les Français portaient, à 
8 heures du matin, de forts contingents d'infanterie contre les 
hauteurs de Garches et la Malmaison. A l'aile gauche, trois 
bataillons, s’élançant à l’improviste, culbutent les grand'gardes 
prussiennes; mais la 4° compagnie du 5° bataillon de chasseurs 
accourant aussitôt, réussit à regagner le terrain perdu. Quant 
aux troupes dirigées sur la Malmaison, trois bataillons **) 
établis sur la ligne des avant-postes allemands les recevaient 
par une fusillade si vigoureuse que, vers midi, elles battaient 
en retraite sur le Mont-Valérien. — 

Le grand quartier général avait reçu, le 29 au matin, 
la nouvelle de l'attaque dirigée par l'armée de la Loire contre 


*) Le Supplément XCVII donne le détail des pertes de la IEI* armée 

et de l’armée de la Meuse dans la période du 1er novembre au 5 décembre 
##) Ier et Ile t Fus. 
8e  *° 60 
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Beaune -la-Rolande. (Cette opération donnait plus de vrai- 
semblance à un effort de l’armée de Paris dans la direction du 
sud-est; dès le courant de la matinée, un télégramme était 
donc expédié au commandant en chef de l'armée de la Meuse 
pour l’inviter à faire soutenir la division wurtembergeoise par 
toutes ses forces disponibles, voire même par des troupes de 
la Garde, si cela devenait nécessaire. En conséquence, dans 
l'après-midi, la 2° division de la Garde appuyait sur Sévran, 
pour y occuper les positions d'avant-postes. On s’abstenait 
provisoirement de faire passer de nouvelles troupes sur la rive 
gauche de la Marne, attendu -que le XII° corps se trouvait 
menacé lui-même sur son front par les forces françaises réunies 
au mont Avron et auprès de Rosny. Le Prince Royal de 
Saxe prescrivait, pour le lendemain, à Ia 23° division de 
s'étendre jusqu'à la Marne, à la 24° de passer en entier 
sur la rive gauche afin d'y occuper la ligne des postes 
avancés, depuis Gournay jusqu'à Champigny, tout en tenant 
prêtes de fortes réserves pour soutenir les Wurtembergeoïs et 
la 23° division. L'artillerie de corps saxonne avait ordre 
également de se tenir disponible pour être employée sur les 
deux rives de la Marne. Le prince Georges avait le projet 
de se conformer aux intentions du quartier général, en exécu- 
tant ce mouvement de translation vers la gauche, aussitôt qu'il 
serait entiérement fixé sur les intentions des masses ennemies 
réunies devant le front du XII* corps. 


Le 30 novembre à 3 heures du matin, le général Susbielle 
s'était avancé de Rosny vers le sud avec la 1" division du 
2° corps, dans le but d'empêcher l'envoi de secours de la rive 
gauche de la Seine aux troupes allemandes en position près de 
Villiers. Le division avait franchi la Marne dans la nuit, sur 
un pont de bateaux jeté aux abords de Port-Créteil, et, 
quelques instants après 6 heures, deux batteries postées à 
Créteil ouvraient, contre le secteur de la ligne d'investissement 
situé au sud de ce point, une vigoureuse canonnade qu'appuyaient 
les pièces de gros calibre de Saint-Maur et de Charenton. 
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Comme les mouvements exécutés par les assiégés durant 
les journées précédentes laissaient deviner l'intention d’une 
attaque contre les positions de Montmesly, le général d'Ober- 
nitz avait pris ses dispositions pour tenir prêtes toutes les 
troupes disponibles entre Marne et Seine. Un bataillon de la 
2° brigade wurtembergeoïse était aux avant-postes à Bonneuil; 
trois compagnies de la 3° brigade occupaieut la ferme de l'Hôpital, 
des partis avancés étaient jetés dans Mesly et sur le Mont- 
mesly; deux compagnies couvraient le flanc gauche au carrefour 
Pompadour et sur la Seine, auprès de Choiïsy-le-Roï.*) Derrière 
ces troupes avancées, le gros de la 2° brigade wurtembergeoïise 
se formait, à 8 heures du matin, auprès de Sucy-en-Brie, celui 
de la 3° brigade auprès de Brévannes. La 7° brigade prussienne, 
destinée à former repli en arrière de la division wurtembergeoïse, 
se massait aux abords de Valenton. 

A 9 heures, les Français suspendent le feu de leur artillerie 
et font marcher un régiment contre Bonneuil, le long de la 
grande route, un autre contre Mesly. Ce dernier village est 
évacué sans combat par la petite troupe qui le gardait et les 
tirailleurs français s’y établissent, mais le peloton d'infanterie 
posté à Montmesily se maintient solidement, avec le concours 
d’une compagnie accourue de Bonneuil.**) C’est seulement 
quand des forces plus sérieuses commencent à gravir la pente 
ouest du mamelon, que les Wurtembergeoiïis se décident, après 
une opiniâtre résistance, à abandonner cette position. L'ennemi 
fait rétrograder alors deux compagnies qui marchaient de la 
ferme de l'Hôpital dans cette direction “**) et les suit jusqu’au 


#) On avait donc: _ 
Dans Bonneuil: œ 14 

Dans la ferme de l'Hôpital: Er 

Sur le Mont-Mesly et dans Mesly: mn — 

Au carrefour Pompadour: & eut 

Au nord de Choisy-le-Roi: a 


**#) Un peloton de Es et one 
8e wurt. 2e wurt. 


###) jre, 3e et partie de 4° 
3° waurt. | 
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second des bouquets de bois situés contre le chemin de Limeil; 
là, il se trouve arrêté par le feu de trois batteries allemandes 
établies entre-temps à droite et à gauche de Valenton. *) 

Les progrès de l'aile droite française menaçaient le flanc 
de la position de Bonneuil, victorieusement maintenue jusqu'alors 
contre des attaques réitérées; le général-major de Starkloff 
s’avance alors de Sucy-en-Brie avec une partie de la 2° bri- 
gade, **) dont il commence par lancer quatre compagnies contre 
Montmesly.***) Celles-ci, appuyées par la 4° batterie de 4 
wurtembergeoise, venue en position dans le parc de Brévannes, 
réussissent à atteindre le pied du mamelon; mais un retour 
offensif prononcé en forces supérieures les ramène ensuite 
jusques au sud de Brévannes. Un nouvel effort tenté par les 
défenseurs de ce village échoue de même et entraîne la perte 
de la lisière nord du parc; l'infanterie française y pénètre 
aussitôt; mais elle ne peut pousser au delà, car les fractions 
encore disponibles de la 2° brigade wurtembergeoïse entraient 
en ligne à leur tour. 

Le 1% bataillon du 2° régiment et le 3° bataillon de 
chasseurs entretenaient une fusillade de pied ferme, tant de 
Bonneuil que du chemin menant de ce point à Valenton,; le 
2° bataillon du 2° régiment s'était replié pour remplacer ses 
munitions épuisées. Plus au sud, quatre compagnies de la 
3 brigade wurtembergeoise étaient dans le bois de Brévannes, 
avec une batterie; auprès de Valenton se trouvaient les trois 
batteries mentionnées plus haut, plus la 7° brigade d'infanterie 
prussienne, dont un demi bataillon occupait le parc tandisque 
le reste des troupes avait pris position sur la face ouest du 
village. f) 


1e et 8 de 4 5 légère 


*) PS AND ee EN NE a 
wurt. Ile 
Ier 5° de 4 
Æx) D dre 
) dut: 8° bat. de chass. wurt., et mer 
*##) 1PÉ ARE eh 2 2 2. 
2 wurt. 3e bat. chass. wurt. 


+) Positions des troupes allemandes vers 11 heures: 
4e 1re, 39 et 4 er CE, 
Dans Bonneuil: DETTE et bat chose uit; derrière, eut. 
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Un peu après 11 heures, les contingents d'infanterie ennemie 
qui avaient dépassé la route de Choïsy à Boissy, commencent 
à rétrograder peu-à-peu vers Montmesiy, devant le feu bien 
dirigé de l'artillerie allemande. Leurs tirailleurs repoussent 
encore quelques groupes wurtembergeois *) qui poussent offensive- 
ment en avant du boïis de Brévannes; mais vers midi, quand 
le général du Trossel fait avancer de Valenton trois bataillons 
et demi de troupes prussiennes,**) l’arriére-garde française 
abandonne définitivement le bouquet de bois qu'elle avait con- 
servé jusque-là. Pendant que quatre pelotons des 1° et 
3° régiments de cavalerie wurtembergeoïise tombent alors sur 
les tirailleurs en retraite, sabrant les uns, enlevant les autres 
en majeure partie, l'infanterie pénètre dans Mesly.***) Sur 
ces entrefaites, quelques contingents wurtembergeoisf), dé- 
bouchant de Brévannes et de Bonneuil, avaient réussi à reprendre 
Montmesily. L'ennemi cherche à se maintenir encore dans les 
tranchées-abris établies sur ce point; mais il en est chassé avec 
l’aide des troupes se rabattant de Mesly, ét la 5° batterie de 4 
wurtembergeoise, accourue pendant ce temps, peut lancer encore 
quelques obus sur l'adversaire en retraite vers Créteil. Vers 


1re, 2% et 3e 


Au sud de Bonneuil, sur le chemin de Valenton: ds 
wurt. 


PIRE ee 
3e bat. chass. wurt. 


et 


7e et 8e re et 2° 4e batt. de 4 





























Daus le bois de Brévannes: OPA e rs 
A l’est de Valenton: 8° bait. de 4 
wurt. 
Fos. 7e batt. de 4 
Dans Valenton: àge et a 
x 5e batt. lég. Ier et Ile II° et Fus, 
À l’ouest de Valenton: : IE , TS, ge è 
# : PAR LS 
) Fractions de peurs 
Ile et Fusg. Ier 9e et 10e ; 
#ps 77: Sd tnt RETES 
) ge — * ae’ 49e plus des fractions de D enr 
1re, 2% et 3° 


*##*#) Les troupes venues de Valenton, plus 
Ile 
D war” 
wurtembergeois. 
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1 heure et demie, l'artillerie des ouvrages français, qui avait 
rouvert son feu, mettait fin à la poursuite. 

Les pertes des Allemands au combat de Montmesly s’éle- 
vaient à 350 hommes environ; celles des Français montaient à 
peu-près à 1200 hommes. — 

Devant les positions du VI corps, les assiégés étaient 
restés complètement inactifs durant toute la matinée. Le général 
Vinoy n'avait pas reçu avis de la démonstration opérée par 
la division Susbielle, et c'est seulement quand le mouvement 
rétrograde de cette dernière lui était signalé qu'il prenait ses 
dispositions pour contenir les forces allemandes de la rive 
gauche de Ia Seine. 

Les batteries du fort d'Ivry et des ouvrages adjacents 
commencent alors contre Choisy-le-Roi et Thiais, un feu trés- 
vif, appuyé, sur la Seine, par des canonnières et, sur le chemin 
de fer d'Orléans, par des locomotives blindées. Vers 1 heure 
et demie, la division Pothuau s'ébranle contre Choisy-le-Roi, sous 
la protection de ce feu; la brigade Blaise marche sur Thiais 
et sur le réservoir situé à l’ouest. De même que la veille, les 
troupes de marine qui tiennent la tête de la division Pothuau 
occupent la Gare-aux-Bœufs après en avoir chassé la grand-- 
garde prussienne;, mais une tentative pour déboucher ensuite 
sur Choisy-le-Roi n’a pas plus de succès que l'attaque de la 
brigade Blaise contre le réservoir. En même temps, deux 
pièces, prenant position au bord de la Seine, arrétaient les 
progrès des canonnières. *) 

Quand l'action a pris fin à Montmesly, le général Vinoy 
replie son aile gauche sur Vitry, son aile droite en arrière du 
moulin Saquet et de Villejuif. Une batterie s'était postée 
à l’ouest de ce dernier point, pour couvrir la retraite de la 
brigade Blaise; la 5° batterie légère prussienne l'oblige à 
quitter la place, et, vers 5 heures et demie, le canon 8e tait à 
son tour sur la rive gauche de la Seine. Les pertes du 


Fus. 


*) On avait dans Choisy-le-Roi Be 





(la 9° compagnie dans la Gare- 


aux-Bœufs), au réservoir , et sur le bord de la Seine deux 


4e 
6° bat. chass. 
pièces de la 1re batterie lourde du VIe corps. 
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VI corps étaient d'une soixantaine d'hommes; celles des Français 
de 100 hommes environ. — 

Vers 7 heures du matin, quelques bataillons de gardes 
mobiles s'étaient avancés contre le secteur d'investissement de 
la Malmaison, de la Bergerie et de la redoute de Montretout, 
soutenus dans leur mouvement par le canon du Mont-Valérien 
et des ouvrages voisins. Mais l'attaque se trouvait arrêtée par 
les soutiens d’avant-postes du V° corps*), et, vers 11 heures, 
lcs Français battaient en retraite. — 


Une affaire plus sérieuse avait lieu, ce même jour, sur le Combat dHpinai. 
côté nord de Paris. Une brigade d'infanterie française, accom- 
pagnée de la division de cavalerie de la 3° armée, commençait 
par s'établir en observation en face de la Garde. Vers midi, 
le fort de la Briche, une batterie flottante et plusieurs pièces 
de campagne en position sur le bord de la Seine dirigeaient un 
feu très-intense contre Epinai. Enfin, à 2 heures, le vice-amiral 
de la Ronciére Le Noury donnait l’ordre à la brigade 
Hanrion, massée à l'abri du fort, de se lancer à l'attaque, 
sous la protection de cette canonnade. 

Pendant que les tirailleurs français se développent autour 
du saillant est d’Epinai, deux compagnies de marins suivent, 
sans être vues, le chemin de halage qui borde la Seine et 
pénètrent par le sud dans le village, sans rencontrer de 
résistance. Les deux compagnies prussiennes d’avant-postes, 
ainsi menacées de flanc et à revers, ne peuvent plus tenir leur 
position sur la face est d'Epinai; la 6° compagnie du 71°, qui 
défendait le quartier sud, recule en partie vers le débouché 
sud-ouest du village, en partie vers le nord, derrière le fossé 
des moulins; la 5° compagnie s’y était jetée, entre-temps, dans 
quelques habitations isolées et tenait tête victorieusement à 
l'effort des assaillants; mais la 9° compagnie du 31°, postée dans 
les ouvrages au nord d'Epinai, s’y trouve bientôt battue à dos et 
contrainte de rétrograder sur Ormesson. Trois autres com- 


_ ee 


*) Ier et Ile Fus. 
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pagnies des avant-postes*) tentent un retour offensif qui n’amene 
qu'un avantage passager; les tirailleurs prussiens parviennent 
bien à rentrer dans Epinai; mais, assaillis par des forces 
supérieures, ils plient de nouveau, de sorte que, vers 3 heures 
du soir, le village tout entier se trouvait au pouvoir des 
Français, à l'exception des habitations situées sur le bord 
opposé du fossé, où la résistance continuait avec vigueur. 

Sur ces entrefaites, les autres troupes du VI° corps s'étaient 
formées sur leurs positions d'attente et avaient commencé par 
disposer sept batteries sur la hauteur en avant.**) Sur l’ordre 
du général de Kessler, trois compagnies débouchent alors 
d'Enghien, sous la protection du feu de ces 42 pièces, et 
rallient à elles une partie des troupes chassées d'Epinai. En 
même temps, sur la droite de ces dernières, deux autres com- 
pagnies s'avancent par la route de Sannoiïs, flanquées de quelques 
partis restés dans la valléo de la Seine; sur l'aile gauche, 
enfin, deux compagnies de la 7° division poussent d’Ormesson 
contre la face nord d'Epinai.***) Les tirailleurs prussiens se 
précipitent de tous côtés dans le village, en poussant des 
Hurrah!, puis une lutte sanglante s'engage dans l'intérieur et 
se prolonge, acharnée, de maison en maison. (Cependant, vers 
4 heures, le terrain perdu était reconquis. Les Français se 
replient alors sur Saint-Denis; la batterie flottante de la Seine, 
chargée de fuyards, remonte vers Paris, fusillée par les 


#) 109 9e et 12° 
31° 71e 


#*) 4e lég., 5e et 6° lourdes 3e lég. et 4 lourde 
IVe 
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Prussiens qui gagnaient vivement du terrain sur le bord du 
fleuve. Allemands et Français avaient perdu, chacun, dans ce 
combat 300 hommes environ. 


Durant ces rencontres au sud, à l’ouest et au nord de 
Paris, une lutte de proportions plus vastes s'était engagée à 
l’est de la capitale. Avant le jour, les canons du mont Avron, 
du fort de Nogent, de la redoute de la Faïisanderie, ainsi que 
de nombreuses batteries amenées dans la presqu'ile de Saint- 
Maur, avaient couvert d’obus les positions allemandes qui leur 
faisaient face. À 6 heures et demie, deux corps français 
commençaient à franchir la Marne sur des ponts construits 
pendant la nuit auprès de Joinville et de Nogent; à 8 heures 
et demie, ils étaient en entier sur la rive gauche. En premiere 
ligne se trouvaient, à droite, la division Faron, entre la 
. rivière et la route de Champigny; à gauche, les divisions de 
Malroy et de Maussion. En arrière de ces troupes, la divi- 
sion Berthaut s'était formée au nord du parc de Poulangis. 
Sur la rive droite de la Marne, le 3° corps avait marché sur 
Neuilly-sur-Marne pour opérer ensuite contre Noisy-le-Grand, 
au moyen de ponts qui devaient être établis en face de ce point. 

En regard de ces forces de l’ennemi, les Allemands avaient, 
dans le début, à Champigny et au Plant le 1° bataillon du 
régiment saxon No 107, qui avait relevé au point du jour les 
avant-postes wurtembergeoïis; à sa droite, le 2° bataillon du 
même régiment, avec deux compagnies dans Bry et les deux 
autres dans Noisy-le-Grand; le gros de la 48° brigade, établi 
en partie dans ce dernier village, en partie plus en arrière, 
auprès de Gournay et de Champs. Derrière les postes avancés 
saxons, la 1r° brigade wurtembergeoise occupait Villiers, Cœuilly, 
l'auberge de Mon-Idée (Jaegerhof) et Chennevières; la 2° bri- 
gade était auprès de Sucy.**) 


#) Voir Plan No 25. 

#*) Ainsi que nous l'avons mentionné plus haut, la 8° brigade wurtem- 
bergeoise était auprès de Brévannes. (Voir Ile Partie, page 528 et 
guivantes.) 
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Sans attendre que la réserve d'artillerie ait traversé la 
Marne, le général Ducrot donne l’ordre aux troupes réunies 
à l’est de la rivière de se porter en avant. La division de 
Maussion débusque les avant-postes saxons du Plant;*) puis, 
se dirigeant sur Villiers, elle gravit, vers 10 heures, le mamelon 
situé au sud-est de Bry; les compagnies saxonnes postées sur ce 
point, se trouvant menacées en même temps par le mouvement 
du 3° corps, sont contraintes de rétrograder sur Noisy-le-Grand. 
A ce moment, la division Berthaut, venue en premiere ligne, 
arrivait avec sa droite au petit bois de la Lande; la division 
de Malroy atteignait les fours à chaux, sur le chemin de Bry 
à Champigny. Ceux-ci sont occupés sans lutte sérieuse; mais, à 
l'aile droite, la division Faron, qui marche contre Champigny, 
a beaucoup à souffrir du feu de la 1° batterie de 6 wurtem- 
bergeoïse, venue jusque sur le bord du plateau, auprès de 
Bel-Air, pour recueillir les troupes d'avant-postes. Deux batteries 
françaises, prenant position dans la vallée de la Marne, canonnent 
vainement les pièces wurtembergeoïises; celles-ci attendent, pour 
quitter la place, que l'assaïllant arrive jusque sur elles et que 
les avant-postes saxons aient évacué Champigny en présence 
des forces supérieures qui les assaillent. **) La première ligne 
de la division Faron pousse alors jusque sur la hauteur à l'est 
de Champigny, pendant qu'un régiment d'infanterie se met eu 
devoir d'organiser défensivement ce village. 

Vers 10 heures, les tirailleurs de la division de Maussion 
cherchent à enlever le parc de Villiers; le feu de mousqueterie 
et de mitraille des Wurtembergeoïis***) les refoule dans le: 
vignes à l’ouest. Deux compagnies allemandesf) tentent en- 
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suite un retour offensif; elles sont ramenées à leur tour avec 
de très-grosses pertes, et les Français, alors, déploient aussi 
leur artillerie à courte portée des positions allemandes. *) 
Dans le principe, le général Ducrot avait eu le projet d’entre- 
tenir le combat devant Villiers jusqu'au moment où le 3° corps 
entreraiït en ligne par Noisy-le-Grand; cependant, vers 11 heures, 
apprenant que ce corps n'avait point encore commencé à passer 
la Marne, et voyant, d'autre part, que ses troupes tenues immo- 
biles sous le feu des Allemands subissaient des pertes cruelles, 
le général se décide à ordonner l'attaque sans plus attendre. 

Sur ces entrefaites, une partie de la 48 brigade était 
venue renforcer les défenseurs de Villiers; une batterie saxonne 
avait pris position au sud de Noisy. Ces feux combinés par- 
viennent bien à arrêter les progrès de l'ennemi, mais ils ne 
peuvent réussir à le chasser du plateau.**) Le commandant 
de la 48° brigade, colonel d’Abendroth, fait déboucher alors 
de Villiers le 3° bataillon du 106°, de Noisy-le-Graud les 5° et 
6° compagnies du même régiment, et il les lance contre la divi- 
sion de Maugssion. Devant ce mouvement enveloppant, exécuté 
avec une grande vigueur, la division recule jusqu'à la lisière 
ouest du plateau, abandonnant deux canons et un caisson aux 
Saxons, qui continuent la poursuite jusques au delà du chemin 
de Villiers à Bry.***) 


#) Batteries des divisions de Maussi on et Berthaut et de la réserve 
d'artillerie. 


##) À 11 heures du matin, on avait donc: 
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5e et 7° 8e 2e batt. de 4 
Au sud du parc: nn fractions de 56 at 


*##) Ces pièces ne pouvaient être emmenées par guite du manque 
d’attelages. 
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Mais les Français renforcent les trois batteries restées 
sur la crête sud du plateau de Villiers, en amenant en ligne la 
réserve d'artillerie du 2° corps. De l’autre côté de la Marne, 
le 3° corps, auquel l'ordre a été envoyé de hâter sa marche, 
engage son artillerie avec un tel succès que les contingents du 
106° qui combattaient à l’aile nord de la ligne de bataille sont 
contraints de reculer dans les vignes de Bry. Une partie du 
104°,*) venu entre-temps auprès de Villiers, se forme dans la 
trouée ainsi produite; le 5° bataillon du 107° appuie de même 
de Gournay sur Villiers, où la 4° batterie légère saxonne était 
aussi arrivée de Chelles, avec un escadron. 

Durant ces engagements sur le plateau de Villiers, au pied 
de son versant sud la division Berthaut s'était portée en 
avant, des deux côtés du chemin de fer de Mulhouse: bientôt 
elle arrivait à portée de quelques compagnies wurtembergeoïses 
embusquées dans des carrières, auprès de la voie ferrée. **) 
Grâce au concours des batteries venues entre Villiers et Cœuilly, 
ainsi que d'une compagnie amenée de ce dernier point, **#) 
cette petite troupe contient pendant un certain temps les pro- 
grès des assaiïllants; mais les décharges des mitrailleuses 
l'obligent ensuite à rétrograder sur les bâtiments de la station 
où elle est recueillie par la batterie wurtembergeoïse, qui se 
maintient résolûment sur la lisière sud de Villiers, et par la 
4° batterie légère saxonne venue en position à ses côtés. Le 
feu combiné de ces deux batteries cause d'effroyables ravages 
dans les rangs ennemis, et quand, ensuite, le 1* bataillon du 
104° prononce un retour offensif, les Français abandonnent les 
carrières. 

. À l'aile droite française, aussitôt que les voies avaient 
été dégagées dans Champigny, la 1" brigade (de 1a Mariouse) 
de la division Faron s'était ébranlée, à 10 heures et demie, pour 


*) Te, 8e et IIIe 


104 
#*) Be et 7e re 
7e wurt, ut et les restes de 107°° 
###) 2 et 8° batt. de 4 7e 8e 
ROUE Re TT et der wurt. La 1er wurt également en- 


voyée de Cœuilly, ne trouvait plus à s'engager. 
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gravir les pentes à l’ouest de Cœuilly. Deux batteries, après 
s'être péniblement frayé un passage au travers des rues du village 
encombrées de charrois, arrivaient à 11 heures sur le plateau. 
C'est à peine si elles ont le temps de tirer quelques coups; 
écrasées par la mousqueterie et la mitraiïlle des Allemands, elles 
sont forcées de 8e retirer; trois autres batteries, qui avaient pris 
position plus au nord, auprès des fours à chaux, se trouvaient 
moins maltraitées. Des partis français, cheminant le long 
de la Marne, poussent jusqu'à la Maison-Blanche, d'où ils 
entament la lutte avec les chasseurs wurtembergeoïs postés à 
l'auberge de Mon-Idée (Jaegerhof) et soutenus eux-mêmes par 
deux compagnies de la 2° brigade wurtembergeoïse qui dé- 
bouchent à Chennevières, ainsi que par la 6° batterie de 6 qui 
entre en action sur le bord du plateau, au sud de Cœuilly, à 
côté de la 1"° de 6.*) 

Le mouvement offensif de la division Faron se trouvant 
ainsi momentanément arrêté, le commandant de la 1° brigade 
wurtembergeoïse, général-major de Reitzenstein, veut en 
profiter pour tenter de reprendre le plateau de Champigny. 
Les compagnies réunies autour de Cœuilly descendent dans le 
ravin situé devant elles, et déjà elles commençaient à gravir 
la pente opposée, quand elles se heurtent à l'ennemi qui se 
reportait aussi en avant en forces supérieures. Les compagnies 
allemandes, très-fortement éprouvées, **) battent alors en 


*) Vers 11 heures du matin, on trouvait donc: 
3* batt. de 4 1/s 1e de 6 








Au nord du parc de Cœuilly: ut mr et 
Le. 
ler wurt. 
mn. dre, 2e, 3° et Be 
Dans Cœuilly: de nu "à 
; 6° 2/3 1er et 6° batt. de 6 
Au sud de Cœuilly: je wart” ne 
2e, 8°, 4e 


Auprès de Bois-l’Abbé: 





et 4° régt. de cav. wurt. 


107° 
Au Jaegerhof et au sud: 2° bat. de chass. wurtembergeois et 
dre et 2e 
5e wart. 


#*) Le commandant du 1° régiment d'infanterie wurtembergeoïse, 
colonel de Berger, était mortellement blessé. 
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retraite, poursuivies par les tirailleurs français. Mais ceux-ci 
arrivent bientôt à portée de la batterie wurtembergeoise en 
position sur le côté nord de Cœuilly, et de la 3° batterie légere 
saxonne appelée de Villiers; l'infanterie, de son côté, reprend 
pied dans le parc de Cœuilly, et l’assaiïllant ne peut pousser 
plus avant. Sur ces entrefaites, une partie de l'infanterie 
wurtembergeoise du Jægerhof avait gagné jusqu’à la Maison- 
Blanche, où elle avait enlevé 200 prisonniers environ. Vers 
midi, sept compagnies *) s’élancent à la fois de ces deux derniers 
points et tombent dans Île flanc de l'ennemi, déjà fortement 
ébranlé. Surprise par cette attaque, canonnée en même temps 
par deux pièces venues hardiment en batterie jusque. sur le 
front de combat, l'aile droite française recule sur Champigny. 
Le reste de la division Faron imite ce mouvement; seuls, 
quelques partis isolés restent sur le plateau et à Bel-Air, où 
ils continuent une fusillade indécise. L’infanterie wurtembergeoise, 
de son côté, n’était pas moins épuisée par ces luttes acharnées 
et se trouvait hors d'état de poursuivre son avantage, de sorte 
que l'artillerie allemande demeurait seule en action sur cette 
portion du champ de bataille, **) 

Sur ces entrefaites, le général Ducrot avait décidé de re- 
mettre au lendemain la suite de son opération, et il avait dé- 
ployé 18 batteries sur le plateau de Villiers ainsi que sur le versant 
nord du ruisseau de la Lande pour garder solidement le terrain 
tombé en son pouvoir. Les Allemands, eux aussi, se bornaïent 
à maintenir leurs positions actuelles., Dans les premières heures 
de l'après-midi le combat commençait donc à s’éteindre gra- 
duellement quand, tout-à-coup, l'ennemi prononce du nord un 
nouveau mouvement offensif. 

Le 5° corps, commandé par le général d'Exéa, avait rompu 
de grand matin de Rosny, comme on se le rappelle; il avait 
fait occuper Neuilly-sur-Marne par des bataillons de gardes 
mobiles, et. quatre de ses batteries avaient ouvert leur feu 


1e et > 6e 

Be wurt’ ler wurt. 

1re et 6° batt. de6 
wurt, 


© *#) % bataillon de chasseurs wurtembergeois, 


#*#) 3e batt. de 4 3° batt. lég. | 
ar et ik nord de Cœuilly, 


au sud de ce point. 
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contre l'asile de Ville-Evrard, situé à peu de distance. Vers 
11 heures, les Français paraissant prendre la direction de l’est, 
les avent-postes établis par la 47° brigade dans l’asile et à la 
Maison-Blanche *) se replient jusques en arrière de la ligne de 
défense établie entre Pont-Part et le Chenay, pendant que le 
prince Georges de Saxe rassemble à Chelles toutes les 
troupes disponibles de la 23° division et une Abtheilung de 
l'artillerie de corps, pour faire face à l'attaque qui le menace. 
Cependant, l'adversaire se bornant à occuper les positions 
abandonnées par les Saxons, la 4° Abtheilung de l'artillerie de 
corps gagnait, vers 1 heure, la rive gauche de la Marne, où 
d’autres troupes la suivaient ultérieurement. 

Pendant ce temps les Français, couverts par le feu de 
six batteries disposées sur la rive droite de la Marne, avaient 
commencé à jeter des ponts entre Bry et Neuilly; vers midi, 
le travail était terminé auprès de ce dernier point. Mais, à 
ce moment de la journée, la division de Maussion perdait du 
terrain sur le plateau de Villiers et l'aile droite des Saxons 
se rapprochait de Bry. C'est seulement quand le combat se 
trouvait rétabli sur la rive gauche de la Marne que le général 
de Bellemare se décidait, à 2 heures, à faire franchir les 
ponts de Neuilly à sa division; puis, une fois sur la rive 
gauche, il débutait par la diriger sur Bry, afin de donner la 
main à la division de Maussion. Grâce à ce mouvement, le 
lieutenant-général Nehrhoff de Holderberg, qui avait pris 
la direction du combat sur cette partie du champ de bataille, 
avait le temps de ramener l'aile droite saxonne, déjà menacée à 
revers, dans les tranchées ct sur le cimetière au nord de Villiers, 
et d'envoyer des renforts sérieux aux troupes de Noisy-le-Grand 
et à l'artillerie du plateau de Villiers. **) Les deux batteries 


*) Cette , Maison-Blanche“ se trouve sur la rive nord (droite) de la 
Marne; il ne faut pas la confondre avec une habitation de même nom, située 
sur les positions de la division wurtembergeoise, et dont il a été question 
à propos des engagements contre la division Faron. 

*#*) En premier lieu par le 3° bataillon du 107e, arrivant de Villiers. 
Plus tard venaient encore, de la rive droite de la Marne, les ns Les 
3° batt. lourde 


13° bataillon de chasseurs et la XIL 


542 


légères saxonnes qui se trouvaient au sud de ce village, vont 
se former en avant de sa face nord où elles ne tardent pas à 
être rejointes par trois batteries du XII° corps arrivant de la 
rive droite de la Marne. Afin de remplacer les deux batteries 
légères saxonnes, la 6° batterie de 6 wurtembergeoïse vient 
s'établir au nord de Cœuilly, à côté de la 3° de 4, qui, ayant 
presque complètement épuisé ses munitions, ne pouvait plus 
répondre que faiblement au feu de l'ennemi. La 5° batterie de 
4 wurtembergeoise, amenée de Bonneuil, se met en position 
derrière le mur du parc de Cœuilly, y pratique à la hâte des 
embrasures, et prend sous son feu le ravin situé en avant. 

À 3 heures et demie, la division Bellemare ayant achevé 
de se masser sur la rive gauche de la Marne, le 4° régiment 
de zouaves commence à gravir le chemin creux conduisant de 
Bry sur le plateau; mais, décimé par un feu roulant de mous- 
queterie, il est culbuté au bas de la pente.*) Le général 
Ducrot fait appuyer alors la division Bellemare par quatre 
bataillons du 1° corps et la lance à l'attaque de Villiers, 
pendant que les divisions Berthaut et Faron poussent en 
avant, le long du chemin de fer de Mulhouse et sur l'auberge 
de Mon-Idée (Jaegerhof). 

Deux batteries de la division Bellemare venues en position 
sur le plateau s'efforcent vainement de renverser le mur du 
parc de Villiers; presque aussitôt, l'infanterie s’élance à son 
tour pour un nouvel assaut; il échoue encore devant le feu 
terrible du 7° régiment wurtembergeoïis ainsi que des troupes 
saxonnes postées au nord du parc, qu'appuie vigoureusement 
la 4° batterie lourde du XII° corps appelée de sa position 
auprès de Noisy. Après plusieurs efforts infructueux des tirail- 
leurs français pour enlever le saillant nord-ouest du mur d'’en- 
ceinte, l’assaillant bat en retraite vers la vallée de la Marne, 
en se couvrant d'une arrière-garde laissée sur le plateau. 

Le mouvement offensif de la division Berthaut n'avait 
point tardé à se trouver pareillement arrêté par une contre- 
attaque des compagnies allemandes rassemblées le long de la 


*) Tous les officiers et plus de la moitié des hommes étaient hors de 
combat. 
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voie ferrée, et il s'était transformé en combat de pied-ferme au- 
quel participaient avec succès les batteries postées auprès de 
Cœuilly et au sud de Villiers. En même temps, au Jaegerhof 
et à la Maison-Blanche, les Wurtembergeois avaient fait rétro- 
grader les contingents de la division Faron, et quand les 
Français s'étaient repliés sur Champigny, une de leurs compag- 
nies était venue occuper Bel-Air. A l'issue du combat de 
Montmesly*), le commandant de la division wurtembergeoise, 
général d’Obernitz, s'était porté au secours de sa droite avec 
trois bataillons des 2° et 3° brigades**); il arrivait au Jaegerhof 
pendant cette dernière période de la lutte, et laissant sur ce 
point le 1° bataillon de chasseurs pour y relever le 2°, il diri- 
geait les deux autres bataillons sur Cœuilly et Villiers. — 
Avec la nuit tombante, le feu s’éteignait graduellement sur 
toute la ligne de bataille. Les grand'gardes allemandes pre- 
naient position à Bel-Air, dans le parc de Villiers et à Noisy- 
le-Grand; derrière elles, la 1'° brigade wurtembergeoïse et la 
24° division s'établissaient, soit en cantonnement, soit au bivouac, 
autour de Chennevières, Cœuilly, Malnoue et Champs. L'état- 
major général du XII corps venait également dans cette der- 
nière localité. Il conservait à sa disposition, sur la rive gauche 
de la Marne, le 108° régiment d'infanterie, le 3° bataillon du 
100° et plusieurs batteries de l'artillerie de corps; quant aux 
autres éléments du corps d'armée, ils avaient gardé leurs posi- 
tions sur la rive droite, à Chelles, Montfermeil et Clichy. 
Vis-à-vis et à petite distance des grand’gardes allemandes, 
la chaîne des avant-postes français se développait depuis 
Champigny, en bordant la crête ouest du plateau, jusqu’à la 
Marne, au sud de Neuilly. Dans le 1° corps, la division Faron 
occupait Champigny; la division de Mailroy campait plus au 
nord, derrière les fours à chaux. Au 2° corps, la division 
Berthaut était au nord du chemin de fer; la division de 
Maussion formait réserve au Plant. Le 3° corps était en 
majeure partie à Bry; une brigade de la division Mattat, 


#) Voir Ile Partie, pages 528 à 533. 
#+) IT e 


Ted: _——. et 1er bataillon de chass. wurtembergeois. 
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avec de l'artillerie, avait pris position sur la rive droite de la 
Marne, dans le voisinage des ponts; Neuilly était occupé par 
des gardes mobiles. 


Dans Ia nuit même du 30 novembre au 1° décembre, le 
grand quartier général, s’attendant à une prochaine reprise de 
l'offensive contre Villiers ct Cœuilly, expédiait de Versailles 
l'ordre de diriger sur le secteur menacé une partie des IE° et 
VI® corps d'armée. Par suite, à 9 heures du matin, les 7° et 
21° brigades d’infanterie venaient à Sucy; la 3° division, arrivée 
seulement depuis la soirée précédente dans ses cantonnements 


” de Palaiseau, sur la rive gauche de la Seine, repassait le fleuve 


à 7 heures, avec l'artillerie de corps, ct, prenant par Villeneuve- 
Saint-Georges, atteignait dans l’après-midi la position qui lui 
était assignée entre Boissy et Sucy. 

Mais l'état-major français ne renouvelait point son attaque, 
car un examen plus approfondi de In situation l'avait amené à 
reconnaitre que la tentative de sortie était totalement manquée. 
Toutefois, dans la crainte des mouvements populaires qui 
pourraient se produire par suite d’un retour immédiat de l’armée 
sur Paris, le général en chef maintenait sur la rive gauche de 
la Marne la plus grande partie des troupes qui s'y trouvaient 
déjà, et se mettait en devoir de faire retrancher les positions 
conquises. Pendant ce temps, l’artillerie du mont Avron pre- 
nait sous son feu Chelles et la vallée de la Marne; quelques 
compagnies descendaient ensuite du plateau, refoulaient les 
avant-postes saxons et pénétraient dans Gagny, mais pour se 
retirer presque aussitôt après. Dans l'après-midi, une sus- 
pension d'armes de plusieurs heures était consentie, afin de per- 
mettre l'enlèvement des morts et des blessés sur la partie du 
champ de bataille située entre Marne et Seine. 

Durant ce temps, les Allemands travaillaient aussi à ren- 
forcer leurs positions Comme la gauche de l’armée de Ja 
Meuse se trouvait solidement appuyée, pour le moment, par 
la présence de plusieurs brigades prussiennes sur ses derrières, 
le Prince Royal de Saxe avait envoyé l’ordre au comman- 
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dant du XII° corps de rejeter derrière la Marne les forces 
ennemies qui se maintenaient toujours dans une attitude mena- 
çante à Bry et à Champigny et de détruire les ponts. Mais 
cet ordre parvenait à destination à une heure déjà si avancée, 
que son exécution devait être ajournée. Dans la soirée, le froid 
étant devenu très - rigoureux, les Allemands se cantonnaient, 
autant que le comportaient l’espace disponible et la proximité 
de l'adversaire, savoir: à l'aile droite, les-Saxons entre Noisy 
ct Villiers; dans cette dernière localité, la 1° brigade wurtem- 
bergeoise, qui faisait également partie des troupes aux ordres 
du prince Georges; à sa gauche et se reliant à elle, la 
7° brigade prussienne, qui se prolongeait jusqu'à Chennevières. 
L’aile gauche, à Sucy et à Valenton, continuait à être formée 
par les deux autres brigades wurtembergeoïises, derrière les- 
quelles la 3° division prussienne et l'artillerie de corps du Ile 
corps d’arméc occupaient Villecresnes, Marolles, Santeny et 
Servon. La 21° brigade, envoyée sur le champ de bataille sans 
sacs et sans vivres, était retournée sur la rive gauche de la 
Seine dans les environs d'Athis. — 

Sur ces entrefaites, S. M. le Roi avait investi le général 
de Franusecky du commandement momentané de toutes les 
forces réunies entre Seine et Marne, et l'avait placé lui-même 
sous l’autorité supérieure du commandant en chef de l’armée de 
la Meuse. Dans la soirée, le général de Fransecky recevait 
du Prince Royal de Saxe l’ordre d'attaquer dès le lendemain, 
s’il ne l'avait fait déjà. Le général prescrivait, en conséquence, 
au prince Georges de Saxe d'aborder Bry et Champigny 
avec toutes ses troupes dès la première heure, se réservant 
de le faire soutenir, s'il en était besoin, par la 7° brigade 
prussienne. De plus, la 6° brigade et deux batteries étaient 
avisées d'avoir à se tenir prêtes pour 7 heures, à Sucy; toutes 
les autres troupes devaient se trouver également sous les armes, 
dans les cantonnements qu’elles occupaient.*) — 


*) Le 2 décembre, à 8 heures dun matin, un ordre arrivait du grand 
quartier général, prescrivant de laisser encore sur la rive gauche de la 
Seine, indépendamment de la 21° brigade, une division du Ile corps. 
Toutefois, le général de Fransecky, qui avait déjà envoyé ses instructions 
aux troupes, s'en tenait là et en rendait compte au grand quartier général. 


2 décembre. 
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Le 2 décembre, la 24° division, chargée d'attaquer Bry, se 
rassemblait donc de très-grand matin au sud-est de Noisy-le- 
Grand et auprès de la Grenouillère, avec quatre bataillons de 
la 25° division et l'artillerie de corps saxonne. La 1"° brigade 
wurtembergeoïise, désignée pour opérer contre Champigny, avait 
le 1 régiment auprès de Villiers et le long du chemin de fer, 
le 7° régiment et le 2° bataillon de chasseurs aux abords de 
Bel-Air. Au I[° corps prussien, la 7° brigade se tenait auprès 
de Mon-Idée (Jaegerhof), la 6° auprès de Sucy, ainsi que deux 
batteries de l'artillerie de corps; la 5° brigade était en marche, 
venant de Marolles, avec les quatre autres batteries de l’artillerie 
de corps. 

À 7 heures, le lieutenant-général Nehrhoff de Holder- 
berg fait avancer trois bataillons de la 24° division par Noisy-le 
Grand.*) Le 2° bataillon du 107°, qui formait tête de colonne, 
tombe à l’improviste sur les grand'gardes françaises, les refoule 
sur Bry, enlève ensuite une barricade construite dans la rue 
principale du village et fait déposer les armes aux troupes qui 
la défendaient. Mais le général Daudel, rassemblant à la 
hâte plusieurs bataillons de sa brigade, les jette à la rencontre 
des assaillants, et une lutte meurtrière s'engage alors dans les 
maisons. La grosse artillerie du mont Avron, celle des forts 
de Nogent et de Rosny, ainsi que quelques batteries de cam- 
pagne venues en position sur la rive droite de la Marne, auprès 
de Neuilly, balayaient de leurs feux les dehors de Bry; mais 
le bataillon saxon, bien qu'ayant perdu presque tous ses officiers, 
parvenait néanmoins à se maintenir dans la partie nord du 
village. Pendant ce temps, le 1‘ bataillon du 107° avait 
délogé les troupes avancées de l'ennemi du plateau à l'est de 
Bry; mais assailli alors par des bataillons de la brigade Courty, 
il est ramené jusqu’au cimetière. Un combat de pied-ferme 
s'engage aussi sur ce point, dans lequel le 3° bataillon du 104? 
entre en ligne à l'aile gauche, après avoir enlevé une centaine 
de prisonniers dans le parc situé entre Noisy et Bry.**) 


nietlle I jus CE 
10te ” 104 P"* 19 bat. de pionn. 
**) Les deux premiers bataillons avaient défilé le long de ce parc 
sans être inquiétés, 
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En même temps que les Saxons abordaiïent Bry, le com- 
mandant de la 1"° brigade wurtembergeoïse avait lancé le 2° 
bataillon de chasseurs de Bel-Air contre la face est de Cham- 
pigny, et six compagnies du 7° régiment contre le parc attenant 
à la tête du village. Quelques-unes de ces dernières, appuyées 
par deux batteries qui ouvraient leur feu de chaque côté de 
l'ancienne route de Chennevières *), atteignent le parc, capturent 
en grande partie les contingents qui l’occupent et viennent s’em- 
busquer sur sa lisière ouest ainsi que sur le plateau qui s’éleve 
directement au nord-est (Plateau du Signal. N. du Tr.), pendant 
que trois compagnies du bataillon de chasseurs**) poussent 
impétueusement le long de la Seine et dans le village, où, 
cependant, elles ne gagnent du terrain que fort lentement, car 
les réserves de Ia division Faron accourues en hâte disputaient 
chaque maison avec acharnement. Deux autres compagnies 
wurtembergeoises ***), longeant le chemin de fer, avaient pénétré 
dans le bois de la Lande; mais assaillies de flanc et à dos par 
la brigade Paturel en marche contre la lisière sud de ce bois, 
elles rétrogradaient avec de grandes pertes dans le ravin au 
sud de Villiers. — 

Le général Ducrot s'était transporté vivement à Chanm- 
pigny, dés le début de l’action; à 8 heures et demie, il avait 
ordonné une reprise générale de l'offensive sur toute la ligne; 
les deux divisions de -Bellemare et Susbielle avaient ordre 
de revenir de la rive droite de la Marne pour appuyer cette 
attaque. Vers 9 heures, les Français déployaient donc dans 
le voisinage des fours à chaux, au sud du ruisseau de la Lande, 
une puissante ligne d'artillerie sous la protection de laquelle 
les divisions Faron et Malroy se mettaient en devoir d'aborder 
les hauteurs. 

En présence de ce menaçant effort, les batteries allemandes 


#) 1ro batt. de 6 et 2e de 4. 


**) Une des compagnies de chasseurs s'était ralliée à l'infanterie qui 
avait pénétré dans le parc. 


7e et 8e 


###) Ts débouchant de Villiers. 
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redoublent leurs feux*); le 2° bataillon et les fusiliers du ré. 
giment des grenadiers de Kolberg, appuyant du Jaegerhof sur 
le bois de la Lande, l'emportent du premier élan et abattent 
à coups de crosse et de baïonnette un grand nombre des far- 
tassins français qui les fusillaient vigoureusement du chemin de 
fer. En même temps les bataillons de mousquetaires du 49 
avaient pris pied dans les vignes, sur le plateau au nord de 
Champigny, et, dans une lutte corps-à-corps avec une partie des 
troupes de la division de Malroy, ils leur arrachaient les 
carricres, que celles-ci venaient précisément de reprendre au 
1° régiment wurtembergeois. Un retour offensif, tenté à ce 
moment des fours à chaux, est repoussé par deux compagnies 
de ce dernier régiment :*#) toutefois, de fortes colonnes ennemie: 
approchant par le Plant, les Allemands abandonnent les carrières. 
que le 2° bataillon du 49°, débouchant des vignes, ne réussit 
plus qu'à réoccuper en partie. Le bataillon de fusiliers de ce 
régiment, combattant de concert avec le 2° bataillon de chas- 
seurs wurtembergeoiïis, avait pénétré jusqu'à l'église de Cham: 
pigny, quand la division Faron, renforcée sur ces entrefaiter, 
venait mettre un terme à ses progrès. 

L'opiniâtre défense des Français à Bry et à Champignr 
déterminait le général de Fransecky à appeler alors la 6° bri- 
gade de Sucy sur Chennevières et la 5° de Marolles sur Cœuilir. 
avec quatre batteries de FPartillerie de corps du II° corp: 
d'armée. Le VI° corps était invité à tenir une brigade dis- 
ponible à tout événement à Villeneuve Saint-Georges. 

Cinq batteries, ***#) prenant position sur le plateau à l'est 
de Champigny, commencent par apporter déjà un premier appui 
aux troupes engagées sur ce point; puis, le 2° bataïllon de 
chasseurs vient soutenir les contingents qui luttent dans le 
village et dans le parc, pendant que le 1° bataillon du 14° en 


— re Rene 


£ 5e batt. lég. et 1re lourde 3° batt. de 4 

Li La ———— _—— Re — ÿ Em 

) Au nord de Cœuilly: [ie Ro 
Aux abords de Bel-Air: 2 Re ere Jon ne 


wurt. 
#*) 2e et De. 
##*) 1re, 2e, 3e et 4e batt. lég., 2° batt. lourde 
De os De er 
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fait autant pour les fractions du 49% qui combattent dans les 
vignes. Vers midi, à la suite d'un engagement aussi long 
qu'acharné, le commandant de la 3° division, général-major 
de Hartmann, avait réussi à porter les forces réunies autour 
de Champigny jusqu’à hauteur du chemin de Bry, et il prenait 
possession définitive des carrières où 160 hommes environ 
mettaient bas les armes. 

Depuis les progrès réalisés par l’infanterie, l'artillerie dé- 
ployée devant Champigny ne pouvait plus produire grand effet 
contre un ennemi posté à couvert, bien qu'elle eût été renforcée, 
à partir de 11 heures, par quatre nouvelles batteries; *) sa posi- 
tion avancée l’exposait d’ailleurs à des pertes assez sensibles, 
causées par les pièces de place françaises; à 1 heure, elle revenait 
donc s’abriter dans un pli de terrain, non-loin du Jæegerhof, 
tandisque le bataillon de fusiliers du 14° allait prolonger la droite 
de laligne de bataille, sur le chemin de Champigny à Bry. Les 
Wurtembergeoïs, qui combattaient sans relâche depuis 7 heures 
du matin, se ralliaient sur la face est de Champigny, d'où ils 
rompaient sur Cœuilly à la tombée de la nuit. Le bataillon de 
fusiliers du 49° restait, avec une compagnie du 2° bataillon de 
chasseurs, auprès de l'église de Champigny. Le plateau au 
nord de ce village était occupé, aïnsi que les carrières, par 
les bataillons de mousquetaires du 49° et par les trois autres 
compagnies du bataillon de chasseurs; ces troupes se reliaient, 
le long du chemin de Bry, à deux bataillons du 14° régiment 
qui, eux-mêmes, donnaient la main à deux bataillons du régi- 
ment de grenadiers de Kolberg postés plus à droite, dans 
le petit bois de la Lande. Le 2° bataillon du 14° formait 


#) Vers 11 heures, les batteries suivantes étaient en action contre 
Champigny: 
Au sud de la route du Jaegerhof à Champigny: 
re batt. de 6 re et 2e batt. lég., 2e lourde 
wurt. ? Ile Le 
Au nord-est de Bel-Air: 
2e batt. de 4 3° et et 4e lég., 3e et 4e lourdes, 2° et 3° à chev. 





RS 

Au nord de Cœuilly: 
3e batt. de 4 Be batt. lég. et 1re lourde 
wurt. ? Ile ° 


Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Texte I. 
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réserve en arrière de Champigny, avec le 54°.*) En outre, à 
2 heures et demie, la 2° brigade wurtembergeoïise arrivait en 
majeure partie à Chennevières. — 

À l’aile nord de la ligne de bataille, le prince Georges 
avait fait avancer, à 10 heures du matin, le 3° bataillon du 
107° de Noisy, le 1‘ bataillon du 108° (tirailleurs) de Villiers, 
où le régiment était venu sur ces entrefaites, pour soutenir les 
troupes engagées autour de Bry. Violemment fusillé en flanc 
par la brigade Courty, le bataillon de tirailleurs converse à 
gauche et gravit au pas de course le mamelon qui borde au 
nord le chemin de Noisy à Bry. Après une courte fusillade 
échangée à petite portée et à laquelle concourent les troupes 
du parc de Villiers, les Saxons s’élancent impétueusement dans 
la direction du sud-ouest aux cris de Hurrah! et culbutent 
l'infanterie française jusque derrière les murs d'’enclos des 
vignes, où des troupes fraîches la recueiïllent. L'action, très- 
meurtrière pour les Saxons, se transforme alors en combat de 
mousqueterie auquel prennent part, à l’aile droite, deux com- 
pagnies du 3° bataillon du 107° appelé de Noisy, et dont les 
deux autres avaient marché contre la face est de Bry. L'aile 
gauche, que l'ennemi serrait de près, était secourue par le 
2e bataillon du régiment de tiraïlleurs secondé par la 4° com- 
pagnie du 13° bataillon de chasseurs,*) qui se joignait à lui. 
Enfin, l'artillerie établie auprès de Cœuilly avait envoyé 
deux batteries vers la face sud de Villiers et avait mis deux 
batteries lourdes de l'artillerie de corps du XII corps en 
position au nord du village, derrière lequel le 3° bataillon 
du 100° était également arrivé sur ces entrefaites, venant de 
la Grenouillère. ***) 


*) Le commandant du régiment, lieutenant-colonel de Rechenberg, 
y recevait une blessure" à laquelle il succombait. 
*#) Des fractions du 1er régiment d'infanterie wurtembergeoise marchaient 
aussi avec les chasseurs. 
*##) Vers 11 heures et demie, on avait: 


Dans Bry: MP 


De es Ier : IIIe 
. Au cimetière de Bry: 107 et partie de 104 








551 


Après un court moment de répit, le feu des Français reprend, 
vers midi, avec une incroyable violence; puis des masses pro- 
fondes d'infanterie s’ébranlent contre les positions saxonnes sur 
le plateau à l’est de Bry. En présence de la supériorité numé- 
rique de l'assaillant et des pertes déjà subies, *) le comman- 
dant du régiment de tirailleurs, colonel baron de Hausen, 
emmenant avec lui 300 prisonniers environ, entame alors sa 
retraite sur Villiers. Entretemps, le 3° bataillon du 100° était 
venu soutenir les troupes wurtembergeoïses, qui défendaient le 
parc; le 3° bataillon du régiment de tirailleurs avait ren- 
forcé la partie de la ligne de bataille située au nord. Le feu de 
ces troupes, efficacement secondé par le tir des batteries en posi- 
tion sur le côté sud du village, force l’adversaire à suspendre sa 
poursuite; néanmoins, les compagnies qui 8e trouvaient dans Bry, 
rétrogradaient aussi sur Noisy, pour éviter d'être débordées sur 
leur gauche et acculées à la Marne. Les Français occupent 
alors Bry, où ils font prisonniers quelques groupes isolés restés 
dans les maisons.**) 

Tandisque les Allemands, pour faire tête à l'attaque qui 
se prépare, renforcent le centre et la droite de la ligne de 
bataille en disposant six batteries saxonnes au sud-est de Noisy, 
une batterie prussienne au nord de Cœuilly,***) et en appelant 


11. et 12 Ier et Ile 
107e #? .108e ’ 








Sur le plateau à l'est de Bry 
NS. Re et 1 
13° bat. chass. 1er wurt. 

2e, 3e, 40, 5e et 6° IIIe Ille 

ler wurt.  ’ 100 108 


sur la face nord, 


Dans Villiers et aux abords: 


4 et 8 lourdes 
XIIe 
_ masse et # æ< : sur la face sud de ce village. 
*) Les deux bataillons du régiment de tirailleurs, qui avaient perdu 
36 officiers et 633 soldats, étaient commandés par des lieutenants en premier, 
*#) Par une coïncidence bizarre, les 107° et 108e régiments de ligne 
français (brigade Daudel) étaient engagés à Bry contre les 107e et 108c 
régiments allemands. Le 3° bataillon du 107e français se trouvait directe- 
ment aux prises avec le même bataillon du même régiment allemand. 
(N. du Tr.) 
###) On avait donc, vers 8 heures: 
Auprès de Noisy: 3° et 4° batt. lég., 7 = 7e et 8e lourdes 


36* 
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sur Villiers deux bataillons de la 5° brigade*) arrivée aupres 
de Coeuilly, les divisions de Bellemare et Susbielle étaient 
revenues sur la rive gauche de la Marne. La première avait 
relevé les brigades Daudel et Courty engagées autour de 
Bry; la seconde renforcait, vers 2 heures, la division Berthaut 
devant la position de Villiers, contre laquelle les Français dé- 
ployaient en même temps une masse puissante d'artillerie. 

Aussitôt que le général de Hartmann s'aperçoit de ces 
dispositions, il fait appel à quatre batteries du IT° corps**) 
qui, sortant du pli de terrain voisin du Jægerhof, se portent 
au galop sur le flanc droit de la ligne des pièces françaises 
et entament le feu à 2000 pas. Au bout de 10 minutes envi- 
ron, l'artillerie ennemie quittait la place; sur quoi, les batteries 
allemandes regagnaïent, de leur côté, l'abri du pli de terrain, 
attendu que les ouvrages de la Faïsanderie et de Saint-Maur 
dirigeaient sur elles un tir gênant. A 3 heures, plusieurs ba- 
taillons français prononcent contre Villiers un nouvel effort 
qui est repoussé sans grand’ peine, et, vers 5 heures, la lutte 
s'éteint auséi sur la partie sud du champ de bataille. Les 
pièces françaises de place et de campagne continuaient seules 
à tirer jusqu'à la nuit close. 

De part et d'autre, les positions occupées en dernier lieu 
demeuraient gardées par des troupes avancées; le reste allait 
bivouaquer en arrière. Derrière la 2° brigade wurtembergeoise, 
établie entre Noisy-le-Grand et le chemin de fer, la 24° divi- 
sion campait à Champs avec l'artillerie de corps saxonne, la 
1 brigade wurtembergeoïse à la Lande. Au sud de la voie 
ferrée, une partie de la 6° brigade prussienne, dont le gros 
bivouaquait entre Chennevières et Ormesson, assurait le service 
de sûreté jusqu’à Champigny, qui restait occupé par le 49° régi- 
ment d'infanterie et par le 2° bataillon de chasseurs. Plus à 
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1re batt. lourde 3° de 4 
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ITe wurt. 

Au nord de Cœuilly: Ont 6g, 08° lonrde 
x, Ir et Fus. 
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*#) 3e et 40 batt. lég., 3° et 4° lourdes. 
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gauche, la 5° brigade prussienne venait se former dans l’espace 
compris entre Bonneuil et Choisy-le-Roi; en arrière, la 3° bri- 
gade wurtembergeoïse était à Boissy et à Valenton, la 8° bri- 
gade prussienne à Draveil, le régiment de grenadiers de Kol- 
berg à Villeneuve Saint-Georges. 

Du côté des Français, la division Susbielle, remplacée à 
Créteil par la brigade Blaise, tenait la partie ouest de Cham- 
pigny et l’espace intermédiaire jusqu'au ruisseau de la Lande; 
derrière cette division, les divisions de Malroy et Faron du 
1% corps, et la brigade Courty du 2° corps, bivouaquaient 
auprès du Plant, Le plateau de Villiers était occupé par une 
brigade de la division Berthaut, dont les autres troupes 
campaient au carrefour à l’est de Joinville, pendant que la di- 
vision de Bellemare et la brigade Daudel du 3° corps 
formaient l'aile gauche de la première ligne, dans Bry et sur 
le plateau adjacent à l’est. Sur la rive droite de la Marne, la 
‘ brigade Reïille avait repris position auprès de Neuilly. 


Une dépêche reçue le 2 décembre et annonçant la marche 
en avant de l’armée de la Loiïre dans la direction de Fontaine- 
bleau avait décidé le général Ducrot à maintenir momentané- 
ment encore ses forces sur la rive gauche de la Marne, afin 
de retenir devant Paris l’armée d'investissement. La nuit du 
2 au 3 était employée à réapprovisionner les troupes en vivres 
et en munitions, à reconstituer les attelages de l'artillerie, à 
tout préparer enfin en vue d’une nouvelle bataille défensive à 
laquelle on s’attendait pour le lendemain. Un peu aprés minuit, 
les réserves françaises se massaient derrière les troupes avancées; 
des batteries allaient prendre position au Plant, sur le plateau 
de Villiers, auprès de Bry, d’où elles ouvraient, avant le jour, 
une vive canonnade, qui déterminait le général de Fransecky 
à occuper, de son côté, ses positions de combat. La division 
wurtembergeoïse et la 24° division étaient chargées de défendre 
les plateaux de Villiers et de Cœuilly; la 7° brigade, l'artillerie 
de corps du II° corps d'armée et deux régiments tenus dis- 
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ponibles par le VI®° corps à Villeneuve Saint-Georges *) venaient 
sur le plateau au nord d’Ormesson; la 8° brigade se dirigeait 
de Draveil sur Boissy. | 

Les troupes n'étaient point encore en position, quand Îles 
avant-postes allemands de Champigny, du ruisseau de la Lande 
et de Villiers sont assaillis par linfanterie ennemie. Dans 
Champigny et sur le bord de la Marne, l'attaque est repoussée 
par trois compagnies prussiennes;**) au nord de Champigny, 
l’assaillant, après avoir culbuté d’abord les grand’gardes 
prussiennes, est également contraint de battre en retraite devant 
les défenseurs du parc promptement ralliés sur sa face ouest. ***) 
Le 1% bataillon du 14° ramène jusques en arrière des fours à 
chaux les troupes françaises qui s’avançaient au sud du ruisseau 
de la Lande. Trois compagnies wurtembergeoïsesf) résistent 
avec succés aux lignes de tirailleurs qui marchaïent contre le 
parc de Villiers, et font échouer une tentative de l'ennemi 
pour escalader le saillant nord-ouest du mur d'enceinte. En 
dehors de ces rencontres, il ne se produisait plus, ce jour-là, 
que des escarmouches insignifiantes. À 4 heures du soir, le 
général de Fransecky ramenait les troupes dans leurs can- 
tonnements, que couvraient des avant-postes saxons à Noisy, 
wurtembergeois à Villiers et prussiens à Champigny. Comme 
il semblait que l'adversaire n'était point dans l'intention d'éva- 
cuer ses positions sur la rive gauche de la Marne, le Prince- 
Royal de Saxe avait donné l'ordre à la 23° division de passer 
sur cette rive, le lendemain matin; le commandant en chef de 
la II° armée tenait disponible à Sucy une nouvelle brigade 
appartenant au VIS corps. 

Cependant, la nuit s’écoulait sans incidents: le 4 au matin, 


*) 10° régiment de grenadiers et régiment de fusiliers No. 38, sous le 
commandement du général de Malachowski. 
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les patrouilles allemandes constataient que l'ennemi n'occupait 
plus Bry, Champigny et les hauteurs à l’ouest de Villiers. Le 
général Ducrot avait reconnu par lui-même le complet épuise- 
ment de ses troupes; dans le cas d'une nouvelle attaque par 
des troupes fraîches allemandes, il courait le risque d’être jeté 
dans la Marne; revenant donc sur son intention première, :il 
avait donné dés la veille l’ordre de retraite sur la rive droite. 
Les convois avaient commencé par repasser la rivière; les 
divisions avaient suivi successivement, à partir de midi et à 
la faveur d'un épais brouillard, par les ponts de Neuilly, Bry 
et Joinville, et, dans la soirée du 3, la 2° armée française 8e 
retrouvait tout entière sur la rive droite de la Marne, à l’ex- 
ception de la brigade de la Mariouse laissée en arrière pour 
garder les ponts. Un ordre du jour du commandant en chef 
annonçait aux troupes que la lutte était suspendue seulement 
pour les remettre en état de combattre. 

En exécution des prescriptions ci-dessus relatées du Prince- 
Royal de Saxe, le IV®° corps venait prendre, dans la matinée 
du 4, les positions d'avant-postes de la Garde à Montmagny et 
au Mont-Pinçon, tandisque celle-ci s’étendait à gauche jusque 
sur la Marne, à Chelles. À mesure que la Garde arrivait, la 
23° division gagnait la rive gauche et y demeurait provisoire- 
ment, bien que, sur ces entrefaites, on eut eu connaissance de 
la retraite des Français; quant aux contingents envoyés par le 
VI° corps sur Sucy, ils revenaient le jour même sur la rive 
gauche de la Seine. Par suite d’une dépêche du grand quartier 
général, le II° corps repassait sous les ordres du Prince- 
Royal de Prusse et venait s'établir ensuite sur le secteur 
compris entre Bonneuil et la Seine. Les Wurtembergeoïs con- 
tinuaient à être rattachés à l’armée de la Meuse et occupaient, 
sur son aile gauche, la partie de la ligne d'investissement située 
entre Bonneuil et Noisy-le-Grand. Les troupes saxonnes regag- 
naiïent la rive droite de la Marne dans les journées du 5 et du 
6 décembre, et réoccupaient la région entre la Marne et le 
canal de l’Ourcq, pendant que la Garde reprenaït pareiïllement 
son ancienne ligne d’avant-postes jusqu'à Montmagny. Le com- 
mandant en chef de l’armée de la Meuse, qui avait établi son 
quartier général au Vert-galant pendant toute la durée de la 
bataille, rentrait à Margency. 
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Ces deux journées de lutte et les opérations secondaires 
avaient coûté aux Allemands une perte totale de 6200 hommes, 
et plus de 12,000 hommes aux Français. *) 


Par suite de ces deux échecs à peu-près simultanés devant 
Paris et aux abords de Ia Loire, la France avait totalement 
échoué dans sa première tentative pour délivrer sa capitale 
assiégée. Tout d’abord, les masses armées que la République 
avait mises en mouvement dans ce but avaient bien obtenu 
quelques avantages insignifiants; mais ensuite, décimées et pro- 
fondément désorganisées, elles avaient été rejetées d’une part 
sous les canons de leurs forts, d'autre part en arrière de Ia 
Loire. Tandis qu'Orléans ouvrait pour la seconde fois 8es 
portes au vainqueur, au nord-ouest de Paris, la I" armée, 
dans une série d'engagements heureux, était parvenue à s’établir 
solidement dans la région située entre le cours inférieur de la 
Seine ct celui de la Somme. — 


*) La bataille de Villiers avait coûté aux Allemands 1700 hommes 
environ pour la journée du 30 novembre, et 3500 pour celle du 2 décembre. 
Les chiffres relatifs aux pertes françaises sont empruntés à l’ouvrage déjà 
plusieurs fois cité du général Ducrot. (Le supplément XCVII bis) donne 
le détail des pertes françaises — N. du Tr.). 
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Sapplément LXL 


Q. G. de Vendresse, le 3 septembre, 
midi. 


Les opérations des derniers jours ont amené des inversions 
par suite desquelles, à la reprise de la marche sur Paris, la 
subdivision d'armée de S. A. le Prince Royal de Saxe*) 8e 
trouverait à la gauche de la IIT° armée. En entamant ce mou- 
vement, qui va s'exécuter sur un front très-développé, il importe 
de remédier au plus tôt à une situation de nature à compro- 
mettre le service régulier des lignes d’étapes. 

La IIT° armée laisse provisoirement deux corps autour de 
Sédan et a dû porter dès aujourd'hui sur Reims le VI* corps et 
la 5° division de cavalerie, ainsi que le prescrivait l’ordre de 
l'armée en date d'hier; elle aura à régler ensuite les itinéraires 
du V* corps, du II* corps bavaroïs, de la division wurtember- 
geoïse, des 2° et 4° divisions de cavalerie, de manière à diriger 
sa droite sur Dormans, par Réthel et Reims. Les queues de 
colonne devront avoir dégagé la ligne Montigny —Vendresse 
pour le 4 de ce mois, et la ligne Réthel—Attigny pour le 5. 

S. À. le Prince Royal de Prusse, commandant en chef 
de la IIT° armée, dirigera la 6° division de cavalerie par Châ- 
teau-Porcien sur Laon, en la prévenant qu'elle rentre désor- 
mais sous les ordres de S. À. le Prince Royal de Saxe. 

La subdivision d'armée de S. A. le Prince Royal de 
Saxe réglerna ses marches de telle facon que les têtes de 
colonnes ne dépassent pas la ligne Malmy—Stonne pour la 
journée du 4, et la ligne Poix—Le Chêne pour celle du 5. 


*) On 8e rappelle que telle était la dénomination officielle de l'armée 
de la Meuse. (Note du trad.) 
Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. IL 1 


| 2 


L'aile droite 8e portera ensuite sur Laon; l'aile gauche ne 
devra pas déborder la ligne Attigny—Réthel—Château-Porcien 
— Roizy et Loivre. Les queues de colonne feront en sorte de 
dégager la ligne Poix—Attigny pour le 8 de ce mois, afin qu'il 
soit possible de faire suivre les corps de la II armée laissés 
à Sédan. L’aile droite de ces corps prendra alors sa direction 
par Attigny. 

LL. AA. le Prince Royal de Prusse et le Prince 
Royal de Saxe voudront bien établir au plus tôt leurs ta- 
bleaux de marche d'après les données ci-dessus, de façon à per- 
mettre au grand quartier général de donner les instructions re- 
latives à la continuation du mouvement, qui se poursuivra à 
même hauteur à partir de la ligne Laon—Fismes—Dormans — 
Sézanne. 

Le grand quartier général de S. M. le Roi viendra, le 4, 
à Réthel, et, le 5, à Reims. La III° armée sera chargée de 
pourvoir à sa sécurité. | 


signé: DE MOLTKE. 
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Tableau des pertes de la IIl° armée et de l'armée de la 
Meuse, du 2 au 19 septembre. 
LIT armée. 















Etats-majors et troupes 
















Officiers et 
fonct.-offic. 
fonct.-offic. 


Hommes 
Chevaux 


7 septembre 
1er régt. d’inf. de Posen 
No 18 


9 septembre 


1er régt. de dragons de 
Silésie No 4 | — |[—|— 


10 septembre 


2e régt. de dragons de &i- 
lése No 8 e = ls Vel 


13 septembre 
Ge régt. de hussards de 
Poméranie (Blücher) | — |—|— 
14 septembre 


4e régt. d’inf. de Basse- 
Silésie No 51 


15 septembre 


5° régt. de dragons rhé- 
DADS ER, RS Er | 


15 et 16 septembre 


1er régt. de uhlans de la 
Prusse Occidentale dt, cs rene 
1er régt. de hussards de 
Silésie No 4 Shane 
16 septembre 


2e régt. de uhlans de Si- 
lésie 








pE 











Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 
Etats-majors et troupes 25S ©. 5 ss 
ES] 8 | 4 [5° + < ; 
SE] | 5 [8Ë Se E : 
SE à | 8 [88 oË SE 5 
17 septembre 
Combat de Mont-Mesly. 
Ve corps: 
3e régt. d’inf. de Posen 
No 58 — 11-121 20 —|—-|— | 1 2], 27| — 
4 régt. d’inf. de Posen 
No 59 — 4 —11 12 —|—-| 1|—| 11 27} — 
1er régt. de dragons de 
Silésie No 4 1 4 21 — 6| —|—}| 4) 3 1| 14 5 
Total: 1 | 15 213138 —|—-| 5 3 458 $ 
1er régl. d’infant. de la 
Haute-Silésie No 22 | —| —|— 2! —|—- | 1} —| — 3 | — 
2e régt. de hussards du 
Corps No 2 — 2 —l—-| —-| —-11127 11 29] 30 
2° comp. de pionniers de 
campagne | —| —|— 1 —|— — || — 1| — 





Régt. de fusiliers de Si- 
; lésie à ue à — | — 
e régt. de dragons de 

Silésie No 15 ct EE 
2e régt. de hussards du 

Corps No 2 1 2 
2e régt. de uhlans bava- 

rois — 1 






Total pour le 17 sept.: 1 | 17 213141 —| 11383 33 5 | 91 | 35 
18 septembre 

2e régt. d'inf. de Basse- 

Silésie No 47 | —| —|— ttes pepe 


Total pour le 18 sept.: 
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Tués ou morts 


























des suites de Blessés Disparus 
leurs blessures 
8 S 84 LE 

x E 2 be Ë . 
86 8 | 3 1|ES Ë à [ES E | S à 
és| S |S léé s [as | ES . 
SE # |S 86 $ |S 86 lé — © 








19 sepiembre 


Combats du Petit-Bicôtre 
et de Châtillon 


Ve corps: 


Régt. des grenadiers du 
oi (2° de la Prusse 


Occidentale) No 7 — — | — 17 —1 — 
2s régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 47 1 2 67 —| — 


1er régt. de dragons de 
Silésie No 4 —_ 
Régt. de dragons de ls 
te No 14 —— 
’art. de campagne 
Basse-Silésie No 5 | — 
Détachement sanit. No 2 


la © mm & © 
bo 
| 





Total: 


IIe corps bavarois: 


1er et 3° bat. du 
6° régt.d'inf.(Roi 
5e brig } Guill. de Prusse| — 2 | — 
d'inf. (26 et 3e bat. du 
7e régt.d'infant. 
(Hohenhausen) 
8 bat. de chass.| — 1|— 


1er et 2e bat. du 

149 régt. d'inf. 
(Hartmann) 1 6 | — 

6e brig./ler et 2 bat. du 

d'inf. \ 15e régt. d'inf. 


©œ 
br 
Ce) 
| 


Roi Jean de 

axe) 1 10 | — 

8° bat. de chass.| — 16 | — 
3° Abth. du 4° régt. d'art. 

(du Roi) 2 5 | 17 
1er ot 2e bat. du 
5° régt. d'inf, 
Grand-Duc de 

‘2 brig./ Hesse) — 11 2 
d’inf. \2 et 3° bat. du 
% régt. d'inf. 

(de Wrède) — — | — 

6° bat. de chass.| — 1| — 
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Tués ou morts 









Disparus Total 
LE Lx sel | 

= * = 
5° SSH IAE) El 
Œa 8 É "à | € 
SE BE BE #4 16 









8e bat. du 1er ré 
d'inf. (du 
8e brig.(8° bat. du 5° ré 
d'inf. } d’inf. (Grand- 
Duc de Hesse) 


22 régt. se chévau-légers 


(da Roi) 

5° régt. de chevau-légers 
(Prince Othon) 

Abth. pe réserve du 2° 


régt. d'art. 


92e division de caval.: 


1er régt. de hussards du 
Corps No 


Total pour les combats 
du Petit-Bicêtre et de 
Châtillon: 


2e ES de uhlans de Si- 
lésie 


Combats de Thiais ot de 
Cheviily 


VI corps. 


1er régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 22 

2e régt. d'inf. de Haute- 
Silésio No 23 

2e bat. de chasseurs de 

Silésie 0 . j 

e régt. de dragons de 
Silésie No 15 


w &œ à 
| 


Total | julalils)- 
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Récapitulation des pertes de la TI° armée. 












Total 

24 +s | 
£$ ES] 3: 
E El & | à 
ê E| a |S 
Du 2 au 16 septembre —— 1, —Ù{ 1 4) 71 — ! 19 | 16 1! 3 
Le 17 septembre 11 17, 2 3! 411 —| 1133133] 5 91 3% 
Le 18 septembre 1 8| 8] — YA A—]| 3|[—E1 1, 15 15 
Le 19 septembre 9 | 128) 66] 12 | 815! 41] — | 25 | 2] 21] 468! 16 





Total | 11 | 140! ze) 16 |s6v ssl 1 | 80 | sal 28] 508! 16: 
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Armée de la Meuse. 













Tués ou morts 
des suites de Blessés 
leurs blessures 


Etats-majors et troupes 






















Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offc. 


Hommes 
fonct.-offic. 
es 





2 septembre | 
5e division de cavalerie: 


Régt. de cuirass. de Magdeb. No 7 | — 
Régt. de dragons du Schlesw.-Hol- 
stein No 1 —|—-|L— | 1 2 — | — 


Total: 


3 septembre 
ier régt. de uhlans de Brandebourg 
No 3 (Empereur de Russie) 

4 septembre 
2e régt. de huss. de Westph. No 11 


5 septembre 
Bombardement de Montmédy 
Garde: 


3 régt. de uhlans 
Régt. d'art. de campagne (1re et 2° 
Abth. montées et Abth. à chev.) 


Total: [—| 21——| 21 6 —-|—-|—| —-| 4! 6 
7 septembre 
Régt. de uhlans du Schlesw.-Hol- 
stein No 15 {| 1H112|-[—-1-/— 1, 211 
9 septembre 
Occupation de la citadelle de Laon 
IVe corps: 
Bat. do chass. de Magdeb. No 4 2138|1—157|—1—|—|—| 2] 95 | — 
2e batt. à chev. du régt. d’art. de | 
campagne de Magdeb. No 4 11-22, ——- | —- — 3, 2|— 
pe = du Vo Ne = 


Etats-majors ét troupes 


Tués ou morts 








des suites de Eleasés Dispares la 


leurs 


blessures 





{1 in LP 





6° division de cavalerie: 
Etat-major de la division 


Etat-major de la 14° brig. de cav. 

Etat-major de la 15° brig. de car. 

Régt. de hussards du Schlesw.-Hol- 
stein No 16 





Total: 


17 septembre 
Régt. de huss. de Magdeb. No 10 
19 septembre 
Garde: 


1er régt. de la Garde à pied 


IVe corps: 
1er régt. d'inf. de Thuringe No 31 
3e régt. d’inf. de Thuringe No 71 


ee de fus. du Schlesw.-Holstein 
o 86 


XIIe corps (Saxe Royale): 








= | “| — 
æ 2 = | “+ 
Tr Fi El « 
1 S |E L = |E t| Es | Si E 1 
E es # | = 4 se = # L= E 
=] + = aæ "8 | _ | - ue = 
E | un Es E |e ESlE|SIS: £ 
5 s |Ê El! = = IE6| à | SIEE = 
eu = _ © — Fr Le © mA l'E _ PE 
é Le _ = | = | ; | _ L- = _— 
_—— _ 4] —|—1— nu 5  — 
Plus un aumônier. File © sœur 


—| 113 11 A1] 31): 
dt 1) =} se) et 


12/12/10) 2! 31! lo]! 2 5 


Plus un auménier. Pis un ant. 











2 e1 | 2 


Récapitulation des pertes de l'armée de la Meuse. 


Le 2 septembre 
Le 3 septembre 
Le 4 septembre 
Le 5 septembre 
Le 7 septembre 
Le 9 septembre 


Le 17 septembre 
Le 19 septembre 


œltlll 


= | 







sh Alrans 
—| — | À — 
—| 2| 6 — 
1, 2/ —| — 
12] 60 | 7| — 





[N] 
rer 
NO 
[| 











13| 86 | 26 


Plus an aumônier. 
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Supplément LXIL 
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Ordre de bataille 
du 14° corps français, au 31 août 1870. 


Commandant: général baron Renault. 


Chef d'état-major: général Appert. 
Commandant de l'artillerie: général Boissonnet. 
Commandant du génie: colonel Corbin. 










Bataillons 
Pièces 


me 


Mitrailleuses 
Boot. du génie 





le division. 
Commandant: général Bechon de Caussade. 
ire brigade: général Ladreit de la Charrière. 





15° régt. de marche 8 |—1—|— 
16° régt. de marche 2 = 
2 comp. de chasseurs (une du 3°, une du 4° bataillon) i——|— 
2e brigade: général Lecomte. 
17e régt. de marche 8 [—|—1— 
18° régt. de marche D 2 PE 
Artillerie: 
17es batteries des 6° ot 7e régts. d'artillerie —|12 —!- 
Génie: 
1re section de la 16° compagnie du 2 régiment —|-—|-—| 1 
Total de la 1re division: | 124112] 1 
2° division. 
Commandant: général d'Hugues. 
1re brigade: général Bôcher. 
19° régt. de marche + EE PE 
20e régt. de marche 3 |—!—|— 
2 comp. de chasseurs (une du 6°, une du 9% bataillon) 1-1 
2e brigade: général Paturel. 
21e régt. de marche 3 |—]—|— 
22e régt. de marche 8 [11 
Artillerie: 
17es batteries des 8e et 13° régts. d’artillerie 


Génie: 
2° section de la 16° comp. du 2 régiment 


Total de la % division: | 12/12] 1 





3° division. 
Commandant: général de Maussion. 
1re brigade: général Benoît. 


23e régt. de marche 
24° régt. de marche 
2 comp. de chasseurs (ane du 12°, une du 14° batnillon) 


2e brigade: général Courty. 


25e régt. de marche 
26e régt. de marche 


Artillerie: 
17es batteries des 9% et 12° régts. d'artillerie 
Génie: 
1re section de la 16° comp. du 3° régiment 


Total de la 8° division: 


Réserve d'artillerie. 
Commandant: lieutenant-colonel Villiers. 


17es batteries des 4° et 11° régts. d'artillerie 


8e batterie mixte et 17° batterie du 39 régt. d'artillerie 
13es batteries mixtes des 18e et 19° résts. d'artillerie 





œ 
[= 
= 
‘& 
(- 
mA 
8 
4—|—|— 
3 |—|—|— 
3 |—|-—|— 
19 —|— 
—!—|—| 1 
FIAT 1 
Pièces 
12 
12 
12 
36 


Total du 14° corps d'armée: 36 bataillons d'infanterie, 6 compagnies de 
chasseurs, 12 batteries (72 pièces), 8 sections du génie. 
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Ordre de bataille 


de la division Champéron. 
Commandant: général comte de Champéron. 


1re brigade: générsl de Gerbrois. 


Escadrons 
ler régt. de marche de dragons & 
2 régt. de marche de dragons 4 
2e brigade: général Cousin. 
ler régt. de chasseurs ; 4 
9% régt. de chasseurs 4 
Total: 16 
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Supplément LXV. 


Q. G. de Château-Thierry, le 15 septembre, 
11 heures du matin. 


La continuation du mouvement sur Paris a d’abord pour 
but d’intercepter toute communication de la capitale avec l’ex- 
térieur, d'empêcher tout ravitaillement et de faire échouer toute 
tentative de secours. En général, les troupes éviteront donc 
de venir à portée du canon des ouvrages, tout en se rappro- 
chant le plus possible, afin de réduire le périmètre de la ligne 
d'investissement. La subdivision d'armée de $S. A. le Prince 
Royal de Saxe gagnera le côté nord de Paris, de manière 
à ce que le blocus se trouve établi, dans la région située 
sur la rive droite de la Marne et de la Seine, pour le 19 de 
ce mois par le IV* corps, la Garde et le XII* corps, et dès le 
18, par la cavalerie de ces corps d'armée; Argenteuil sera for- 
tement occupé. Les 5° et 6° divisions de cavalerie feront en 
sorte de franchir la Seine en aval de Paris dès le 18 de ce 
mois, si c’est possible, et s'étendront ensuite de Poissy jusque 
dans les environs de Chevreuse pour donner la main à la ca- 
valerie de la III* armée. Cette dernière armée s'avancera par 
la rive gauche de la Marne et de la Seine et s'étendra succes- 
sivement sur 8a gauche, à mesure qu’elle sera ralliée par les 
corps qui sont encore en arrière. Un corps d'armée au moins 
sera laissé entre Seine et Marne. 

Comme il est hors de supposition que les troupes de Paris 
prennent l'offensive, la IIT° armée pourra exécuter son mouve- 
ment dès à présent, sans se préoccuper de l’arrivée en ligne de 
la subdivision d'armée de S. A. le Prince Royal de Saxe. 
Sa cavalerie gagnera les devants le plus promptement possible, 
tant pour donner la main aux 5° et 6° divisions de cavalerie. 


16* 


qne pour explorer vers la Loire, en arrière de laquelle l'ennemi 
paraît s’efforcer de constituer une armée de réserve. 

Toutes les voies ferrées débouchant de Paris seront mises 
hors d'usage, mais seulement par l’enlôvement des rails et des 
aiguilles sur les points à occuper. Les lignes télégraphiques 
seront coupées également en certains endroits. Afin d'assurer 
la liaison entre les deux armées, des ponts nombreux seront 
construits et assurés en amont de Paris, sur la Marne (subdivi- 
sion d'armée de $S. A. le Prince Royal de Saxe) et sur la 
Seine ({IT° armée). L'accès en sera facilité par l'ouverture de 
routes stratégiques. 

Les troupes d'investissement auront encore pour mission de 
retrancher la première ligne et de reconnaître avec exactitude 
les moyens de défense de l'adversaire. 

Si des tentatives pour dégager Paris viennent à se produire 
de la Loire, on restreindra momentanément l'effectif des troupes 
chargées du blocus et la III° armée se portera avec le gros de 
ses forces à la rencontre de l’assaillant pour le battre et venir 
reprendre ensuite un blocus plus rigoureux et plus sûr. 

Le grand quartier général de S. M. le Roi reste jusqu'à 
nouvel ordre à Meaux; la III armée est chargée du soin de le 
couvrir, 


signé: DE MOLTKE. 
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Q. G. de Meaux, le 16 septembre 1870. 


Nous ordonnons par les présentes: Les territoires occupés 
par l’armée et qui ne font point partie des gouvernements gé- 
néraux d'Alsace et de Lorraine, sont constitués en ,Gouverne- 
ment général de Reims“. Nous nommons aux fonctions de gou- 
verneur général de Reims S. À. R. le grand-duc de Mec- 
klenbourg-Schwerin, général d'infanterie et commandant en 
chef du XIII corps d'armée. Le ministre de la guerre et le 
chancelier de la confédération de l'Allemagne du Nord sont 
chargés de délimiter provisoirement le nouveau gouvernement 
général et de donner à $S. A. R. les indications nécessaires 
pour l'exercice de ses attributions, dans le sens des instructions 
pour les gouverneurs généraux des territoires ennemis occupés 
approuvées par Nous à la date du 21 août 1870. 


signé: GUILLAUME. 


Au ministre de la guerre. 


Guerre Franco-Allemande 1870-71. — Suppléments. IL 9 
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Tableau des pertes des troupes allemandes devant Toul 
dans la période du 27 août au 23 septembre. 



























4 comp. du régt. d'artillerie de place 

du Brandebourg No 8 = tel 
6e comp. du régt. d'artillerie de place 

du Brandebourg No 8 —| 1|—| — 


des suites de Blessés Disparus Toti 
leurs blessures 
Stats-majors et troupes vs e,S 4 es 
ES] salt) s [alle lafetl à ls 
JÉ Ë E [2% 4 E Nôg|  |Ébé à 
SE| a [6 BE à [8 RélS |ébé © - 
ler régt. d’inf. hanséat, No 76 —| 1|—|— 
2 régt. d’inf. hanséat, No 76 —| 2 — 
Régt de grenadiers du Mecklenbourg 
o 89 —| — — 
RER de fusiliers du Mecklenbourg 
o 90 —| 2|—|— 
Bat. de chasseurs du Mecklenbourg 
No 14 —| l1|—| — 
Bat. de landwehr d'Ascherleben me nt os le = 
à à : de Halle | —|—1— 
+ : de Bitterfeld | — || — — 
8° comp. du régt. d'artillerie de place 
de Poméranie No 2 —| — | —| 1 
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Supplément LXVIIL 


Situation du matériel des parcs d'artillerie formés devant Strasbourg et Kehl. 
I. A Vendenheim. 





æ 

Plus: Mor- 
tiers non- 
longs _| courts |) montés de 

de 15 cm. de 12 cm.lde 9 cm.!'de 28 cm.|de 23 cm.lde 21 nil 15 cm. me Fe a à 

= ——— | ———— | ——— | ————_— | ————|——————| |"! © affûts et cais- 
sous de ré- 
serve. 





Canons 
| courts | 






Mortiers 








Total 














Bg|2glss Ce 
— © = 
Obus Fe += E Shrapnels pT Bombes 
D = = a . 
pour canons de E] 2 20 ae pour canons de |A 8 pour mortiers de ns 
— ‘4 M _ 8 
Munitions ae | S CE: | 2 Sa 0 
15 cm.| 12 cm. | 9 cm. É a Œ: É E [15 em.12 cm.| 9 cm. £ à 28 cm.23 cm.115 cm 
57,972] 100,000! 40,000! 5,955 | 3,594 | 825 D 16,000! 6,000 | 1,000 | 19,800 25,677] 33,5791 820,404 
II. A Kork. 
Canons Mortiers Plus 5 canons de 15 cm. non montés. 





Les munitions étaient fournies par les 
places de Rastatt et d’Ulm, ainsi que 
par le parc de Vendenheim. 


Bouches à feu de 15 cm.lde 12 cm.lde 30 em. 23 cm. 


PR À mm gr ou immune. eu A RG, | || mme tm 0 D RER 


24 24 
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Seplémest LUIL 


Le lieutenant-général prussien de Werder, commandant 
le corps de siége de Strasbourg, ayant été requis par le géné- 
ral de division français Uhrich, gouverneur de Strasbourg, de 
cesser les hostilités contre la place, est convenu avec lui de 
conclure la capitulation dont les termes suivent, en considéra- 
tion de l'honorable et courageuse résistance de cette place de 
guerre: 

Article 1°. 

Le 28 septembre 1870, à 8 heures du matin, le général de 
division Uhrich évacuera la citadelle, la porte d'Austerlitz, la 
porte Nationale et celle des Pêcheurs. En même temps, ces di- 
vers points seront occupés par les troupes allemandes. 

Art. 2. 

Le même jour, à {1 heures, la garnison française, la garde 
mobile et la garde nationale quitteront la place par la porte 
Nationale, se formeront entre la lunette 44 et la redoute 37, et 
déposeront leurs armes. ù 

Art. 3. 

Les troupes de ligne et la garde mobile seront prisonnières 
de guerre et se mettront immédiatement en marche avec leurs 
bagages. Les gardes nationaux et les francs-tireurs resteront 
libres sous la condition de ne plus combattre pendant la durée 
de la guerre; ils devront déposer leurs armes à la Mairie, avant 
11 heures du matin. A la même heure, les listes nominatives 
des officiers de ces troupes devront être remises au général 
de Werder. 

Art. 4. 

Les officiers et fonctionnaires ayant rang d’officier de tous 
les corps de troupes de la garnison française de Strasbourg 
pourront se rendre à une résidence de leur choix, à charge de 
s'engager sur l'honneur à ne plus porter les armes pendant la 
durée de la guerre. 
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Ceux des officiers qui ne signeront pas cet engagement 
seront emmenés en captivité en Allemagne avec la garnison. 
Tous les médecins militaires français resteront en fonctions 
jusqu’à nouvel ordre. 

Art. 5. 

M. le général de division Uhrich s'engage, dés que les 
armes auront été déposées, à faire la remise en forme aux fonc- 
tionnaires allemands de tout le matériel militaire, des caisses de 
l'Etat, etc. par l'intermédiaire des divers agents que cette re- 
mise concerne, 

Les officiers et fonctionnaires chargés de part et d'autre 
de cette opération, 8e trouveront réunis, le 28 septembre à midi, 
sur la place du Broglie, à Strasbourg. 


La présente capitulation a été rédigée et signée par les 
fondés de pouvoirs suivants: pour les Allemands, le lieutenant- 
colonel de Leszczynski, chef d'état-major du corps de siége, 
et le capitaine de cavalerie aide-de-camp comte Henckel de 
Donnersmarck, et pour les Français, le colonel Ducasse, 
commandant de la place de Strasbourg, et le lieutenant-colonel 
Mangin, sous-directeur d'artillerie. 

Lu, adopté et signé. 

(Suivent les signatures.) 


+ 


Approuvé 
Mundolsheim, le 28 septembre 1870. 
signé: DE WERDER, 
lieutenant-général. 


22% 
er 


Tableau des pertes des troupes allemandes 
pendant le blocus et le siége de Strasbourg. 















Etats-majors et troupes 











Officiers ot | 
fonct.-offic. 
ciers et 
fonct.-offic. 
ciers et 
onct.-offle. 
OfMclers et 
fonct.-ofllo. 
Chuvaus 


Jlommcs 








Î 













Etat-major du génie 3] —| — = 
Troupes badoises: | 
ler régt. des grenadiers du Corps —| 5] —] — 1S — 
2e régt. de dde (Roi de Prusse) 2] 19, —| 4 dX — 
3e régt. d'inf. dl 3 —| — 16 — 
4e régt. d'inf. ht. ll = = 
5e régt. d’'inf. —| 4 | — 3 — 
6e régt. d'inf. —| ll —| — 20 — 
ler régt. de dragons du Corps —| 2] 26] — 10 5 
2e régt. de dragons (Margrave Ma- 
ximilien) —|  92|10 14 % 
8° régt. de dragons (Prince Charles) | —| —- 6 1 
4e batterie légère de l'artillerie de | 
corps —| — ll - 





Total: 
Division de landwehr de la 
Garde: 
. 1er régt. de landwehr | 
1 brig: de) de la Garde | ul-À 2 411112) 5%- 
la Garde 2° régt. de Jandwehr 
: de la Garde 1) 10) —1 1, 59 —1 —| —| —1 2 “ai 
ue régt. de Pr VOS | 
3 es grenad. de la 
Pig de) Gars MEPRFEREENTE 
là Garde 2 régt. de landwebhr 
| des grenad. de la | 
Garde —| 1] 11 8 || 1 1] S'- 
Abth. combinée d'artillerie | —| —| 1] —| —| || | —1|— 
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Etats-majors et troupes SS 2,9 8,9 
& al » & 
B9| 8 E © 5 [189 
Sul À L 3 8 |Ss 
a| £ Æ S Hal à 
£| 4 £| 4 | 6 RE à 





ire division de réserve. 

















Brig. (4° régt. d'inf. rhén. No 30] —| 26) —! 2] 60! — | —| 4-—| 2] 80! — 
combinée {Régt. de fusil. de Pom. 
d’inf. No 84 —| 12, —1 2], 61] — || 9|-!I 2] 82] — 
‘ 1er régt. comb. de land- 
Fe webr de Pom. Nos 1421] —| 5 1) 65 — | | 1 60) — 
régt. comb. de land- 
landwebr. { Lepr de Pom. Nos21/54.| —| 3] —| —| 311 — | | || | 34] — 
Etat-major de la brigade] —| —| —| — 1 11—| —1 — 1, 1 
.  \3° régt. comb. de land- 
2e brig. | wehr de Pom. Nos 26/61] —| 9] —| —|] 6] — [| —!1 | 15] — 
un br Mr 
ss ‘ régi. comb. de land- | 
webr de Pom. Nos 61/66| 1] 2! —| 2] 29, — | —| —|-1 3) 31! — 
2e Abth. combinée d'artillerie —| —|[——] —| 4! —| —|—| — —| 4 
Total: | 1] 52| —| 3 233) 5 E 13—! 8 308! 5 
Plus 1 méd.-maj. Plus 1 rméd.-maj. 
et 1 compt et 1 compt. 
Régiment combiné d’artil- 
lerie de place. 
1re Abtheilung —| 1 —| 1 T—|—) —{--1\ 1 8| — 
2 Abtheilung —| 1 —| 1 9 — | —| —|—] 1, 10] — 
3e Abtheilung —| 1 —| — RES ES RE EE 6l = 
4 Abtheilong —| BE —1 1 920 — | | —|—| | 95] — 
5e Abtheilung —| 3 —1 1] 12 — 1 —| —|-1| 11 15] — 
6° Abtheilung —| 4 —] 1, 82 — | —| —|-—1] 1]  36| — 
7° Abtheilung | —|—| 11 13 — 1 —| —]-1 1 13| — 
& Abtheilung —| —| —| — 1] —|-] — 1] — 
Détachemené d'artillerie à 
Kehl —| — 8 —1—| —|-| 1 4| — 





_ sl 102) 















Etats-majors et troupes 









Officiers et 
fonct.-offle. 
Officiers st 
fonet.-offlo 


Hommes 
Chovaue 








Régiment combiné de 


















pionniers: 
197 bataillon combiné de pionniers! 1] 6] —|] 2! 13, —| —| — 18 - 
2 - 1) 6 17| — 1 2£ — 
99 99 
Récapitulation des pertes du corps de 

Etat-major du génie 8] —| —|] 4 1] — 1 1 — 
Troupes badoises 8| 43| 86] 4! 144 24 4, 26 à 
Division de landwehr de la Garde] 2] 831] 1] 4}! 167 6: 18 1 
1re division de réserve 1 67! —| 7] 233 8 303 : 

Plus: Ptes: 
1 méd.-maÿj. et 1 méd.-nsi 

1 comp 1 cmt 

Age combiné d’artill. de place et 
étachement d'artillerie à Kehl 1) 16 5| 102 115 — 
Régt. combiné de pionniers 2] 18] —1] 3| 38 5) 63 — 
Plus 1 méd.-assi es 1 mé -u0é 





Total: |121165| 32| 23/6851 29 
Plus: 


1 méd.-maÿ.. 
1 méd -assist. © 
1 compt. 
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D à A 


Tableau des pertes subies par les troupes sous les ordres 
du commandant en chef de la Ille armée, dans la période du 
20 septembre au 31 octobre 1870. 








3 | Etats-majors et troupes 
d'armée 
20 septembre 
Vie {1er régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 22 
21 septembre 
Ile bav. |59 régt. d’inf. (Grand-duc 


de Hesse) 
Division |1er régt, d’inf. (Reine Olga) 
wurtemb. |7e régt. d’inf. 
2 bat. de chasseurs 
2e régt. d’inf. 


8 4, 
4e régt. de cav. (Reine 
Olga) 


22 septembre 


Vie |ler régt. d’inf. de Haute- 
Siüésie No 22 
2 régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 23 
4 régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 63 
Ile bav. |15° régt. d'inf. (Roi Jean 
de Saxe) 
. pe de di " 
5e div. égt. de uhlans de l’ 
de cav. | mark No 16 
Régt. de drag. du Schlesw.- 
olstein No 13 


À reporter: 


Tués ou morts 
des suites de 
urs blessures 


& 


Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Chevaux 


PIPIITII 
PIPTIIITI 


—| 2|— 


fonct.-oflc. 


Officiers et 


pd 


Blessés 


bei > bi NN IN 


Chevaux 


— | 18 |-| 1\7|- 
Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Suppléments. II 


Officiers et 
fonct.-offic. 


L LITIUIIII 
a ———û——_]_—_—_—_—_—_—_ ———_———_—_—————…——— — ———— — "a 


Hommes 


Total 

« l°E 

AMIE 
S|SEle |# 
Nestes 
sh Ales 
to le 
ne ee ri 
ER ETES 
ee 
A Re A 
A Re 2) | 
ER 
ha le 
mt l"2 1 
|! 1 — 
ml+ #+<l— 
NE ti 
11—| 2l1 
1l—tal1 
2| | #4 | 2 


œ pa 
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Corps 
d'armée 


VIe 


Ve 


VIe 
XIe 


Ier bay. 


Ile bav. 


5e div. 
de cav. 


VIe 


Ier ba. 


Ile bay. 


æw 


Etats-majors et troupes. 


Report: 


23 septembre 


3e régt. d’inf. de Posen 
No 58 

2e bat. de chasseurs de 
Silésie No 6 

1er régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 22 

8° régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 62 

Régt. d'art. de camp. de 
Silésie No 6 

0° régt. de cuirass. de la 
Prasse occid. 

2° régt. de hussards du 
Corps No 2 

5° régt. de dragons rhé- 
DADS 


24 septembre 
4e régt. d'inf. de Posen 
No 659 


Bat. de pionniers de Basse- 
Silésie No 5 

4e régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 63 

2e régt. d’inf. de Nassau 
No 88 


3° régt. de chevau-légers 
(Duc Maximilien) 

8° bat. du 1er régt. d'inf. 
(du Roi) 

Régt. de uhlans de l'Alt- 
mark No 15 


25 septembre 


3° régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 62 

4 régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 63 

8° régt. de chevau-légers 
(Duc Maximilien) 

6° régt. d’inf. (Roi Guill. 
de Prusse) 


A reporter: 


Tués ou morts 
des suites de 


Ofticiers et 


fonct.-offle. 


bi 


Blessés 


Chevaux 





fonot.-offic. 


Officiers et 





—|2|3 


Officiers et 
a | fonot.-offic, 
Chevaux 


= — 





Ci 








3! 3 
11 


2 ss [24 1 has | 6|—|16| sl 9 92 | 58 








CP PP PES 
Tués ou morts 





des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 
SUR Etats-majors et troupes ts LE 8,4 es 
ha ef s | dles|e | aleS)s als) ss 
il lelés) 8 lélssl dlélssl dE 
BE| A |S|SEle |6|S8ls |8[88| 418 
Report: | 2 | 83 [241 7 143 | 61 — |16| 8! 9 h192 | 38 
4e div. |10e régt. de ubhlans de 
de cav. | Posen —|—|—l— | 1—-[—-1 2—|— | 3 | — 
6e div. |6e régt. de cuirass. du 
de cav. |! Brandeb. (Emp. Nico- 
las ler de Russie) —|—|92-| 1111—1 1 —-1—-1 2! 3 
15e régt. de ublans du 
Schlesw.-Holstein || — lt 1 — | — 
26 septembre 
Ve 3e régt. d'inf. de Posen | & 
No 58 | 1 ———l— —j—]— | 1| — 
Vie |3e régt. d'inf. de Hante- | 
Silésie No 62 —{—{—t—- | 1 —-|—|— | 1 — 
4 régt. d'inf. de Haute- | 
Silésie No 63 —|—-{—t— 1 — ll — | 1 — 
Ier bav. | 3° régt. de chevau-légers | | 
| (Duc Maximilien) —| 1 -|—-|-]—-)—-, 2, 3[—| 3! 38 
2e div. |1er régt. de hussards du 
de cav. | Corps No 1 —| 1111113 7—-|—-—|[ 1, 4,8 
2° régt. de hussards de 
Silésie No 6 | —-|—t-1 1 ——l— | 1! — 
de div. |5 régt. de cuirass. de la 
de cav. | Prusse occid. —|—|—|—- 2 —— | — | 2 | — 
10° régt. de uhl. de Posen| 1| 21] 8 2| 8|16[— | 3] 7] 3]13|31 
1er régt. de uhl. de la 
Prusse occid. —|—|—— | 2 — —|—|— | 2] — 
5e div. |13° régt. de dragons du 
de cav. | Schlesw.-Holstein —|{—|-|—-|—-|—[—- | —- | 4—- | — 1 4 
6e div. |15° régt. de uhlans de 
de cav. |} Schlesw.-Holstein a 
27 septembre 
Ile bav. |9% régt. d'inf. (Wrede) —{—-[—l— | 1j —i——— | 1| — 
Abtb. d'art, de Ja 4° div. 
d'infanterie —|{—| ill —l—l | 1 
28 septembre 
VIe {1er régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 22 —| 1-1 ——l—l—|- | 2 — 
8e régt. d'inf de Haute- 
Silésie No 62 | 1 ——-f—- | 1 — 
Bat. de pionniers de Silésie ; à 
0 —— — mn — — —— ce = mt ee 
IIe bav. 19e régt. d'iuf. (Wrede) —|—{—{—| 1—t——i—l— | 1) — 
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Taés on morts 
des suites de Blessés Disparus Total 


Etats-majors et troupes 





Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonct.-offe. 
Hommes 


— 


Chevaux 








Report: | 3 
29 septembre 
Ve 13° régt. d'inf, de Posen 
No 58 


0 
VIe ee se RE deSilésie 


() 
Ile bav. |15° régt. d’inf, (Roi Jean 
de Saxe) — 
9e régt. d’inf. (Wrede) — 
3° bat. du 5° régt. d'inf. 
” (Grand-duc de Hesse) | — 
2e div. del5° régt. de huss. de Pom. 
Ccav. (Blücher) — 
56e div. de]18° régt. de dragons du 
Ca. Schlesw.-Holtein — 
10 régt. de hussards de 
Magdebourg — 
2 régt. de huss. de West- 
phalie No 11 — 


30 septembre 


Ve | Régt. de gren. du Roi (2° de 
la Prusse occid.) Nr. 7| — 

1er bat. de chasseurs de 
Silésie No 5. — 


Combat de Chevilly. 
Vie |1er régt. de gren. de Silésie 
No 10 


2e Cr chass. de Silésie 
1er régt. d’inf. de Haute- 





| 
| 
| 
ed et be à 9 ND be le 
| 


RES EE Eee 


VAR (URSS pe 5 ES | 


| 17 166 —|— 


RES PR A EE 


Silésie No 22 1 
3e régt. d’inf. de Haute- 

Silésie No 62 2 21 24 | —] — 
2e régt. d'inf. de Haute- 

Silésie No 23 8 —| 7195|—)— 
4e régt. d'inf. de Haute- 

Silésie No 63 1 2 


3e ie di drag. de Silésie 


Régé d'art. de camp. de 
Silésie No 6 — | 2114] — 
Bat pionniers de Silésie 





| 
1 
6 |—| — æ |— en 
4 | 
83 
Mu 
es 
_| 


= . 1,10 : — 
Total pour le combat de 
Chevilly: 





[10 38/14 18 |269! 1 7 6 | 28 [418 15 
À reporter: | 15 182 152 | 29 14681311 — | 92 1261 42642 :1uw 

















des suites de Blessés Disparus 


Etats-majors et troupes LL] 





fonct.-off 





Report: 
XIe |2% régt. d'inf. de Nassau 
No 88 


0 
11° bat, de chasseurs 
hessois 
5° régt. d’inf. de T'huringe 
No 94 (Grand-duc de 
Saxe) 
Rést. d'art, de camp. de 
Hesse No lil 
Ier bav. [1er bat. du 2° régt. d’inf. 
(Prince Royal) (âét. à 


la 5 div. de cav.) — | 1 
Ile bav. |7° régt. d'inf. (Hohen- 
hausen — | 1 

5e régt. d’inf. (Grand-duc 
de Hesse) | 1—|—1 7|—|— | — — — 
6e bat. de chasseurs | 1-11 — | —|—| — — 
5 bat. de chasseurs | 1—-|—-|— — | — — — 

1er octobre 

VIe 1|3° régit. d’infant. de la 
Hanute-Silésie No 62 | 1-1 1-1 —1—| — — 

2e div. del1®r régt. de hussards du 
cay. Corps No 1 —| 2|— 

pe d'art. de camp. de 

om. No 2 (ire batt. 
à chev.) |{—{—|—1-—-l——-|—-l— | 1) — 

&e div. del10e régt, de uhlans de 
cav. Posen | 11 — | 1l—|——-|— 1! 1! 2 

2e régt. de huss. du Corps 
No 2 |{—-|—|—1 121-211 — | 38|3 

6e div. de|16° régt. de hussards du 
Cay. Schlesw.-Holstein —| 21 41—-| 6 41 —-/—|—-|—| 8| 8 

Du 1er au 13 octobre 

Division [1er régt. de cav. (Roi 
wurtemb.| Charles) 112116 2|—|—-|—-| 11 7] 4 


2 octobre 
VIe |4 régt. d'inf. de Basge- 

Silésie No 51 
Régt. d'art. de camp. de 

ilésie No 6 : 
Ier bav. | 1er bat. du régt. d'inf. du 
Corps (dét. à la 4e div. 
de cav.) 


Es DER | EN ES 
ù | 


D pe 
UD OH I 
| | f Se 
EU OU I 1 
BR 
DIU IH II 
EL OT TH TI 
RO et me | D 
[I nm II #8 





A reporter: | 13 192 159] 30 1498 |41 | — | 34 |27 | 43 1719 1127 





RE © 





PE Etats-majors et troupes 
Report: 
3 octobre, 
VIe |4° régt. d’inf, de Basse- 


Silésie No 51 
2e div. de|2e régt. de uhl. de Silésie 


cav. 
4e div. de|10e régt. de uhl. de Posen 
cav. |5° régt. de drag. rhénans 
6e div. delier régt. de uhl. du Brand. 


Cav, (Emp. de Russie) No 8 
4 octobre. 
Ve 1er bat. de chasseurs de 


Silésie No 5 
Bat. de pionniers de Basse- 
Silésie No 5 
Ier bav. |2 bat. du régt. d’inf. du 
Corps (dét. à la 4° div. 
de cavy. 
1er bat. du 11° régt. d’'inf. 
(von der Tann) — (dét. 
à la 6° div. de cav.) 
6° div. de|16° régt. de hussards du 
cav. Schlesw.-Holstein 
Régt. d'art. de camp. du 
randeb. No 8 (2° batt. 


à chev.) 
à octobre, 
Ve 12 régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 47 
Vie 4e régt. d'inf. de Basse- 
| Silésie No 51 
Ier bav. |2e bat. du régt. d’inf. du 


Corps (dét. à la 4° div. 


de cav.) 
Ie bav. |6° régt. d'inf. (Roi Guill. 
de Prusse) 
15€ régt. d'inf. (Roi Jean 
de Saxe) 
10e bat. de chasseurs 
4e div. del]10e régt. de uhlans de 
Cav. Posen 
2e régt. de huss. du Corps 
No 2 


À reporter: | 13 202] 6 


Tués on morts 
des suites de 


% 
E 
Ê : | 
élan lé 
13 192 | 59 


Qn 


Chevaux 





| 
A 
| 


_ 
Ë 


Officiers et 
fonet.-uffc. 
Iommes 
Clhuvaux 


nn | 
À 
=) 
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ARE Etats-majors et troupes 


Report: 
Fee de drag. rhénans 
o b 


Régt. d'art. de camp. de 
Hesse No 11 (2e batt, 
à chev.) 


6 octobre. 
Vie |1er régt. degren. de Silésie 
No 10 


e div. del5® régt. de cuir. de la 
cav. Prusse occid. 

* div. de|1tr régt. deuhl. du Hanovre 
CAY. No 13 

je div. delä régt de hussards du 
Cav. Brandeb. (Zieten) 


7 octobre. 
VIe ee de fusiliers de Silésie 
88 


0 
4° régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 61 
Ie bav. 16° régt. d'inf. (Roi Guill. 
e Prusse) 
%e régt. d’inf. (Wrede) 
e div. deller régt. de uhl. de la 
Cav. Prusse occid. 
2e régt. de huss. du Corps 
No 2 


5° régt. de drag. rhénans 
e div. del3 régt. de hussards du 
Cay. Brandeb. (Zieten) 


8 octobre. 
Vie |1er régt. d’inf. de Posen 
No 18 


o 1 
XIe Fe LL fusil. hessois 


0 
1er bat. du 11° régt. d’inf. 
Fr pRYe (von der Tann) (dét. à 
” a 6° qe LR) 
e : régt. d'inf. Wrede) 
ho ds de huss. du Corps 
SAV. J5e régt. de huss. de Pom. 
(Blücher) 








Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 
+ 7 9 4% — 
é ä Ë ë 
£S| 2 | “IE nie 8 | 3 
RARE NEPIERE 
El A lélSSlS l8188l$ lél88l8 lé 
13 (202 |66 | 31 1526 [511 — | 56 | 301 44 |784 l146 
hole last tsh 1) 
pee alles)" | 
ee PR en En ER ER ET EE 
hype lim alla ls 
En CRE Ps ne En PU 
De RER ee ee ne ee ee 7 
ee PS EU En PR 2e Pet ET 
so l+ =) qite het tel 
sl tlstatuiele= tete gthe). 
MP RS PORN RS NE 
—|—|{1[=} 1-11 
hate ste teh4re 
nn Ne NE Ni 
Se Re 
sheet tete title 
A D ee en en 
sl hite) a harale rs 
tee ne Taie 
es dosle es oh= het. 
—|-[-[1}-[ij-)-|-fal- 2 
212] 72 1 | 13 ET 62 | 846 162 


À reporter: | 16 | 




















































Disparus Total 

a Etats-majors et troupes + ë vE : S £ | | 
_ MR REMISE 
Q e © 3 

Sala lélsels |él#é:s 
Report: 59 846 15 : 





Régt d'art. de camp. de 
ilésie No 6 (3° batt. : 
â chev.) |— | 2 —|—f——-'iù 
& div. del5e régt. de cuir. de la 
Cav. Prasse occid. —|—|—-|—|—- 1 3t—-|—|—- —|[—-: 5 
10° régt. de uhl. de Posen| — | 11 21 —| 11 31—|—|—| — 1] 2 3 
5° div. de|10® régt. de hussards de 
CaY. Magdeb. |[—|1[— — 1-11 —: 1 3 
6° div. de|16° régt. de hussards du 
Cay. Schlesw.-Holstein 1 | 5115[ — | 2 !—1— 157199! 1 64 ü 
9 octobre. 
Ve |2e régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 47 me eh) dettes ir = 
XIe |Régt. de fusiliers hessois 
0 —| 1-1 —|—-|[—-|—-|-1 1} 1i- 
Ier bav. |1er et 3° bat. du 2e régt. 
d'infant. (Prince Royal) 
(dét. à la 5° div. de 
cavalerie) 81—| — | 8'- 
Ile bay. 19° régt. d'inf. (Wrede) — |—|— | 3 - 
2e div. del 1®f régt. de huss. du Corps 
Cay. No | L'ETÉ = 
1er régt. de huss. de Silésie 
No 4 —|—|— | — 1! 
6e div. del16® régt. de hussards du 
Cay. Schlesw.-Holstein —|—|—} 1 ; 
10 octobre. | 
VIe te de fusil. de Silésie 
o 38 En ES De D 
Régt. d'art. de camp. de 
Silésie No 6 11—1— 1 1 - 
Ier bav. [1er et 8° bat. du 2e régt. 
d'inf. (Prince Royal) 
(dét. à la 5 div. de 
cavalerie) D] — | 4 - 
Ile bav. |9° régt. d’inf. (Wrede) —|—|—, 5 — 
17e div. |Régt. de grenad. du Meckl. 
d'inf, No 89 — ;—| — 1 — 
| 


A reporter: | 17 1223 93 | 36 1574 | 69 | 1 143 1131] 54 l940 2 
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Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 






Disparus Total 





Corps 


_ Etats-majors et troupes 
l'amnée 










Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offie. 
Officiers et 
fonct.-offc. 
Chevaux 





Chevaux 









Report: 


17 93 
Combat d’Artenay. 
ir divis. d'Infanterie. 
Bree d'infant. du 
r bav. — [12 |—-| 1|4|— 
brig. 1e ré d'inf, (du 


1 | 56 | — 

d'inf. 27112 3185, 2 
lle tot A T 

de) 19 le — |18| — 

—|—| 9|— qu 

+ = | Ge 

tit a 12z 22, À te 

1 — | 2|13 

AFet Biol. lé 18 





ÉA 





2e pést. ur 
(Prince Royal) 

ut à 11e régt. d’'infant. 
(von der Tann) 

4s bat. de chass. 


9% bat. de chasseurs 

8° régt. de chev.-légers 
(Duc Maximil.) 

1re Abth. du 1er régt. d'art. 
(Prinee Luitpold) 





2e divis. d'Infanterie. 


de la (12 régt. d'infant. 
8brig.{ (Reine Améliede 
d'inf. ( Grèce 
2e Abth. du 1er régt. d'art. 
(Prince Luitpold) 
Ft Ë . de er 
rince Charles 
ae de Bav.) 
de dre dia : #5 
chev.) du &r 
cuir. d'artill (Reine- 
mére) 
Abth. de réserve du 8° 
régt. d'art. (Reine-mère) 


Total pour le Ier corps 


26 bat, de chass. 
2 


2 





bavarois: 113212! 4 157126! — | 1 2] 5 1190] 40 
div. del2° régt. de uhl. de Silésie! — | — | 71 —| 2—|—|— | 1[ — | 2| 8 
av. 1er régt. de huss. du Corps 
No 1 _|—|—t—|—, 8 —|—|—1—-|—1 3 
5e régt. de huss. de Pom. 
(Blücher) —|{—|{51—-|—151—]—|—-|[—|— 110 


À reporter: | 18 1255 17] 40 [733 108] 1 144 134 59 11921864 
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des suites de Blessés Disparus Total 
leurs bleæures 
Corps e 
à Etats-majors et troupes 25 5,3 LI 2£| 
d'rnis MERE ME BIRT 
d% © EE: EF [Se =] 8 Se, £ 3 
SE| nd |S|8E| à |S|SE| £ | 8 ÉS S À 
i Report: | 19 | 255117| 40 7331091 1! 144134l 59 1® :: 


2e régt. de huss. de Silésie 
No 6 


| 

Régt. d'art. de camp. de 

om. No 2 (1re batt. à | 

cheval) 1| — 

Régt. d'art. de camp. de 

Silésie No 6 (8° batt. 
4 chev.) — 

| 

| 

| 





Total pour la division 
de cavalerie: 





4 div. del5 régt. de cuir. de la | 
cay. Prusse occid. 
10e régt. de uhl. de Posen 
6° régt. de uhl. de Thuringe 
2e Re de huss. du Corps | 





0 
5° régt. de drag. rhénans 


Total pour la 
cavalerie: 


e 

| 

EURE 
TNT 
sal 4 —_ 
| | 
| | | 





















5e div. del 1er régt. deuhl. du Hanovre 
cav. No 13 _e SR Ne Eee RES PEU 
10e régt. de hussards de 
mr mr à — | —| 1 — 3 3 —| 4 : 
6e div. del3® régt. de hussards du | | 
Cav. Brandeb. (Zieten) — gi | À À — | —| — :! 
11 octobre. 
Ve 1er régt. d’inf. de Basge- | 
Silésie No 46 — — gr ele. di _ 
Ile bav. 16° bat. de chasseurs — ! NN | —|— 1 - 
9 régi. d’inf. (Wrede) — a 
Combat d’Orléans. 
1re divis. d'Infanterie. 
Régt. d'infant. du 
Ier bav. | 1re Orps 1 | — + —| — +1 1 1 
brig, (er régt: d’infant. | : 
d'inf. } (du Roi) — 1 6 — — 11 : 
[2e bat, de chass. | — | 1] 3 — 3 —| 1 & 
| 


A reporter: | 20 | 215127] 42 762!149| 1 1561146| 63/1192 








85% 








divis. 
inf. 


de 
ni LA bat. de chass. 


8e régt. de chev.- légers 
(Dac Maximil.) 


2œ divis. d'Infanterie. 


Et.-maj. de la brig. 
8 régt. d’infant. 
Prince Charles 
3*brig. e Bay.) 
d'inf. ‘12 régt. d'infant. 
(Reine Amélie de 
Grèce) 
1er bat. de chass. 


Et.-maj. de la brig. 
10e régt. d'infant. 
abrig. (Prince Louis) 
d'in 13° régt. d'infant. 
(Enp. Fr.Joseph 
d’'Autr.) 
7e bat. de chass. 
2 Abth. du 1er régt. d'art. 
Be Luitpold) 






bris. 2e régt. de cuirass. 
(Prince A dalbert) 








on 


de 


3e régt. d'artilL 
l’'Abtb. 


(Reine-mère 
de rés.)1er régt. d'artill. 
d’art. | (Pr. Luitpold) 


Total pour le Ier corps 
bavarois: 


2e régt. d'inf. de Thuringe 
No 32 

6e RQ d’inf. de Thuringe 

3 régt. d'inf. de Hesse 
No 83 

5e régi. d’inf. de Thuringe 


No 94 (Grand-duc de 
Saxe) 




















officiers et 


Bleesés 



























fonct.-offic. 





: ES 
Rue 
o 7 — —| 2 
9 6 | | : 
à 6 — —| 2 
Ji 


Total 
59 
eË 
ES À E) 
5 À de 
& a 4 
OR x (3) 


O9 Im C9 © 





as 633] 56 


—| 6] 107, — 
ll AFM 2 


—| 6, 62 — 
| 
| 


[—] —| 10, — 


A reporter: | 43) 515/150| rs 18101180] 1 196146) 119 2026478 

















Etats-majors et troupes 





Officiora et 
fonct.-offle. 





Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Officiers et 
fonct.-offic, 
Chovauzx 


Chevaux 










515,150] 7513151182 1 
jer de de huss. secie 


Rè dE de camp. de 
à No Il F 


Total pour la 22e divis. 
d'infanterie: 






Le —| 1, 2 — 



























4e divis. [5e régi. de cuirass. de la 
de cav. | Prusse occid. 
10e régt. de hussards de 
Posen 


Total pour le combat 
d'Orléans 


2e div. de] 1er régt. de huss. du Corps 
Ca. No 
12 octobre, 
Ve |3e régt, d'inf. de Posen 
No 58 


ts gren. de Silésie 
Régt. de fusil. de Silésie 
No 38 
2e div. de|2e régt. de huss. de Silésie 


Cav. No 6 
5° div. de]2e régt. de hussards de 
cay. Westph. No 11 
13 octobre. 
Ve 13° régt. d'inf. de Posen 
No 58 
VIe |4e régt. d'inf, de Basse- 
Silésie No 51 


2e régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 23 


Combat de Bagneux. 
8° divis. d'infanterie. 


Ge régt. d'infant. 


ILe bav. Bebrig. act nn 
d'inf. 7° régt. d'infant. 
(Hohenhausen) 





43 521 174] 76/1851 196] 1 198147) sa 





37* 











suites de Blessés * Total 
leurs blessures 
ps 
; Etats-majors et troupes es 5 es 6, 
_ RIRE BIERFIBIRRE 
| HA IRAEIHAEIRRE 
Sels 6188) 4 |élfél a |#8Ël& 6 
Report: 7518651196) 1 198f147 119/2070 517 
15e ht d’inf, (Roi 
di F5, de Saxe) —| 24] | —| 1 —| 33] — 
Abth. Fe A 4° régt. 
d'art. (du Roi) —| —| 1 
4e divis. d'infanterie. 
l" ue ane 
s rand-duc de 
TRE: Hesse) —| 18| — 
* [9 régt. d'’infant 
( rede) Et 9! — 
3° bat. du 1er régt. 
d’inf, (du Roi) 6, 124) — 
3° bat. du 5° régt. 
d’infant. (Grand- 
8*brig./ duc de Hesse) —| 29] — 
d'inf, \8e bat. du 11° régt. 
d’inf.(v.d.Tann) 1], 18) — 
8° bat. du 14° régt. 
d'inf (Hartmann) 1) 10! — 
5e bat. de chass. 2] 94 — 
10° bat. de chasseurs —| 7 
Abth. d'art. (du 4° régt, 
d'art, [du Roi]) —| —| 4 
2° comp. sanitaire —| 1 — 
Abth. d'art de rés. (da 
2e régt. d'art. [Brod- 
esser] —| 6|11 
Total pour le combat de 
Bagneux: 
div. |2° régé. d'inf. hanséat. 
ne Len de Meckl. Es 
e n. du Mec 
Ko 89 —\ 9 — 
san de fus. du Meckl | 
ee R — 
iv. del5° ne de huss. de Pom. 
LY. (Blücher) —| —| 93 
iv. del2° ee de huss. du Corps ; 
AV. — — 
iv. de Rés FA cuirassiers du 
av. randeb. (Emp. Nico- 
las Ier de Russie) —| —| 1 


À reporter: 








































al 619/186 1 259 147] 129/2426 596 
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Total 
Co 7 
Fan Etats-majors et troupes ŸÉ . 
MES 
SÉ|S : 
Report: | 47 1 269 147 199 245% 
14 octobre. | 
Ve 3° régt. d'inf. de Posen 
No 58 — j- 
17e div. |2 régt. d'inf. hanséat. 
d'inf. No 76 —! 1- 
2e ie de|Régt de cuir. du Corps 
o 1 (Sil sue — ]l: 
4° dir. del6® régt. de uhlans de 
Thuringe L-4 1 
6e div. de]3e régt. de hussards du 
ca. Brandeb. (Zieten) — 5: 
15 octobre. 
Ve 13° régt. d'inf. de Posen 
Régé. do fus. d Fé 
é e fus. de Westph. 
No 87 d 1 —- 
XIe |1er régt. d'inf. de Nassau | 
No 87 —| ]- 
{Ie bav. 16° régt. d’inf. (Roi Guill. | 
de Prusse) — Î- 
17e div. |2° régt. d'infant. hangéat. 
d'inf. No 76 = 
Régt. de gren. du Meckl. 
No 89 — 9 - 
4s div. del2° régt. de huss. du Corps | 
cay. No 2 —| 1l: 
16 octobre. 
Ve 13 Re d'inf. de Posen 
—| ]- 
XIe ete ne fusil. hessois 
Ier bay. Ab, d'art. de la 1re div. | 
d'inf. (du 1er régt, d'art. | 
[Prince Luitpold]) L — 
Ile bav. [8° bat. de chasseurs | ?- 
17e div. 12° régt. d'infant. hanséat. | 
d’inf. o 76 | - 
2e div. del5® rt. de huss. de Pom. | | 
cavy. (Blücher I 11! 


17 octobre. 
Ve 3° régt. d’inf. de Posen 
No 58 








A reporter: | 49 626,191 82/1560 206] 1] 267 


148] 182 554 
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Tués ou morts 
des suites de 







Corps 


Etats-ma} 
nés majors et troupes 













fonct.-offic. 











Report: 
XIe |2e régt. d'inf. de Hesse 
No 82 —| —| — 
Te bav.}8e bat. du 11° régt. d’inf. 
(von der Tann) —| 1| — 
17e div. |14° bat. de chasseurs du 
d'inf. Mecklenb, —| 2 — 
: div. del3° régt. de hussards du 
CAY. 
18 octobre. 
VIe !3e régt. d'inf., de Haute- 
-Silésie No 62 — _— 
2e régt. d'inf. de Haute- | 
Silésie No 28 —| —| — 
4e régt. d’inf. de Haute-| 
XIe |Bat. de chasseurs hessois 
No 11 —| 1 —{ — 
fer bav. {9e batt. de 6 du 1er régt. 
d'art. [Pr. nn Pont 
(dét. à la 22e div. d'inf)| —| 1} 8l — 
Ie bav. [14 régt. d'infant. (Hart- 


mann) —| — 
9e régt. d'inf. (Wrede) —| — 

10e bat. de chasseurs —| — 
7e div. IRégt. . gren. du Meckl. 


; o & 
2e div. 12° Len d'inf. de Thuringe 


Régt. d'art. de camp. de 
Hesse No 11 (2° batt. 


10e régt. de uhl. de Posen| — 
à chev.) — 


d'inf. o 32 —| 8! — 
Ge régt. d’inf. de Thuringe 
No 95 1| 8° — 
8e régt. d'inf. de Hesse 
No 83 Tor | on a PER 
5e régt. d'inf. de bi À | 
No 94 (Grand-duc de 
Saxe) 11 3 — 
Régt. d'art. de camp. de | 
Hesse No 11 Re 
div. deiüe régt. de cuir. de la | 
Cav. Prusse occid. 1 —| — 
11. 
| 


Silésie No 63 nl les 
| 
| 


26711 


ET 





Total 





13212453! 
—| 2 
—| 6 
1) 1 
—| 1 
=} À 
+. 1 
ES 
—| 7) 
rs 
—| 10 
—| 1 
—| 1 
1| 3 
2| 9% 
—| 12 
2 9 
—| 56 
—! À 
È 3 
| 1 


OO 


A réporter: | 51| 658/204] 86/1667|280) 1 272 148] 138/2682 582 


Guerre Franco-Allemande de 1870—71. Suppléments, IL 


4 
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Tous: 
RL Etats-majors et troupes 55 +s +£e #S< 
d'armée pe pÉ| 3 n |:é a |nies s : 
Sy Sg|E |Sléel S 1SlS+ À : 
SE Sé|n |6|SE| # |6|S8,5 À 
Report: | 51 | | 
5e div. de ME deubl. du Hanovre 
Cay. No 13 — 
2e Pt de bhussards de 
Westph. No 11 — 
#0" div. dol3° régt. de hussards du 
cay. Brandeb. (Zieten) — 
19 octobre. 
VIe ne ne fus. de Silésie 
2e ne d'inf, de Hanute- 
Sil sie No 23 — 
4 régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 63 —_ 
Ile bav. [6° régt. d'inf. (Grand-duc 
de Hesse) — 
2e div. deller régt. de huss. du Corps 
CAv. No 1 — 
69 régt. de huss. de Pom. 
(Blücher) — 
HO de huss. de Silésie 
6e div. del15® régt. de uhlans du 
Cay. Schlesw.- Holstein — 
16° régt. de hussards du 
Schlesw.-Holstein _— 
20 octobre. 
Ve 3e RCA d'inf. de Posen 
VIe dre de chass. de Silésie 
Ile bav. [15° régt. d’inf. (Roi Jean| 
de Saxe) _— 
5e régt. d'inf, (Grand-duc 
de Hesse) — 
17ediv.del2 régt. d'inf. hanséat. 
cay. No 46 _— 
2e div. del5® régt. de huss. de Pom. 
Ca. ec) = 
2° régt. de hussards de 
Silésie No 6 — 


Be div. del2° régt. de hussards de 
Cav. Westph. No 11 1 


41* 





Tués on morts 
des suites de 
leurs blessures 




























Blessés Disparus Total 


Corps 


ts-majors et trou 
de Etats-majors pes 


Officiers et 
Officiers et 
fonet.-offic. 
Officiers et 
fonct.-offic. 


Report: 


div. dellier régt. de uhlans du 
cay. Brandeb. No 3 (Emp. 


de Russie) —| —| —] 1] 1 — 

8° régt. de bussarda du 
Brandeb. (Zieten) —| —| —| —| 1] 1 

21 octobre. 

Combat de la Malmaison. 

Ve }3° régt. d'inf, de Posen 
No 58 —| — —|] —| 9 — 

4e régt. d'inf. de Posen 
No 59 —| —|—| —| 2| — 

1er bat. de chass. de Silésie 
No 5 —| —— —1 1 — 

1er régt. de gren. de la 
Prusse occid. No 6 —| —| —| 5! 106) — 

1er régt. d’inf. ‘de Basse- 
Silésio No 46 —| 1 —| 10! 146| — 

+ de fusil. de Westph. 
o 37 —| 1 —] —| 19, — 

3 régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 50 —| 1 —] 1] 80 — 

Régt. d'art. de camp. de 
asse-Silésie No —| —|—| —| 4 4 

iv. de |1er régt. de landwehr de | 

dw. del la Garde —| —|—1] 5 73, — 


Garde | "otal pour le combat de 
la Malmaison: 


Vie |4 régit. d'inf. de Basse- 
Silésie No 61 

1er régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 22 

8e régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 62 

re d'art. SE camp. de 

ilésie No 6 
XIe |2e VE d’inf. de Nassau 






A reporter: | 61 789219 100 1916 2.5 1! 281 155 1623016 603 


{ 4* C0 


A2* 






Tués ou morts 














PES Etats-majors ot troupes - ä ; # Ë 3 | 
ES 8 BS| 8 | A|Es's 
HR TIERMITT 
E a © F- SE eo Fr ES'= 
Se | Lee] 5 £e Le OISE - 





Report: 


17e div. | Régt. de fus. du Meckl. 
d’inf. o 90 





22e div. 16° ut d’inf. de Thuringe 





ns 
| 








d'inf. No 95 _ x — ie 
Divis. |1c" régt. d'inf. (Reine | 

wurtemb.| Olga | — — _— — 

7° régt. d'inf. —| 2, 1 — — 

2e bat. de chass, — 4 — — 1 

8° régt. d'inf. —| 1 — —| — 

3e rést. de caval. (Roi 

Guillaume) —| 92 3 —!) — 

2e div. delitr régt. de hussards de | 

ca. Silésie No 4 —| 1 —| — 

4c div. del10€ régt. de uhlans de 
ca. Posen 1 —| — 





6° régt. de uhlans de 


Thuringe 
6e div. del3° régt. de hussards du 
Cay. Brandeb. (Zieten) rien 


16e régt. de hussards du 
Schlesw.-Holstein 


| 22 octobre. 
Ve 13° régt. d'inf. de Posen 
No 58 


——— 


et mm gts open nn ee PM men qe nee nt CP 


DE ARR RE RP 1 OR OP AE OS 
a 








CE 3 


0 
VIe re chass, de Silésie 


) 
4 régt. d'inf, de Haute- 
Silésie No 63 
Ier bav. 19° bat. de chass. 
8° bat. du 2 régt. d'inf. 
Pr. Royal] ({ : à la 
e div. de cav.) 


| 


ss 1 
vs 


cn mn nm er me 0 


ne re mg 5 +4 





Es 
en 


Ile bav. 18° bat. de chass. — _—! 4 

2e div. de 1er régt. de huss. du Corps . 

cay. No | 1 HR os ne 
5° régt. de huss. de Pom. 


(Blücher) er — 
Ne de huss. de Silésie 


5e div. del 10° IéRte us hussards de 
Cay. Magde —| 1 
Ré re de camp. du 
anovre No 10 (2 batt. 
à chevy.) 


| 













NE NE 
en 


8 
ë 
& 


A reporter: | 61 | 


807/221| 1012018 256 1| 283 156 


43* 















Bl:ssés Total 








Corps 


Etats-majors et troupes 
d'armée 


Offlciers et 
Officiers et 
fonet.-offic, 
Hommes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Chevaux 








Report: | 61| 807221| 101/2013/256| 1] 283156! 163/3103l638 


23 octobre. 
XIe |2e RTE d'inf. de Nassau 












1 298; 





278 


= | 1 — —] 1 —| 1] — 
x div. del5® nr ee huss. de Pom. 
cav. (Blücher) — rh) nt ist, Tr 
24 octobre, 
Ve 4 re d'inf. de Posen 
ter régt. d de Sil E En ie dr 
VIe er régt. de gren. de Silésie 
No°10 —_ | | — 1 — 1 — 
[4e régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 51 = |. de 7 tel AUS 
8° régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 62 — al le 1| — 
Ile bav. 16° régt. d’inf. (Roi GuilL | | | 
de Prusse) ss | AA — — | —| 1) — 
e div. dell®r régt. de hussards de | 
cav. Silésie No 4 —_ —| —|— — 3 —|] —| 3| 8 
2e EE de huss. de Silésie 
1 —| —| 1 — 1 —] 1, 2, 2 
e div. de . D de uhlans du 
cav. Hanovre No 13 _— | 118 é D 
25 octobre, | 
Vie l|l4 régt. d'inf. de Basse- | 
Silésie No 61 —— | 1 — — —} —| 1, — 
Ier bav. | 7° bat. de chass. _ —| A — — —|  — 2 — 
8e régt. de chev. légers | | 
(Duc Maximilien) — re on ee a es 
Div. |3 régt. d’inf. 1 2] 49] 1] —1 1] —| 3, 51| 2 
rurtemb.!3 régt. de caval. (Roi | 
Guillaume) — =!" ht =) —| À 5 
e div. del1e' régt de huss. de Silésie | | 
Ca. No — 1) 714 — — —|] 1, 915 
2e ré. de huss. de Silésie | | 
No — | —] —) 1 i —| 11 
Régt. d'art. de camp. de | 
omér. No 2 (ire batt. 
à chev.) — 1) 1 —  — —] —| Li 
26 octobre, | 
e div. del 1er régt. de huss. du Corps 
Cay. No 1 — —|—| —| 3 3] —| 3 3 
5e régt. de huss. de Pom. | 
(Blücher — —| À — —| —| —| —| 3 
| 


A reporter: | 63) sobsa] 104 104/2073 160] 168,3186/671 










Tuss ou morts 
des suites de 









































leurs blessures 
Corps = =. 
Fe Etats-majors et troupes : É : ; SÉ 7 
Sel [SO ISEI= : 
Report: | | 293 160) 168318: 
27 octobre. | 
Ve 2e régt. d'inf. de Basse- | 
Silésie No 47 — 
Vie |4° régt. d'inf. de Basse- 
Sit sie No 51 — |- 
2e div. deller régt. de hussards du 
Ca. Corps No 1 — i- 
28 octobre. 
Ve Bat. de pionniers de Basse- 
Silésie No 5 — !- 
Vie {ler régt. d'inf. de Posen | 
No 18 _— 1i- 
XIe |Bat. de pionniers de Hesse | 
No 1 , —  ]l- 
29 octobre. 
VIe |ier régt, de gren. de Silésie | 
No 10 —! ?- 
ler régt. d'inf. de Posen 
No 18 ne de 
3e régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 62 |, he 
4 régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 63 —  l- 
17e div. |[Régt. de grenadiers du : 
d'inf. Meckl. o 89 AU 
30 octobre. no 
Vie [4e régt. d'inf. de Haute- | | 
Silésie No 63 — 
Ile bav. 16° régt. d'inf. (Roi Guill. | 
de russe) —| 5- 
8e bat. du 5° régt. d'inf. | 
(Grand-duc de Hesse) —  1- 
2e div. de|2* régt. deuhlansde Silésie — — | 
cav. 15° régt de huss. de Pom. | s : 
(Blücher) —, 2° 
Ge div. del régt. de husserds du | 
cay. Brandeb. (Zieten) —! — 1 
31 octobre. 
VIe RS de fasil. de Silésie = 
2e a d'inf. de Haute- | 
Silésie No 238 — l- 
= 


À reporter: | 68] 830/234 1042095/283 
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Disparus Total 
+ Etats majors et troupes |3 5 
‘ ; majors o 3 d 5 
d'armée ré 8 : re 8 H 
sé A |Slég| à |Ë 
SE lé [él lé 
Report: 1| 299! 161] 168 3224 | 678 
Ier bav. | 2° régt. de cuirass. | | 
(Prince Adalbert) A RS SE CA 1 
IIe bav.| 6° régt. d’inf. (Roi | 
Quill. de Prusse) —| —| —| — 1| — 
1e régt. d'infanterie | 
(Hohenhausen) | — —] —  1| — 
22e div, } 1er régt. de huss. | | 
d'inf. hessois No 13 —| 3, 3] — 3 3 
2e div. de: 5° régt. de huss. de | 
Cav. Pom. (Blücher) —| —| —| — 1 
de div. del 5° régt. de cuir. de 
CAY. la Prusse occid. | —| — — 1 1 
Be div. del 19r régt. de uhl. du 
CaY. Hanovre No 13 3l—| 1] 1] — 2| 4 
10° régt. de huss. 
de pe | — | — 1, —— 3 8! — 4! 3 
2e régt. de huss. de | | 
Westph. No 11 }—| 2 5 —, 1} —|—| 1, —1[ —| 41 5 
6e div. del 1°r régt. de uhlans 
Cay. du Brand. No 3 | 
(Emp. de Russie) | — 2] an ue es Duc —| —| 8] — 


| 
Total des pertes: [63 836)242 104/2099| 286 11309) 168/168|3244/696 


Récapitulation par corps, des pertes de la IIT° armée. 














Ve corps d'armée 8 | 4! —| 17, 868] 4 
VIe corps d'armée 11 | —! 15, —{] 37 578| 925 
XIe corps d'armée —| 5 — 1) 15 —| —| —| 1], 2| 1 
Ier corps bavarois 201 244 46] 29, 595 —| 83] 8] 49] 922] 121 
ITe corps bavarois 71117, 15] 8) 280 —| 63] —{! 15] 460 

17e div. d’infanterie — 7 —| —, 15 — 6, —1 —| 28| — 
22e div. d'infanterie 7| 68 23] 14 250 —| 10, 3! 21] 328] 41 
Div. wurtembergeoise 1] 29] 12] 4! 149 —| 6, —1 5, 184} 21 
Div. de landw. de la Garde | 2| 21! —1 3] 62 —| —| —1 5! 73| — 
2e div. de cavalerie 2 9! 29 8' 830 —| 923! 12 5| 62! 105 
4 div. de cavalerie 2| 14] 32] 4! 42 11 25| 26] 7 81] 143 
5e div de cavalerie 2 14 271 —| 14 —| 12, 18], 2 40! 60 
6° div. de cavalerie 1| 15! 36| 83, 928! 18l—| 62| 101 4 105 | 155 





63 836242 10412099) 286| 1 | 309) 168 16/8244 696 
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Tableau des pertes subies par les troupes sous les ordres 
du commandant en chef de l’armée de la Meuse, dans k 
période du 20 septembre au 31 octobre. 


Corps 
d'armée 


Garde 
IVe 


XIIe 


Garde 


IVe 


XIIe 


Garde 


Garde 
IVe 


Etats-majors et troupes 


20 septembre. 


Régt. de fusiliers 
os d'inf. de Magdeb. 


lerrégt, de gren. (du Corps 
ét deg ps) 


21 septembre. 
8e régt. de gren. (Reine 
Elisabeth) 
2e RE d'inf. de Magdeb. 


Régt 1 tiraill. (fusil) 


108 (Pr. Georges) 
22 septembre. 
3° régt. de gren. (Reine 
Elisabeth) 
4° régt. de gren. (de la 
Reine) 


23 septembre. 
1er régt. de gren. (Emp. 
Alexandre 
8° régi. d’inf. de Magdeb. 
No 66 


98 régt. d'inf. d'Anbalt 

7e régt. de dragons de 
Westphalie 

1er régt. d’inf. de Thuringe 


3 ne Fi f. de Th 

e régt. d’inf. de Thuringe 
Ni ; 
Régt. de fus. du Schlesw.- 


olstein No 86 
1e régt. d’iuf, de Thuringe 
No 96 
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leurs blessures 
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DÉCDÈBE 
ja] | 4/20 1[— | - 





Chevaux 


Ë 


fonat.-offlc. 
Che Ses = 


ilommon 


Offloicrs et 














rmée 


Ile 


rde 
Ve 


ITe 


arde 
Ve 


Ie 


wde 


Ve 


Ie 


Etats-majors et troupes 


Report: 


24 septembre 


1er régt. de cav. (Prince 
Royal) 


25 septembre, 


1er régt. à pied 

ne” re aë hussards de 
Inge 

4e régt. d'inf. No 103 


26 septembre. 


3e régt. de uhlans 
2e régt. d'inf. de Magdeb. 
No 27 


Régt. de fus. du Schlesw.- 
olstein No 86 
2e régt. de uhl. No 18 


27 septembre. 

1er régt. de gron. (Em 
Alexandre) Fer 

3 régt. de gren. (Reine 
Elisabeth) 

8 régt. de uhlans 

1e régt. de dragons de 
Westphalie 

6 Me de Thuringe 


5 régt. d'inf. (Pr. Fréd. 
Auguste) No 104 

2 régt. de uhlans No 18 
29 septembre. 


Bat. de chasseurs 
2e Rire d'inf. de Magdeb. 


30 septembre. 


4e régt.. d'inf, No 103 
os d'art. de campagne 


A reporter: | 112 | 5 7 | 187 U Areporters | 1129 | 5] 7 [180 6[—] 1] 816701 1) -| 8 


Tués ou morts 


—— | = | 


1 


fonct.-offic. 


® 
e 
ë 
E 
© 





Chevaux 


O1 | fonct.-offic. 


Officiers et 


—| 1 


| 167| 11 


Garde 
XIIe 


Garde 


XIIe 


Garde 
IVe 


Garde 


IVe 


XIIe 


IVe 


Garde 
IVe 


Etats-majors et troupes 


Report: 
{er octobre. 


4e régt. de gren. (de la 
eine) 
En ca Ts (fusil.) 


2 octobre. 
2e régt. de ublans No 18 
3 octobre. 


ler régt. de gren. (Em 
Alexandre) à 


& octobre. 


3e régt. de cavalerie 
2e régt. de uhl. No 18 


6 octobre. 


Bat. de tirailleurs 
2e comp. de pionniers de 
campagne 


7 octobre, 


Régt. de fusiliers 

8e régt. de gren. (Reïne 
Elisabeth) 

93° régt. d'inf. d’Anhailt. 


8 octobre, 
3e tee . ‘inf. de Thuringe 
Fee de tiraill. (fusil) 


4e régt. inf No 103 


9 octobre. 
2e régt. d'inf, de Magdeb. 
No 27 


Bat. v Chass, de Magdeb. 


No 
10 octobre, 


Régt. de fusiliers 
de chass. de Magdeb. 


À reporter: 


1 
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À 
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137! 6 


Officiers et 


fonct.-offic. 





Hommes 


Chovauys 











Corps 


d'armée 


XIIe 


Garde 
XIIe 


Garde 
XIIe 


Garde 
XIIe 


Garde 
IVe 


XIIe 


No 12 1 
13 octobre. 


Etats-majors et troupes 


Officiers et 


= | fonct.-offie. 


Report: 
éd de tirailleurs (fusil) 
o 108 


4e régt. d'inf. No 103 
Régt. d'art. de campagne 
o 12 — 
11 octobre. 
_ de a pied (au Corps) — 
er régt. degren. (du Corps 
No 100 


12 octobre. 
Régt. de cav. de la Garde | — 
3e régt. de cavalerie — 
2e régt. de ubl. No 18 _ 
Révt. d'art. de campagne 
















8° régt. d'inf. No 107 


14 octobre. 

1er régt. de uhlans 

2 régt. de gren. (Roi 
Guillaume de Prusse) 
No 101 

ô* régt. d'infant. (Prince 
Royal) No 102 

5° régt. d'infant. (Prince 
Fréd. Augoste) No 104 

7e régt. d'infant. (Prince 
Georges) No 106 


15 octobre. 

8e régt. de uhlans 
3e régt. d'infant. (Prince 

Royal) No 102 
1er régt. de cav. (Prince 


Royal) 
7e régt d'infant. (Prince 
Georges) No 106 
16 octobre. 


3e régt. de uhlans 

Régt. de fus. du Schlesw.- 
olstein No 86 

Régt. de cav. de la Garde] — 


À reporter: | 1 | 47 20 | 7 | 184 | 19 | 





Officiers et 
fonct.-offie. 
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Tués ou morts 






















des suites de Total 
leurs blessures 
Mis Etats-majors et troupes # LS + S 
a. U © Le — 
d'armée e rÉ| 8 |# sé s |n|e8|s : 
£ & 8 | a 1£<; a lis] 8 s 
ë gels |SléS) s | ÉléSlS : 
= Sel [06e IS 186% 5 
Report: 8 |2#4 


17 octobre. 
IVe 13 régt. d'inf. de Thuringe 
No 71 


18 octobre. 
Régt. de fus. du Schlesw.- 
Holstein No 86 = 
19 octobre. 


Garde |1er régt. à pied 
IVe |Bat. de chass. de Magdeb. 


No 4 = 

20 octobre. 
Garde |4e qe à pied Fr 
Bat. de chasseurs — 


IVe IRépt. de fus. du Schlesw.- 
olstein No 86 — 


21 octobre. 


Régt: de fus. du nat 
olstein No 86 — 


22 octobre. 
Garde |1r régt. de uhlans — 
IVe 12 ARE d'inf. de Magdeb. 


Régt. d'art. de campagne 
e Magdeb. No 4 — 

XIIs |1er rs de cav. (Prince 
Royal) — 


24 octobre. 


IVe IRégt. de fus. du Schlesw.- 
olstein No 86 — 
7e RÉEt: : inf. de Thuringe 


XII Re de tiraill. (fusil.) 
o 1 


Régt, + cav. de la Garde | — 
25 octobre. 
Garde |4° régt. à pied — 
26 et 27 octobre, 


XIIe 3 régt. d a (Prince 
Royal) No 1 — 
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Tués ou morts 
des saites de Blessés Total 
leurs blessures 

Corps . 

; Etats-majors et tro 88 2 69 LE 

d'armée SF: + MR REIDIRRE 
ÉE St Sels |Slégl EE | 
SE SE SEls |l8l8élé lé 

Report: —#1 3] 11 9) 259] 41 
28 octobre. 

Garde |2° régt. à pied — | 6|—! — 1—|—| 31—1— 1] 16 — 
Régt. de fusil. —|—|—1 1 1—|— | — 1 1! — 
2° régt. de gren. (Emp. 

François) 1117/—1 11 271—|—1] 5]|—{! 21 49 — 
4 régt. de gren. (de la 
Reine) — |—| — she ts = = 1 
XIIe [3e régt. de caval. |—[—{— 1 Ati | 1 — 
2e régt. de ubl. No 18 = 8 2| 3| — OC 3| 6 
t. d'art. de campagne 
No 12 sh — | 111 —1l———| — 1, 2 
29 octobre. 
Garde |1°r régt. à pied —|— —|— 2—| — | — ‘3 — 2] — 
30 octobre. 
1er régt, de uhians |—-|——-| ——|— | 1,1 — 1) 1 
Combat du Bourget. 
ler régt. de gren. (Emp 
Alarendre) — [10 —1— | 2%5—|— | 21—1 — | 37 — 
3° régt. de gren. (Reine 
Elisabeth) 84 | 2111178 —| — | 1 |—119 | 263 2 
| Plus 1 méd.-maj. Plus 1 méd.-maj. 
2e régt. de gren. (Emp. | 
François) 2115—1 1} 39—|[— —|—| 3] 54 — 
4 régt. de gren. (de la 
Reine 6110 —! 2} 31—|— | —|—}] 8| 41 —- 
Bat. de tirailleurs 21 9, —1 21 28—|—1—|—| 4) 32 — 
Bat. de pionniers —|—|—1 — 6: —| — | — |—| — 6| — 
Total pour le combat du | | | | 
Bourget 18 1128] 2116 1302, —] — | 3 | —|34 |433| 2 
Plus 1 méd.-maj. Plus 1 méd.-maj. 
31 octobre, | | 
1er régt. à pied —|—|—| — 1 —|—|—| — 1) — 
IVe MN d'inf. de Thuringe| — | 1 |—} — 2—t—|—|—| — 3) — 
o 31 
XIIe |Régt. de cav. de la Garde — | 1]—} — |} —|—}— | — |—|] — À sas 
Total des pertes: |20 (211123 | 26 |548|23 2| 46 | 2334] 52 
Plus 1 méd-maj.|Plus 1 méd.-maj. Plus 2 méd.-maj. 
1 compt. 1 compt. 
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Récapitulation par corps des pertes de l’armée de la Meuse. 















Etats-majors et troupes 


fonat.-ofile, 


Officiers et 
fonct.-offic. 
Hommes 
Chevaux 
Officier: et 
lominos 
( dasur 


fonct.-offc. 
Officiers et 
fonct.-offie. 


Officiers et 














Garde . . . . . . . . . .|19 il dislanl À— 18 | 1 | sas + 
Plas 1 compt. |Plus 1 méd.-maj. Plus 1 sd. 
| 1 cuax 
IVe corps d'armée. . . . . . | 1 | 31 61139 1 — | —!— 1 {10 : 
Plas 1 méd.-ma)j. Plus 1 med-m. 
| 
XIIe corps d'armée. . . . . . | 19/18 2 | 88 20] — 2 | 1 2, 8%. 


15 | 2146 !33452 
$ med as. 
1 congé 


Total: |20 [211] 22/26 |548| 23! : 


Plus 1 méd.-maj.Plus 1 méd.-maji. 
1 compt 
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‘ableau d'emplacement des troupes affectées aux inspections 
générales d'étapes et aux gouvernements généraux au 
commencement d'octobre. 





Emplacement | 
Corps Observations , 
au commencement d'octobre 





Troupes d'étapes. 


Ir Armée. 
jat. de landw. d’Eupen, du 1er régt. de 
laodw. rhén. No 25 Sanry et environs. 
at de landw. d'Erkelenz, du 5° régt. 
de landw. rhén. No 65 Villers-Laquenexy. 
jat. de garnison de Saint-Wendel, du 
4e régt. de ldandw. rhén. No 30 Courcelles et environs. 
er escadr. du 6€ régt. de huss. de réserve | Courcelles et environs. 
II° Armée. 
tégt. de landwebr No 16/55: 
Bataillon de Detmol Remilly. 
: » Paderborn Herny. | 
: » Soest Pont-à-Mousson. 
x » Uuna Sarreguemiues. 
er et 2° escadr. du 5° régt. de huss. de 
réserve Pont-à-Mousson et 
Remilly. 
re comp. mobile de pionn. de place du 
Ve corps Remilly et environs. 


IIIe Armée. 


tégt. de landwehr No 27/67: 
Bataillon d’Ascherslubeu auprès de Corbeil, 


5 de Ilallu | Meaux et Lagny. 

s » bitierfe.d La Ferté 8. Jouarre, 
Nanteuil, Nogent- 
l'Artaud. 

Torean Nancy et St. Nicolas. 


Bat de innducr üe Mühlhausen, du 
JL rest. du lauduubr Lunéville, 








Corps Déni Observations 
au commencement d'octobre 
8° régt, de drag. de réserve St. Germain les Corbeil. | Le 4° escadron resta:i 
jusqu'au 22 octobre 
devant Phalsbourrg. 
Be cop mobile de pionniers de place 
da VIIIe corps Corbeil. 
8° bataillon de landwehr bavaroise Corbeil. 
7 " > : : Montmirail et Cou- 
lommiers. 
ge à 2 s ; Corbeil et Tournan. 
13e : k x ; Nancy, Blamont, Mar- 
sal, Frouard. 
15e . = : 5 Liesant et environs. 
27e ; s à : Ligny, Frouard, Void. 
Escadr. d'étapes bavarois Corbeil. 
6° régt. d’inf. wurtembergeoise : 
1er bataillon Vitry-le-Français. 
2° bataillon Bar-le-Duc. 
1cr bataillon de landwehr badoise Dormans, Ligny et No- 
ent. 
6° : 5 ; : A terbonrg, Seltz, 
Herrlisheim, Reppen- 
heim. 


Armée de Ja Meuse. 


Régt. de landwebr No 53/56: 
Bataillon de Wésel En marche sur Nan- 
teuil, le Haudouin, 
Dammartin, (Crouy 


sur Ourcq. 

: » Borken Crépy, Mouzon, Beau- 
mont, Damvilliers, 
Stenay. 

; n Bochum Clermont, Grand-Pré, 
Beauzée, Varennes, 

R » Jserlohn Neufchâtel. 

Be et 4° escadr. du 6° régt. de huss. de 
réserve Dammartin, Nanteuil- 


le-Haudouin, Neuf- 
châtel, Fismes et 
Neuilly St. Front. 


Troupes de gouvernements. 


Gouvernement-général d'Alsace. 
1ro division de réserve, 


Etat-major Strasbourg. 
4 régt. d'inf. de Magdeb. No 67 Strasbourg. 


Jusqu'au 6 octobre. ke 
1er bat. du 6° rég- 
d'infant. No 106 se 
trouvait, en outre. 
à Château-Thierrs. 








oo mm 


Corps 





fre brigade de landwehr. 


Etat-major 
ler régt. comb. de landwehr de Poméranie 
(No 14/21): 
Etat-major 
Bataillon de Gnesen 
: » Schneidemühl 


s » Konits 
2 régt. comb. de landwehr de Poméranie 
o 21/54): 


Etat-major 

Bataillon d’'Inowraclaw 
: de Bromber 
: » Deutsch- 


2e brigade de landwehr. 
Etat-major 
3 régt. comb. de landwehr de Pomér. 
(No 26/61): 
Etat-major 
Bataillon de Stendal 
Burg 
: ,» Neustadt 
le régt. comb. de landwebr de Pomér. 
(No 61/66): 
Etat-major, bat. de Halberstadt et 
de Neuhaldensleben 
Bataillon de Pr. Stargardt 
2 régt de uhlans de réserve 


ron6 


Abth. comb. d’artillerie: 
Etat-major 
1re bati. lég. de rés. du Ile corps, 
zre 2? 9 ” IX°e » 
: # »,. ? 9 IX°e 
ire comp. de pionn. de place du IIe corps 
Régt. de landwehr No 81/71: 
Bataillon de Sangerhausen 
rfurt 
: » Sondershausen : 
2e bat. du 4° régt. d'infant. bavaroise 


3e bat. du 4e régt. d’infant. bavaroise 
Ler bat. du 8 régt. d'infant. bavaroise 
2e bat. du 8 régt. d'infant. bavaroise 
5e régt. de chevau-légers bavarois 


Batterie de sortie bavaroïise 





Emplacement 
au commencement d'octobre 


Strasbourg. 


Molsheim. 
Saverne. 
Lampertsheim, 
Vendenheim. 
Mutzig, Molsheim. 


Ebersheim. 
Ebersheim. 
Barr. 
Scherwiller. 


Strasbourg. 


Strasbourg. 


Sur la route d'étapes 
entre Sarreguemines, 
Metz et Nancy. 

Strasbourg. 

Devant  Schélestadt, 
à la Robertsau et 
à Brumath. 


Strasbourg. 
Lutzelbourg, 
heim. 
Geispolsheim. 
Strasbourg. 
Geispolsheim. 


Verch- 


devant Phalsbourg. 


Niederbronn , Sarre- 


bourg. 

Soultz,  Dettwiller, 
Haguenau. 

devant Bitche. 


Haguenau, Saverne, 
Blamont. 
Dettwiller. 


Querre Franco-Allemande de 1870-71. — Suppléments. IL 
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Corps 


Emplacement 
au commencement d'octobre 


Observations 





1/2 2° batt. montée ‘du 4 régt. d'artill. 
Comp. bavar. du génie d'étapes 


5e bat. de landw. bavar, 


29e bat. de landw. bavar. 
1er bat. du 4° régt. d’infant. wurtomb. 


29 bat. du 4° régt. d'inf, wurtemb. 


Marsal. 
En marche de Toul 


sur Corbeil. 
Wissembourg, Bla- 
mont, Niederbronn. 
Wissembourg. 
Saverne, La Petite- 
Pierre, Lutzelbourg. 
Haguenau, Saverne, 
Wasselonne. 


Gouvernement - général de Lorraine. 


Bat. de garnison de Warendorf 


N anc 


y. 
Graefrath (2 Sa Frouard. 


Escadr. de garnison du 2° régt. de u 
de Poméranie No 9 
Escadr. de garnison du 5° régt. de huss. 
de Poméranie (Blücher) 
Brigade de garn. sax.: Etat-major 
= bataillon de garnison saxon 


ge » » » » 
>» LÉ » » 
4e [à » » » 


Nancy. 


Pont-à-Mousson. 
Lunéville. 
Bar-le-Duc. 


Gouvernement- général de Reims. 


2e division de landwehr. 
Etat-major 

3e brigade de landwehr. 
Etat-major 


Régt. de landwebr No 8/48: 
Etat-major 
Bataillon de Francfort s. l'Oder 
” » Custrin 
ï » Landsberg 
: » Woldenberg 
Régt. de landwebr No 12/52: 
Etat-major 
Bataillon de Crossen 
- » Sorau 
pi » Lübben 
, » Oottbus 


4e brigade de landwehr. 


Etat-major 
Régt. de landwehr No 20/60: 
Etat-major 


Plus les troupes ai- 
vantes de la 17° dir. 


Carrière l'Evêque (de-|  jicfant.: 2° bat. da 


vant Soissons). . de fusil & 
Boulzicourt (devant ee er ne : s 
Mezières). Meckl. No 17 à 
devant Soissons. 1 comp. de pionniers 
id. de campagne da IX*° 
id. corps en marche eur 
id. Soissons. 
id. 
devant Mezières. 
id. 
id. 
Reims. 


Laon. 


devant Soissons. 


Reims. 











Corps 


Emplacement 





Bataillon de Potsdam 
: » Jüterbogk 
: » Neustadt-Eberswalde 


; » Jeltow 
Régt. de Jandwehr No 24/64: 
Etat-major 
Bataillon de Brandebourg 
‘ » Havelberg 
: » Ruappin 
ne » Preuzlau 
17 régt. de grosse cavalerie de réserve 
Abth. comb. d'artillerie: 
Etat-major 


Batt. lourde de réserve du Xe corps 

1re batt. lég. de réserve du X° corps 

2e batt. lég. de réserve du X° corps 

2° comp. de pionniers de place du 
IXe corps 


Détachement du lieuternant-général 
de Bothmer. 
Etat-major 
5e régt. d’infant. rhén. No 65 
Bat. d'Aix-la-Ohapelle, du 1er régt. de 
landwehr rhén. No 25 
Régt. de landwebr rhén. No 28/68: 
ataillon de Siegbourg 
e : Brübl 
: ,» Neuss 


s » Deutz 
Bat. de Jaliers, du 5° régt. de landwehr 
rhénane No 65 
Bat. de Simmern, du 7e régt. de landwehr 
rhénane No 69 
Bat. d’Andernach, du ?e régt. de landwebr 
rhénane No 69 


4e régt. de huss. de réserve 

Batt. lourde de réserve du VIÏe corps 
Batt. lourde de réserve du VIII corps 
3e comp. d'art. de place du IIe corps 


&æ , n = IE, 
Woo; + » » Il , 
6e, » nn + » I , 
% » #» », » » IVe » 
çe » 3 » ” » XIe » 
Ge » » » » » =. » 
ï n » » ” » X o » 
Une batterie de place bavaroise 


Epernay. 


Reims. 
Reims, Réthel,Châlons. 
En marche sur Reims. 


dirigé sur Soissons, le 
7 octobre. 


devant _Soissons. 


id. 

Châlons. 

devant Soissons. 

en marchesur Soissons. 

devant Soissons La 4° div. de cavalerie 
avait en outre, à 
Sédan, le 1er escadr. 
du 1er régt. de uhl. 
de la Prusse occid. 
(un escadron de ce 
ré était détaché 
à la garde du grand 
quartier général de 
la IIIe armée). 


Vignolles (devant 
Soissons). 

en marche sur Soissons. 

devant Soissons. 

devant Mezières. 


devant Soissons. 


devant Verdun. 
à id. 
id. 


Sédan. 
devant Mezières. 
Sédan. 
devant Mezières. 
Sédan. 


devant Verdun. 
id. 


1re—4e comp. Nancy, 
5e et 6e, Clermont, 


Suippes. 
devant Verdun. 
id. 
id. 
Toul Partie pour Soissons, 
le 3 octobre. 
id. id. 
id. 
id. Partie pour Soissons, 
id. le 4 octobre. 
Sédan. 
id. 
id. Partie pour Soissons, 
id. le 5 octobre. 
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ne 


Tableau des pertes des troupes allemandes 


durant le blocus et le bombardement de Soissons, du 24 septembre 
au 15 octobre 1870 inclus. 





Etats-majors et troupes 


Etat-major de l’artill. de siége 
ler régtt comb. de landwehr de 
Brandeb. No 8/48: Etat-major 
Bat. de Francfort sur l’Oder 
» » Oustrin 
» » Landsberg 
»n » Woldenberg 
4° régt. comb. de landwehr de 
Brandeb. No 24/64: 
Bat. de Brandebourg 
» + Ruppin 
»y » Prensiau 
1er régt. de drag. du Meckl. No 17 
1er régt. de rés. de grosse cavalerie 
1re batt. lég. de rés. du X° corps 
1re batt, lourde de rés. du Xe te 
8° comp. du 2° régt. d'artill de 


place 

4° comp. du 2° régt. d'artill. de 
place 

9e comp. du 4° régt. d’artill de 


place 
8° comp. de la 11° Abth. d'artill. 
de place 


Total: 





Taés onu morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 


2 TT 28 #6 
AE IRAEARE 
Salé) S ISlSÉ) 2 ISlSÉlE i 
AIS 1 _ 11. 
hate = Th 
AE TUE er re = ln = 
tp ne OC NE PE 
ren ET se 2e PE 1H - 
En nn PS ee _ |! 
D QE Poe ES nt e 
Re PE ETS ne | = OT 
—l—!/21—| 21 6 — | — — | 2 : 
—| 1) 4-1 5 
men Res — | 2 3 
—'u!- 
mio 
mare 


6 — | 3 ÉEDET 
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Ordre de bataille 
du 15° corps français, au 12 octobre 1870. 
Commandant: général d’Aurelles de Paladines, 


Ohef d'état-major : général Borel. 
Commandant de l'artillerie: général de Blois de la Calande. 
Commandant du génie: colonel de Marsi!ly. 





ire division d'infanterie. 
Commandant: général Martin des Pallières, 


Bataillons 
Comp. du génie 





1re brigade: général de Chabron. 


46 bat. de marche de chasseurs 
88° régt. d'infant. de ligne 

1er régt. de zouaves 

12° régt. de garde mobile 

Un bataillon d'infanterie de marine 


2 brigade: général Bertrand. 
Tirailleurs algériens 
29% régt. de marche 
18e régt. de garde mobile 
Artillerie: 

Une batt. du 13° régt. 
18es batteries des 2e et 6° régts. 

Génie: 
ire section de la 19° compagnie du 3° régiment 


Total de la 1re division: | 18 | 18 
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2° division d'infanterie. 
Commandant: général Martineau des Chenez. 





Comp. du génie 





Bataillons 





1re brigade: général Dariès. 


5€ bat. de marche de chasseurs 
396 régt. d'infanterie de ligne 
25° régt. de garde mobile 
Légion étrangère 


2e brigade: général Réblllard. 


2e régt. de zouaves 
30° régt. de marche 
29 régt. de garde mobile 


Artillerie: 


pes O9 O9 it 


© © © 


Une batterie des 9e et 12e ré —|12| — 

14e batt. mixte du régt. d'artil]. ‘à cheval de lex-Garde | 6| — 
Génie: 

2e section de la 19% comp. du 3° régiment 1 1 — |'Anect. 


3° division d'infanterie. 
Commandant: général Peytavin. 


1re brigade: général Peytavin. 


6e bat. de marche de chasseurs 
162 régt. d'infanterie de ligne 
33° régt. de marche 

32e régt. de garde mobile 


2e brigade: général Martinez. 


27° régt. de marche 
34° régt. de marche 
69e régt. de garde mobile 


| Artillerie: 
18e batteries des 7°, 106 et 14° régts. 


Génie: 
1re section de la 19° comp. du 2e régiment 


Total de la 3e divisions | 19 | 18 | 1wt 


O9 O9 O9 I 


C9 O9 © 


Total de Ia 2e division: 17 | 18 | Lsoet. 











Division de cavalerie. 
Commandant: général Reyau. 
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1re brigade: général Galand de Longuerue. 


6e régiment de dragons 
5° régiment de hussards 


2° brigade: général Brémond d’Ars. 


9 régiment de cuirassiers 
1er régiment de marche de cuirassiers 


Brigade de cavalerie. 
Commandant: général Michel. 
2e régiment de lanciers 


5° régiment de lanciers 
3° régiment de marche de dragons 


Brigade de cavalerie. 
Commandant: colonel Dastugue. 


1er régiment de marche de chasseurs 
11e régiment de chasseurs 


Réserve d'artillerie. 
Commandant: colonel Chappe. 


13e, 14°, 159 et 16° batteries du 3° régiment 
19 batterie du 2° régiment 

11° batterie du 6° régiment 

14es battories des 18 et 19° régiments 


Division mixte. 
Brigade d'infanterie. 
Commandant: général Maurice. 


3 compagnies des 2° et 17e bataillons de chasseurs 
31° régiment de marche 
22e régiment de garde mobile 


Brigade de cavalerie. 


Commandant: général Tripart. 


1er régiment de marche de hussards 
2e régiment mixte de marche 


Escadrons 
4 
4 


Escadrons 
4 


4 
& 


Total: 12 


Escadrons 
4 


a 
Total: 8 


bd 
Do 





& 


[) m 
le 
3 | à 
ue = 
RE 
C3 œm 
A | 








Total de la division mixte: |614:| 8 
Total du 15° corps: 601/2 bataillons, 44 escadrons, 17 batteries (102 pièces), 


8 sections du génie. 
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Versailles, le 6 octobre 1870, 
11 heures du matin. 


Commandement en chef de la III® armée, 


Les rapports des diverses divisions de cavalerie ne laissent 
subsister aucun doute sur un mouvement offensif de l'armée 
française de la Loire en avant d'Orléans. En conséquence: 

1) Le T°" corps bavarois rompra aujourd’hui même (6 octobre) 
sur Arpajon et y prendra position. Il se fera précéder 
par une petite avant-garde. Les convois resteront à 
Longjumeau. 

2) La 22° division se portera, dès aujourd'hui, par Ville- 
neuve Saint-Georges et Epinay, sur Montlhéry; elle s'y 
établira comme réserve du général von der Tann, qui 
lui communiquera ses ordres relativement aux mouve- 
ments à exécuter ultérieurement. 

3) La 2° division de cavalerie se concentrera autour de 
Villemoisson dans la matinée du 7, et s'avancera, par le 
Plessis-Paté, dans la direction de Marolles, pour couvrir 
le flanc gauche du général von der Tann, avec lequel 
elle se maïntiendra constamment en communication. 

4) La 4° division de cavalerie, si elle vient à être pressée 
vivement par l'ennemi, se repliera le long de la grande 
route de Paris, par Boïssy sur Egly, et prendra position 
à l'aile droite du général von der Tann, sous les ordres 
duquel elle se placera dans le cas d’un engagement. 
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5) La 6° division de tavalerie s’inspirera des circonstances 
et fera en sorte d'empêcher l'ennemi de pousser à l’ouest 
d'Arpajon. Elle aura constamment l’œil sur la route de 
Dourdan à Limours et adressera tous ses FADROFE au 
général von der Tann. 

Il n’est pas nécessaire que les détachements envoyés en 
réquisition rallient leurs divisions; autant que possible, ils 
devront, au contraire, continuer leur mission. 

On fera en sorte de prolonger la ligne télégraphique jus- 


qu'à Arpajon. 


Le chef d'état-major général de la III° armée: 
signé: DE BLUMENTHAL. 
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Situation d’effectif des troupes sous les ordres des comman- 
dants en chef de la Ill armée et de l’armée de la Meuse 
au 31 octobre 1870. 





Combattants, sans les officiers 
et les soldats du train 


Corps de troupes | Artilerie. Observations 
Infanterie ot site 
Pionuiers. Pièces 
Hommes Chevaux attelées 





IIIe Armée. 


A. Devant Paris. 


Ve corps d'armée 19,713 1,156 84 

VIe , È 22,162 1,279 84 

XIe (21e div. d'infant.) 10,158 497 48 | 

IIe corps bavarois 20,973 2,732 102 Ce corps avait été rer 
forcé d’une batterie. 

17e division d'infant. 10,111 1,166 36 Non-compris un bataille: 
à Toul et un imeni 


de cavalerie affecté 
la 2e division de land- 


wehr. 
Divis. de landw. de la Garde 8,680 — 18 
Divis. wurtembergeoise 14,395 1,687 54 
Total: | 106,792 | 8,467 | 496 
B. Employés d'autre part. 

Ier corps bavaroïis 20,329 2,154 118 | Ce corps avait été ren- 
forcé de deux bataillons 
et de quatre batteries 
Sont compris danscette 


situation d'effectif les 
deux bataillons dé- 
tachés à la 5° division 
de cavalerie, le batail- 
lon détaché à la 6° 
division de cavalerre, 
les trois batteries dé- 
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Combattants, sans les officiers 
et les soldats du train 


Corps de troupes —— + Artilerie. Observations 
Infanterie et c : 
pionniers. ayalerie. Pièces 
Hommes Chevaux. attolées 





tachées à la 22e divi- 
sion d'infanterie et une 
compagnie employée 
à l'escorte des pri- 
sonniers. 

22e divis. d'infanterie 7,622 565 36 La division avait été 
ralliée, à la fin d’oc- 
tobre, par la 4° batterie 
lourde et la 6e légère. 









d% divis. de cavalerie — 3,063 12 
&æ , , : — 2,725 12 
üe » » » FT 4,136 12 
6e » » » er 2,711 6 
Total: | 27,951 | 15,954 | 196 | 
Armée de la Meuse. 
A. Devant Paris. 

Les troupes détachées sur 
Garde 20,938 8,410 90 sroup à 
[Ve corps d'armée 19,368 | 1103 72 on hs 
KIIe corps d'armée (Saxon) | 21,589 _ 84 PODEDSS COMPIESS GROS 












ces effectifs. 





61,895 


B. Employés d'autre part. 









De la Garde 2,327 1,129 — 
Du IVe corps d'armée 2,649 — 12 
Du XIe corps d'armée 
(Saxon 816 3,268 12 Un bataillon était, depuis 


le 30octobre, à Soissons 
et à Villers-Cotterôts. 





Total: | 5,792 | 4,397 | 24 
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Tableau des pertes des troupes allemandes pendant l’investisse- 
ment de Metz et celui de Thionville, dans la période du 
19 août au 27 octobre 1870.°) 








Disparus Total 
Co 
LE États-majors et troupes 3 #5 Sd 2 
d'armée PA: M E E E m 
8 BIS 8 ê La 8 5 
| 2 |SISS]ISE EF|S ET 
Sé|S|S Sels |ÉlSé|s | ÉlSS a lE 
de|m |SlSel"x ë TS 4 jé sen |8 








19 août. 
IIe {8e ReEt d'infant, de Pom. 
1—|-1—-1 2-1 —|—1—1 11 2|1— 
Régt do dragde Pom, Nol1 |{—|—l—-|—-|1—i——l— | — 11 
IIIe |2e régt. de dragons du 
Brandeb. No 1 {—|-|—-|—-| —|—|—-{—- | — 11 
VIle [2° régt. d'inf. de West 2: 
No 15 (Pr. Fréd. : 
Pays Bas) —{—-—l—1 2|—l—l—|—l—, 2) — 
IXe |1er régt. de cav. grand’ 
ducale hessoise (Régt. 
el chev. lég. de la 
2 | 1—f—|1—|—l—|—-|— | 2 |— 
* div. delse rest e uhl. de Westph.| — | 2|—|1—|—| 1/—|—-1—]—| 2|1 
Cav. 
20 août, 
Xe {1er régt de dragons du 
Hanovre No 9 1—|—-1—|—|—1- | — 1 1 —|— 
2e régt. de dragons du 
Hanovre No 1 | 1 ——l—l—|—t— | 1|— 
21 août. 
Ille {2e Es de pionuiers de 
ER ER US PR D D ER 
Xe 2e” régt. de dragons du 
Hanovre No 16 | 1—l—l—- | —l—-|—l— | 1 |— 
div. del2e RCE SO ARE de Posen 
rés. || —|—t— | 1 ,— 
À reporter: | ? | 6|-|—|} 6 | s|—|-|-| 2]12]3 


*) Moins les pertes afférentes à la bataille de Noisseville, qui ont été données 
jà dans le Supplément LVIII. 


Guerre Franco-Allemande de 1870-1871. Suppléments. IL 6 











DE De ro Tués ou morts 
des suites de Blessés 
leurs blersures 






Disparus TA 





Etats-majors et troupes 








Officiers ct | 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonct.-oftic. 
Officiers et 
fonct.-offic, 
Hommes 
Chevaux 
Officiers ot 
bo fonct.-offle. 
Itonmsnos 


Chevaux 











Report: | 2| 6 


ler régt. de dragons de 
réserve — | 1 


22 août, 
6e régt. d'infant. de Pomér. 
No 49 












0 
1er régt. d’inf. du Hanovre 
No 74 — | 1 
Régt. des huss. du Roi 
No 7 (1er rhénan) — | — — | — 
23 août. 
2e régt. de grenad. Roi 
Fréd. Guill. IV (1er de 
Pomér.) — | — RS DE A 


7e régt. d’inf. de Pomér. 
No 54 | 1j—-1—-| 2) — — 


3° comp. de pionniers de 
camp. —|[—|{—- | 1} — 
24 août. 
Régt. des gren. de Colberg 


No 9 (2° de Pomér.) _|—|—— | 1 


VIle 
VIlIe 









Ire 













VIIle 






Ile 
Ville 





Régt. des huss. da Roi 
o 7 (1° rhénan) | 1—1—-|—|—| — 


25 août. 


Etat-major de la 6e brig. 

d'infanterie 1 | — 

régt. d'iof. de Westph. 

No 15 (Pr. Fréd. des 
Pays-Bas) —| 3 | — 1| 3| — 

8° div. del? régt. de ubhl. rhénans | — | —|—|— | — | 2] — 

Car. 












Ile 
VIe 










26 août, 


Etat-major général —|—-|[—-{—-|— | 1] — 
5e régt. d'inf. de la Prusse 
orient. No 41 1 
7e régt. d’inf. de la Prusse 
orient. No 44 — 
4 régt. de grenad. de la 
Prusse orient. No D — 
10° régt. de drag. de la 
Prusse orient. —|—-| H—|— | — 









Jer 





& OH to 
| 
| 


3 
dl =] 
3 





A reporter: | als | 1 112) 1—| 2 | 1] 5,4, 











69% 



















dé Elats-majors et tro 

D majors upes 
Report: 

Je lie Lis de dragons de 


27 août. 


ler 10° régt. de drag. de la 
Prusse orient. 
Vile |Ré S fus. du Ras Rhin 
o 
Xe 13° régt. d'inf. de Westph. 
No 16 
28 août. 
Xer ° régt. de gren. de la 
Prusse orient. No 5 
Vile {2e régt. d'inf. du Hanovre 
Xe | ee de d d 
’ er régt. de dragons du 
Hanovre No 9 
régt. de dragons du 
Hanovre No 16 
29 août. 
Ile 2% régt. de ps du 
Brandeb. No 
VITe [2e régt. d'inf. du Hanovre 
No 77 
Ville |7e régt. d'inf. rhén. No 69 
X° [92e Scie d’inf, da Bruns- 
wick 
30 août. 
Ier e régt. de gren. de Ia 
Prusse orient. No 5 
ITe 11e régt. de dragons de 
omér. 
Ville |7e régt. d'inf. du Brande- 
bourg No 60 
1er septembre. 
VIle {1er régt. d'inf. da Hanovre 


No 74 


A reporter: | 6l 34 4 2 64 9 — 


des cuites do |  Blemsée Disparus Total 
leurs blessures 
g 
ès #4 8 té 
E E = m6 lo? M 
£ 8 g ë £ 8 
SES) SE) SES ls 
ÉElé |S1$él à |Sl8éls 8e lé 
al o8l al 21 29 À —| 9 1l 6 54 0 
—| | 1l 1] —] 2 |] —) | 1] —| 8 
—| 9 — 14 1 1[—]-| 17) — 
—| 2 | — 8 ete) 10) 
| 9 —| — ete =") 09 
+ A teeehete e) 15 4 
el eh Se) Ale ef me], Cite 
ES PR ee Re D PE PE 
D ER RS RE OS RE CU RS OR PS 
SE SR OS CC = 
et tt, 1l' 2h et last) À = 
EE SE PR EE RE PR ee OS 
9] —| 1 |] 9 | —| 1, 6| 2 Re 
cm Dale os du an ne 5 ARR 
SR RS TRE Re ne EE QT RE 
PAR TT le 
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Etats-majors et troupes 







d'armée 


Officiers et 
fonet.-offlc. 





OMciers et 
fonet.-offic, 





Officiers et 
fonct.-offic, 
Hommes 
C'hnvuus 
























































Report: 6 8 16 > 
Ville {8e régt. d’infant. rhénane 
No 29 — — ?- 
Xe [2e régt. de dragons du 
Hanovre No 1 — — li 
2 septembre. 
VIIIe |7e régt. d'inf. du Brande- | 
bourg No 60 — — i- 
Xe  |4 re d'inf. de Westph. | 
— — 
3 septembre | 
Ville bat, de chass. rhénans.| — — ]1- 
IX°e e régt. d'inf. du Schlesw.| — 1 
X° 192 régt. d'inf. de Bruns- 
wick _— - > 
4 septembre 
ITIe (8° régt. d'inf. du Brande- | 
bourg No 64 (Pr. Fréd. 
Charles de Prusse) — — i- 
ô septembre. | 
Ville |Régt. de fus. de la Prusse | 
orient. No 33 — 0 
7e et d'inf. du Brandeb. ne: 
= 2 he 
6e [91e régt. d'inf. d'Oldenb. | — — Î- 
XIIIe fier Re d’inf. hanséatique 
8c div. del2e Es d'inf, de Posen| | 
rés. No 19 ae | 1- 
6 septembre. 
Xe |4 pést Tu de Westph | : 
XIIe ie 4 d’inf. hanséatique 
2e régt. dif. b É En 
és inf, hanséatique 
No 76 ne mn A D 






8 régt. comb. de landw. 
du Brandeb. No 20/60 






L4 


| 


— ee PE 











A reporter: | 6 

























à 0 mo) 
| Tués ou morts 
des suites de Blessé Disparus Total 
leurs blessures 
sors Etats-majors et troupes 8 $ # ss 85 
d'armée En MA BAAMABABIRE 
Sé| s |S|Ss| S |ÉlSs| à |ÉlSgl SE 
SE 4 |S 188) 4 [8 |ÉE| £ [8 [SE à lé 
Report: 6, 42, 4 10| — 8| 130} 23 
7 septembre. 
IXe Bat. de chass. du Lauen- 
bourg No 9 —| —| — = = do 
XIIIe |2e régt. d'inf. hanséatique 
No 76 —| 2 — Æ | . 9e 
& septembre. 
Ille |4° régt. d’inf. du Brandeb. 
No 23 (Grand-duc de 
MeckL Schwerin) | — — —| 1 — 
XIIIe {2 régt. d'inf, hanséatique 
No 76 —| —| — — —| | — 
" div. del7e régt. de uhl. rhénans —| —| 1 — 1) —| 1 
Cay. 
9 septembre. 
Ier |4e régt. de gren. de la 
Prusse orient. No 5 —| 1l| — — —| 6! — 
IIIe |8e régt. d'inf. du Brandeb. 
No 64 (Prince Frédéric 
Charles de Prusse) —| 1 — _— —| 1  — 
IXe |Bat. de chass. du Lauen- 
bourg No 9 —| — _— —| 1 — 
XIIIe |Ré e gren. du MeckL 
o 89 —| —| — — —| 14  — 
‘ div. def2e régt. d'inf. de Posen 
rés. No 19 —| —| — en 1] —| — 
10 septembre. 
VIe |1er régt. d’inf. du Hanovre 
No 74 —| 1 — — —|  8| — 
11 septembre. 
VIle {jer SEA d'inf. du Hanovre ; 
Q ame — = — D = 
Xe  |Bat. de chass. du Hanovre 
No —| — — —| 1, — 
div. def2e régt. d'inf. de Posen 
rés. No 19 —| —| — — —| 1| — 
12 septembre. 
Ier [8e régt. d'inf. de la Prusse 
orient. No 45 —| —| — —| — 1 —| 1 — 
[Xe  !84e régt. d'inf. du Schlesw.| —| —| — — 1) | —| 2| — 





A reporter: | 6 47 ë 4 117 10 7 9 10! 171| 24 


72% 











Corps Etats-majors ot troupes 
Report: 
13 septembre. 
Xe e régt. d’inf. de Westph. 
No 17 
14 septembre. 
Ier |4° régt. de gren. de la 


Prusse orient. No 6 
10° régt. de drag. de la 
Prusse orient. 


8e div. dell®r ré d'inf. hessoise 


rés, No 81 
16 septembre. 
Ier |4s régt. de gren. de la 
Prusse orient, No. 5 
ILIe [4° régt. d'inf. du Brandeb. 
No 24 (Grand-duc de 
Meckl.-Schwerin) 
IXe [85° régt. d’inf. du Hol- 
stein 
Xe [2 régt. de dragons du 
Hanovre No 1 
17 septembre. 
ler !5° régt. d’inf. de la Prusse 


orient. No 41 


18 septembre. 
Xe le de d'inf. de Westph. 


o 1 
8° div. del2e régt. d'inf. de Posen 
rés. No 19 


19 septembre. 
Jer 16° régt. d'inf. de la Prusse 
orient. No 
Ville |Régt. de fus. de la Prusse 
orient, No 83 
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 Récapitulation par corps. 
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Ier corps d'armée 8| 46) 4 5 —| 13] 1] 8] 179 11 
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VLlIe corps d'armée —| 12, —| 1 —| 1] 1] 1, 35, 1 
XIIIe corps d’srmée — à —| — —| —|—| —| 8) — 
division de réserve 16| 162] 18 3| 523} 3] 4711394) 35 
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Plus 2 méd | | Plos 2 méd. 
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Extrait de la relation officielle française du combat 
de Bellevue (7 octebre). 


Le maréchal Canrobert était en position à une heure, 
s'étendant de la Moselle au bois de Woiïippy, à hauteur des 
Maxes, de Ladonchamps et de Saïinte-Agathe. La division des 
voltigeurs de la Garde, à laquelle on avait adjoint les quatre 
compagnies de partisans de la division Tixier, du 6° corps, 
occupait le milieu de la plaine; elle était sur trois lignes, à 
500 mètres l’une de l’autre. À sa droite, le 9° bataillon de 
chasseurs, de la division Tixier, bordait la Moselle, observant 
la rive droite, et destiné à répondre au feu de l'ennemi venant 
de Malroy. À sa gauche, le bataïllon de chasseurs de la Garde 
était massé derrière la ferme de Saiïinte-Agathe; plus à gauche 
encore, se trouvait la brigade Gibon, de la division Levassor- 
Sorval, avec les compagnies de partisans des 3° et 4° divi- 
sions du 6° corps; cette brigade occupait le bois de Woïppy, 
et devait en déboucher sur Sainte-Anne et le hameau de 
Bellevue. 

Au signal donné, toutes les troupes s’ébranlent en même 
temps ; la 1° brigade de voltigeurs dépasse les Maxes, refoule 
les tirailleurs ennemis, enlève Franclongchamps et pousse ses 
propres tirailleurs jusqu'à hauteur des Grandes Tapes, pendant 
que la 2° brigade s'empare de St. Remy où elle trouve une 
résistance énergique. À peine nos troupes ont-elles dessiné 
leur mouvement que l’ennemi ouvre sur elles une violente 
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canonnade des batteries d'Olgy et de Malroy, de'Sémécourt et 
de Fèves, et aussi de celles qu’il a placées dans la plaine, en 
avant de Maizières. Malgré l'intensité de ce feu et les pertes 
sérieuses qu'il nous fait subir, la division Deligny, entraïnée 
par l'exemple énergique de ses chefs et de ses officiers, n'en 
continue pas moins son mouvement en avant; les Grandes-Tapes 
sont enlevées par la 1° brigade, et, bientôt après, la 2° reste 
maîtresse des Petites-Tapes. Le bataillon de chasseurs de la 
Garde avait pris, en même temps, le hameau de Bellevue, qui 
fut immédiatement mis en état de défense, et il était venu 
s’embusquer dans un fossé, à 500 mètres en avant des maisons 
de ce hameau. 

A l'extrême gauche, la brigade Gibon, précédée des com- 
pagnies de partisans, avait traversé les bois de Woippy et 
s'était jetée sur Sainte-Anne, dont elle ne s'’empara qu'après 
de sérieux efforts; mais elle se trouva alors devant le feu des 
batteries et des tranchées ennemies, et eut en outre à supporter 
une vive fusillade, dirigée sur sa gauche, que les troupes du 
4 corps n'appuyaient pas. 

A 3 heures, tout le terrain attaqué était en notre pouvoir; 
notre première ligne avait atteint le ruisseau des Tapes et le 
bordait depuis le chemin de fer jusqu'à la Moselle. Cependant 
l'ennemi semblait augmenter d'heure en heure le déploiement 
de son artillerie, et des réserves considérables apparaissaient 
dans le lointain; je jugeai dès-lors prudent, pour parer à 
toute éventualité et bien qu'une partie des troupes du 6° corps 
fût encore en deuxième ligne, d'appeler comme réserve la 
1 brigade de la division Picard, des grenadiers de la Garde; 
je la fis placer à la gauche, les zouaves entre le bois de 
Woippy et Sainte-Agathe, et le 1* grenadiers à Maison-Rouge, 
avec deux batteries de la Garde. 

L'appui que je voulais faire donner au maréchal Can- 
robert par la diversion des 3° et 4° corps, n'avait pas pro- 
duit tout le résultat que j’en attendais. Au 3° corps, la di- 
vision Aymard, qui avait été chargée par le maréchal Le 
Boeuf d'occuper les positions indiquées, n'avait pas dépassé, 
sur la route. de Bouzonville, la tranchée que l'ennemi y sa 
établie entre la Moselle et le village de Rupigny, et elle se 
trouvait ainsi dans l'impossibilité d'agir contre les ouvrages de 
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Malroy. Sa 2° brigade avait enlevé rapidement les villages 
de Chieulles et de Vany, et s’étendait par sa droite jusqu’à 
Villers-l'Orme et Mey, sur la route de Sainte-Barbe. Ce 
mouvement fit, sans doute, craindre à l'ennemi une nouvelle 
attaque de ses positions de Poix et de Servigny, car il dé- 
ploya bientôt de ce côté des forces considérables appuyées 
d’une nombreuse artillerie. Le maréchal Le Boeuf fit alors 
avancer la division Metman à la droite de celle du général 
Aymard, sur le versant nord du ravin de Vantoux, jusqu'à 
Lauvallier; mais tout se borna sur ce point, de la part des 
Prussiens, à une démonstration dans laquelle ils n’engagèrent 
que leurs batteries. 

À la gauche, ce fut la division Grenier, du 4° corps, qui 
fut chargée de soutenir l'opération du maréchal Canrobert. 
La 1'° brigade occupa Lorry, Vigneulles et le bois de ce nom 
sans coup férir, les petits postes ennemis se retirant devant . 
nous; la 2°, à laquelle on avait adjoint le 5° bataillon de 
chasseurs, pénétra dans le bois de Woïppy en même temps que 
la brigade Gibon, et s’avança au-delà jusque dans la direction 
de Villers-le-Plesnoïs; elle occupait seulement le poste ruiné 
de la Tuilerie et le vallon de Saulny, où elle se maintint en- 
deçà du village. Mais les troupes ne gardérent pas assez long- 
temps leurs positions; elles suivirent un mouvement de retraite 
momentané de la brigade Gibon pendant l'attaque de Sainte- 
Anne, et se retirérent jusqu'auprés de Woïippy, se bornant dés- 
lors à observer les débouchés des bois, pour arrêter tout 
mouvement de l'ennemi du côté de la plaine. 

En présence de l'intensité du feu de l’ennemi, qui ne di- 
minuait pas, et de la direction convergente qu'il lui avait 
donnée sur les points dont nous nous étions emparés, il n’était 
pas possible de réaliser l'opération de fourrage que j'avais 
voulu faire; nos voitures n'auraient pu traverser un terrain 
sillonné en tous sens par les obus, et force fut de les faire 
rentrer au Camp. Je fis maintenir néanmoins les troupes sur 
les positions conquises, afin d'affirmer notre succès, et je ne 
donnai qu'à cinq heures et demie l’ordre de se replier dans 
l'intérieur de nos lignes. La retraite se fit dans le meilleur 
ordre, sous la protection de notre artillerie de campagne et 
de nos batteries de position; elle ne fut pas inquiétée par 
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l'ennemi autrement que par le feu de ses batteries, quoiqu'il 
pût disposer alors de forces considérables; il était d'ailleurs 
tenu en respect par notre poste avancé de Ladonchamps, où 
la brigade de Chanaleilles s'était établie dès le début de 
l’action et s'était solidement maintenue sous une véritable pluie 
d'obus; c'était là, pour nos troupes, un point d'appui redou- 
table, dont tous les efforts de l'ennemi avaient tendu inutile- 
ment à nous déloger. 

Les divisions des 3° et 4° corps suivirent le mouvement du 
maréchal Canrobert, et se retirèrent également sans être 
inquiétées. 

Bien que l'opération de fourrage projetée n'ait pu avoir 
lieu, cette journée n’en constitue pas moins pour nos armes un 
brillant succès. Nos troupes s’y sont vaillamment comportées, et 
l'ennemi, chassé de toutes ses positions, abandonnant ses 
tranchées et ses ouvrages, a laissé entre nos mains 535 pri- 
sonniers dont 4 officiers. Malheureusement nos pertes sont 
sérieuses: elles s'élèvent à 1257 hommes mis hors de combat, 
et se répartissant ainsi; 

Officiers: 11 tués, 53 blessés, parmi lesquels on compte 
3 officiers-généraux. 

Troupe: 90 tués, 981 blessés, 122 disparus. 
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Protocole. 


Entre les soussignés, le chef d'état-major général de l’armée 
française sous Metz et le chef d'état-major de l’armée prussienne 
devant Metz tous deux munis des” pleins pouvoirs de Son 
Excellence le maréchal Bazaine, commandant en chef, et du 
général en chef $S. A. R. le prince Frédéric-Charles de 
Prusse, la présente convention a été conclue: 


Article 1°*. 


L'armée française placée sous les ordres du maréchal 
Bazaine est prisonniére de guerre. 


Article 2. 


La fortesse et la ville de Metz, avec tous les forts, le 
matériel de guerre, les approvisionnements de toute espèce, et 
tout ce qui est propriété de l'Etat, seront rendus à l'armée 
prussienne dans l’état où tout cela se trouve au moment de la 
signature de cette convention. 

Samedi, 29 octobre, à midi, les forts Saint-Quentin, Plappe- 
ville, Saint-Julien, Queuleu et Saint-Privat, ainsi que la porte 
Mazelle (route de Strasbourg) seront remis aux troupes prus- 
siennes. 

A 10 heures du matin de ce même jour, des officiers 
d'artillerie et du génie, avec quelques sous-offciers, seront 
admis dans les dits forts, pour occuper les magasins à poudre 
et pour éventer les mines. | 
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Article 8. 


Les armes, ainsi que tout le matériel de l’armée, consistant 
en drapeaux, aigles, canons, mitrailleuses, chevaux, caisses de 
guerre, équipages de l’armée, munitions etc. seront laissés à 
Metz et dans les forts à des commissions militaires instituée 
par Mr. le maréchal Bazaïine, pour être remis immédiatement 
à des commissaires prussiens. Les troupes sans armes seront 
conduites, rangées d’après leurs régiments ou corps et en ordre 
militaire, aux lieux qui sont indiqués pour chaque corps. Les 
officiers rentreront alors librement dans l'intérieur du camp 
retranché où à Metz, sous la condition de s'engager sur 
l'honneur à ne pas quitter la place sans l’ordre du comman- 
dant prussien, 

Les troupes seront alors conduites par leurs sous-officiers 
aux emplacements de bivouacs. Les soldats conserveront leurs 
sacs, leurs effets et les objets. de campement (tentes, couver- 
tures, marmites, etc.). 


Article 4. 


Tous les généraux et officiers, ainsi que les employés mil- 
taires ayant rang d'officiers, qui engageront leur parole 
d'honneur, par écrit, de ne pas porter les armes contre l'Alle- 
magne et de n'agir d'aucune autre manière contre ses intérêts 
jusqu’à la fin de la guerre actuelle, ne seront pas faits prison- 
niers de guerre; les officiers et employés qui accepteront cette 
condition conserveront leurs armes et les objets qui leur appar- 
tiennent personnellement. 

Pour reconnaître le courage dont ont fait preuve pendant 
la durée de la campagne les troupes de l’armée et de la gar- 
nison, il est en outre permis aux officiers qui opteront pour la 
captivité d’emporter avec eux leurs épées ou sabres, ainsi que 
tout ce qui leur appartient personnellement. 


Article 5. 


Les médecins militaires, sans exception, resteront en arrière 
pour prendre soin des blessés; ils seront traités d’après la cor- 
vention de Genève; il en sera de même du personnel des 
hôpitaux. 
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Article 6. 

Des questions de détail, concernant principalement les 
intérêts de la ville, sont traitées dans un appendice ci-annexé, 
qui aura la même valeur que le présent protocole. 

Article 1. 


Tout article qui pourra présenter des doutes sera toujours 
interprêté en faveur de l’armée française. 


Fait au château de Frescaty, 
le 27 octobre 1870. 


signé: L. JARRAS. DE STIEHLE. 


Appendice. 


Article 1°, 


Les employés et les fonctionnaires civils, attachés à l’armée 
et à la place, qui se trouvent à Metz, pourront se retirer où 
ils voudront, en emportant avec eux tout ce qui leur appartient. 


Article 2. 


Personne, soit de la garde nationale, soit parmi les habitants 
de la ville ou réfugiés dans la ville, ne sera inquiété à raison 
de ses opinions politiques ou religieuses, pour la part qu'il 
aura prise à la défense, ou les secours qu’il aura fournis à 
l’armée ou à la garnison. 


Article 3. 


Les malades et les blessés laissés dans la place recevront 
tous les soins que leur état comporte. 


Article 4. 


Les familles que les membres de la garnison laissent à 
Metz ne seront pas inquiétées et pourront également se retirer 
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librement avec tout ce qui leur appertient, comme les employé: 
civils. : 

Les meubles et les effets que les membres de la garnison 
sont obligés de laisser à Metz ne seront ni pillés, ni confisquéi, 
mais resteront leur propriété. Ils pourront les faire enlever 
dans un délai de six mois, à partir du rétablissement de ls 
paix ou de leur mise en liberté. 


Article 5. 


Le commandant de l’armée prussienne prend l'engagement 
d'empêcher que les habitants soient maltraités dans leurs per- 
sonnes ou dans leurs biens. 

On respectera également les biens de toute nature du 
département, des communes, des sociétés de commerce ou 
autres, des corporations civiles ou religieuses, des hospices et 
des établissements de charité. 

Il ne sera apporté aucun changement aux droits que les 
corporations ou sociétés, ainsi que les particuliers, ont à exercer 
les uns contre les autres, en vertu des lois françaises, au jour 
de la capitulation. 


Article 6. 


A cet effet, il est spécifié en particulier que toutes les 
administrations locales et les sociétés ou corporations men- 
tionnées ci-dessus conserveront les archives, livres, papiers, 
collections et documents quelconques qui sont en leur possession. 

Les notaires, avoués et autres agents ministériels conser- 
veront aussi leurs archives et leurs minutes ou dépôts. 


Article 7. 


Les archives, livres et papiers appartenant à l’Etat reste. 
ront en général dans la place, et au rétablissement de la paix, 
tous ceux de ces documents concernant les portions du terri- 
toire restituées à la France feront aussi retour à la France. 

Les comptes en cours de réglement, nécessaires à la justi- 
fication des comptables ou pouvant donner lieu à des litiges, à 
la revendication de la part de tiers, resteront entre les mains 
des fonctionnaires ou agents qui en ont actuellement la garde, 
par exception aux dispositions du paragraphe précédent. 
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Article 8. 


Pour la sortie des troupes françaises hors de leurs bivouacs, 
ainsi qu'il est stipulé dans l’article 3 du protocole, il sera 
procédé de la manière suivante: Les officiers conduiront leurs 
troupes aux points et par les directions qui seront indiquées 
ci-après. En arrivant à destination, ils remettront au comman- 
dant de la troupe prussienne la situation d'effectif des troupes 
qu'ils conduisent; après quoi, ils abandonneront le commande- 
ment aux sous-officiers et 8e retireront. 

Le 6° corps et la division de cavalerie de Forton suivront 
la route de Thionville jusqu'à Ladonchamps. 

Le 4° corps, sortant entre les forts Saint-Quentin et Plappe- 
ville, par la route d'Amanvillers, sera conduit jusqu'aux lignes 
prussiennes. 

‘ La Garde, la réserve générale d'artillerie, la compagnie 
du génie et le train des équipages du grand-quartier-général, 
passant par le chemin de fer, prendront la route de Nancy 
jusqu'à Tournebride. 

Le 2° corps, avec la division Laveaucoupet et la brigade 
Lapasset, qui en font partie, sortira par la route, qui con- 
duit à Magny-sur-Seille, et s'arrêtera à la ferme de Saint- 
Thiebault. 

La garde nationale mobile de Metz et toutes les autres 
troupes de la garnison, autres que la division Laveaucoupet, 
sortiront par la route de Strasbourg jusqu'à Grigy. 

Enfin, le 3° corps sortira par la route de Sarrebrück jusqu'à 
Ja ferme de Bellecroix. 


Fait au château de Frescaty, | 
le 27 octobre 1870. 


signé: L. JARRAS. DE STIEHLE. 
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Ordre général. 


Soldats des armées alliées allemandes! Quand, il y a trois 
mois, nous entrions en Campagne Contre un adversaire qui nous 
avait provoqués au combat, je vous témoignais le ferme espoir 
que Dieu serait avec notre juste cause. Ma confiance n’a point 
été déçue. Depuis la journée de Wissembourg, où, pour la 
première fois, vous avez abordé l'ennemi, jusqu'à celle d'aujourd'hui 
où J'apprends la capitulation de Metz, l’histoire a enregistré 
les noms impérissables de nombreuses batailles. (C’est ainsi 
que je citerai les journées de Wærth et de Sarrebrück, les 
luttes sanglantes autour de Metz, les batailles de Sédan et de 
Beaumont, les combats sous Strasbourg et devant Paris, etc. 
Chacune de ces dates vous rappelle un succès. En reportant 
nos regards vers cette époque, nous sommes en droit d'affirmer 
avec orgueil qu’il n’a jamais été de guerre plus glorieuse, et 
je suis heureux de vous déclarer que vous êtes dignes de cette 
gloire. Vous avez fait preuve de toutes les vertus guerrières 
qui sont le propre du soldat: un courage à toute épreuve dans 
la lutte, la discipline, la persévérance, l'abnégation en pré- 
sence de la maladie ou des privations. 

Avec la capitulation de Metz disparaît la dernière des armées 
que l’ennemi nous avait opposées au début de la guerre. Je prends 
occasion de cet événement pour vous adresser à tous et à 
chacun, depuis le général jusqu’au soldat, l'expression de ma 
satisfaction et de ma gratitude. C’est avec le désir de vous 
donner à tous un témoignage spécial d'honneur et de distinction 
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que j’élève par les présentes, au grade de général-Feldmaréchal, 
mon fils le Prince-Royal de Prusse et le général de cava- 
lerie prince Frédéric-Charles de Prusse, qui, tous deux, 
dans ces derniers mois, vous ont si souvent conduits à la 
victoire. — Quels que puissent être les événements que nous 
réserve encore l'avenir, ‘je les attends avec confiance, car je 
sais qu'avec de telles troupes le succès est certain et que nous 
saurons achever notre entreprise aussi glorieusement que nous 
l'avons accomplie jusqu'alors. 


Q. G. de Versailles, le 28 octobre 1870. 
signé: GUILLAUME. 


Je confère par les présentes le titre de Comte au général 
d'infanterie baron de Moltke, chef d'état-major de l’armée. 


Q. G. de Versailles, le 28 octobre 1870. 
signé: GUILLAUME. 
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Ferrières, le 30 septembre 1870. 


S. M. le Roi ordonne à Votre Excellence de se mettre en 
marche au plus tôt vers la haute Seine, dans la direction de 
Troyes et de Châtillon, avec le corps d'armée placé sous 
ses ordres, diminué provisoirement de la division de landwehr 
de la Garde qui a déjà commencé son mouvement par chemin 
de fer. Il sera statué ultérieurement sur la destination -du corps 
d'armée au delà de la ligne précitée. Au cours de ce mouve- 
ment, Votre Excellence s'attachera à mettre obstacle aux ten- 
tatives ayant pour objet la formation de nouvelles troupes 
dans les départements des Vosges, de la Haute-Marne et de 
l’Aube, à désarmer les populations et à faire son possible pour 
rétablir et utiliser la ligne ferrée Blainville—Epinal—Fa- 
verney—Chaumont, etc. Langres interceptant la derniére 
section de cette ligne, il y aura lieu d'examiner s’il serait pos- 
sible de tenter un coup de main sur cette place, ou peut-être 
même son bombardement au moyen de pièces de gros calibre 
dont l'envoi de Strasbourg serait demandé au gouverneur géné- 
ral d'Alsace, à la condition toutefois, que cette entreprise 
n’entraînerait pas un retard sensible dans l’arrivée des troupes 
aux points objectifs provisoires indiqués ci-dessus. 

Il n’est pas apporté de modifications à la mission confée 
au général-major de Schmeling, et Votre Excellence voudra 
bien s'entendre avec cet officier général au sujet des mesures 
à arrêter en commun pour se couvrir du côté de Belfort 
Votre Excellence se mettra de même en communication dans 
la direction du nord avec le gouverneur général de Reïms, et 
renseignera d’une façon générale le gouverneur général d’Alsace 
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ainsi que celui de Lorraine, sur le début et la succession des 
mouvements du XIV* corps. Ce corps d'armée demeure chargé 
de pourvoir par lui-même à la sécurité des lignes d'étapes 
spéciales qu'il pourrait avoir à établir, aussitôt qu'il aura 
dépassé les limites des gouvernements généraux d'Alsace et de 
Lorraine. 

Votre Excellence est enfin priée de rendre compte au grand 
quartier général de la marche de ses opérations et de faire 
connaître quelques jours à l'avance l'itinéraire de son quartier 
général, quand cela sera possible. Ci-joint un extrait des ren- 
seignements que possède le grand état-major général, relative- 
ment à l’état des deux places de Belfort et de Langres. 


signé: DE MOLTKE. 


A Son Exc. le général d'infanterie de Werder, 
commandant le XIV° corps d'armée. 
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Ordre de bataille du XW° corps d'armée 
au commencement d'octobre 1870. 


Commandant en chef: général d'infanterie de Werder. 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Leszczynski, de l’état-major grand- 

ducal badois. 

Commandant de l'artillerie: général-major comte de Sponeck, de l'artillerie 

grand-ducale badoise. 

Commandant du génie et des gonna major Albrecht, de la 2° inspection 
du génie (chargé de l'expédition des affaires). 

Adjoint en supplément: lieut.-colonel Hartmann, à la suite du régiment 
d'artillerie de camp. hess. No 11. 

Etat-major: 1) major de Grolmann: de l'armée prussienne; 2) capit. de 
Priodeburg, de la division grand-ducale badoiïise; 3) capitaine 
Ziegler, du 78e régt. d'infanterie de la Frise orientale. 

Adjudantur:1) capit. comteHenckel deDonnersmarck, de la cavalerie 
du bätaillon de réserve de landwehr No 84 (Stettin); 2) capit. de 
Stülpnagel, du bataillon de chasseurs du Lauenbourg No 9; 
À cap oebbecke, du 8° régt. d'infanterie de Basse-Silésie 

0 ; 


4) lieutenant en 1er de Brünneck, du 1er de drag. 
de la Garde. — Attaché: capit. de Lepel, du ie régt de 
uhlans du Hanovre No 13, — Détaché: capit. Horchler, de 


la gendarmerie de campagne badoise. 

Aide de camp du commandant de l'artillerie: lieutenant en 1er 
Weizel, de l'artillerie grand-ducale badoise. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 2° comte von der Schulen- 
burg, du 2 régt. de huss. de réserve. 

A la suite du quartier général: lientenant-général Hermann, prince 
de Hübsuloho Langeibure: comme délégué de l’association 
volontaire de secours aux blessés. 


| 
à 4 : & ! Ê 
Division badoise. É S| là 
° CIC IE 
Commandant: lieutenant-général de Glümer. *) £ 8 8| $ 
A 152 S 


Chef d’état-major: major baron Taets d’Amerongen (par | | | 


intérim) 
Etat major: 1) capit. Oberhoffer; 2) capit. baron Roëeder 
de Diersburg 
Adjadantur: lieutenant en ler Noeldecke, de l'Abth. des 
*) Remplacé pour cause de santé, jusqu'au 13 octobre, par le plus 
ancien commandant de brigade; puis, jusqu'au 10 décembre, par le lieutenant- 
général de Beyer. 


pionniers 
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A le ES 
Commandant de l'artillerie: colonel de Freydorf, commandant | 
le régiment d'artillerie de campagne 
Aide-de-camp. du command. de l’artill.: lieutenant en 1°r baron 
de Neubronn, du régt. d’artill. de camp. 
Commandant du génie et des pionniers: maj. Wents, comman- 
dant l’Abth. des pionniers 
Adjoint du command. du génie et des pionniers: lieutenant en 
ler de Froben, agrég. au 4° régt. d'infanterie 
1rc brigade d'infanterie: pince du Jarrys, baron de 
la Roche. *) 
Aide-de-camp.: lieutenant en 1°", baron Roeder de Diers-- 
burg, du régt. des gren. du Corps (1°r) 
Régt. des gren. du Corps (1er), colonel baron de Wechmar 8 ——|— 
2e régt. de gren. (Roi de Prusse), colonel de Renz 3|—|—|— 
2° brigade d'infanterie: général-major baron de Degenfeld 
Aide-de-camp.: lieutenant en 1°r Stabel, du régt. des gren. 
du Corps (1er) 
3° régiment d'inf., colonel Müller**) 3 —|—— 
4e régiment d'inf., colonel Bayer 3 ——|— 
3e brigade d'infanterie: général-major Keller.***) 
Aide-de-camp: lieutenant en 1er Grohe, du 5° régt. d'infanterie 
Fe régiment d’inf., colonel Sachs 8 — —|— 
G° régiment d'inf.,t) colonel Bauer 2—)—|— 
Comp. de pontonniers avec l'équipage de pont léger, capitaine 
Lichtenauer ar ne ne Los 
Brigade de cavaierie: général-major baron de la Roche- 
Starkenfels.ff) 
Aide-de-camp: capit. baron de Reichlin-Meldegg, du 2° régt. 
de drag. (Margr. Maximil.) 
Régt. de dragons du-Corps (ir), lientenant-colonel baron de à 


— 


Schaefferttt) — 
A reporter: 7 a 
*) Remplacé is cause de santé, jusqu’au 13 octobre, par le colonel 
Bayer, jusqu'au 18 décembre par le lieutenant-général prince Guillaume 
de Bade, jusqu’à la fin de la campagne par le colonel de Wechmar. 
#*#) Remplacé par le lientenant-colonel Kraus à partir du 7 octobre. 
*#*##) Remplacé jusqu'au 13 octobre par le colonel Sachs. 
+) Le 2e bataillon du 6° régiment appartenait à la garnison de Rastatt. 
+?) Colonel Wirth, du 11 novembre au 18 décembre, puis colonel 
baron de Willisen, de l’armée prussienne. 
tt) Remplacé pour cause de maladie par le major de Merhardt. 
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Report: 


2e régt. de dragons (Margr. Maximil.), colonel Wirth 
3e régt. de dragons (Pr. Charles), lieutenant-colonel baron de 
emmingen 
Batterie à cheval, capit. baron de Stetten 
Artillerie divisionnaire: lientenant-colonel de Theobald. 


ire et 2 batt. légères; 1re et 2° batt, lourdes 


ArtiHerie de corps: major Rochlitz. 
8e et 4 batt. légères; 3° et 4° batt, lourdes 


Abthellung des colonnes: *) major Engler. 


Colonnes de munit. d’artill. No 1, 2, 8; colonnes de munit. 
d'inf. No 1, 2; équipage de pont. 


Abtheilunag du train: major de Chelius. 


Colonnes de subaistances No 1, 2, 3; colonnes du parc des 
voitures No 1, 2, 8, 4, 5; boulangerie de campagne; remonte; 
équipage a escadron d’escorte du train, ambulances 

0 1, 2, 5, 4, 


Total de la division badoise 


Brigade combinée d’infant. prussienne: général-major de Boswell.**) 


Aide-de-camp: lieut. en 1° baron Schuler de Senden, 
du régt. de fus. de Pomér. No 34. 


4e régt. d’inf. rhén. No 80, lieutenant-colonel Nachtigal 
Régt. de fus. de Pomér. No 84, colonel] Wahlert 


Brigado combinée de cavalerie prussienne: général-major 
Krug de Nidda.***) 


Aide-de-camp: lieutenant en 1° de Massow, 
du régt. de drag. de Pomér, No 11. 


2e régt. de drag. de rés. major de Walther, du 6° régt. de 
2 de M 


agdeb. 
2e régt. de huss. de rés. major comte de Dohna, du 1er régt. 
o 


drag. de la Garde 
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À reporter: (28 20/64] 1 


*) Les colonnes et les trains ne rejoignaient en partie que plus tard. 
#*#) Jusqu'au 10 octobre; remplacé ensuite par le colonel Wahlert. 
*#*#) Jusqu'au 7 novembre; remplacé ensuite, jusqu'au 26 janvier 1871 
par le major de Waither, puis par le major comte de Dohna. 


Report: 
Abthellung d'artillerie prussienne: major Ulrich, 
de la 7 brigade d'artillerie. 


Batt. lourde de rés. du Ier corps, capit. Ulrich 
1re batt. lég. de rés. du IIIe corps, capit. Riemer 
2e batt. lég. de rés. du IIIe corps, capit. Fischer 


Abthellung des colonnes prussiennes: *) major Groschke, 
de la 11° brigade d'artillerie. 


Colonnes de munit. d’artill. No 1, 2, 3; colonnes de munit. de 
rés. No 1, 2, 3; détachement sanitaire. 
Total du XIV®e corps d'armée: 


#) Rejoignait le corps vers le milieu de novembre. 
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| Ordre de bataille de la 4° division de réserve 


au commencement d'octobre 1870. 
Commandant: général-major de Schmeling. 


Officier d'état-major: major de Kretschman. — Adjutants: 


de Blücher; 2) capit. comte de Schlieben. 


Brigade combinée d'infanterie: colonel Knappe 
de Knappstædt. 


Aide-de-camp: lieutenant en 2° Hiepe, du 1er régt. d'infanterie 
rhénane No 25. 


der régt. d’inf. rhénane No 25, colonel de Loos 
ler bat. major Kriess. 
2e bat. lieutenant-colonel Engelhart. 
Bat. de fusil. major Spangenberg. 
2e Fge comb. de landw. de la Prusse orientale (No 4/5) colonel 
e Krane 
Bat. de landw. d'Osterode, maj. de Wussow. 
But. de landw. d’Ortelsburg, capit. Moeschke, du 
8e régt. de gren. de la Prusse orient. No 4. 
Bat. de lude. de Graudenz, maj. de Fiedler. 
Bat. de landw. de Thorn, maj. de Keyserlingk. 


Brigade de landwehr de Ia Prusse orientale: colonel 
de Zimmermann. 


Aide-de-camp: lieutenant en 2° Meerweïin, du 6° régt. de landw. 
de la Prusse orient, No 43. 


1er régt. comb. de landw. de la Prusse orient. (No. 1/3), lieut.- 
colonel Scheuermann, du régt. de gren. Pr. Royal No 1 
(1er de la Prusse orient.) 
Bat. de landw. de Tilsit, maj. de Felgenhauer. 
Bat. de landw. de Wehlau, capit. Karitzky, du 
régt. de gren. Pr. Royal No 1 (1er de la Prusse 
orient, 


rien 
Bat. de landw. d'Insterburg, capit. de Coelln, du 
2e régt. de gren. de la Prusse orient, No 8. 
Bat. de landw. de Gumbinnen, maj. d'Olszewsky. 
3° régt. comb. de landw. de la Prusse orient. (No 43/45), colonel 
‘Usedom 
Bat. de landw. de Lœætzen, capit. Kintzel, du 
6° régt. d'inf. de la Prusse orient, No 48. 
Bat. de landw. de Goldap, maj. de Normann, du 
6e régt. d'inf. de la Prusse orient. No 45. 
Bat. de landw. de Dantzig, maj. de Gozdziewski. 
Bat. de landw. de Marienburg, capit. de Harder, du 
8° régt. d’inf. de la Prasse orient. No 45. 





Comp. de pion. 
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Report : 
4° brigade de cavalerie de réserve: général-major de Tresekow 11. 


Aide-de-camp: lieutenant en 1° Sartorius, du régt. de drug. 
d’'Oldenb. No 11. 


1er régt. de ubl. de rés., lieutenant-colonel] de Wulffen —| 4—— 
8 régt. de uhl. de rés., colonel de Schmidt a TT 


Abth. comb. d'artillerie (1re, 2e, 3e, 4e batt. légères, 1® et 
2e batt. lourdes), major de Schaper, de la 2 brigade | 
d'artillerie *), 3 ï m6 

2e comp. de pion. de place du VII corps, lieutenant en 1er Jacob |—|—|—| 1 


Total de la 4 division de réserve: |15 8,36) 1 











*) L’Abtheilang combinée d'artillerie avait été constituée au moyen 
des batteries de réserve du IVe et du VIe corps d'armée. 
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Tableau des pertes du XIVe corps d'armée et des f* & 
4° divisions de réserve, dans la période du 1° octobre a 
16 novembre 1870. *) 
























Tués où morts 
des saites de 
leurs blessures 


Total 





Etats-majors et troupes 


fonct.-offic. 


Officiers et 
Jlommes 
C'hovaux 


fonct.-offlo. 


Officiers et 





4 octobre. 
Division badoise. 















XIVe IRégt. des grenadiers du 
Corps je 1) 
8° régt. d'infanterie =. 2 
à octobre. 
. des grenadiers du 
orps (No 1) — Îl- 
6 octobre. 
Combat de la Bourgonce. 
Répt. des grenadiers du 
Corps (No 1) 7} 102 - 
3° régt. d'infanterie 13] 182 — 
6° régt. d'infanterie 3) 108 -— 
ge des dragons du Corps 
(No 1 —| DÉ 
Artillerie de campagne 2, 8h 
Détachement sanitaire Le 


Totai pour le combat de la 
Bourgonce: 





À reporter: 


*) Y compris les compagnies d'artillerie et de pionniers employées au siège à 
Schlestadt et de Neuf-Brisach. 
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Tués ou morts 





































des suites de Blessés Disparus Total 
leurs blessures 
Lee Etats-majors et troupes 5 6 $ es 
«mes MAIRE MÈRE 
© 5 12e 2% | £ 8 
SE|É lé Se SEls lé 
Report:! 5] 92] 20] 20 25| 416, 33 
& octobre. 
KIVe [3° régt. de drag. (Prince 
Charles) —| —|  —| — —| 1), 1 
9 octobre. 
div. del2° comp. de pionniers de 
rés place du VIe corps —| 1 —] — —| | — 
Combat de Rambervillers. 
XIVe |4 régt. d’inf. rhén. No 30] —| 4) — 4! 96| — 
10 octobre. 
Division badoise. 
5e régt. d'infanterie —| 1| 1 — =) QE 
11 octobre. 
Combat de Bruyères. 
Régt. des grenadiers du 
orps (No 1) —| —| — —| 1 — 
régt. de grenadiers (Roi 
de Prusse) —| 4 — 4] 35) — 


otai pour le combat de 
Bruyères: 


12 octobre. 


r de gren. badois 
RE de Prusse) 
e régt. d'inf. rhén. No 80 


13 octobre. 


né bad. des dragons 

u Corps (No 1) 

Régé: de fusil. de Pom. 
o #4 





régt. de drag. deréserve 
14 octobre. 
à né deljer régt. d’inf. rhén. No 25 
j 21 octobre. 
XIVe régt. d'inf. badoise 





A reporter: | 5 106) 21| #4 506) 36 
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XIVe 


Etats-majors et troupes 


Report: 
22 octobre. 
Combats sur l’Ognon. 
Division badoise. 
Régt. des grenad. du Corps 
Ro D P 














Se régt. d'infanterie 
4e régt. d'infanterie 
régt. d'infanterie 
4. drag, du Corps 
0 
2° régt. de drag. (Margr. 
Maximilien) 
* régt. d'infanterie rhén. 
No 30 


otal pour les combats sur 
l’Ognon: 


23 octobre. 
Division badoise. 
3° régt. d'infanterie 

régt. d'inf, 
5e régt. d'inf. 
e régt. d’inf. rhén. No 80 
24 octobre. 


Régt. de fus. de Pomér. 
Nom 


2e régt. de drag. de rés. 
26 octobre. 
Division badoise. 


Fe Et gren. du Corps 
0 
régt. de drag. (Margrave 


Maximilian) 
27 octobre. 
Régt. des gren. du Corps 
&o 1) 


1er régt. de uhl. de rés. 








[ln 


Blessés 
L 2] 
AE 
sl 
Sé|E 





OfBciers et 





fonct.-ofñc. 





Chovaux 


Hommes 


OMolers ot 








fonet.-offlo. 





muvAart, D 





| 4 
La 
sm 
# 
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Tués ou morts 












des suites de Blesséa Disparus Total 
leurs blessures 
orps Etats-majors et troupes + £ 2 88 # 
irmée él se |n|sé|s [nes ) 8 |nleé| ss 
FARAH ARAEURRE 
SE Aa lél8élé lé léél à lélééls lé 
Report: d 144} 23] 38] 581] 16] —| 18! —| 39! 698! 39 
IVe régt. de gren. (Roi de 
Prusse) | À —Ù 11 3 —-| 1 —| —| 11 5| — 
5e régt. d’infant. | 1 — A —T 1 — —| 3| — 
2e régt. de drag. (Margrave 
Maximilien) | ——} — A — —] —| 1 1 
29 octobre, 
div. del1er reg d’infant. rhénane : 
rés. No | 1 | — 1 | HS — —| 8) — 
1 octobre. 
Combat de Dijon. 
Division badoise. 
KIVe ÎRé des gren. du Corps 
Ko D 5 D 1! 46, —| 71125, —\ —| — 8] 171] — 
De F le ren. (Roi de 
= - —| 16 —1 3] 471 —{ —| 3 8| 66| — 
ré e drag.(Margrave 
Mérimilion) | —|—1 —| 3 3 —| — —| 8| 3 
3e régt. de drag. (Prince 
Charles) —| ——1 —| A 2 —  — —| 9| 2 
ArtilL -de camp —| —| —| —| 5, 8 —| — —| 5 8 
Régt. de fus. de Pomér. 3 
o 84 see 22 |. 2 


Total pour le combat de 
Dijon 13 
div. delBat. de landw. de Brom- 
rés, berg je eh A 
Bat. de landw. de Deutsch- 
à Krone à De. = —| 2] — 
re comp. de pion. de place 
du Le Corps — 1) 2] — 
31 octobre, 
Bat. de landw. de Deutsch- 
Krone — —| 2 — 
div. del1er régt. d’infant. rhénane 
rés, No %5 = —| 3| — 
1er novembre. 
XIVe | régt de drag. badois 
(Prince Charles) — —| 1, 1 


À reporter: | 7 210] 23} 4 750 3:| 1 En — 52 971} 54 
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Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus 
leurs blessures 
ss Etats-majors et tron 8 2 6 $S 26 
d'armée ds pe £ ‘E «l'E NS 
SES ES) 2 SES) 8 |S1SS à à 
és S |Slés|S |slés sl £ ; 
LCR RS selnrliolse mn I61S5 = © 


a Chevaux 


Report: 7, 210 
2 novembre. 


1re div. delBat. de landw. d’Ino- 
rés. wraziaw a | — 
Bat. de landw. de Brom- 


berg 
Bat. de landw. de Deutsch- 
Krone 
at. de landw. de Stendal 


5 novembre. 
Division badoise. 


régt. de gren. (Roi de 
Prusse 1] — 
régt. d'infant. —| | — 
régt. de drag. (Margrave 

Maximilien) —| 1 
1re .batt. lourde —| —| 1 


330 














nn, 


O1 OT O9 


XIVe 


=: 





» 11 


ne 


t. bad. des drag. du 
Borpe (No 1) | = 
7 novembre. 


e régt. d’inf. bad. —| 
e régt. de drag. de rés. | —| 1| — 





8 novembre, 
Division badoise. 
Etat-major drole 


9 novembre. 


régt. d’inf. et lee 1 
18° régt. de drag. (Prince 
Charles) —| —| 1] —| 1 








12 novembre, 


2e régt. de drag. (Margrave 
Maximilien) nt 





54100 À 
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sal sl a] 1 








Tués ou morts 
des suites de Blessés 
leurs blessures 


Etats-majors et troupes 





















Hommes 
Officiers et 
Chevaux 


© Chevaux 





Report: 
13 novembre. 

e régt. d’infant. —| —j — 

égt. de fus. de Pomér. 

o 34 

2° régt. de huss. de rés. | — 
14 novembre. 

Division badoise. 

5° régt. d'inf. —| 1l| — 

15 novembre, 


5e régt. d'inf. —| —| — 
e régt. de drag. (Prince 
Charles) —| —| 1 
div. delBat. de landw. de Neu- 
rés. stadt —| 1 — 
batt. lég. de rés. du 
IX° corps —| 4] 10 


16 novembre. 


régt. de drag. badois 
(Margrave Maximilien) | —| 2| — 





IVe 











KIVe 





Pendant ie blocus et ie 
siège de Schlestadt. 


div. deller régt. d’infant. rhénane 
No 25 


1re comp. du régt. d'art. 
de place No 6 
e comp. du régt. d'art. 


1re comp. de l’Abtheil 
d'art. de place No 10 
Etat-maj, de l’art. bav. 
batt. mont. du 3° régt. 
3e à d'art. bav. 








11 


+ 19 | no 





Total des pertes devant 
Schlestadt. 





TC 


Disparus Total 
LS 
MRREIBIRIRE 
HR RATEIRRE 
Éé ee ë O&| (3 

54 58 


| 
| 
| 


—| —| 9] 10| 14 


| 
| 
| 
D _N__æ MN 


FE 


4 4 - 
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Corps 


d'armés 





Etats-majors et troupes 


fonct.-offle. 
Offlolera et 
fonet.-offlo. 
Honitun 


Officiers et 
fonct.- offic. 
Ofliciors et 


Hommes 





C'hrovistuin 


Chevaux 








Report: 


g 
ë 


Pendant le blocus et ie 
siège de Neuf-Brisach. 


4e div. delBataill. de landwehr de 
rés. Graudenz 

Bat. de landw. de Wehlau 

Bat. de landw. d’'Inster- 


burg 

Bat. de landw. de Gum- 
binnen 

Bat. de landw. de Lœtzen 

Bat. de landw. de Goldap 

Bat. de landw. de Marien- 


burg 

1re batt. lourde 

e comp. du régt. d'art. 
de place No 6 

16e comp. du régt. d'art. 
de place No 7 

8e batt. mont. du 3° régt. 
d'art. bav. 

Art. de place badoise 





© A AJ SN  OOt« 





Total des pertes devant 
Neuf-Brisach 


1! + 


, Total des pertes 9245 ss] 54|836| s2| 1| 
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Q. G. de Versailles, le 23 octobre 1870. 


La chute de Metz; qui est attendue d'un jour à l’autre, 
va rendre disponibles pour les opérations actives les forces 
actuellement employées devant cette place. 

S. À. R. le prince Frédéric-Charles se mettra immé- 
diatement en marche par Troyes, pour gagner la Loire avec 
la Il° armée (1°, IIIe, IX° et X° corps et 1" division de 
cavalerie). 

Ainsi que vous l'a fait connaître déjà mon télégramme 
d'aujourd'hui, la mission confiée jusqu'alors à Votre Excellence 
se trouve modifiée en ce sens que le XIV® corps d'armée (aug- 
menté des 1"° et 4° divisions de réserve, mais diminué momen- 
tanément de la division de landwebr de la Garde) est chargé 
de bloquer d'abord, puis d'assiéger Schlestadt, Neuf-Brisach 
et Belfort, de couvrir l'Alsace et le flanc gauche de la IT° armée 
et de retenir devant lui des troupes françaises en rapport avec 
son propre effectif. ÆEn conséquence, aussi longtemps que 
l'adversaire maintiendra des forces imposantes autour de Besançon, 
le XIV° corps se tiendra principalement dans la région avoisi- 
nant Vesoul, avec celles de ses troupes qui se trouvent réunies 
dès à-présent sous les ordres de Votre Excellence dans le 
bassin de la Saône; il fera occuper fortement Dijon et il se 
gardera .vers Langres, Besançon et Belfort. Le corps d'armée 
aura aussi à pourvoir désormais par lui-même à la sécurité de 
ses communications en arriére, lesquelles seront établies de 
nouveau par Epinal. Les travaux de remise en état de service 
de la ligne ferrée Blainville — Epinal — Vesoul seront poussés avec 
la plus grande énergie; on fera également en sorte d'empêcher 
autant qué possible la destruction par l'ennemi de la section 
Vesoul-Dijon. 
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L’Abtheilung des chemins de fer de campagne mise à la 
disposition de Votre Excellence tiendra la commission exécu- 
tive du grand quartier général constamment au courant du 
degré d'avancement de ses travaux. Il y aura lieu de ne pas 
perdre de vue qu’en enlevant du matériel des chemins de fer 
ennemis on 8e donnerait le moyen de rétablir promptement l’ex- 
ploitation sur certaines sections de ligne. 

Votre Excellence n’hésitera pas à prendre l'offensive contre 
toute troupe ennemie qui ne serait pas en forces. La 1" divi- 
sion de réserve, chargée de bloquer Belfort, y arrivera au plus 
tôt le 6 novembre; jusque là, il conviendra de surveiller sérieuse- 
ment cette place et de mettre obstacle aux tentatives qui 
pourraient s'y produire pour organiser une guerre de guerillas 
dans les Vosges et la haute Alsace. Peut-être même devien- 
dra-t-il nécessaire d’employer à cet effet devant Belfort des 
forces assez importantes. 

Votre Excellence recevra avis du jour auquel la 1" divi- 
sion de réserve sera mise à sa disposition à Colmar. La 4° divi- 
sion de réserve (quartier général devant Schlestadt) est déjà 
prévenue qu'elle recevra des ordres de Votre Excellence. Je 
suppose que Votre Excellence est renseignée sur la situation de 
cette division. 

Votre Excellence est enfin priée, tout en continuant, comme 
par le passé, à adresser sa correspondance au grand quartier 
général de Versailles, de tenir S. À. R. le prince Frédéric- 
Charles toujours au courant de ses opérations, qui pourront 
se prolonger vers le Sud au delà même de Besançon, aussitôt 
que les circonstances permettront à Votre Excellence d'en agir 
ainsi sans compromettre les points essentiels de sa mission. 

Votre Excellence voudra bien se maintenir aussi en com- 
munication constante avec les gouverneurs généraux d’Alsace, 
de Lorraine et de Reims, l’état de ses opérations étant de 
nature à exercer une sérieuse influence sur l’organisation des 
territoires de ces hauts fonctionnaires. 


signé: DE MOLTKE. 


À son Excellence le général d'infanterie de Werder, 
__ commandant le XIV* corps d’armée. 
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Q. G. de Versailles, le 23 octobre 1870. 


D'après les renseignements les plus récents touchant la 
situation de l’armée enfermée dans Metz, cette armée et la 
place vont succomber au premier jour. 

Il n’est pas besoin de rappeler que la capitulation de 
l’armée ne saurait être séparée de la reddition de la place et 
de tout son matériel de guerre. Le gouverneur général d'Alsace 
a déjà été invité par voie télégraphique d’avoir à préparer le 
ravitaillement de la population. Lors de la remise des forts, 
on se conformere soigneusement aux dispositions prescrites par 
l’ordre de cabinet en date du 26 septembre de cette année, en 
vue de parer à toute traîtrise. 

La capitulation sera réglée d’après les conditions appliquées 
à Sédan; $S. M. le Roi veut bien permettre que, cette fois 
encore, les officiers soient laissés libres sur parole, si cette 
mesure est de nature à hâter la solution. 

Les troupes prisonnières seront évacuées en partie par 
Sarrelouis, Trèves, Kall (par voie de terre sur la section 
inachevée du chemin de fer de l’Eifel) sur Cologne, en partie 
de Courcelles etc., par Sarrebrück. L'organisation générale du 
transport pourra être confiée à la commission de ligne de 
Sarrebrück, qui aura à se mettre en relations, pour la conti- 
nuation du mouvement, avec les commissions de ligne fonctionnant 
en arrière. 

En ce qui concerne l'emploi ultérieur des forces actuelle- 
ment réunies sous Metz, S. M. le Roi ordonne ce qui suit: 

La 1° armée (I, VII°, VIII corps, 3° division de réserve 
et 3° division de cavalerie) est chargée d'occuper Metz, d'assiéger 
Thionville et Montmédy, de garder l’armée prisonnière et de 
la faire escorter par les troupes de landwehr. On ne devra 
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pas compter sur un retour immédiat de ces dernières; car, pour 
le moment, il n’est pas possible de pourvoir autrement à la 
garde des prisonniers internés en Allemagne. La question 
demeure réservée, de savoir s’il y aura lieu d'appeler ultérieure- 
ment d'autres bataillons de landwehr. Il conviendra de se 
préoccuper dès à-présent du rétablissement de la ligne ferrée 
Metz — Thionville — Mézières, et la 1" Abtheïlung des chemins 
de fer de campagne (actuellement à Reims) est mise à la dis- 
position de la [re armée. La direction royale des chemins de 
fer à Sarrebrück, a déjà reçu avis de se mettre en mesure 
d'effectuer les réparations nécessaires, tant à Metz qu'aux alen- 
tours, et elle sera requise à cet effet quand le moment sera 
venu. Le reste des troupes de la Ir armée, c’est-à-dire une 
force de deux corps d'armée pour le moins, se portera sur la 
ligne Saint-Quentin — Compiègne; le mouvement des têtes de 
colonnes commencera immédiatement après la conclusion de la 
capitulation. 

La IT armée (Ile, IIIe, IX°, X° corps et 1'° division de 
cavalerie) se dirigera le plus promptement possible sur la Loire 
moyenne, en prenant sa direction générale par Troyes. La divi- 
sion qu'un télégramme a déjà prescrit de faire partir à l'avanee 
par voie ferrée, ralliera son corps en temps et lieu; le XIV° corps 
couvrira vers Lyon la gauche du mouvement de la-Il° armée. 

Les deux armées s’avanceront sur un front très-développé. 
afin de vivre plus facilement et de donner toute célérité possible 
à leur marche. 


signé: DE MOLTRKE. 


Au commandant en chef de l'armée 
gous Metz. 
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Tableau des pertes subies par les troupes allemandes pendant 
le blocus de Verdun, du 7 septembre au 7 novembre 1870. 








"À Tués ou morts 
des suites de 
leurs blessures 


Total 


5 
= 
É 












Etats-majors et troupes 








fonct.-offic. 
Chevaux 


Hommes 


fonot.-offe. 





Officiers et 








Officiers et 
Officiers et 
fonct.-offlc. 


Hommes 

















5° régt. d’inf. rhénane No 65 2 1! 41 9 172) — 
Bat. de landw. d’Aix-la-Chapelle — —| — —| | — 

» de Juliers _ _—| — —| 7 — 

» de Simmern _ —| 1 —| 2 — 
& régt, de huss. de rés. — —| — —| 1 — 
Etat-major de l'artillerie — —| — 2] —| — 
Batt. lourde de rés. du VIIe corps | — —| — —| 11, — 
Batt. lourde de rés. du VIIIe corps | — —| — —| 2— 
4 comp. du 3° régt. d'art. de place | — —| 92 —| 14 — 
6° comp. du 8e régt. d'art. de place 2 —| — 2] 16, — 
6e comp. de la 11° Abth. d'artillerie 

de place — de De 1 18| — 








Guerre Franco-Allemande de 1870-71. Supplément II. 9 
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Itinéraires des troupes de la 1° armée 
du 7 au 15 novembre. 








Corps de troupes. 7 8 9 10 11 12 18 14 15 
Commandant en chef. |Conflans| Etain à Varennes Suippe Reims. 
RS 
= ire division.*) Stenay | Repos pes Le Chêne Poix Boulsicourt 
E 
Q PS, PE 
D) - 
\ : . ,e | Dun 
_ 3° brig. d'infant. Briey ISpincou ris gar |Buzancy| Repos |Vousiers| Attigny | Rethel 


Artill. de corps. Meuse 





Ville corps. Jarny Repos | Souain | Thuisy | Reims 


3e division de cavalerie. dans l’Argonne Autry | Repos |St. Morel |Juniville | Tagnon 


*) La re division d'infanterie arrivait le 2 novembre à Woippy, le 8 à Briey, le 4 à Spincourt (repos), le 
6 à Damvillers. 


Supplément LXXXVIL. 
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Supplément LXXXVIIL. 
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Ordre de bataille 
du 16° corps français, vers le milieu de novembre 1870. 


Commandant: général Chanzy. 


Chef d'état-major: général Renault, puis général Lallemant, 
puis enfin colonel Vuillemot. 


Commandant de l'artillerie: colonel Robinot-Marcy. 
Commandant du génie: colonel Javain. 


1e division d'infanterie. 
Commandant: contre-amiral Jauréguiberry. 


ire brigade: général Bourditlon. 
39 régiment de marche 
25° régiment de garde mobile 
8° bataillon de marche de chasseurs 

2e brigade: général Deplanque. 
87° régiment de marche 
33° régiment de garde mobile 

Artillerie: 

3 batteries 


Génie: 
1re section de la 20 comp. du 8° régt. 






Total de la ire division:118,18!1 


2° division d'infanterie. 
Commandant: général Barry. 


1re brigade: (manque), plus tard général Desmaisons. 
31° régiment de marche 
22 régiment de garde mobile 
7e bataillon de marche de chasseurs 
2e brigade: colonel Bérard. 
88 régiment de marche 
66e régiment de garde mobile 


À reporter: ps — 





| 

en | = 
| SE 
218! bb 
se) 8 

IENRS 
Report: N5—| — 

Artillerie: 
3 batteries à _ 
Génie: 


2e section de la 20° comp. du 3° régt. —|-\1 sect. 
Total de la 2e division: 13181 sect. 


3° division d'infanterie. | 
Commandant: général Maurandy. | 


tre brigade: colonel Marty. | 

36° régiment de marche 3—| — 
8 régiment de garde mobile Qi — 
8e bataillon de marche de chasseurs Let 
2e brigade: (manque). | 

402 régiment de marche 3—| — 








71° régiment de garde mobile 3 ni = 
| Artillerie: | || 
3 batteries 1m 18l = 
Génie: | 
1re section de la 18° comp. du 1er régiment —|—|1 sect. 


Total de la 3 division: fiaus 1 sect. 


Division de cavalerie. 


Commandant: général Ressayre, et, à partir du 10 novembre, 
général Michel. 


Escadrons. 
re brigade: général Tripard. 
1er régiment de marche de hussards 4 
2e régiment mixte de marche (caval. légère) 4 


2° brigade: général Digard. 


6° régiment de lanciers 4 
3e régiment mixte de marche (caval. légère) 4 


À reporter: 16 
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Escadrons. 
Report: 16 


8e brigade: général Abdelal, plus tard général de Tucé. 


3° régiment de marche de cuirassiers 4 
4° régiment de marche de dragons 4& 
4 régiment mixte de marche (éaval. légère) 4 
Total: 28 
Réserve d’artillerie. 
Lieutenant-colonel Carré. 
11 batteries 66 pièces. 


Parc. 
3 compag. du train d'artillerie. 


Réserve du génie. 
2e section de la 18° comp. du 1°r régt. du génie. 


Train. 
8 compagnies. 
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Supplément XC. 


Tableau des pertes du l* corps d'armée bavarois 
et de la 2° division de cavalerie dans la période 
du 1 au 15 novembre 1870. 


















Blessés Disparus _ Total 
Corps , 
Etats- t tro s£ LE sé ss 
d'armée. on cn | pe RABIHAAAGRE 
LE É las g Ê Ets E| € 
| lalés)£ lal$é 6 Béla| 6 
Petits engagements, etc. 
Ier bav. |Régt. d’in£ du Corps —| ——1 —| 2 —| 4 —| 76] — 
ler bat, du 2e régt. d'inf. 
Pr. Royal) (à la 5° div. 
e Cav. —| 1 — —| — —| — —| À], — 
{e bat. . Se le —| 1 — —| — —| — —| 1], — 
3e ré e chev. lég. (Duc 
Main) —| 2 1] —| — —| — —| 2 4 
tat-maj. de la 2° divis. 
d'infant. —| —| —{ —| — —| 2—|[—12*) — 
Plus 1 fonct. Plus 1 fonct. 
de l'intend. de l'intend. *) 
8° régt. d'inf. (Pr. Charles | 
de Bavière) | — —1 —| — 3] 20 8*),20°)) — 
Colonne de munit. de la 
2e div. d’inf. (du 1er régt. 
d'art. Pr. Luitpold) —| —| —| — — 1) 61/11011*)] 61°) 110*) 
 régt. de cuirass. (Pr. 
Adalbert) —| 10| 6 —| 2 —| 1] —| —| 18/ 12 
Total:| —| 14! À —|- 4 9] 4] 1608] n0! 4l176| 126 
Plus 1 fonct. Plus 1 fonct. 
de l'intend. de l'intend. 
2e div. delRégt. des cuirass. du Corps | | 
Cay. o 1 (de Silésie) —| — — —| 8] 8 —| 3 3 
> régt. de uhl de Silésio| —| — —| — —\ 11 3 —| 1! 6 


1er régt. de huss. du Corps 
No 1 


— —| 2 —| ——|— 2 


A reporter: | = — 6 1: 4 162/116 4|182 138 


*) Faits prisonniers, le 10 novembre, à Saint-Péravy. 
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nés où morts 
des suites de Blessés Disparos 


Corps 
d'armée 


Etats-majors et troupes 


Officiers et 
fonct.-offic 
Hommes 
Chevaux 
OfMclers ot 
funot.-offle 
Homeiun 
Chovaur 








2e div. del5® régt. de huss. de Pomér. 
CaY. (huss. de Blücher) — 
2e nee de huss. de Silésie 

0 





Total: _— 





Reconnaissance 
sur fa forêt de Marchénoir, 
le 7 novembre. 


Ier bav. [1er bat. de chasseurs — 
13° régt. d’inf. Fa oreur 
Franc. Joseph d'Autr.) 
| (8 bat.) 1 
2e div. de PRET de la 
CA. LE 8: — 
es Cuiragss. 
: brig- gi u Corps Nol 
(de Silésie) — 
2e régt. de uhl. 
de Silésie — 
1er A de huss. 
de Silés. No 4l — 
.)2e régt. de huss. 
de Silés. No6| — 
1re batterie à cheval du 
ITe Corps — 
8e batterie à cheval du 
VIe corps — 


Total pour la recon- 
naissance sur la forêt 











de Marchénoir 1] 11, 4] 1] 61 14 82) 3 ; 154 


Combat de Coulmiers, | 
le 9 novembre. 


Ier bav. | 1re div. d'infanterie. 


Ù 
oœ+ 


; jer A cvane 
re bri u oi) (1er et 
Fe Ce s —| 9 12) — 


® abat de chu] | 6] 4] 4] — 5) 4 S- —| 5 — 4 &| — 


4 1 — Si 
19 4) 5 — 


A reporter: | 2] 32/18] 5] 119] 2] r 7 apte | à li] usa] eh ia 13] 151$ 

















Tués ou morts 





































des suites de Blessés Total 
leurs blessures 
up Etats-majors et troupes EE dE sg | s$ L 
di PAPER 
5] F: o [20 © © @ & © 
Se 4 le [8él| S lé #8 s |lél8élé le 
Report: | 1 26 
Ier bav. 29 régt. d'inf. (Pr. 
a es, (2e bat. 
® brig. ot Je comp.) 


,: 119 régt. d'inf. 
d'inf. (von . Taan) 
(2° bat.) 
4e bat. de chass. 
9e bat. de chass. 
3e régt. de chev. légers 
(Duc Maximil.) 
ire Abth. d'artillerie (du 
1er régt. d'art. Prince 
Luitpold) ire, 3e, 5e et 
1e batteries 





Total de la 1re division: 17 | 296] 29 


2e div. d'infanterie. 


3° régt. d’infant. 
Pr. Charles de 
3e bri 


d'infe 12° vE d’infant. 
: (Reine Amélie 
de Grèce) 
1er bat. de chass. 
109 régt. d’infant. 
(Pr. Louis) 
4e brig./13° régt. d'infant. 
d’inf. (Empr. Franc. 
Jos. d’Autr.) 
1e bat. de chass. 
e régt. de chevau-légers 
(du Roi 
2e Abth. d'artillerie (du 
1er régt. d'artill. Prince 
Luitpold) 2e, 4e, 6e et 
8e batteries 


$ Total de la 2 division: 





A reporter: 28 486] 43} 1 431 188] 224 
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Corps 


æ Etats-majors et troupes 





fonet.-offlo, 
ilunimes 


éthremvaue 


Otficiern et 


DE 
a lue 
S | S|Sé 
3 | 8 ISE 


Report: 













1er bav. | Brig. de cuirassiers. 


1er régt. de cuirass. (Pr. 

LEtRRr ee 0e Bav.) æ 
régt. de cuirass. (Pr, 
A dalb.) 

1e batt. à chev. du 8° régt. 
d'art. (Reine-Mère) 


Total de Ia brig. de cuir. | 


Abth. d'artill de réserve 

Le régt. d'artill. Reine- 
ère) 1re, 2e, 8e div. 

11° batterie (mitraill.) du 

1er régt. d'artill. (Prince 

Luitpold) 


Total de l’Abth. d'artill 
de réserve 


2e div. de[Régt. des cuirass. du Corps 
Ca. o 1 (de Silésie) 
2e régt. de uhl. de Silésie 
5° régt. de huss. de Pomér. 
(buss. de Blücher) 
Etat-major de la 5° brig. 
de cavalerie 
lerrégt. de huss. de Silésie 
No 4 


» régt. de huss. de Silésie 
No 6 


0 

1re batt. à chev. du ILe corps 

Total de la 2 div. de cav.: 1 16 5 

otal des pertes au combat 
de Coulmiers. 


Ier corps bavarois 
» division de cavalerie 


ml 
1l 6% 


période du 1er au 15 no- 


Total des pertes dans la | 
vembre 1870 17 











4381142] 65/0744 


Plus 1 fonct. | Ptes 1 fer 


18! 90 | 523110 7 
| de l'intend. de listen 
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Relation officielle française du combat de Coulmiers. 


Monsieur le Ministre, 


J'ai l'honneur de vous adresser le rapport sur la bataille 
de Coulmiers, livrée dans la journée du 9 novembre. 

Dès la fin du mois dernier, il avait été décidé, à la suite 
d'un conseil de guerre tenu à Tours, qu'on tenterait une opé- 
ration combinée pour occuper Orléans, qu'on devait attaquer, 
du côté de l’ouest, par les ‘troupes directement placées sous 
mes ordres, et du côté de l’est par les troupes du général des 
Pallières, le tout agissant sur la rive droite de la Loire. 

Diverses circonstances, survenues au moment même de 
l'exécution du mouvement de concentration, ne permirent pas 
de donner immédiatement suite à ce projet. 

Le 5 au soir, il fut décidé, d'après les instructions reçues 
du ministre de la guerre, que l’on reprendrait cette opération, 
et le général des Pallières, établi à Argent et à Aubigny- 
Ville, reçut l'ordre de partir le lendemain 6, pour se diriger, 
par Gien et la forêt d'Orléans, sur cette dernière ville, en lui 
laissant toute liberté de mouvement, de manière à arriver le 
10 au soir ou le 11 au matin, suivant les événements. 

Le reste de mes troupes, qui était établi sur la droite et 
en arrière de Ia forêt de Marchénoir, depuis Mer jusqu'à 
Viévy-le-Rayé, ne devait se porter en avant que le 8, afin. de 
donner au général des Pallières le temps de faire son 
mouvement. 





126* 


Dans la matinée du 8, l’armée vint occuper les positions 
suivantes: les généraux Martineau et Peytavin s'établirent 
entre Messas et le chäteau du Coudray; le général Chanzy 
entre le Coudray et Ouzouer-le-Marché; le général Reyau, 
avec la cavalerie, à Prénouvellon et Sérouville; le quartier 
général à Poisly. 

L'ordre de marche pour la journée du lendemain portait 
qu’une partie des troupes du général Martineau irait prendre 
position entre le Hardon à droite et le chàteau de la Touanne 
à gauche; que le général Peytavin s’emparerait successivement 
de Baccon, de la Renardière et du Grand-Lus, pour donner 
ensuite la main à la droite du général Chanzy, en vue 
d'attaquer le village de Coulmiers, où, d'après nos renseigne- 
ments, l'ennemi s'était fortement retranché. 


Ma réserve d'artillerie, et le général Dariès avec ses 
bataillons de réserve, devaient soutenir ce mouvement. 


Le général Chanzy devait exécuter par Charsonville, 
Epieds et Gémigny, un mouvement tournant, appuyé sur la 
gauche par la cavalerie du général Reyau,. lequel avait pour 
instructions de chercher à déborder autant que possible l’ennemi 
par sa droite. Les francs-tireurs de Paris, sous les ordres 
du lieutenant-colonel Lipowski, avaient l'ordre d'appuyer, sur 
la gauche, le mouvement de la cavalerie. 


Le 9, dès 8 heures du matin, toutes les troupes se mirent 
en mouvement, aprés avoir mangé la soupe. 


La portion des troupes du général Martineau désignée 
pour agir sur la droite, effectua son mouvement sans rencontrer 
l'ennemi. | 

Une moitié des forces commandées par le général Peyta- 
vin, soutenue elle-même par la réserve d'artillerie, enleva 
d'abord le village de Baccon, et se dirigea ensuite sur le 
village de la Rivière et le château de la Renardière, où l'ennemi 
était fortement établi dans toutes les maisons du village et 
dans le parc. Cette position, vivement attaquée par trois 
bataillons, le 6° bataillon de chasseurs de marche, un bataillon 
du 16° de ligne, et un du 33° de: marche, fut enlevée, malgré 
tous les efforts de l'ennemi pour s’y maintenir. Dans cette 
attaque, dirigée par le général Peytavin en personne, qui ne 
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pouvait être soutenue que trés-difficilement par l'artillerie 
parce que nos tirailleurs occupaient une partie du village, les 
troupes déployèérent une vigueur remarquable. 

La seconde moitié des troupes du général Peytavin se 
portait en avant tandis que la position de la Renardière était 
enlevée, occupait le château du Grand-Lus sans trouver de 
résistance, et faisait appuyer sa gauche vers le village de 
Coulmiers. 

Sur la gauche, les troupes du général Barry marchaiïent 
par Champdry et Villorceau,- qui était le centre de la ligne 
ennemie et qui était très-fortement occupé. Arrêtées dans leur 
marche par l’artillerie prussienne, elles ne purent arriver que 
vers deux heures et demie à Coulmiers, devant lequel se trou- 
vaient déjà les tiraïlleurs du général Peytavin. 

Ces tirailleurs, auxquels se joignirent les tirailleurs du 
général Barry, se jetèrent au pas de course, aux cris de: 
Vive la France! dans les jardins et le bois qui sont au sud de 
Coulmiers, y pénétrèrent malgré la résistance furieuse de l'ennemi, 
mais ne purent se rendre maïîtres du village. L’ennemi, qui 
s’y était retranché et qui avait accumulé sur ce point une 
grande partie de ses forces et de son artillerie, faisait les plus 
grands efforts pour s’y maintenir afin de protéger la retraite 
des troupes de sa gauche, qui se trouvaient d'autant plus com- 
promises que notre mouvement en avant s'accentuait davantage. 
Pour faire cesser cette résistance, le général en chef appela le 
général Dariès et la réserve d'artillerie. (Cette dernière s’éta- 
blit en batterie à hauteur du Grand-Lus, et après un feu des 
plus violents de plus d'une demi-heure, finit par réduire au 
silence les batteries de l'ennemi. En ce moment les tirailleurs, 
soutenus par quelques bataïllons du général Barry, conduits 
par le général en personne, reprirent leur marche en avant 
et pénétrérent dans le village, d'où ils chassérent l'ennemi vers 
quatre heures du soir. . : 

Dans cette attaque, les troupes du général Barry, 7° ba- 
taillon de chasseurs de marche, 31° régiment d'infanterie de 
marche, et le 22° régiment de mobiles (Dordogne), montrérent 
beaucoup de vigueur et d’entrain. 

À gauche du général Barry, une partie des troupes du 
contre-amiral Jauréguiberry, éclairées sur leur gauche par 


a a —— — —— 
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les francs-tireurs du commandant Liénard, traversèrent Charson- 
ville et Epieds et arrivèrent devant Cheminiers, où elles furent 
assaillies par une grêle d'obus. Elles déployèrent leurs tirailleurs, 
mirent leurs batteries en position, et continuèrent leur marche 
en ouvrant un feu de mousqueterie. La lutte que soutinrent 
ces troupes fut d'autant plus sérieuse qu'elles furent longtemps 
exposées, non-seulement aux feux partant de St. Sigismond et 
de Gémigny qui étaient devant elles, mais encore à ceux de 
Coulmiers et de Rosières qui n’attiraient pas encore l’attention 
du général Barry. Il était à peu-près deux heures et demie. 
À ce moment, le général Reyau fit prévenir le général Chanzy 
que sa cavalerie avait éprouvé une résistance sérieuse, que 80n 
artillerie avait fait de grandes pertes en hommes et en chevaux, 
qu’elle n’avait plus de munitions, et qu’il était dans l’obligation 
de se retirer. Pour éviter un mouvement tournant que l’ennemi 
aurait pu tenter par suite de cette retraite, le général Chanzy, 
qui dans cette journée a montré du coup d'œil et de la réso- 
lution, porta sa réserve en avant, dans la direction de Saint- 
Sigismond, en la faisant soutenir par le reste de son artillerie 
de réserve. | 

Le contre-amiral Jauréguiberry était parvenu à faire 
occuper le village de Champ par un bataillon du 37°; mais, à 
peine arrivé, attaqué par de l'artillerie et des colonnes d'in- 
fanterie qui entraient en ligne, ce bataillon dut abandonner le 
village. L’énergique volonté de l'amiral parvint cependant à 
nous maintenir dans nos positions jusqu’à quatre heures et demie, 
où l’arrivée d'une batterie de 12 réussit à maîtriser l'artillerie 
ennemie. 

Pendant ce laps de temps, le 37° de marche et le 33° 
mobiles ont été grandement éprouvés. 

À cinq heures, toutes les troupes de l'amiral Jaurégui- 
berry se portèrent à la fois en avant et s’emparérent, au pas 
de charge, des villages de Champ et d'Ormeteau. 

Après la prise de ces villages, dont le dernier avait été 
soigneusement crénelé et admirablement disposé pour la défense, 
l'ennemi en pleine retraite fut poursuivi, tant qu'il fit clair, par 
le feu de notre artillerie. 

En résumé, dans la journée du 9, nous avons enlevé toutes 
les positions de l’ennemi, qui, d’après l’aveu d'officiers bavarois 


L 
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faits prisonniers, doit avoir subi des pertes considérables. Nous 
avons eu à lutter contre le 1* corps d'armée bavaroiïs, assisté 
de cavalerie et d'artillerie prussiennes. 

Cette journée eut pour résultat d'obliger l'ennemi à 
évacuer non-seulement toutes les positions retranchées qu'il 
occupait derrière les Mauves et les environs d'Orléans, mais 
encore d'abandonner en toute hâte cette ville, pour battre en 
retraite sur Artenay par Saint-Péravy et Patay, en laissant 
entre nos mains plus de 2000 prisonniers, sans compter tous 
les blessés. 

La pluie et la neige qui étaient tombées toute la nuit et 
dans la journée du lendemain, et qui avaient détrempé les 
terres, rendirent impossible une poursuite qui eût pu nous 
donner de plus grands résultats. Malgré ces difficultés, une 
reconnaissance poussée jusqu’à Saint-Péravy s’empara de deux 
pièces d'artillerie, d’un convoi de munitions et d’une centaine 
de prisonniers dont cinq offciers. 

Le général des Pallières, dont la marche sur Orléans 
avait été calculée sur une plus longue résistance de l'ennemi, 
marcha pendant quaforze heures, dans la journée du 9, dans 
la direction du canon, et, malgré tous ses efforts, ses têtes de 
colonnes ne purent arriver à la nuit que jusqu’à Chevilly. 

Nos troupes d'infanterie de ligne et nos mobiles, qui 
voyaient le feu pour la première fois, ont été admirables d’en- 
train, d’aplomb et de solidité. 

L’artillerie mérite de grands éloges, car, malgré des 
pertes sensibles, elle a dirigé son feu et manœuvré, sous une 
grêle de projectiles, avec une précision et une intrépidité 
remarquables. 

Nos pertes, dans cette journée, ont été d'environ 1500 hommes 
tués ou blessés. 

Le colonel de Foulonge, du 31° de marche, a été tué. 

Le général de division Ressayre, commandant la cavalerie 
du 16° corps, a été blessé par un éclat d'obus. 

Je ne saurais trop vous dire, Monsieur le ministre, combien 
j'ai eu à me louer de la vigueur que l'armée tout entière a 
montrée dans cette journée. Il serait trop long de citer tous 
les actes de courage et de dévouement qui me sont signalés. 
J'ai l'honneur de recommander à toute votre sollicitude les 
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demandes de récompense que je vous adresse, et qui sont 
toutes justifiées par des faits d'armes accomplis dans cette 
circonstance. 

Agréez, Monsieur le ministre, l’assurance de mon profond 
respect. 


Le général en chef de l’armée de Ia Loire: 
signé: D'AURELLE. 
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Sapplément XCI. 


| Composition et Effectif 
du I°" corps d'armée bavarois et de la 2° division de cavalerie 


au combat de Coulmiers, le 9 novembre 1870. 


Commandant en chef: général d'infanterie baron.von der Tann- 
Rathsamhausen. 


. Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Heinleth. 


1re division d'infanterie: lieut.-général de Stephan 
1re brigade d’infanterie:1) général-major de Dietl. 


1er bat., cap. Hofmann. 
1er régt. d’inf., maj. de Lüneschloss{ 2° bat, major Daffen- 
reither. 
2e bat. de chasseurs, maj. Wirthmann. 

1 pelot. du 2° escadron du 8° régt. de chev. légers, lieutenant- 
en le Hermann. | 

1re batt. de 49 du 1er régt. d'art., cap. Gruithuisen. 
S 5e batt. de 6 du 1er régt. d’art., cap. baron de Hutten. 


1re brig. d'inf.: 2357 fantassins.ê) . 
30 chevaux. 
10 pièces. 
2e brigade d'infanterie: général-major de Orff. 
2e bat. du 2e régt. d'inf.4) major de Coulon. 
2e bat. du 11° régt. d'inf.5) major Boche. 
4e bat. de chass., capitaine Woehr. 
9e bat. de chass., lieutenant-colonel de Massenbach. 
3/42° escadr. du 3° régt. de chev. légers6) cap. Zenetti. 
8€ batt, de 47) du 1er régt. d’art., cap. de Grundherr. 
7e batt. de 67) du 1er régt. d’art., cap. de Schleich. 


1) Le régt. d'infanterie du Corps était à Orléans. 

2) 2 pièces à Orléans. 

3) Ces chiffres et ceux qui suivent donnent les effectifs en combattants, 
sans les officiers et les trains. 

4) Le 1er et le 3° bat., à 3 compagnies chacun, avec la 5° division de 
cavalerie; la lre et la 9% compagnie comme soutien permanent de l'artillerie 
de réserve. 

5) 1er bataillon avec la 6° division de cavalerie. 

6) 4e escadron détaché pour garder la ligne d'étapes Arpajon-Toury; 
1er et 32 escadrons à Orléans. 

7) Détachée de l'artillerie divisionnaire. 
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ire division de l’Abth. d'art. { 3 batt. de 6, cap. Soeldaer. 
de rés.1) (3° régt. d'art.) À 4 batt. de 6, S. A. R. le capit. 


maj. Gramich prince Léopold de Bav. 
2% brig. d'inf.: 3045 fantassins. 
1083 chevaux. 
24 pièces. 
1re division d’inf.: 5402 fantassins. 
133 chevaux. 
34 pièces. 
2e division d'infanterie: général-major Schumacher. 
3 brigade d'infanterie:?) colonel Roth. 
1er bat., major Kohlermann 
&æ régt. d'inf., col. Schuch | 2e bat., cap. de Parseval. 
8° bat, major Veith. 
1er bat., cap. Braun. 
12e régt. d’inf., col. Narciss | 2° bat. ma]. de Mayer. 
L 8° bat., mal. Pausch. 
1er et 2° escadrons du 4° régt de chevau-légers, lieutenant-colonel 
baron de Lichtenstern. 
2% batt. de 43) du 1 régt. d'artillerie, cap. Stadelmann. 
2% division de l’Abth. d'art. de rés.4)( 5° batt. de 6, cap. Neu. 
(8° régt. d'art.) maj. Daffner { 6° batt. de 6, lieut. en 1er Carl 


8 brig. d'inf.: 4156 fantasains. 
chevaux. 
18 pièces. 
& brig. d’inf.: général-maj. bar. von der Tann-Rathsamhausen. 
10° régt. d'inf.*) Heut.-col. | 2e bat., maj. Leythaeuser. 


comte de Joner-Tet- | % bat., cap. Wetzger. 


7 hrs 9 colonel 

e ré ’inf.,6) colone ; 

ue d'Ysenbourg- Lun Les Lo de Schoenhueb. 
Philippseich. ue de 8- 

7e bat. de chass., cap. Hoderlein. 

8° et 1/54 esc.7) du 4° régt. de chev.-légers, maj. de Cronnenbold. 

Abtb. d'artill. de la 2° div. { 4° batt. de 4, cap. Baumäüller. 
d’inf. (1er régt. d’art.)8) { 6e batt. de 6, cap. Metz. 
maj. Mussinan. 8° batt. de 6, cap. Sewalder. 


4 brig. d'inf.: 3569 fantassins. 
174 chevaux. 


18 pièces. 
2e division d'inf.: 7725 fantassins. 
407 chevaux. 
36 pièces. 


1) Tirée de l’Abth. d'artill. de réserve; la % batterie à cheval était 
avec la brigade de cuirassiers. 
3) Le 1er bataillon de chasseurs était affecté, jusqu’au début de l'action, 
à la 2 division de cavalerie. 
3) Détachée de l'artillerie divisionnaire. 
4) Détachée de l’Abth. d'artill. de réserve. 
5) 1er bat. du 10° régt. d’inf. à la garde des convois à Artenary. 
1er bat. du 18° régt. d'inf. attaché à la brigade de cuirassiers. 
1/24° esc. détaché auprès de la 22e division d'infanterie. 
8) 2 batt. de 4 avec la 3° brigade d'infanterie. 
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Abtheilung d’artillerie de réserve!) (8e régt. d’art.): col. Bronzetti. 


7e batt. de 6, lieut. en 1er bar. d'Andrian- 
Werbourg. 
l 8e batt. de 6 cap. Reder. 
11e batt. (mitraill.) du 1er régt. d'art, cap. comte de Thürheim. 
9% comp.3) du 2° régt. d'inf., cap. Unrein. 
Abth. d'art. de rés.: 16 pièces.i) 
40 fantassins. 
2e division de cavalerie: lieut.-général comte de Stolberg. 
8e brig. de cav.: général-maj. de Colomb. 
Régt. des cuir. du Corps (de Silésie) No 1, col. d’Oppen. 
2e régt. de ubhl. de Silésie, lieut.-colonel Rode. 
1re batt. à chev. du IIe corps, cap. de Ekensteen. 
3e batt. à chev. du VIIe corps, cap. W eltz. 
1er bat. de chass. bavar.,{) lieut.-col. Schmidt. 


3e brig. de caval.: 941 chevaux. 
2 pièces. 
| 728 fantassins. 
4 brig. de cav.: général-major baron de Barnekow. 
1er régt. des huss. du Corps No 1, colonel de Hanstein. 
5 régt. de huss. de Pomér. (huss. de Blücher), lieut.-col. baron 
de Salmutb. 


8 division, maj. Will. 


4 brig. de cav.: 1047 chevaux. 
5e brig. de cav.: général-major de Baumbach. 
1er régt. de huss. de Silésie No 4, maj. de Krieger. 
2 régt. de huss. de Silésie No 6, lieut.-col. de Graevenitz. 


5e brig. de cav.: 1069 chevaux. 
Brigade de cuir. parois général-major de Tausch. 
1er régt. de cuir., colonel Feichtmayr. 
2e régt. de cuir. colonel Baumüller. 
1er batt. à chev. du 3° régt. d'art, cap. baron de Lepel. 
2% batt. à chev.6) du 3° régt. d'art., cap. de Hellingrath. 
1er bat.7) du 18° régt. d’'inf., major Endres. 


Brig. de cuir.: 1098 chevaux. 
2 pièces. 
688 fantassins. 
2e div. de cav. (y compris la brig. 
de cuir. bav.) . . . . . . 4155 chevaux. 
24 pièces. 
1416 fantassins. 
Effectif du Ier corps bavarois et 
de la 2e div. de cav. . . . 14688 fantassins. 
4695 chevaux. 
110 pièces. 


1) L'Abtheilung d'artill de réserve avait: la 1re division auprès de la 
2e brigade d’inf., la 2° division auprès de la 3° brigade d'inf., trois batteries 
de la 4 division (9 et 10° de 6 et 12° de 12) et la 1re comp. du 2° régt. 
d’inf. auprès de la 22° division d'inf. 

2 Détachée comme soutien par la 2 brigade d'infanterie. 

3) La batterie de mitrailleuses à 4 pièces. 

4) Détaché de la 3° brigade d'infanterie. 

5) Rattachée à la 2° division de cavalerie. 

: Détachée de l’Abth. d'artill. de réserve. 

) Détaché de la 4 brig. d'infant. 
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Détachement d'Orléans: 


Régt. d’inf. du Corps, col. : « 
de Ténffonben. | 3, pet mn de Baur-Broitenfolà 
ler et 3° escadrons du 3° régt. de chevau-légers, major baron de 
Podewils. 
2 pièces de la 1re batt. de 4 du 1er régi. d'art., lieut. en 1er Lenz. 


Total: 2142 fantassins. 
250 chevaux. 
2 pièces. 


| 1er bat., maj. Eckart. 





1) La 12e compagnie détachée auprès des trains. 
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Supplément XCIL 


Ordre de bataille de la Il° armée 


au 15 novembre 1870. 


Commandant en chef: S. À. R. le Feldmaréchal- général 
Prince Frédérie Charles de Prusse. 


Aides-de-camp: 1) major de Krosigk; 2) capitaine de Normann, à la 
suite du régt. des huss. du Schlesw.-Holstein No 16; 3) lieutenant 
en 17 comte de Kanitz, à la suite du régt. des hussards du 
Brandebourg No 8 (huss. de Zieten). 

Chef ha LES général-major de Stiehle, général à la suite de 

. M. le Roi. 

Quartier-maître supérieur: colonel de Hertzsberg. 

Commandant de l'artillerie: lieutenant-général de Colomier. 

Commandant du génie et des pionniers: colonel Leuthaus. 


Etat-major: 1) major Schmidt; 2) major comte de Haeseler; 3) capi- 
taine de Bülow; 4) Dpiane Steffen; 5) capitaine Hugo, du 
5e régt. d'inf. du Brandebourg No 48; 6) lieutenant en 1er baron 
von der Goltz, du régt. des gren. du Corps No 8 Gier du 
Brandebourg.). 


Adjudantur: 1) major de Niesewand, du régt. de dragons rhénans 
No 5; 2) capitaine Herzbruch, du 2e ré à pied de la Garde: 
3) capitaine Milson, du régt de drag. d'Oldenb. No 19; 4) capi- 
taine de Byern, du 7 régt. d'inf. du Brandeb. No 60; 5) lieutenant 
en 1er de Wartenberg, du 8° régt. d'inf. du Brandeb. No 64 
(ns Frédéric Charles de Prusse); 6) lieutenant en 2% de 
à sr du 1er régt. de uhlans du Brandeb. No 8 (Empereur 
e Russie). 


Officier supérieur adjoint au command. de l'artillerie: major de Werder, 
à la suite du régt. d'art. de place de la Garde, 
Officier du génie en second: capitaine de Bergen, de Ia 1'e inspection 


du génie. 

Intendant de ler née: intendant Engeolhard. Intendant de campagne: 
Conseiller privé à la rre, Capitaine de Schwedjer. 

Médecin en chef de l'armée: Dr. Loeffler, méd. général. 

Commandant du quartier général: capitaine baron de Willisen, du 1° régt. 
de uhlans du Brandeb. No 8 (Empereur de Russie). 

Commandant de l’escorte: capitaine comte de Wartensleben II, du régt 
des huss. de la Garde. 

Force publique: colonel Kurth, commandant de l'Abth. — Capitaine 
Schroeder I. 
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Inspection générale d'étapes. 


Inspecteur général: général-major de Tiedemann. 
Chef d'état-major: major Loewe. 


Adjudants: 1) lieutenant en 1er Douglas, de la cav. du 2° régt. de Iandw. 
de Magdeb. No 27; 2) lieutenant en 2 baron de Werther, de la 
cav. du bat, de rés. de landw. de Berlin No 85. 


Officier d'artillerie: colonel de Schlegell. 

Officier du génie: major de Monsterberg. 

Intendant: conseiller d’intend. Lampel. 

Commandant du détachement de force publique: major de Wichert, 


A la suite du quartier général. 


S. A. le lieutenant-général Landgrave Frédérie de Hesse. 
S. A. le lieutenant en 2° duc Paul de Mecklenbourg-Schwerin. 


Effectif d'ensemble des forces. 


IIIe corps d'armée: 25 bat., 8 escad., 14 batt. ( 84 pièces) 3 comp. de pion. 
IXe - - 23 - 12 - 15 - (90  - Du vs 
Xe - - 9% - 8 - ll - (#8 - D à © 
ire div. de cavalerie: — - 24 - 1. -(6 -)}— - - .- 


Total: 73bat., 52 escad., 44 batt., (264 pièces) 9 comp. de pion. | 


Ille corps d'armée. 


Commandant en chef: Lieut. général d’Alvensleben II. 


Chef d'état-major: colonel de Voigts-Rhets. 
Commandant de l'artillerie: général-major de Btilow. 
Commandant du génie et des pionniers: major Sabarth. 


Etat-major: 1) major de Kretschman; 2) capitaine de Stückradt; 
à lieutenant en 19 de Twardowski, du 2e régt. d'infanterie du 
anovre No 77. 


Adjudantur: 1) capitaine de Schweinitz, du 2% régt, de huss du gore 
No 2; 2) capitaine von der Schulenburg, du régt. de fus. de 
Westph. No 37; 8) capitaine de Kloesterlein, du 8° régt. d'inf. 
du Brandeb. No 64 (Pr. Fréd. Charles de Prusse); 4) lieutenant 
en 2° von der Schulenburg, du régt. de hussards du Brandet. 
No 3 (huss. de Zieten). 


Officier du génie en second: capitaine Brahn, à la suite de la 4e insp. 
du génie. 








5° division d'infanterie. 
Commandant: lientenant-général de Stüllpnagel.*) 





Bataillons 
Escadrons 


Officier d’état-ma}or: major de Lewinski IL. 

Adjudantur: 1) capitaine Wodtke, du 8 régt. d'inf. de la 
Prusse orientale No 45; 2) lieutenant en 2 comte 
de Bernstorff, du 1°r régt. de uhl. du Brandeb. | 
No 3 (Emp. de Russie). | | 


Se brigade d'infanterie: colonel de Conta. | 


Régt. des gren. du Corps No 8 (1° du Brandeb.), lieutenant- | | 
colonel de L’Estocq >| né es 
5° régt. d’infant. du Brandeb. No 48, lieutenant-colonel d’Ende | 5——— 


28 régt. de gren. du Brandeb. No 12 (Pr. Charles de Prusse), 
lieuntenant-colonel de Kalinowski 


10® brigade d'infanterie: général-major de Schwerin. **) | | 
Î 
6e régt. d'infant. du Brandeb. No 52, eolonel de Wulffen ***) { 


2e régt. de drag. du Brandeb. No 12, major Pfeffer de 
Salomon — 
ire Abth. montée du régt. d'art. de camp. du Brandeb. No 3 
Général-Feldzengmeister] (1re et 2° batt. lourdes, 1r° et (A! 
2 batt. lég.), major Grabeft) —|—24 — 
2e comp. de pionniers de camp. avec la colonne d'outils, capi- | 
taine Bredau —| 
Détachement sanitaire No 1 HE ICT à 





| 
Bataillon de chass. du Brandeb. No 3, major de Jenat) LH 
| 


Total de la 5° division d'infanterie 113, 424 I 


6° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général baron de Buddenbrock. 


Officier d'état-major: major de Geissler. 


Adjudantur: 1 capitaine Pohl, du 6e régt. d’inf. de Thuringe 
No 95: 2) lieutenant en 1° de Kroecher, du régt. 
de uhl. du Schlesw.-Holstein No 15 | 


*) Remplacé, pour cause de santé, par le général-major de Schwerin. 
#*#) Remplacé par le colonel de Wulffen. | 
#*##) Remplacé par le major comte de Schlippenbach. 
+) Remplacé, par suite de blessure, par le major de Nordeck. 
tft) Remplacé, jusqu'à son arrivée, par le capitaine de Schlicht. 
11* 
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Report: 
He brigade d'infanterie: général-major de Rothmaler, 


3° régt. d'infant. du Brandeb. No 20, colonel de Flatow 
Régt. de fus. da Brandeb. No 85, colonel du Plessis 


12e brigade d'infanterie: colonel de Bismarck. 


4° régt. d’infant. du Brandeb. No 24 (Grand-duc de Meckl.- 
Schwerin). colonel comte de Dohna*) 

8e régt. d'infant. du Brandeb. No 64 (Pr. Fréd. Charles de 
A à colonel baron Treusch de Buttlar-Branden- 
els 


1er régt. de drag. du Brandeb. No 2. colonel de Drigalski 

3e Abth. montée du régt. d'art. de camp. du Brandeb. No 3 
[Général-Feldzengmeister] (5° et 69 batt. lourdes, 5° et 
6e batt. légères), lieutenant-colonel Beck 

ire comp. de pionniers de camp. avec l’équipage de pont léger, 
sapitaine Kuntze 

Détachement sanitaire No 2 


Total de la 6° division d'infanterie: 


Artillerie de corps: colonel de Dresky, 


Abth. à cheval du régt. d'art. de camp. du Brandeb. No 3 
[Général-Feldzeugmeister] (1r° et 3° batt. à chev.), major 
Lentz**) 

2 Abth. montée du régt. d'art. de Sr à du Brandeb. No 3 
[Général-Feldzeugmeister] (3° et 4 batt. [ourdes, 8° et 
4e batt. légères), major de Lyncker“#**) 

3° comp. de pionniers de camp, capitaine Thelemann 

Détachement sanitaire No 3 


Total de l'artillerie de corps: _ 36; 1 


Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. du Brandeb. No 3 
[Général-Feldzeugmeister], capitaine Burchard 
Colonnes de munitions d'art. No 1 à 5, colonnes de munitions 
d’infant. No 1 à 4, équipage de pont 
Bataillon du train du Brandeb. No 3, major de Pfannenberg 
Dépôt de rés. d'amb., dépôt de remonte, colonnes de boulang. 
de camp., colonnes de subsist. No 1 à 5, amb. de camp. 
No 1 à 12, escadron d’escorte du train. | 
*) Remplacé, pour cause de maladie, par le lieutenant-colonel de 
Robrscheidt. | 
**) Remplacé, par suite de blessure, par le plus ancien commandant 
de batterie. 
*##) Remplacé, pour cause de maladie, par le plus ancien commandant 
de batterie. 
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IX° corps d'armée. 
Commandant en chef: général d'infanterie de Manstein. 


Chef d’état-major: sp Bronsart de Schellendorft. 
Commandant de l'artillerie: général-major de Puttkammer. 
Commandant du génie et des pionniers: major Hutier. *) 


Etat-major: 1) major de Wrisberg; 2) major Scherf, de l'état-major 
grand-ducal hessois; 3) capitaine Lignitz. 


Adjodantur: 1) capitaine Kuhlwein de Rathenow, du 1°r régt. de huss. 
du Corps No 1; 2) lieutenant en 1er de Britzke, du 2° régt. de 
uhl. du Brandeb. No 11; 3) lieutenant en 2° de Rimultowski, 
du 2 régt. de gren. de Silésie No 11. 


Officier du génie en second: capitaine Sommer, de la 4° insp. du génie. 
Commandant de l’escorte: capitaine de Carlshausen, à la suite du 1° régt. 
de uhL du Brandeb. No 3 (Emp. de Russie). 


18° division d'infanterie. 


Escadrons 
Comp. de pionn. 


Bataillons 
Pièces 


Commandant: lientenant-général de Wrangel. 





Officier d'état-major: major Lust. : 
Adjudantur: 1) capitaine de Bülow, du régt. de ub]l. de l’Alt- 
| 


mark No 16; 2) lieutenant en 1er de Marklowski IL, 
du 1er régt. d’infant. rhén. No 26. 


35e brigade d'infanterie: général-major de Blamenthal. 


Régt. de fus. de Magd. No 36, lieutenant-colonel de Schramm | 3—— 
Régt. d'inf. du Sohl. No 84, lieutenant-colonel baron de Kitélits | 3:—|—— 


36° brigade d'infanterie: colonel baron de Falkenhaunsen, 
chargé du commandement de la brigade. 


2e régt. de gren. de Silés. No 11, lieutenant-colonel de Klein, 
chargé du commandement 3: 

Régt. d’inf. du Holstein No 85, lieutenant-colonel Koeppen, 
commandant par intérim 3 





| 
a | 
Bat. de chass. du Lauenb. No 9, maj. de Minckwitz 1' 
Régt. de drag. de Magd. No 6, colonel baron de Houwald es 
jre Abth. montée du régt. d'art. de camp. du Schl. Holstein No 9 

(ire et 2e batt. lourdes, 1re et 2e batt. légères), major | 

de Heineccius —!—24 
2 comp. de pionniers de camp. avec la colonne d'outils, capit. | 

Fiedler PR A 
3 comp. de pionniers de camp. capit. Schulsz | 
Détachement sanitaire No 1 | 





Total de la 18 division d'infanterie [13 424 2 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le capitaine Som mer. 
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25° Division (grand-ducale hessoise):: ë lÉ 
Commandant: S. A. G. D. le lieutenant-général Prince Louis 81 8. a 
de Hesse. mA < 


AU te major Westorweller d’'Anthoni, à la suite 

| de l’infant.*) 

Officiers d'état-major: 1) major de Hesse; 2) capit. de Hacke- 
witz, de l’armée prussienne. 

Adjudantur: 1) lieutenant en ler Rothe, de l'art ; 2) lieutenant 
eu 1e baron Roeder de Diersburg, du 2° règt. 


de cav. 
Commandant de l’art. de camp: lieutenant-colonel Stumpff, 
de l’art, prussienne. 


A ia suite du quartier-général: 


S. A. G. D. le Prince Louis de Hesse, major à la suite du 
4e régt. d’inf.**) 

Major de Küchler, aide-de-camp de S. A. R. le grand-duc 
de Hesse.***) 


1re brigade d’infanterie (49%): colonel de Winekler, de l’armée 
prussienne. 


107 régt. d’inf. (Régt. des gardes du corps), lieutenant- colonel 
Coulmannt 

2e régt. d'inf. (Régt. du grand-duc), colonel Kraus 

107 bat. de chass. (bat. de chass. de la Garde), major Gerlach 


2° brigade d'infanterie (60°): colonel de Lyncker. 


39 régt. d'inf. (Régt. du Corps), Major Winter 
4e régt. d'inf, (Régt. Pr. Charles), lieutenant-colonel de Gründler — — 
2e bat. de chass. (bat. des chass. du Corps), major Daudistel — — 


Brigade de cavalerie (25°): général-major de Rantsau, de l'armée 
prussienne. 


1er régt. de cav. (Régt. des chev. lég. de la Garde), lieutenant- 
colonel de Grolman —,— 
2c régt. de cav. (Régt. des chev. lég. du Corps), major baron 
de Busec 
Batterie à cheval, capit. Davidsohn — 


Abth. des batt. de camp. (1re et 2 batt. lourdes, 1re, 2° et 
8e batt. légères), major de Herpo 

Comp. de pionniers avec l'équipage de pont léger, capitaine 
Brentano 

Détachement sanitaire — —,— 


Total de la 25° division (grand-ducale hessoise) fo 836 1 


*) Cet officier se trouvait à la division depuis le début de la guerre. 
Le Supplément V est à compléter dans ce sens. 
*##) Se trouvait à la division depuis le début de la guerre. Le Supplé- 
ment V É à compléter dans ce sens. 


LD) Remplacé, ponr cause de maladie, par le major Anschütz. 














\ 


Artillerie de corps: colonel de Jagemann. 


2° Abth. montée du régt. d'art. de camp. du Schl.-Holst. No 9 
(39 et 4° batt. lourdes, 3° et 4° batt. lég.), lieutenant- 
colonel Collmann 

2e batt. à chev. du régt. d'art. de camp. du Schl.-Holst. No 9, 
capitaine Koenig *) 

Détachement sanitaire No 3 


Total de l'artillerie de corps: 


Détachement de l’Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. 
du Schl.-Holst. No 9, capitaine de Lüttwitz; colonnes 
de munit. d'art. No 1 à 3, colonnes de munit. d’infant. 
No let 2 

Abth. hessoise des colonnes de munitions, major Bickel: 

Colonnes de munit. d'art. No 1 et 2, colonnes de munit, 
d'infant. No 1 et 2 

Détachement du bataillon du train du Schl.-Holst. No 9, major 

Giersberg 
Dépôt de rés. d'amb., dépôt de remonte, colonnes de 
boulang. de camp., colonnes de subaist. No 1 à 8, amb. 
de ne No 1 à 6, esc. d’escorte du train 

Abth. hessoïise du train, major Kolb. 

| Dépôt de rés. d’amb., dépôt de remonte, colonnes de 
boulang. de camp., colonnes de. subaist. No 1 et 2, 
amb. de camp. No 1 à 6, détach. d'escorte de train 


X° corps d'armée. 
Commandant en chef: Général d’infant. de Voigts-Rhetz 


Chef d'état-major: lieutenant-colonel de Caprivi. 

Commandant de l'artillerie: colonel baron von der Becke. 

Commandant du génie et des pionniers: lieutenant-colonel Cramer. 

Etat-major: 1) capitaine Seebeck; 2) capitaine baron de Hoiningen 
dit Huëne; 3) lieutenant en 1er de Podbielski, du 1er régt. 
de drag. du Hanovre No 9 

Adjadantur: 1) pAtiene baron de Rosenberg, du régt. de cuir. de 
Man 0. 4; 2) capitaine de Lessing, du 8° régt. d'infant. 
de Westph. No 57; 3) capitaine de Willich, à la suite du 2° 
régt. de uhl, de Pomér. No 9. 

Officier du génie en second: capitaine Neumeister, de la 4° insp. du 

nie 


génie. 
Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er de Bornstaedt, du 1er régt. 
de uhl. du Hanovre No 15. 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le lieutenant en 1er Rudolph. 
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| SRE 
_— AlSIS LE 
19° division d'infanterie. S1818É 
Commandant: lieutenant-général de Sechwarzkoppen. *) st F _ 
Officier d'état-major: major de Scherff | | | | | 
Adjudantur: 1) capitaine Eggeling, du régt. de uhlans de | 
Westph. No 5; 2) lieutenant en 197 de Bernuth I. | 
du 3% régt. d’infant. de Westph. No. 16 
37e brigade d’infanterio: colonel Lehmann. | 
Régt. d'infant. de la Frise orient. No 78, colonel baron de | 
ee, ere 
Régt. d’infant. d'Ofdenb. No 91, lieutenant-colonel de Hagen | 3|-—— 
386 brigade d'infanterie: général-major de Wedell. | 
8e régt. d'inf. de Westph. No 16, colonel Hahn de Dorsche***) EN 
8 régt. d'infant. de Westph. No 57, colonel de Cranach Y——— 
1er régt. de dragons du Hanovre No 9, lieutenant-colonel comte | | 
de Hardenbergt) | &—— 
ire Abth. montée du régt. d’art. de camp. du Hanovre No 10, 
(1ro et 2e batt. lourdes, ire et 2° batt. lég.), lieutenant- 
colonel Schaumann —|—24— 
ire comp. de pionniers de camp. avec l'équipage de pont léger, 
capitaines Kleist ie 
3° comp. de pionniers de camp., capitaine Lindow Pt 1 
ae ne 


Détachement sanitaire No 1 
Total de la 19° division d'infanterie [12 424 2 





20° division d’infanterie. 
Commandant: gévéral-major &e Kraatz-Koschlau. 


Officier d'état-major: capit. baron de Willisen. 

Adjudantur: 1) pe de Schenckendorff, du régt. de huss. 
du Brand. No 3 ue de Zieten); 2) lieutenant en 1er 
bar. de Elverfeldt dit de Beverfoerde-Werries, 
du 2 régt. de gren. de la Garde (Emp. François). | 


39° brigade d'infanterie : général-major de Woyna. ff) 


1e régt. d'inf. de Westph. No 56, colonel de Block 3 
3e régt. d'inf. du Hanovre No 79, colonel de Valentini+ftf) 8 
7 








. À reporter: | 6|— Lu 
*) Remplacé, pour cause de maladie, par le Re trR UOr de Woyna 
“| Blessé et remplacé par le lieutenant-colone)] de Mutius. 
*##) Blessé et remplacé par le lieutenant-colonel Sannow. 
+) Remplacé, pour cause de maladie, par le major von der Deken. 
1 Remplacé par le colonel de Valentini 
tft) Remplacé par le lientenant-colonel de Boltenstern. 


pk 
1 
© 

# 









Escadrons 
Comp. de pionn. 





. [Bataillons 


Report: 
40° brigade d'infanterie: général-major de Diringshofen. 


4e régt. d’inf. de Westph. No 17, colonel d’'Ehrenberg 
92e régt. d’inf. du Brunswick, colonel Haberland 











Bat. de chass. du Hanovre No 10, major Dunin de Przychowsky 
2e régt. de drag. du Han. No 16, lieutenant-colonel de Wa]ldow 
2e Abth. montée du régt. d'art. de camp. du Han. No 10, (3 et 
4e batt. lourdes, 3° et 4° batt. lég.) major Krause 
2e CS. de pion. de camp. avec la colonne d'outils, capit. 
eyer 








y 
Détachement sanitaire No 2 
Total de la 20e division d'infanterie: 


Artillerie de corps: colonel baron von der Gholtz. 
Abth. à chev. du régt. d'art. de camp. du Han. No 10 (ire et 





Détachement sanitaire No 3 


3 batt. à chev.), major Koerber 
3e Abth. montée du régt. d'art. de ral du Han. No 10 (5 et 
6e batt. lourdes, 5e et 6° batt. 16g.), lientenant-colonel 
Cotta*) | my = 
=) Lis 
| 


Abtb. des colonnes du régt. d'art. de camp. du Han. No 10; 
major Strackerson 
Colonnes de munit. d'art. No 1 à 5, colonnes de munit. 
d'inf. No 1 à 4 
Bat. Fa en du Hanovre No 10, major de Berge et Herren- 
or 
Dép. de rés. d’ambul., dépôt de remonte, colonne de boulang. 
de camp., colonnes de subsist. No 1 à 5, ambul de camp. 
No 1 à 12, escadr. d’esc. du train. 


1e division de cavalerie. 
Commandant: lieutenant-général de Hartmann. 


Officier d'état major: major de Saldern. 
Adjudantur: 1) capit. bäron d'Eickstedt-Peterswaldt, de . 
la cav. du bat. de rés. de Jandw. No 34 (Stettin); 
2) lieutenant en 2° comte d’Eulenburg, du 1er régt. 
de drag. de la Garde. | 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le major Ribbentrop. 
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1re brigade de cavalerie: général-major de Lüderitz. 


Régt. de cuir. de la Reine No 2 (Pomér.), colonel de Pfahl || 4—— 
1er régt. de uh]l. de Pomér. No 4, lieutenant-colonel de Radecke 
‘29 régt. de uhl. de Pomér. No 9, lieutenant-colonel de Kleist*) 


2° brigade de cavalerie: général-major Baumgarth. 


-3° régt. de cuir. de la Prusse orient. (comte Wrangel), colonel 
de Winterfeld 

89 régt. de uhl. de la Prusse orient, colonel de Below 

12° régt. de uhl. de Lithuanie, lieutenant-colonel de Rosenberg 


-1re batt. à chev. du Ier corps d'armée, capitaine de Selle = 
Une section du détach. sanit. No 8 du Ier corps d'armée _ 
. Une partie d’une colonne de Subsist. du Ile corps d'armée 


Total de la 1re division de cavalerie |--24 6— 











Ordre de bataille 


. de la subdivision d'armée du grand-duc de Mecklenbourg- 
Schwerin 


au 15 novembre 1870. 


Commandant en chef: $. À. R. Frédéric François, grand-duc 
de Mecklenbourg-Schwerin, général d'infanterie. 


Aides-de-camp: 1)  L baron de Nettelbladt; 2) capitaine de Schroetter. 
Chef d'état-major: colonel de Krenski. 
+ Commandant de l'artillerie: lientenant-colonel Wiebe, intérimaire. 
Commandant du génie et des pionniers: colonel Braun. **) 
Etat-major: 1) major Strempel; 2) capitaine comte de Schlieffen: 
3) capitaine de Vietinghoff, de la 9 brig. d'art. 
Adjudantur: 1) capitaine Am KEnde, du 2 régt. d'inf. hanséat. No 76: 
Û capitaine de Leithold, à la suite du régt. des gren. du ol 
o 8 (1er du Brandeb.); 3) capitaine de Kleist, la suite du 
1er régt. de drag. de Silésie No 4; 4) lieutenant en 1°r de Kotze. 
de la rés. du régt. des gardes-du-corps. 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le major comte de Wengersky. 
**) Affecté à une autre destination et remplacé par le major Schumann. 
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Commandant du quartier général: capitaine de Thadden, de la landw. du 
2e bat. (Stettin) du 1er régt. de landw. de la Garde. 


A la suite du quartier général. 


S. À. le due Ernest de Saxe-Altenbourg général d'infanterie. : 

S. À. R. le capitaine Frédéric François, grand-duc héritier de Mocklen- 
bourg-Schwerin. 

Lieutenant en 2 comte de Beust, aide-de-camp du duc de Saxe-Alten- 


bourg. 


Effectif d'ensemble des forces. 


1er corps bav. 27 bat., escad., 20 batt., nie pièces), 3 comp. de pionn. 


17e div. d'inf. 13 6 ( ) 1 - 
22e - - 12 - 4 - 6 - (36 - })}, 2 - - - 
2e div. de cav. — - 24 - 2 - (12 - ),— - - - 
4&æ - - - — - 2 - 2 - (12 - ),— + - - 
5 .- - - — - 4 - 2 - (12 - }, — - - - 
6 - - - — - 20 - 1-6 - })},— - - - 


Total: 52 bat. 134 escad., 89 batt., (232 pièces), 6 comp. de pionn. 


l" corps bavarois. 


Commandant du corps d'armée: général d'infanterie baron von 
der Tann-Rathsamhausen. 


Chef d'état-major: colonel de Heïinleth. 

Directeur de l'art. de camp.: général-major de Malaesé. 

Directeur du génie de camp.: lieutenant-colonel Riem. 

Etat-major: 1) major de Parseval; 2) capitaine Helvig. 

ur CApiEine baron de Steinling; 2) capitaine d'infant. baron 
’Asch. 


Officiers du bareau pose aique" 1) capitaine Dürr; 2) lieutenant Schu- 
macher, du 8e régt. d’inf. (Pr. Charles de Bavière). 
“sHeaane Le quartier général: capitaine Gruenberger, du régt. d’infant. 
u Corps. 


_ 


1re division d'infanterie. 





Commandant: lieutenant-général de Stephan. 


Bataillons 
Escadrons 
Comp. de pionn. 


Pièces 


te À mn. 


Etat-major: 1) lieutenant-colonel Orff; 2) major de Safferling. 

Adjudantur: 1) capitaine d’infant. Waagen*); 2) lieutenant 
en 1°" de cav. baron de Roman. 

Officier du génie: 1) capitaine Haid; 2) lieutenant baron de 
Freyberg. 


eme 





#) np pour cause de maladie, par le lieutenant en 1 baron 
de Schleich, de l'artillerie. 
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tecadrons 





tre brigade d’infanterie: général-major de Dietl. 


Officier d'état-major: capitaine Angstwurm. : 
Régt. d’infant. du Corps, colonel chevalier de Täuffenbach. 


1er régt. d'infant. (du Roi), colonel de Heckel*) 
2e bat. de chass., major de Vallade**) 


2e brigade d’infanterie: général-major d’Orff. 


Officier d'état-major: capitaine de Braumühl 

2e régt. d'infant. (Prince-royal), colonel baron von der Tann 
11e régt. d’infant (von der Tann), colonel de Schmidt ***) 

4° bat de chass., major Reschreiterf) 


9e hat. de chass., lieutenant-colonel baron de Massenbachff) 
8e régt. de chev. légers (Duc Maximilien), colonel baron Auguste 


de Leonrod 
Abth. d’artill. (ire batt. de 4, 3e de 4, 5e de 6, 7 de 6, du 
1er et. d’artill. [Prince Luitpold]), lisutenant-colonel cher. 


de Vollmar 
Colonne de munitions (du 1®r régt. d'artill. [Prince Luitpold]) nue 
1ro comp. sanitaire | 
Abth. de viv. de camp. No 1 De 
Hôpital-ambulance de camp. No 9 — — — 


Total de la 1re division d'infanterie [13] 4 24 — 
| 
2° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Maïllinger. tft) | 


Etat-major: 1) lieutenant-colonel de Muck; 2) major Kriebel. 

Adjudantur: 1) capitaine d'infant. Euler-Ohelpin; 2) lieute- 
nant de cav. de Regemann. | 

Officiers du génie: 1) capitaine Koerbling; 2) lieutenant Haag. 


3e brigade d'infanterie: général-major Roth. 


Officier d'état-major: capitaine chev. de Xilander. | 
39 régt. d’infant. Prince Charles de Bavière), colonel Schuch | 3——— 
129 régt. d'infant. (Reine Amélie de Grèce), colonel de Narciss 3 

1er bat. de chass., major Wirthmann{ttft) 1|—|— — 


À reporter: | st 


*) Remplacé jusqu’à son arrivée par le major Daffenreither. 

**) Remplacé, par suite de blessure, par le major Wirthmann. 
**#) Remplacé jusqu'à son arrivée par son prédécesseur, colonel comte 

de re 

} Remplacé. pour cause de maladie, par le capitaine Woeobr. 

tt) Remplacé, pour Cause de maladie, que le capitaine Reitter. 
5 Remplacé, jusqu’à son arrivée, par le général-major Schumacher. 
fttf) Remplacé, jusqu'à son arrivée, par son prédécesseur, le colonel de 


Schmidt. 
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miel |£ 
8) le 
"= l'O | © ; 
S1818 
à ra l& | & 
Report: 7 


4° brigade d'infanterie: général-major baron von der Tann- 
.  Rathsamhausen. 


Officier d'état-major: capitaine Eppler. 

10e régt. d’infant. (Prince Louis), colonel baron de Guttenberg*) | 3——|— 

13e régt. d’infant, (Emp. Franc. Joseph d'Autriche), colonel comte 
d’Ysenbourg-Philippseich 2 —|—|— 

7e bat. de chass., lieutenant-colonel Schultheiss **) ou 


4 régt. de chev. légers (du Roi), colonel baron Charles 
e Leonrod —| 4—— 

Abth. d’artill. (2. batt. de 4, 4° de 4, 6° de 6, 8° de 6 du 1er régt. Lui 

d'artill. [Prince Luitpold]), major de Mussinan PAL vo Fe 
Colonne de munitions (du 1er régt. d’artill. [Prince Luitpold]) ——-—— 
4e comp. sanitaire tete — 
Abth. de viv. de camp. No 2 | etes 
Hôpital ambulance de camp. No 2 : 


Total de la 2e division d'infanterie: |14| 424 — 


Brigade de cuirassiers: général-major de Tausch. 


Officier d'état-major: capitaine comte de Tattenbach. 
1er régt. de cuir. (Pr. Charles de Bavière), colonel Feichtmayr |—! 4-—— 








2e régt. de cuir. (Prince Adalbert), colonel Baumüller Aa 
1re batt. à chev. du 3° régt. d’artill. (Reine- Mère), capitaine | 

baron de Lepel ——| 6 — 

Total de la brigade de cuirassiers: |— 8! 6— 


Abtheilung de réserve d'artillerie: colonel Bronzetti. 


1re division (2° batt. à chev., 3° de 6, 4e de 6 du 3° régt. d'art. 
[Reine-Mère]), major Glamich —|—|18 — 

2 division (5° et 6e batt. de 6 du 3° régt. d'art. [Reine-Mére|), 
major Daffner 

3e division (7° et 8° batt. de 6 du 3° régt. d'art. [Reine-Mèére]), 
major de Will 

4 division (9 batt. de 6 du 1® régt. d’artill. [Prince Luitpold|, 
10e batt. de 6 du 4° régt. d’artill. Re Roi], 11° batt. 
[Mitrailleuses]*#**) du 17 régt. d’artill. [Prince Luitpold], 
12 batt. de 12 du 3% régt. d'artill. [Reine-Mère]), major 
baron de Schleitheim | 2 

Colonne de munitions (du 1er régt. d’'artill. [Prince Luitpold]) se 


Total de la réserve d'artillerie [164 — 


: se Remplacé, par suite de blessure, par le lieutenant-colonel comte 
e Joner. 

##) Remplacé, pour cause de maladie, par le capitaine Hoderlein. 
. ###) Cette batterie — 4 pièces — reconnue inutilisable pour des opéra- 
tions actives, avait été donnée, le 21 Novembre, au Ile corps bavaroïs. 
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1re division du génie de camp. (3° comp. du génie de camp. *) 
avec 2 parcs de pionniers, 3 équipages de pont et 1 sect. 
de télégr. de camp.), major Staudacher 

Colonne princip. de munitions (du 3° régt. d'art. [Reine-Mère]), 
major Minges 

Abth. de viv. de camp. No 5 

Hôpitaux-ambulances de camp. Nr. 6, 10 et 11 


17° division d’infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schimmelmann. **) 


Officier d'état-major: major Fischer. 

Adjudantur: 1) capitaine de Balluseck, de la ire insp. du 
énie; 2) lieutenant en 1 Livonius, du 2% régt. 
’infant. hanséat. No 76. 


33° brigade d’infanterie: général-major baron de Kottwitz. 
1er régt. d’infant, hanséat. No 75, lieutenant-colonel von der 
t 


sten 
2e régt. d’infant. hanséat, No 76, colonel de Neumann 


34° brigade d'infanterie (Mecklenbourgeoise): colonel 
de Nantouffel, 


Régt. de gren. du Mecklenb. No 89, colonel de Kleist 
Régt. de fus du Mecklenb. No 90,***) colonel Dejanics 
” de Gliszczynski 


Bat. de chass. du Mecklenb. No 14, major de Gaza 


17e brigade de cavaierie: général-major de Rauch. 


1er régt. de drag. du Mecklenb. No 17,f) colonel de Kahlden 

2 régt. de drag. du Mecklenb. No 18, lieutenant-colonel 
de Rathenow 

2° régt. de uhl. du Brandeb. No 11, colonel comte Auguste 
de Solms-Wildenfels 


*) Les 1re et 2° comp. du génie de campagne, avec 2 parcs de pidn- 
niers, 8e trouvaient au II corps bavarois. 
*#) Remplacé, pour cause de maladie, à partir du 16 novembre, par le 
lieutenant-général de Tresckow II. | 
*##) Du 18 novembre au 8 décembre, le 2° bataillon était en marche de 
Toul pour rallier la division. : 
T) Ralliait la brigade le 27 novembre, venant des troupes du gonver- 
nement général de Reims (voir Ile Partie, Supplément XXI). 








bo 
He 
© 

*& 





Comp. de pionn. 


Report: 113112: —|— 


3e Abth. montée (Mecklenb.) (5° et 6° batt. lourdes, 5e et 6° batt. 
lég.) et 1r° et 3° batt. à chev. du régt. d’artill. de camp. 
du Schl. Holstein No 9, major Kossel 

re comp. de pionniers de camp. avec l'équipage de pont léger, 
capitaine Lilie 

Détachement sanitaire No 2 !L——— 

De l’Abth. des colonnes du régt. d’artill, de camp. du Schl. 
Holstein No 9: colonnes de munit. d'artill No 4 et 5, 
colonnes de muanit. d’infant. No 3 et 4 — —| —|— 

Du bat. du train du Schl. Holstein No 9: Dépôt de remonte, 
colonne de boulang. de camp., colonnes de subsist. No 1, 
4, 5, ambul. de camp. No 7 à 9 


Total de la 17e division d'infanterie: 11312136! 1° 


22% division d'infanterie. 
Commandant: général-major de Wittich. 


Officier d'état-major: major de Holleben. 

Adjudantur: 1) capitaine comte de Schlippenbach, du 6° régt. 
de drag. rhévans; 2) lieutenant en 1er de Kleist, du 
8° régt. d’infant. hessoise No 88. 


A la suite du quartier - général: 


S. À. le due Georges de Saxe - Meiningen - Hildburghausen, 
général d'infanterie. 


Aides-de-camp.: colonel baron d’Egloffstein, major d'EngeL 


43e brigade d'infanterie: colonel de Kontzki. 
2 régt. d’infant. de Thuringe No 32, colonel de Foerster *) 3——|— 
6€ régt. d’ipfant. de Thuringe No 95, colonel de Beckedorff**) | 8—|—)—: 
44° brigade d'infanterie: général-major de Schkopp.***) 
3° régt. vers hessoise No 83, colonel Marschall de Bieber- 
steintf) 
5° régt. d’infant. de Thuringe No 94, (Gr. duc de Saxe) commdt. 
prov. lieutenant-colonel de Pallmensteintt) 8 — — 





— 





._ #) Commandait la 41e brigade d'infanterie et était remplacé par Île 
lieutenant-colonel de Zacha. 
*#) Remplacé, pour cause de blessure, par le major de Conring. 
*##*) Commandait la 21e division d'infanterie et était remplacé par le: 
colonel Marschall de Bieberstein. 
f) Remplacé par le major de Schorlemmer. 
tt) Remplacé jusqu'à son arrivée par le plus ancien officier supérieur. 
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Report : 


1er régt. de huss. hess. No 18, lieutenant-colonel de Heuduck 
2e Abth. montée (3° et 4° batt. lourdes, 3° et 4° batt. lég.), 
"Be et 6° batt. légères du régt. d'artill. de camp. hessoïs 

No 11, major d'Uslar 

1re comp. de pion. de camp. avec l'équip. de pont léger, capi- 
taine de Holly et Ponientzietz 

3° comp. de pion. de camp., lieutenant en 1er de Heemskerk 

Détachement sanitaire No 2 

De l’Abth. des colonnes du régt. d’artill. de camp. hessois No 11: 
colonnes de munit. d'artill. No 2, 8, 5, colonnes de munit. 
d'infant, No 1 et 3 

Du bataill. du train heesois No 11: 
colonnes de subsist. No 2 et 4, ambul. de camp. No 5 et 9 


Total de la 22e division d'infanterie: 


2e division de cavalerie. 


Commandant: de tir, comte de Stolberg- 
Wernigerode. 


Officier d'état-major: capitaine Kaehler. 

Adjadantur: 1) capitaine comte de Ballestrem, du 1er régt 
de cuir. du Corps (de Silésie); 2) lieutenant en 1er 
de Holwede, du 2 régt. de huss. de Silésie No 6. 


3e brigade de cavalerie: général-major de Colomb. 
1er régt. de cuir. du Corps [ee Silésie), colonel d'Oppen 
2e régt. de uhl. de Silésie, lieutenant-colonel Rode 
4° brigade de cavalerie: général-major de Barnekow. 


1er régt. de huss. du Corps No 1, colonel de Hanstein 
5e régt. de huss. de Pomér. (Huss. de Blücher), lisutenant-colonel 
baron de Salmuth 


5° brigade de cavalerie: général-major de Baumbach. 


1°r régt. de huss. de Silésie No 4, major de Krieger 
2e régt. de huss. de Silésie No 6, lieut.-colonel de Graevenitz 


1re batt. à chev. du Ile corps d’armée, capitaine d’Ekensteen 

D nr, GONE " : Welts 

Une colonne de subsist. et une ambul. de camp. du VIe corps 
d'armée 








4 division de cavalerie. 


Commandant: $ À. R. le Prince Albrecht de Prusse (père), 
général de cavalerie. 


Aides-de-camp.: 1) major de Grodzki, du 3° régt. de huss. du 
Brandeb. (Huss. de Zieten); 2) major Hagen, du 
lier régt. de drag. de Lithuanie (Prince Albrecht de 
Prusse). 

Officier d'état-major: major de Versen. 

Adjudantur: 1) capitaine de Treskow, du 7 régt. de huss. 
— ler rhénan — (du Roi); 2) lieutenant en 1er de Bach- 
mayr, du 2° régt. de huss, hess. No 14. 


A la suite du quartier - général: 


S. À. le Prince héritier Bernard de Saxe-Meiningen- 
Hildburghausen, lieutenant en 2°. 


Capitaine baron de Schleinits, du 2° régt. à pied de la 
Garde, comme suite militaire de S. A. 


8e brigade de cavalerie: général- major de Hontheim., 


De régt. de cuir. de la Prusse occid. lieutenant-colonel d’Arent- 


schildt | 
10° régt. de ubhl. de Posen, colonel baron de Barnekow 


9e brigade de cavalerie: général-major de Bernardi, 


1er régi. de uhl. de la Prusse occid.,*) colonel de Reckow 
6° régt. de uhl. de Thuringe, major de Knobloch 


10° brigade de cavalerie: général- major de Krosigk. 


5e régt. de drag. rhénans, colonel Wright 
2 régt. de huss. du Corps No 2, colonel de Schsauroth 


1re batt. à chev. du Ve corps d'armée, capitaine de Mantoeuffel 
dit Zoegen 
28 batt. à chev. du XIe corps d'armée, major baron de Schlot- 
eim 
Une colonne de subsist. du Ve corps d'armée 
Une section d’un détach. sanitaire du XIe corps d'armée 





ph 
ON 
bi 

w 





Comp. de pionn. 


+ 


Total de la 4 division de cavalerie: Fus 


*) Les 1er et 3e escadrons avaient été détachés sur Sédan et sur Ver- 


sailles. 
Guerre Franco-Allemande 1870—1871. — Texte. IL 
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Escadrons 
Pièces 


5° division de cavalerie. 
Commandant: lieutenant-général de Rheinbaben. 


Officier d'état-major: capitaine de Heister, du 10e régt. de 
huss. de Magdeb. 

Adjudantur: 1) capitaine von dem Knesebeck, du 12e régt. 

de huss. de Thur.; 2) lieutenant en 1er de Zansen 

Fe Fo der Osten, du 1er régt. de uhl. du Han. 

O 19. 


Comp. da pionn. 


Bataillons 


fie brigade de cavalerie: général-major de Barby. 


4e régt. de cuir. de Westph., colonel d'Arnim 4—— 
1er régt. de uhlL du Hanovre No 13, commdt. intér.: major 

de Rosenber 1e 
19e régt. de drag. d'Old., colonel de Trotha Res 


12e brigade de cavalerie: général-major de Bredow. 


7e régt. de cuir. de Magd.,*) lieutenant-colonel de Larisch 3|— — 
16e régt. de uhl. de l’Alimark,**) major von der Dollen 3— — 
13° régt. de drag. de Schl. Holst.,***) colonel de Brauchitsch EE 


13° brigade de cavalerie: général-major de Redern. 


10e régt. de huss. de Magd., colonel de Weise 

2e régt. de huss. de Westph. No 11, lieutenant-colonel baron 
d'Eller-Eberstein 

17 régt. de huss. du Brunswick, lieutenant-colonel de Rauch, 
de l'armée pruss. 


1re batt. à chev. du IVe corps d'armée, capitaine Bode 
I 9 : capitaine Schirmer 
Une colonne de subsist. du IVe corps d'armée 

Une ambul. de:camp. du X° corps d'armée 





Total de la 5e division de cavalerie: [34112 





6° division de cavalerie. 


Commandant: S. À. le lieutenant-général duc Guillaume 
de Mecklenbourg-Schwerin. t) 
| 


Officier d’état-major: major de Schoenfels. tt) 

Adjadantur: 1) capitaine de Treskow, du 15 régt. de uhl. du 
Schl. Holst.; 2) capitaine d'Usedom, du 1er régt. de 
huss. du Corps No 1. 


*#) Formé, depuis le 17 août, d'abord à 2, puis à 3 escadrons. 
*#) Formé, depuis le 17 août, d’abord à 2, puis à 3 escadrons. 
ä ei, Un escadron — le 4 — était avec la division de landwehr de ls 
arde. 
ù Remplacé, pour cause de maladie, par le général-major de Schmidt. 
ft) Remplacé, par suite de blessure, par le capitaine de Merckel. 


bn 
Ot 
O9 

æ 











PRE 
EI FA 
SE lee 
— l'O | © 
CET 
© © m8 
He brigade de cavalerie: général-major de Sehmidt. *) 
6° régt. de cuir. du Brand. (Emp. Nicolas Ier de Russie), lieute- 
nant-colonel comte de Lynar** m7 ie LE 
1er régt. de uhl. du Brand. No 8 (Emp. de Russie), colonel 
comte von der Groeben***) — 4—— 
15e régt. de ubl. du Schl. Holst. colonel d’Alvenslebent) —| 4—— 
15° brigade de cavalerie: général-major de Ranch.) 
3° régt. de huss. du Brand. (Huss. de Zieten), commdt. intér.: 
major de Haenlein — 4— — 
16° régt. de huss. du Schl. Holst., major baron de Heintze — FA 
2€ batt. à chev. du IIIe corps d'armée, capitaine Wittstock —| 6— 


Une colonne de subsist. et une ambaul. de camp. du Ile corps 
d’armée 





*#) Remplacé par le lieutenant-colonel comte de Lynar. 
+1) Remplacé par le major de Hesberg. 
*##) Remplacé par le major de Moellendorff. 
+) Remplacé, par suite de blessure, par le major de Westernhagen. 
e 1) Remplacé, par suite de blessure, par le colonel comte von der 
roeben. 


12* 
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Supplément XOUL. 


Tableau des pertes de la Îl° armée et de la subdivision d'armes 
du grand-duc de Mecklenbourg, dans la période du 1* novembre 

































au à décembre 1870. 
an] mes | num | 
leurs blessures us 
Corps Etats-wajors et troupes 3 Fr +5 F 
d'armée sé 3 |: El slsles | #13 : 
LE ë E s |É|SS él S; 
SA léléël 4 (alé HE 
2 novembre. | | | | | 
4e div. delBe régt. de drag. rhénans| —! —| 1 — — E —| 253. 
Cav. 
J novembre, 
22e div. 15° régt. d'inf. de AurInEs | 
d'inf. Re . (grand - duc , : 
4e div. de 10° régt. de uhl. de Posen] —| —| 1! —| — — — à 
Ca. sr, de huss. du Corps ; TT 
5e div. de in Mt. de huss. de Magd.| —| — —| 1 — —| 1- 
av. régi _ huss. de Westph. A | : 
— nn — — — , à 
6° div. de Borégt. de huss. duBrandeb,. | | 
Ca. (huss. de Zieten) — 1 À —|  — SE ar De 7 
4 novembre. 
1er régt. de uhl. du Brandeb. | | | 
No 8 (Emp. de Russie)| —| —|—] —| 1 —| 11 — 2: 
ÿ novembre. | | 
4s div. del6° régt. de uhl. de Thuringel —| 1, —| — _ —| — —! 12 
cav. [2° régt. de huss. du Corps 
No 2 | + — —- — AN — 1: 
6 novembre. | 
1errégt. de ubl.de la Prusse | | 
occident —| — —| 1 un RE RD 
6e div. del6erégt. de cuir. du Brandeb. 
Cav. (Emper. Nicolas Ier de | 
Russie) —| 1, À —| 3 —j —| — —| # 
le 21 | 64l | 5 d — my 
A reporter: | 8 8 6 7 | 5 4 | 1 














Blessés Disparus Total 

Corps | 

d'armée Etats-majors et troupes $5s sg 
ete. EÉ| 8 |4|eS 3 |4 
gs 5 |gé a | 5 
SE| à [6 ]S8 ä |6 
Report : | — 19! 19 
7 novembre, 
ILXe Ne gren. du Co 
0 8 it du Brande ) — = 1| — 
ler régt. de dragons du 
Brandeb. No 2 — — 1| — 
4e div. del6trégt. de uhl. de Thuringe — — 3| — 

cav. |5° régt. de drag. rhénans. — — 2| 2 

5e div. delier régl: de uh!. du Han. 

CaY. — — 1, 2 

“ novembre. 
4 div. del6® régt. de uhl. de Thuringe — — 1, 1 
che 11 novembre. 

IXe {ire batt. lourde et 1re bait. 

légère _— Lu = 
4e pe delë rép. de cuir. de la Prusse 

occident. — — 4) 2 
6e div. de|6e régt. de cuir. du Brandeb. 

Cav. mper. Nicolas Ier de 

ussie) — — 5) 7 
12 novembre. 
4 div. del5® régt. de drag. rhénans — — 4, 2 

cav. rés. de huss. du Corps à 

6° div. de cree Fe cuir. du Brangdeb. 
Cav. Rper Nicolas Ier de 
ssie) 1 — 21 4 
13 novembre. | 
4e div. del5° régt. de cuir. dela Prusse 

Cav. occid. _— — 21 2 
10° régt. de uhl. de Posen — — 1, 2 
5e régt. de drag. rhénans — — 1, 1 

14 novembre. 
jre vs delier régt. de uhl. de Pomér. 
No — 2 49| 44 
5e div, ‘delter ré. de uhl. du Han. 

Ca. No 18 — — 8| — 
10° régt, de huss. de Magd. — — 1| 1 
ee de huss. de Westph. 

No 11 — — 2, 1 
6e div. del6erégt. de cuir. du Brandeb. 

Cav. LUPee Nicolas Ier de 

us8ie) — —— 1, 5 





À reporter: | 1 21 21 1 16 15] 2 68) e1| 4 100 97 


156% 




































Etats-majors et troupes, 


fonueL.-offio. 


Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers et 





15 novembre. 
X° . PU de drag. du Han. 22 
17e div. PRE U ubL du Brandeb. | | 
d'inf. | No cp + 
1re div. de grégt. de cuir. de la Prusse que 
cay. orient. (comte Wrangel) Tr 
4 div. del1errégt. deuhl. de la Prasse | 
Ca. occident, Did 
Be de deller A de ubl. dn Han. = à. = 
6e div, del1er régt. de ubl. du Brandeb. À 
Ca. No 3 (Emp. de Russie) RAS 
16° régit: de bhuss. du Schl. a 
Holste - Fe 
16 novembre, | 
1re div. del régt. de cuir. de la Prusse j : 
cay. orient. (comte Wrangel) Ts. d 
8e régt. 0 de uh1. de la Prusse _ 3 à 
4 div. del10e Lt de uhl. de Posen 7 $ : 
Ge div, de|2 régt. de huss.de Westph. 
Ca. No 11 7 LI 
6° div. de|16* régt. de huss. du SchL EE. 
Ca. Holstein e he 
17 novembre. | 
Xe ge ré de drag. du Han. : E 
17e div. |1er rép. d'infant, hanséat. re 
. or d'infant, hanséat. J | 
2e régt. d'infant. hanséa . 
Râgt dogren. du Mecklenb nu 
-degren.du Mecklenb. | 
No 89 1 2 1 
Bat. de chass. du Mecklenb. RS 
De ré. à d d i | 
régt. de dragons du 3 
Mecklenb. No 18 sos 
rss de uhl. du Brandeb. | x 
| 


6° batt. lourde et 8e batt. 
à cheval. 





À reporter: 10 18 Ei 
















Total 
Corps leurs 
es S SS 
E € & 
ES 3 [ER : AEMRRE 
CE AÉRNAIEHIRRE 
OS BISE| S |4I8Èl 4 lé 








D 
arf 
N_ 
=] 
9 _ 
Où 
Où 
bed 
© 
a 
NN _ 
pi 
PO 
bod 


Repert: 
régt. de landw. des gren. 







































landw. del de la Garde — —| —|  —| —| —| 3 — 
la Garde 
1r° div. def3® régt. de cuir. de la Prusse 
ca. orient. (comte Wrangel)| — —| —| —| —] —| 92 — 
&e div. del5t régt. de drag. rhénans| — —| —| 1 —] —| 5 2 
CAV. 
& div. deller régt. de uhL du Han. 
CAY. 0 1 | 3] —| — 1, 3 5 
16° régt. de uhl del’Altm.| — —| 1, 2% —| 1/2 
régt. de huss. de Westph. 
No 11 — —| —] — —| —| 1, — 
6e div. del6° régt. decuir. du Brandeb. 
cav. (Emper. Nicolas Ier de 
Russie) — — —| —|—| —| 1| — 
16e régt. de huss. du SchL 
Holstein — 8] —| —| —] —| 913 
18 novembre. 
IIIe 1er régt. de dragons du 
è Re 2 — 1] 4, 1! —] 1! 2 4 
e régt d'inf. de Westph. 
No 57 a — | —| 1 —|j 2 — 
17 div. |Bat. de chass. duMecklenb. 
d’inf. Ne 14 — | —] —| —| —| 92, — 
2 régt. de dragons du 
Mecklenb. No 18 — —1 —| 1 —1 —| 1, 1 
22e div. |2° régt. d’inf. de Thuringe 
d'inf. No 82 — —| — — —| —| 5 —- 
6° régt. d'inf. de Thuringe 
No 95 — —| 1 —| 1], 8! — 
régt. d'infant. hessoise 
régt d'in, de Th : ARS 
régt. d'inf. de Thuringe 
No 94 (grand - duc de 
Saxe) 2 —| —| — 2] 35] — 
Ier bav bat. de chasseurs — —1 —|  —| —| —| 3] — 
13° régt. d’inf. (Emp. Franc. 
Joseph d'Autriche) — | —| — —| 1 — 
1r° div. del2e régt. de uhl. de Pomér. 
Cav. No 9 — —| —| —] —| 3| 4 
: 12e régt. de abl. deLithuan.| — — —| —| —| 1] 1 
2 div. deller régt. de huss. du Corps 
cay. No 1 1 — — — —| 1, — — 
4 div. de10e régt. de uhl. de Posen| — 2 —| — | —} 11 2 
Ca. régt. de drag. rhénans| — = — mur: ar 





A reporter: | 8 60) 48} 5 121] 39 Ë 78) 6el 16 259155 








d'armée Etats-majors et troupes 


Report: 













19 novembre. 
IIIe régt. de dragons du 
Brandeb. No 1 
IXe e régt. de cav. hessoise 


(régt. des chev.-lég. da 

Corps) 

‘22e div. delire x à de pionniers de 
d'inf. cam 

1re div. del8* régt. de uhlans de la 


cav. Prasse orient. 
12erégt. de uhL de Lithuan. 
4e div. del10® régt. de uhl. de Posen 
CA. 
20 novembre. 
IIIe es chass. du Brandeb. 
régt. de dragons du 
Brandeb. No 1 
1er régt. de dragons du 
Brandeb. No 2 
IXe lier régt. de cav. hessoise 
(ré t. rs chev.-lég. de 
a 
Xe 1e us d'inf, d'Oldenb. 
17e div régt. de dragons du 
d’inf. Mecklenb. No 18 


1re div. delge répt. < de uhl, de la Prusse 


Cay. 
196rént. de uhl. de Lithuan. 
4e pa dejlerrégt. de uhl. de la Prusse 
occident. 
6e div, deller régt. de uhlans du 
CaY. Brandeb. No 8 (Emper. 
de Russie) 
5e régt. de auhl. du Schl. 
Holstein 


21 novembre. 
17e div. Paie de la 83° brig. 


d'inf, af; 
ter NE d’infant. hanséat. 
Rég. de fus. du Mecklenb. 
o 90 














Officiers et 
fonct.-offle. 





ni 


TS RE 


A A 





| ns ____g | ro [mi | 


A RER et 


| 
| 
| 


[1 
[1 
[1 


bi 











159% 








Total 





Oflciers et 
founct.-offie. 
Hommes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offic. 


Hommes 
Chevaux 


CCR 
& 
& 
œm 
ë 
8 


| Report:| #8! 35! 60] 7151 
Bat. de chass. du Mecklenb. 
No 14 














régt. de dragons du 
: Meckienb. No 18 CPP PS Re 
22e div. |2e ASS de Thuringe 


d'inf. No 
6e régt. d’inf. de Thuringe 
No 95 
e régt. d’infant. hessoise 
No 83 


0 
1er régt. de huss. hessois 
No 18 

batt. lourde — 
1re comp. de pionniers de 


camp. 
2e bat. de chasseurs 1) 1 
bat. du 11e régt. d'inf. 
(von der Tann) —| — 
9e bat. de chasseurs —| 1 
1er bat. de chasseurs —| — 
26 et 3° bat. du 10° régt. 

d'inf, jernes Louis) — 
7e bat. de chasseurs 1] 1 — 
régt. de cuir. de la Prusse 
occident, —| 1, 1] 1 
r régt de ublans du 
Brandeb. No 8 (Emper. 
de Russie) —| 1] 1 a — — 7 _— 7 


bi 
bi 
] 
pad 
ÉA 
| 
| 
| 
| 
[L] 
So mm M 1 æ 1 
| 


Ier bav. 


ls NO ls 
to 

| 
[_œl 

| 
[ les cor 


L 11 


bd __ O1 to co 
RO ___ CD à no F2 00 


bi 


16° régt. de huss. du Schl. 
Holstein —| 1 —] — 


22 novembre. 
17e div. IRégt. . fus. du Mecklenb. 


d'inf. 0 
2 régt. de ublans du 

Brandeb. No 11 —| — 
Ier bav. |1er et 3e bat. du 2° régt. 

d'infant. (Prince Royal) 

(attachés à la 5° dir. 

de cav.) 1 1 — A 1 1 71—1 1] 9 
Etat-major de la 38° brig. 

d'infant. —| — | À A — — —| —| 1 
12 régt. d’infant. (Reine | 

Amélie de Grèce} —| —— — 1 —| — 1 
1er bat. de chasseurs —| | — 2 8 


À reporter: 18] 113 65| 1 78) 58 3 97} 68 = 488/191 


bd 
NW 
| 
| pa 
bei ] 
| 
L_ 1 
m | 
| | 
| no 
(Te) 
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Tués ou morts | 
des suites de Blessés Disparus Total 
Corps leurs blessures | 
d'armée Etats-majors et troupes 
sic. 


Officiers et 
fonct.-ofño. 
officiers et 
fonct.-offic. 
mmes 
Chevaux 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Offloiers et 
tonct.-offo. 


Hommes 
Chovans 





































8e tes, d'inf. de Westph. 


re né de 12 eu de uhlans de 
Lithuanie 
2e div, del1er régt. de cuir. du Corps 
Cav. (de Silésie) 
4e div. de|10® régt. de uhl. de Posen 
CAY. 





A reporter: 


Report:| 13 30! 483 191 
1er régt. de cuir. (Prince 
Charles de Bavière) _— =, LS 
re a de |2e rest de uhl. de Pomér. | = 
2e div, de[2e régt. de huss. de Silésie 
car. — su 10 * 
4e _ de 1HrPeLt de ubl. de la Prusse 
occident, — DE dr 
&e div, de|16e régt. de huss. du Schl. | 
ca. Holstein — — 3° 
23 novembre. | 
4° div. delberégt. de cuir. dela Prusse Po 
Ca. occident, — is de 
10e régt. de ubl. de Posen| — — — {À 
2e régt. de huss. du Corps 
No 2 — + EU 
24 novembre. 
Ile [3e DR d’inf, du Brandeb. | 
2e = 2 111 — 
Rés LL fus. du Brandob. | 
o 35 à FA D —| 21 —) 4 — 
der régt, e dragons du | 
Brandeb. No 2 — — - —\ 2 
6e batt. lourde — —| — 2 3 : 
Ixe | régt. de gren. de Silésie | | ; 
er Dr de cav. hessoisel | | 
(régt. des chev.-lég. de À 
la Garde) . —| — —| 1° 
2 régt. de cav. hessoise 
régt. des chev.-lég. du 
orps — 1! 6, 3] 2 1 $ 
X°  |Etat-major général — res 1], — — 


gl 4] 116 13] 42} 684 
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Tués ou morts 















Total 
Corps 
d'armé Etats-majors et troupes © es 
" AIRE AIRE 
dé | Ê |S és | 4 |S 
EE lé SE a lé 
Report:| 13] 158] 93] 95 ai! 684 





Combats de Ladon et de 
Maizières. 


X°  |Etat-major de la 37° brig. 
d’infant. —| — 
78e ae d’inf. de la Frise 
orien 2] 19 
91e Lg d’inf. d'Oldenb. 2] 2 8| 53 
1er régt. de dragons du 
Hanovre No 9 —| —| 2 —| 8 
2e batt. lourde et 2° batt. 


CR 
w_ | 
5 | 















7 régt. d'inf. de Westph. 
No 56 
3e ASS d'inf, da Hanovre 


3e batt. lourde _ 


Total pour les combats 
deLadon etde Maizières] 5 


25 novembre. 


12e régt. d'infant. (Reine 
Amélie de Grèce — 

108 régt. d’infant. (Prince 
Louis) — 

13° régt. d’infant. (Emper. 

Fr. Joseph d'Autriche) 

GHae à la 4° div. de 


av.) 
re div. de 19 régt. de uhlans de 
Lithuanie — 


Icr bav. 


No 1 
e div. s. 6° régt. de uhlans de 
er À 
5e régt. de drag. rhénans| — 
régt. de huss. du Corps 


No 2 
ire batt. à cheval du 
Ve corps d'armée — 
€ div. del6trégt. de cuir. du Brandeb. 
Cav. Rene) Nicolas Ier de 
ussie) — 


Je bei Hi ND Q9 
DO bei NO mi ND © 
O9) Ie O9 Ha 


| 615 
A reporter: 18] 219/115] 33 567/106] A 133] 80) 56) 9121301 
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* Etats-majors et troupes 





Report: 


26 novembre. 
Xe |? RU d'inf, de Westph. 


e ré inf du Hanovre 
FE âe ee du Hanovre 


4e div. de Gerégt de cuir, dela Prusse 
Ca. occident. 
10€ régt. de uhl. de Posen 
1er régi. deublL. de la Prusse 
occident. 
de de huss. du Corps 


0 

6e div. del6erégt. de cuir. du Brandeb. 

Cay. g per. N icolas Ier de 
u88i0) 


27 novembre. 
Xe {8e pee. d'inf. de Westph. 


17e div. 2e régt. de ubl, du Brandeb. 
d'inf. No 11 


No 
2e div. de|1er régt. des cuir. du Corps 
CAv. (de Silésie 


2e régt. de uhl. de Silésie | 

6e div. del6* régt. de cuir. du Brandeb. 

cay. Emper. Nicolas Ier de 
ussie) 


28 novembre. 
4e div. del5°régt. de cuir. de la Prusse 
CA. occident, 
6erégt. de uhl. de Thuringe 
5e régt. de drag. rhénans 


Combat deBeaune-[a-Rolande. 

IIIe |JEtat-major de la 5° div. 
Re ee 

régt. des gren. du Corps 

(4er du Brandeb.) 


A Reporter: 














Chevaux 


2 d 
+ 
ES 
BE 


: 
ë 


R . 
Hommes 


Ë 
ci 


@ 


NN 
ee 10 





Jun nm nm 








d'armée Etats-majors et troupes 


Report: 
> régt. d’inf. du Brandeb. 
No 48 


"régt. degren. duBrandeb. 
No 12 (Prince Charles 
de Prusse) 

6e régi. d'inf, du Brandeb. 


o 52 
Bat. de chass. du Brandeb. 
No 3 


NO 
2e régt. de dragons du 
Brandeb. No 1 
17° Abth. montée 
> régt. d’inf, du Brandeb. 
( d-duc de Mecklenb. 
chwerin) 


Total pour le IILe corps 
d'armée: 





IXe lier régt. de cav. hessoise 


Fan as a chev.-lég. de 


2e régt. de cav. hessoise 
(sg: des chev.-lég. du 
rps) 










Total pour le IX° corps 
d'armée: 


Xe  |78° régt. d'inf, de la Frise 


orient, — —| 1 — 1 — — 1 — 1 — 
91° régt. d'inf. d'Oldenb. | —| 12 2) 42 —1\ — 92 1 2) 56  — 
Rés d’inf, de Westpl. 
0 16 21 20, 8] 5] 66, 1 | 921 7 78) 3 
ge os d'inf. de di 
1] 25] —1 4118| 1] —| 8! 1] 5] 146| 2 
Plus 1 méd. assist.|Pins 1 méd. assist. 
[1er régt. de dragons du 
Hanovre No 9" —| 1 1 —  — _ —| — 1 
1re Abth. montée —| 6] 16, 1} 11| 15 — —| 1 | 31 
1re comp. de pionniers de 
camp. —| — —| 4 —] — 1} —) 4 — 
4 régt. d'inf. de Westph. | 
No 56 1} 53! 91 14711 1} 3] 11, 203 4 





24 366 166| 81/1581 1881 


164* 


d'armée 
et. 


CcCav. 















Etats-majors et troupes 8 24 , 1e S 
MÈRE nés nr: 
HIDE HAE 
SE|x |6 SE! à |S|$,: À 
Report:| 24 356 SIL ME 
e régt. d'inf, du Hanovre 
No 79 1, 18 à — 
Bat. de chass. du Hanovre 
o 10 | —| 3, —  — 
2e Abth. montée —|  6| 18 L $ 
Détachem. sanitaire No 2] —| —| — Î 
6e batt. légère —| —| — 1 
re et 3° batt. à cheval 1 7] 38 QC 
Total pour le X° corps 
d'armée: 161, 7 ga! 1 SM 
éd. assist. (Pas lui 
1re div. del2®° régt. de cuirass. (de la 
ine) de Pomér. —| — 1 li 
197 régt. de uhl. de Pomér. | 
No 4 | — s 
8e régt. de cuir. de la Prusse 
orient. (comte Wrangel)| —| — ] 
8trégt. de uhl. de la Prasse 
orient. —| — l- 
12e régt. de uhlans de | 
Lithuanie —| — ji 
1re batt. à chev. du Ier corps 1 5 L, 
. Total pour la 1re div. 
de cav.: —| 1 L x 
Total des pertes au com- 
bat de Beaune - [a - Ro- 
lande : 7, 172 3 26% 
Fa: er. 
| 
29 novembre. 
8° régt. d'inf. da Brandeb. | 
No 64 (Prince Fréd. : 
Charles de Prusse) —| 1 ù 
iv. [2° régt. de dragons du | , | 
Mecklenb. No 18 —| 1 ne 
10e régt. d’infant. (Prince 
Louis) 1) 2 16 — 
7° bat. de chass. 1] 2 l - 


40 se de chevau-légers 


(du Roi) 
dre div. delge régt. de uh]. de la Prusse 


CaY. 


orient. 


A reporter: | 28! 





1 :| 
] ! 
397 223] 641218 219] 8 ci | 83) 100 184% 





165% 





Corps 
d'armée Etats-majors et troupes 
etc. 
v Report: 
12° régt. de uhlans de 


Lithuanie 
4e dir. def2e régi. de huss. du Corps 


Cav. No 
6e div. del3°régt. dehuss.duBrandeb,. 
CAY. (huss. de Zieten) 
16e régt. de huss. du Schl. 
Holstein 


30 novembre. ; 
Ille 5° régt. d'inf. du Brandeb. 
No 48 


Ge A d'inf. da Brandeb. 
Bat. de chass. du Brandeb. 
No 8 


2 régt. de d son du 
Brandeb. 

ire batt. ne 

4° régt. d’inf. du Brandeb. 
No 24 (grand-duc de 
Mecklenb. Schwerin) 

8e régt. d'inf. du Brandeb. 
No 64 (Prince Frédéric 
Charles de Prusse) 

Xe fe Le d'inf. de Westph. 


8e Re d'inf. de Westph. 
1e régt, d'inf. de Westph. 
No 56 


3° te “us du Hanovre 


Tà ee de dragons du 
Hanovre No 9 
2° régt. de dragons du 
Hanovre No 1 
2e Abth. montée 
1% div. |2régt. de uh]. duBrandeb. 
d'inf. No 11 
1re div. del?e rés. de uhl. de Pomér. 
Cay. No 
12e régt. de ublans de 


Lithuanie 
6c div. def2e batt. âchev. du IIIe corps 
CaY. d'armée 





A reporter: | 


Officiers et 






































Blessés Disparus Total 

Elsa |8 SES |8l88l à |6 
alasl12| 8! 239! sl 100 18541518 
SR SE 1l 1 
=) Al al = | | 3 3 
11117771, 
rTrEnE" a 
246 1] 22 — 
—| 13 =! 161 
| 7 SE 
MNT —| 1158 
= 3 —| 3 3 
| 4 eee 
8| 39 al 47 — 
1, 19 8] 31] 1 
1, 3 1] 5 — 
2| 49 8| 62 — 
8| 50 al 68| 1 
—| 1] CURE 
re en. 
ll 7 —| 10| 18 
sl 1 et NE 
À - A 
ST PNR 
| : | le 





741481 


284] 9 260] 85 1162187567 








166* 












Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
Corps Lburs blessures 
.d'armée Etats-majors eb troupes + #S 4 ec E 
. alla) slt) : 
Sa] 4 |é[8e| à [a[88l S ééèlé à 
Report:| 33] 446,248] 7411451284) 9] 260] 851 1162137 56: 
l 
1er décembre. 
Ille régt. d’inf. du Brandeb. 
No 64 (Prince Fréd. 
Charles de Prusse) —| 1 —| 1 
17e div. régt. de dragons du 
d’inf. Mecklenb. No 18 —| —| 1 —| — 
dre div. del? régt. de uhl. de Pomér. 
Ca. No 9 | —| —| À —| —| 1 
12 régt. de uhlans de 
Lithuanie —| — 1, 1 — 
2e div. del2régt. deubl. du Schleswig| —| — —| —| — 
Cav. 
Combat de Villepion. 
er Etat-major de la 1re div. 
de d'infant. —| — 1l —|  — 
Régt. d'infant. du Corps —| 101 8| 8 
1er régt. d’inf. (de la Reine) 
(1er et 2 bat.) 3| 21 5| 57] — 
bat. de chasseurs —| 2 1] il) — 
2erégt.d'inf.(PrinceRoyal)| 2] 25] —] 6! 121 
11° régt. d'inf. (v. d. Tann) 
(1er et 2e bat.) 8| 13 5] 89 
bat. de chasseurs —| 20 —| 4 
9e bat. de chasseurs —| 19 8| 122 
e régt. de chev. lég. (Duc 
Maximil.) —| — —| 715 
Abth. d'art. de la 1re div. 
d'inf. (du 1er régt. d'art. 
Prince Lnitpol —| —|10j 1] 19|10 


18° régt. d'infant. ose 

Fr. Joseph d'Autriche)} —| 3| —| 1} 22] — 

He régt. de chevau légers 
du Roi 


i) — 11 —| 1 
Abth. d'art. de la 2° div. 
d'inf. (du 1er régt. d'art. 
Prince Luitpold) —| —| À] — — 
[1er régt. de cuir. (Prince 
Charles de Bavière) —| — 1 —| —|  — 
2° régt. de cuir. (Prince 
Adalbert) —| —| 1] —| —| 1 
Abth. de rés. d’artill. (du 
3erégt. d'art. Reine-Mère)| —{} —| 13] 8] 11] 23 


bat de Villepion: 





Total des pertes au ” 


A reporter: | 1 561 282] 104 2017.274] 14 456 86] 159 3064 64: 








IITe 


IXe 








Etats-majors et troupes 


2 décembre. 
régt. d’inf. du Brandeb. 
No 48 


2e régt. de gren. du Brand. 
No 12 (Prince Charles 
de Prusse) 

Bat. de chass. du Brandeb. 
No 3 

2e batt. légère 

6e régi. : e dragons de 


Magdeb. 
6e div. delle régt. de uhL du Brandeb. 


Cav. 


jer bar. 


No 3 (Emp. de Russie) 















Bataille de Loigny-Poupry. 


Etat-major de la 1re div. 
d’infant. 

Régt. d'infant. du PA 

ler régt. d’infant. (du Koi) 

(ler et 2e bat.) 

bat. de chasseurs 

2e Ft d'infant. (Prince 


oyal) 
11° régt. d’inf. (v. d. Tann) 
(1er et 2e bat.) 
4 bat. de chasseurs 
g bat. de chasseurs 
39 régt. dé chev. lég. (Duc 
Maximil.) 
Abth. d'art. de la 1re div. 
d’inf. (du 1er régt. d'art. 
Prince Luitpold) . 


at-major de la 2 div. 

d’infant. 

Etat-major de la 3 brig. 
d’infant. 

3° régt. d’infant. (Prince 
Charles de Bavière) 

12° régi. d'infant. (Reine 


1er bat. de chasseurs 


Louis) 


À reporter: | 


10° régt. d’infant. Œrnes] 


| n9 ma N_bé N9 w | 


1 
2 
9 
1 


32 


45 
12 


16 


1 


wvRe GG mu «| 
bu 
bd 
tre 


| 
en 


1) 1 
| 205 


16| 265 
4) 64 


4) 86 


12 


64 810/304] 1671343296 
Guerre Franco-Allemande 1870—1871. — Texte IL 


suites de Blessés Disparus 
leurs blessures 
ts g gd 
FA TIRER 
HAE TROIE 
Eéle |818EÉl 4 6 | El 
41! 5611982! 1042017274) 14! 456 


35 


89 
17 


11} 


Total 


LS 


DO D  NhR 
bd 
8 


1) = 
2) 1 
9! 272 


25| 399 
*5] 98 


4| 113 





pa | 


14] 710 86) 245 4923/686 
13 


168% 





17e div. 
d'inf. 


Etats-majors et troupes 


Report: 


18° régt. d'infant. (Emper. 
Fr. Joseph d'Autriche) 

1e bat. de chasseurs 

4e régt. de chevau-légers 
(du Roi 

Abth. d'art. de la 2° div. 
d'inf. (du 1er régt. d’art. 
Prince Luitpol) 

1er régt. de cuir. (Prince 
Charles de Bavière) 

2e régt. de cuir. (Prince 
Adalbert) 

1re batt, à chev. du 1er régt. 
d’art. (Reine-Mère) 

Abth. de rés. d'art.: Etat- 


major 

Batt. du 1°r régt. d’'artill. 
(Prince Luitpold) 

Batt. du 3° régt. d’artill. 
(Reine-Mère 

10% batt. de 6 du 4° régi. 
d’artill. (du Roi) 


Total pour le Ier corps 
bavarois: 


Etat-major de la 33° brig. 
d’infant. 

1er régt. d’infant. hanséat. 
No 75 


2e régt. d'infant. hanséat. 

pére à $ Mecklenb 
égt. de gren. duMecklenb. 
No 89 

Re de fus. du Mecklenb. 


o 90 
Bat. de chass. du Mecklenb, 
No 14 
1er régt. de dragons du 
Mecklenb. No 17 
2 régt. de dragons du 
Mecklenb. No 18 


À reporter: | 




























Ela lélSEls | 
2% 

26| 284 135 
PE À DE 
2] 32) — 

Plus 1 méd. assis 
4\ 85] 3| 14! 194 — 
1| 56! — 
a! 62! 9 10! 173 
9 51 3 90 
—| 9 = 
| 92 7 — 


5 
É 


fonct.-offlc. 
Chuvaux 


14 866) 2 31516217 968 




















Total 
















Etats-majors et troupes 






Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonet.-offie. 






















2e regt, de uhl. de Brandeb. 
No 11 


0 1 
3e Abth. montée et 1re 
et 3e batt. à chev. du 
IX® corps d'armée 
1re comp. de pionn. de camp. 


Total pour la 17° div. 
d’infant.: 












287 57| 36! . 47 
Plus 1 méd. assist, 


div. IEtat-major de la division 
af. (Etat-major de la 43° brig. 
d'infant. 
2e régt. d'inf. de Thuringe 
No 32 


0 

6° régt. d'inf. de Thuringe 
No 95 

3° régt. d'infant. hessoise 


No 83 
5e régt. d'inf. de Thuringe 
No 94 (Grand-duc de 


Saxe) 

1er régt. de huss. hessois 
No 13 

2e Abth. montée et 5° et 
69 batt. lég. du XIe corps 


d'armée 11 
1ro comp. de pionniers de 

camp. 1 
Total pour la 22 div. 

d’infant.: 7) 131 


v. delEtat-major de la 3° brig. 
y. de car. —| — 
1er régt. de cuir. du Corps 

(de Silésie - 1 
2e régt. de uhl. de Silésie| 1 
1er régt. de huss. de Silésie 


No 4 
2e régt. de huss. de Silésie 
No 6 


Total pour la 2 div. de 
Cav.: 






95 12781602 ul 968/117 56/6921 1955 
13 


170* 






































dd ogg ta Blessés Disparus It 
Co leurs blessures ? 
pe 2 
d'armée Etats-majors et troupes +É | 
ete. £f ë 
| Report: 
4e div. del régt. de cuir. dela Prusse : 
cav. occident. 5 
10° régt. de uhl. de Posen £s 
1er régt. de uhL de la Prusse . 
occident. —| —| 6 se. 
Plus 1 méd. assist de 
Gerégt. de uhL de Thuringe _ à s° 
régt. de drag. rhénans| —| 1 =.) 
Plas 1 méd. maj. Lis | 
2e régt. de huss. du Corps 
NO 2 _ = 1 ! 
1 mé 2 
| | 
1rebatt.à chev. du Ve corps 
d'armée 
batt. à chev. du XIE corps 
d'armée 
Total pour la 4e div. de 
CAY.: 
Total des pertes à Ia ba- 
taille de Loigny-Poupry: Rates 
2 Lt Ps mé ie Que né RÉ LE 
| 
Bataille d'Orléans. | 
3 décembre. 
Ille JRégt. des gren. du Corps —. 
o 8 (1er du Brandeb.)| —| 4] 1 2 %: 


be Fe inf. du Brandeb. 





2e régt. degren. duBrandeb. 
No 12 (Prince Charles 
de Prusse) —| 9 — 
Ge régi. ns du Brandeb. 


es de chass. du Brandeb. sn L 








Corps 
d'armée 
etc. 


171% 












des suites de Blessés Disparus | Total 
leurs blessures 
Etats-majors et troupes 0,5 | 5 2 
Ets alt) salles |als)s)s 
du 2 lSldSlS |Élés dÉlés) 2 LE 
Séln|élSels |6|$éln |é|Sés | 
Report:| 9612871630! 253l4730/589l 14! 9991147] 363/7025!182 
ge régt. d’inf. du Brandeb. 
No 20 —| — —| À 1 —| — —| 2] — 
cs de fus. du Brandeb. 
o 35 —| —| —1 —| 13 —| —| —1 —| 13| — 
ler régt. de dragons du 
Brandeb. No 2 —| —| À —| 1], 6 —| — —| 1,18 
Régt. d'art. de camp. du 
randeb. No 3 (Général- | | | 
Feldzeugmeister) —| 71371 4 821 17] —| —| —1 4! 39 54 
Total pour le IIIe corps | 
d'armée: 6| 96! 68 
Plus 1 méd. maj 


Régt. de fus. de deb. 
No 36 2. 


0 

84° régt. d'inf. du Schlesw. 

2e régt. de gren. de Silésie 
No 11 


| — 
85° régt. d'inf. du Holstein 40 
Bat. de chass. du Lauenb. 


O0 — 
Gerégt. de drag. de Magdeb.! 1! 1 
Détachem. sanitaire No 1} | — 
1er régt. d’inf. hess. (Régt. 

des gardes du Corps) 1), 8 
1er bat. de chass. hessois 

(Bat. des chass. de la 

Garde) LL 
4e régt. d'inf. hess. (Régt. 

Prince Charles) —| 1 
2e bat. de chass. hess. (Bat. 

de chass. du Corps) —| — 
1er régt, de cav. hessoise 

(Régt. des chev.-lég. de 

la Garde) 1, 2 
2e régt. de cav. hess. (Régt. 

des chev.-lég. du Corps)| —| — 
Abth. hess. d'art. de camp.] —| 2 
Comp. de pionniers hess.| —| — 
ire et 2° Abth. moutées et 

2 batt. à chev. — 
Détachem. sanitaire No 3] — 


5 n° 
5 be 
ii DS. Nr 






& 


LA 
=] 
ut 
D 


lon 
| Ge 


81, 34 


l 74] 91 nn | —| 2 
A reporter: | 108/1968/707 282/5069/646 14 999/ 146 899 4861508 


Total pour le IXe corps 
d'armée: 





172% 





Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparns T:ta! 
leurs blessures 

















Corps © | — | — — + —— 
d'armée Etats-majors et troupes ©, 29 2 S 2 
u Ets laetls als SES E : 
C8 | SIéS| 4 | SISÉ| 8 | S|S8| < : 
Sél a |SlÉE|R |818Ël à |81861< : 
Report: | 103113868707] 2825069646] 14] 999/149l 399745. : 
X° {4° régt. d'inf. de Westph. L 
No 17 Le 1' 2 j 
92e régt. d'inf. du Brunsw. —| 8 3. 55 — 
2e régt. de dragons du 
Hanovre No 1 —| —| 1] —| 1 
3° batt. lourde —| °- 





Total pour le X° corps 
d'armée: 


17 div. |Etat-major de la division 
d’inf. FACE d’infant. hanséat. 








0 — % — 
2e régt. d'infant. hanséat. 
No A 4e 
PA de gren. duMecklenb. | 
o 89 — 11 
Régt. de fus. du Mecklenb. 
No 90 1 14 —- 
1er rés ‘de dragons du 
Mecklenb. No 17 — 2 ! 
2° régt. de dragons du 
Mecklenb. No 18 me D 5 
2erégt. de uhl. du Brandeb. | 
No 11 =. 92.5 
, 18° Abth. montée (MeckL) 
et 1re et 3e batt. à chev. 
du IX° corps d'armée 2 2 $ 
1re comp. de pionniers de 
ann lu 
Total pour la 17e div. 
d'infant.: 3| 63 æ 
22 div. |1°7 régt. de huss. hessois 
d'inf. No 13 —\ À 1 1 1 — —À —| 1 — 
2e Abth. montée et 5°.et | 
6° batt. lég. du XIe corps 
d'armée: | 9 8] 1] 19 | 1 -|-{ :1| 1 
Total pour la 22e div. | 
d'infant.: — VU #53 
| 


A reporter: 141008 /150| 407 7614: 





Corps 


Farmée 


ete. 


[er bav. 






Etats-majors et troupes 




















& 5 

[ A : : 
A | H 15 

Repert:| 1051402780) 2886170687! 14/1002150! 407/7574/1547 


FE pet RS du Corps 
a égh de chov-g (D RER ee 
e e chev.- (Duc 
Maximil.) - — A 1 | —] 4  —] | 1] — 1 6 
3e régt. d’infant. (Prince | 
Charles de Bav.) (8ebat.)| 3 12 —] 3| 14) — 


Total pour le Ier corps 








bavarois: 3 " 6 
* div. del%e régt, de huss. de Silésie 
cay. No 6 El “les 
le div. de mec de huss. du Corps 
Ccav. 0 2 —| —| 3 
5° div. delge So de cuir. du Brandeb. 
Cav. mper. Nicolas [ef de 
ussie —| 2| — 
1errégt. deubl. du Brandeb 
É 8 (Emp. de Russie) 1] —|  — 
dehuss. duBrandeb. 
Ha uss. de Zieten —| 1 — 
batt. à chev. du IIIe corps 
d'armée —| 1 — 
4 décembre, 
IIIe Régt. des gren. du Corps 
o 8 (1er du Brandeb) 3| 41, 2 
régt. d'inf. du Brandeb. 
No 48 — — 
2e régt. de gren. du Brand. 
No 12 (Prince Charles 
de Prusse) —| 4 6 
6° eee d’inf. du Brandeb. ; 
régt d’inf. du Brandeb. 
No 3] 50, 2 
gt. de fus. du Brandeb 
let végt. de à d Us 
r e dragons du 
Brandeb. No 2 — 3] — 
Total pose le IIIe corps | ee 
d'armée 39 3 91 —| —| — — 3] 130 10 








A reporter: a 291 6278614] 1411002 161 OA reporter: | 5h wofia] soibsmmelozd 14106] orme 
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Tués ou morts 





des suites de 
Corps | 
d'année Etats-majors et troupes = $ | — £: 
_ MR REIET 
#28 lS EE 
Sen |5 & 





















Report: | TT29 15 








IX°e PArTN cs a 1] — — 
e fus. de e 
No 36 . 1] a 1 
es d'inf. du Schlesw. 1, 20! — 
Etat-major de la 86° brig. 
d’infant. si 1 EE 
LE de gren. de Silésie Æ 
ET ” 10] 95! 3 
ge DE d’inf. du Holstein 6, 93 4 
Bat. de chass. du Lauenb. ; 
Ge régt. de d ä " ” L 
e régt. de ons du 
M Æ + 1, 5 1 #5 
dre Abth montée 8| £ ° 2 
8° comp. de pionniers de 
SR 4 a Es 
Détachem. sanitaire No 3 1] — 1! — 
8e get. Ad hess, (Régt. 
orps) 6: 15| 1 
4e ré inf, hess. (Régt. 
; A Char Fe Rés. — — 
€ régt. de cav. hess. 
des chev.-lég. du Corps) —] | — 
Abth. hess. d'art. de camp. 1, 10 { 
Total pour le IX+ corps | 
d'armée: 37] 396, 4 
Etat-maj.ide la Subd. d'armée du 
énéral | grand-duc de Mecklenb. 1' — 
76 div. fier Re d’infant. hanséat, 
d’inf. 4 4 2 
e ne ainfant. hanséat. 
Rise de du Mecklenb. De 
et egren. du Mecklen | 
0 89 1] 4 — 
Ré de fus. du Mecklenb. 
o 90 1| 36, — 
Bat de chass. du Mecklenb. 
go ét. de à à de h 
8 Fe . de dragons du 
Mecklenb. No 18 RUE. 





A reporter: | 124 164317 829/56871697| 1411011115 467|8241 1615 


175 













Tués ou morts 
des suites d 


Corps 
d'armée Etats-majors et troupes 





Officiers et 
fonct.-offic. 










Report: | 1241543 
régt. de ubl. du Brandeb, 
No 11 






—| — 1] — —| —1 1], —| 1 
3° Abth. montée (Meckl.) 
et 1re et 3° batt. à chev. 
du IXe corps d'armée —| 2 4 







Total pour la 17e div. 
d’infant,: 








iv. |6° régt. d'inf. de Thuringe 
No 95 


. (20 bat. de chasseurs 
2° AC d'infant. (Prince 


al) 
11° régt. d'inf. (v. d. Tann) 
(1er et 2° bat.) 







d’inf. (du 1er régt. d'art. 

Prince Luitpold) 

régt. d’infant. (Prince 

Charles de Bavière) 

de régt. d’infant. (Prince 
0 


u1s) 
13° régt. d’infant. (Emper. 
Fr. Joseph d'Autriche) 
7e bat. de chasseurs 


d’inf. (du 1er régt. d’art. 
Prince Luitpold) 
Abth. de rés. d'artill. (da 
8 régt. d’artill. Reine- 
Mère) 


Total pour le Ier corps 
bavarois: 
















er régt. des cuir. du Corps 
(de Silésie) . 
Etat-major de la 4° brig. 











de cav. 
1er régt. de huss. du Corps 
No 1 


A reporter: 479]8548|1s 
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Blessés Disparus 12 
Corps a 
d'armée Etats-majors et troupes 39% 35 2 
ete. pé 8 |5 | 8 SES 1: 
HÉRABIRIRESE 
oe|n [6 1S8€| #4 [6166 =: 
Report: | 1271591178] 388/6896/728| 14/1061 159] 47935 
2e div. del5e régt. de huss. de Pomér. 
CAT. (Huss. de Blücher) —| 71151 3, 34 4 —\ 1 3 24 
1er régt. de hussards de 
Silésie No 4 —| — | | 3 — À — -: 
1re batt. à chev. du Ile corps | | 
d'armée A ES RS | ns 
Total pour la 2 div. 
de cav.: 


4 div. del5e régt. de cuir. de la Prusse 
Cay. occident. 
10° régt. de uhl. de Posen 


erégt. de uhL. de Thuringe 
6 res de huss. du Corps 


0 
1r6batt. à chev. du Vecorps 
d'armée 

batt. à chev.du XIecorps 


d'armée — — 1": 
Total pour la 4 div. 
de cav.: 












Total des pertes à la 
batallle d'Orléans: 





31! 322 176] 92 des 








jre div. delge régt. de uhl. de la Prusse 
Cav. orient. 





5 décembre, 


17e div. 2% régt. de dr 
. agons du 
d'in£ | Mecklenb. No 18 


Total des pertes: 





Lisa 495 12 
| ï 
Plus 1 méd. maj.|Plus 2 méd. maj.|Plus 1 méd maj ie 
et 1 méd. assist.let 1 méd. assist.let 2 méd. t 42% 


| 












Tués ou morts 











des suites de Blessée Total 
leurs blessures 
Etats-majors et troupes © Ë 
E © à es 
® ! ae 
s#| 5 |S 
ÉE| 4 |é 
CSA O 








F 
Report: | 12711603| 808] 344] 5942! 766! 141066! 157| 485] 8611] 1731 


A ajouter: 
Les pertes déjà énumérées dans 


le Supplément XC 17! 113) 90! 311 5923/1091 7! 4381 142| 55) 1074) 341 
Plus 1 fonct. del Plus 1 fonct. de 
l'intend. l'intend. 


Et colles omises au titre du 2e régt. 
de huss. de Silésie No 6 pour 
le combat de Coulmiers | 2 1 —l — 1, _8 1) 10) — 


Total général des pertes de la 
Ile armée et de lasubd. d'armée 
du grand-duc de Mecklenbourg 
dans la période du 1rnovembre 
au 5 décembre 1870: 144,1718,898 






4 méd. assist. et 
fonct. de l‘intend. 


Récapitalation par corps. 


Etat-major général de la subd. 
d'armée dugrand-duc de Meck- 











lenbourg | — —_ —| — = 1| — 
IIIe corps d'armée: 9) 187) 87 23 ait 1! 7 33| 628| 128 
Plus 2 méd. maj Plus 2 méd. ma), 
IX° corps d'armée: 16, 154| 64 55] 11 8 72] 7178 143 
Xe corps d'armée: 17] 256! 1 44] 815\104! 4] 128] 31 65! 1199] 209 
Plas 1 méd. assist.] Plus 1 méd. assist. 
Ier corps d'armée bavarois: 62| 577] 2401 150] 2994] 2791 1111027] 125] 223| 4598| 644 
Plus 1 fonct. del Pins 1 fonct. de 
l'intend. l'intend. 
17e division d'infanterie: 23, 33911 54] 886| 751 — 81} 77| 1306] 182 
Plus 1 méd. assist. Plus 1 méd. assist. 
22% division d'infanterie: 10] 170| 731 28 81 —| 99 88] 730| 81 
Division de landw. de la Garde:1l —| — — 3 —| — — 3l — 
1re division de cavalerie: —| 9] 101 5 491] 21 43 11 79] 99 
2e division de cavalerie: 3. 26|11 8 2] 85 13! 154! 275 
4e division de cavalerie: 2! 93l 74 7 61109! 1] 67 10] 141| 236 
Plus 1 méd. maj. Plus 1 méd. maj] Plus 2 méd. maj. 
et 1 méd. assist. et 1 méd. assistl et 2 méd. assist. 
5e division de cavalerie: . 11 8 8] — - ñ à 18|/ 13 
6° division de cavalerie: 1 19 1] 27, 24] —| 14 2] 60! 62 


Total: | 144l/1718/898| 8725/6465] 875) so h1512/290| 541] 9695/2072 


Plus 1 méd. maj.| Plus 2 méd. maj. Plus 1 méd. maj.| Plus 4 méd. maj. 
et 1 méd. assist.l ot 1 méd. assist. |2 méd. assist. et 1] 4 méd. assist. et 1 
onct. del'intend.! fonct. de l’intend. 
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Ordre de bataille 


du 17° corps français,*) vers la fin de novembre 1870. 


Commandant: général de Sonis, puis général Guépratte, 
puis enfin général de Colomb. 


Chef d'état-major: colonel de Bouillé, puis général Forgemol. 
Commandant de l'artillerie: colonel Barbary de Langiade. 
Commandant du génie: colonel Charrier. 


S 
TT 
ire division d’infanterie. : 2 
Commandant: général de Roquebrune. ARS 
2 
tre brigade: général Paris, puis général Bévard. LS 





41° régiment de marche 3 
74° régiment de garde mobile 8 


2° brigade: général de Roquebrune (voir ci— dessus), puis 
colonel Faussemagne, 


43° régiment de marche 
72° régiment de garde mobile 
11° bataillon de marche de chasseurs 


Plus: 


Artillerie: 3 batteries 
Génie: 1 section 





Total de la ire division: 118181 sect. 
> division d'infanterie. 


Commandant: général Dubois de Jancigny, puis 
général Paris (voir ci-dessus). 


îre brigade: colonel Bonet, puis colonel Koch. 


48e régiment de marche 8 = 
64° régiment de marche **) 1 — 
80° régiment de garde mobile **) 1 — 
102 bataillon de marche de chasseurs 1 — 
À reporter | Que — 
*) Le Pl paraît n'avoir été entièrement constitué que dans les 
e décembre. 


premiers je 

**#) Le régiment paraît n'avoir rejoint la brigade que postérieurement 
aux batailles de décembre; par contre, le 19° régiment de garde mobile 
semble avoir compté antérieurement à cette brigade. | 





au 

= 

© 

Lu 
Le. 
S& 
CS 

ÊQ 
6 


Report: 


2e brigade: général Hainglaise puis lieutenant- 
colonel Thibouville. 


51° régiment de marche 
85° régiment de garde mobile 


Plus: 


Artillerie: 6 batteries 
Génie: 1 section 





Total de la 2e division: 12418/1 sect. 


3° division d'infanterie. 
Commandant: général Deflandre, puis général de Jouffroy 
d’Abbans. 


re brigade: colonel de Jouffroy d’Abbans (voir ci-dessus), | 
puis colonel Didier. | 
| 


45e régiment de marche 3 — 
10° régiment de garde mobile | 3— 
1er bataillon de marche de chasseurs 1 — 


2° brigade: colonel Sautereau. | 


46e régiment de marche 3 — = 
46° régiment de garde mobile : O—| — 
Plus: 
Artillerie: 3 batteries HE — 
Génie: 1 section | —||1 sect 


Total de la 8e division: [ish8h1 gect. 


Division de cavalerie.*) 


Commandant: général de Longuerue, puis général Guépratte (voir ci-dessus), 
puis enfin général d’Espeuilles. 


tre brigade: général de Landreville. 


6e régiment mixte de cavalerie légére 4 Escadrons. 
4e régiment de marche de lanciers : 
5 régiment mixte de cavalerie de ligne 4 5 
2e brigade: général SUcRIaNe (voir ci-dessus), 
puis général Barbut. 
4° régiment mixte de cavalerie légère 4 j 
: régiment de marche de cuirassiers h " 
Ce 
» n n" » 9 





Total: 24 Escadrons. 


*) Cette division ne fat complètement formée qu'au commencement de 
décembre. 
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Réserve d’artillerie. 


Lieutenant- colonel Smet, 
8 batteries 48 pièces. 


Plus: 


Génie: 1 section. 
Train: 1 compagnie. 


Ordre de bataille 


du 18° corps français au commencement de décembre 1870. 


Commandant: général Bourbaki. 


Chef d'état-major: général Billot. 
Commandant de l'artillerie: colonel Charles. 
Commandant du génie: colonel de La Berge. 


1 division d'infanterie. 
Commandant: général Feillet- Pilatrie, 


1re brigade: général Robert. 


42e régiment de marche 
198 régiment ‘de garde mobile 
9% bataillon de marche de chasseurs 


2e brigade: général Bonnet. 


44 régiment de marche 
13e régiment de garde mobile 


Plus: 


Artillerie: 3 batteries 
Génie: 1 section 


Total de la 1re division: 13181 sect. 








% division d'infanterie. | | 
Commandant: contre-amiral Penhoat. 
ire brigade: colonel Perrin. 


52e régiment de marche 8 
77° régiment de garde mobile 3 
12e bataillon de marche de chasseurs 1 


2e brigade: général Perreaux. 


92e régiment de ligne : 3—) — 
Régiment de marche d’infant. lég. d'Afrique 2—] — 
80e régiment de garde mobile 3— 





A reporter: 15 — — 
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© 
ü = 
a : 
© |. 
aa) #8 
r 2 a 
© | 1 © 
Report: 15 —| — 
Plus: | 
Artillerie: 8 batteries , — st — 
Génie: 1 section | 1 sect. 
Total de la 2 division: 15/18/1 sect. 





3° division d'infanterie. 
Commandant: 
tre brigade: 


4 régiment de marche de zouaves 
81° régiment de garde mobile 


2e brigade: colonel Marcq de Saint-Hilaire. 


53 régiment de marche 
82 régiment de garde mobile 


Plus: 
Artillerie: 3 batteries [— 18] — 


Génie: 1 section . 
Total de la 3 division: fais gect. 


Division de cavalerie. 
Commandant: général de Brémond d’Ars. 
Ire brigade: général Charlemagne. 


2 régiment de marche de hussards 4 Escadrons. 
3 régiment de marche de lanciers 4 5 
2° brigade: général Guyon- Vernier. 
5e régiment de marche de dragons 4 ” 
5 régiment de marche de cuirassiers 4 . 


Total: 16 Escadrons.. 


Réserve d’artillerie. 
Lieutenant-colonel de Miribel. 
7 batteries : 42 Pièces. 
Plus: 


Génie: une demi-compagnie. 
Train: un détachement. 
Un détachement de marine. 
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Ordre de bataille 


du 20° corps français vers la fin de novembre 1870. 


Commandant: général Crouzat. 


Chef d'état-major: colonel Varaigne. 
Commandant de l'artillerie: colonel Chatillon, 
Commandant du génie: colonel Picolet. 





Are 

1e division d'infanterie. SE » 
. mt | mile 

Commandant: général de Polignac. & & SE 
s 16 

ire brigade: colonel Boisson. an ll :S 









-85° régiment de ligne (probablement les comp. de dépôt) 
Gardes mobiles de la Loire 
Gardes mobiles du Jura 

2° brigade: colonel Brisae. 


-Gardes mobiles de la Haute-Loire 
Gardes mobiles de la Haute-Garonne 
Gardes mobiles de Saône-et-Loire 
Francs-tireurs du Haut-Rhin 


: Plus: 


Cavalerie: 2e régiment de marche de lanciers 
Artillerie: 2 batteries 
Génie: 1 compagnie 


Total de la 1re division 12/4 412. 1 


2° division d'infanterie. 
Commandant: général Thornton. 
lre brigade: capitaine de vaisseau Aube. 


Gardes mobiles des Deux-Sèvres 1 —|— 
Gardes mobiles de la Savoie 1 — 


1e régiment de chasseurs à cheval —| 4 —— 
2 brigade: colonel Vivenot. | 


Gardes mobiles du Haut-Rhin 2— EE 
3° régiment de marche de zouaves 3——— 


Plus: 2 


Artillerie: 2 batteries 319 
Génie: 1 compagnie Ù — | 1 
Francs-tireurs de Bordeaux |} 


Total de la 2 division: | 7] 412 1 


3° division d’infanterie. 
Cemmandant: général Ségard. 
tre brigade: colonel Durochat. 


47e régiment de marche 
Gardes mobiles de la Corse 


2e brigade: colonel Girard. 


18° régiment de ligne (probablement les comp. de dépôt) 
Gardes mobiles des Pyrénées-orientales 

Gardes mobiles des Vosges 

Gardes mobiles de la Meurthe 


Plus: 


Cavalerie: régiment de marche de cuirassiers 
Artillerie: 2 batteries 

Génie: 1 compagnie 

France-tireurs du Doubs 

Francs-tireurs de Nice 


Total de la 3° division: 


Réserve d'artillerie. 
Lieutenant-colonel d’Auvergne. 
3 batteries (dont une de Mitrailleuses) 
Plus: 


Génie: 1 compagnie. 
Train: 1 compagnie. 


Guerre Franco-Allemande 1870—1871. Suppléments. IL 








| Bataillons. 





14 


Fi 4h12! 1 


Li 


pu 
eS 
à 


Comp.du gén. 


Escad rons. 
Pièces. 
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Ordre de bataille de la Il° armée 
au 30 novembre 1870. 


Commandant en chef: S. À. le Prince-Royal de Prusse, 
Feldmaréchal-général. 


Aides de camp.: 1) major Mischke, à la suite de l'état-major de l’armée; 
2) capitaine comte d’Eulenbourg, de la rés. du 1er régt. à piod 
de la Garde; 8) capitaine baron de Schleinits, à la suite du 
2e régt. de drag. de Silésie No 8. 

Chef d'état-major: lieutenant-général de Blumenthal. 

Quartier-maître supérieur: colonel de Glbottberg. 

Commandant de l'artillerie: lieutenant-général Herkt, | 

Commandant du génie et des pionniers: général-major Schuls. 


Etat-major: . major de Hahnke; 2) Se arret Karnats: 3) capitaine 
Lenke; 4) capitaine de Wolff, du 3° régt. de gren. de la Garde 
(Reine Elisabeth); 6) capitaine de Viebahn, du régt. de fus. 
hessois No 80; 6) capitaine Bronsart de Schellendorff. 
Adjoint: major Chev. de Xylander, de l'état-major du quartier- 
général bavaroïs. 


Adjudantur: 1) major Dresow, du 2 régt. de gren. (Roi Fréd. Guill IV) 
der de Pomér.); 2) capitaine de Sommerfeld, du 2 régt. à pied 
e la Garde; 8) capitaine de Mutius, du régt. des Gardes-du- 
Corps; 4) capitaine de Bosse, du 8° régt. d’inf. de Pomér. No 14; 
5) lieutenant en 1er comte de Seckendorff, de la rés. du 1er régi: 
à pied de la Garde; 6) lieutenant en 2° baron de Bissing, du 
2e régt. de drag. de Silésie No 8. 
Officier supérieur adjoint au command. de l'artillerie: lieutenant - colonel 
artmann, à la suite du régt. d'art. de camp. hessois No 11 
Officier du génie en secénd: major Schumann.*) 
Intendant de l’armée: conseiller privé à la guerre Barretzki. Intendant 
de campagne: conseiller privé à la guerre Müller. 
Médecin en chef de l'armée: Dr. Bôüger, méd. général. 
Commandant du quartier général: major de Winterfeld, aide-de-camp de 
S. À. R. le Prince Alexandre de Prusse, 
Commandant de l’escorte: lieutenant en 1 de Blumenthal, du 2° régt 
de drag. du Brandeb. No 12. 
Force publique: lieutenant-colonel de Hymmen, — commandt. le détach.: 
capitaine Boehm. 


*) Etait détaché au quartier-général de la subdivision d’armée du grand- 
duc de Mecklenbourg-Schwerin. 
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inspection générale d'étapes. 


Inspecteur général: lieutenant-général de Gotseh. 

Chef d'état-major: major baron von der Grolts. 

Adjudantur: 1) capitaine de Rathenow, de la cav. du ler régt. de landw. 
de la Prusse occid. No 6; 2) lieutenant en 1° comte Keller; 
8) lieutenant en 2 de Rabenau, de la rés. de la 8 brig. d'art. 

Officier d'artillerie: lieutenant-colonel Erdmann. 

Officier du génie: major Bachfeld. 

Intendant: conseiller Schumann. 

Commandant du détach. de gend. de camp.: major Haack. 


inspection générale d'étapes bavaroise (adjointe). 


Inspectéur général: général-major de Mayer. 

Officier d'état-major: lieutenant-colonel comte de Berri della Bosia. 

Adjudantur: 1) lieutenant en 1° Lossow, du 8 régt. d'inf. (Pranckh); 
2) lieatenant en ler Ott, du 6° régt. d'inf. (Roi Guill. de né tstril 

Commandant de l’artill.: major baron de Harsdorf, du 2 régt. d'artill 
(Brodesser. 

Commandant du génie: major Kleemann, de l'état-major du génie. 

Commissaire de guerre supérieur Backert, 

Commandant de da gend. de camp.: capitaine Heiss. 


A la suite du quartier général. 
S. À. Ernest IL, duc de Saxe-Cobourg-Glotha, général de cavalerie. 


Aides de camp.: 1) maj. de Schrabisch, à la suite du 6° régt. d'inf. 
de Thur. No 95; 2) lieutenant en 2° de Ziegesar, du 7° régt. de 
cuir. de Magd. 

Colonel Leopold Prince-héritier de rire RS drerslan Pa 

S. À. R, le capitaine Charles Auguste Grand-duc héritier de Saxe. 

Aide-de-camp.: capitaine baron de Bodman, agrégé au 5° régt. d’inf. de 

Thuringe No 94 (Grand-duc de Saxe). 

S. À. R, le pis Guillaume de Wurtomberg, lieutenant en 1er, 

S. À. R. le duc Eugène de Wurtemberg, lieutenant en 2°. 

S. À. R. Adolphe Frédéric Grand-due héritier de Mecklenbourg-Strelitz. 

Aide-de-camp.: colone] de Gagern. ° 


Commissaire militaire bavarois: général-major comte de Bothmer. 
Aide-de-camp.: capitaine baron de Godin, de l'état-major général. 


Attaché milit bavarois: capitaine baron de re An LLS 
Attaché milit. wurtembergeois: lieutenant-colonel de Faber du Faur. 


Effectif d'ensemble des forces. 
LIe corps d'armée: 25bat., 8 escad., 14 batt. ie 
Vo - - 25 - 8 - 14 - 84 - 
VIe - - 2% - 14 - 


9 


8 
8 
5 h 3 
1 
3 
1 


XIS + - +18 - 4 - 8 - (48 - } 1 - - - 
Ile corps bavar.: 25 - 20 - 18 - (106 - |), = 
Div.de land. de laG.: 12 - — - 8 - 18 - va. 












Total: 125 bat., 48 escad., 71 batt. (424 pièces), 14 comp. de pion. 


#) Sans la 22e division d'infanterie. 
14* 
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Il° corps d'armée. 
Commandant en chef: général d’inf. de Fransecky. 


Chef d'état-major: colonel de Wichmann, 

Commandant de l'artillerie: général-major de Kleist. 

Commandant du génie et des pionniers: major Sandkuhl. 

Etat-major: 1) major de Petersdorff; 2) capitaine de Unrukhe; 3) capi- 
taine de Kesslern, du 7° régt. d'inf. du Brandeb. No 60. 

Adjudantur: 1) major de Blomberg, du 4° régt. de gren. de ls Prusse 
orient. No 5; 2) capitaine von der Marwits, du 3° régt. de drag. 
de la Neumark; 8) lieutenant en 1e de Naso, du 2° régt. de u 
de Pomér. No 9; 4) lieutenant en 1er Burchardt, du 6° régt. 
d’inf. de Pomér. No 49. 

Officier du génie en 2°: capitaine Weber, de la 1r° insp. du génie. 

Command. de l’escorte: lieutenant en 1er Moritz, du 5 régt. de huss. de 
Pomér. (Huss. de Blücher). 












1 )É 
sla 
3° division d’infanterie. E Êlats 
Commandant: général-major de Hartmann. E AE à 
Officier d'état-major: major Stockmarr. RER E 
Adjudantur: 1) capitaine de Bennigsen, du 7° régt. d'infant.. | 
de la Prusse orient, No 44; 2) lieutenant en 1e de 
Sichart L, du 8° régt. de drag. de la Neumark. 
6e brigade d'infanterie : général-major de Koblinski. 
2° régt. de gren. (1er de Pomér.) [Roi Fréd. Guill. IV.], colonel 
de Ziemietzk 3 —}—|— 
5e régt. d’inf. de Pomér. No 42, colonel von dem Knesebeck. | 3:-—|—|— 
6° brigade d'infanterie: colonel von der Decken. *) 
3° régt. d’infant. de Pomér. No 14, colonel de Voss**) 3—|—|— 


7e REA de Pomér. No64, lieutenant-colonel de Rechen- 
erg. 


Bat. de chass. de Pomér. No 2, major de Dee 
8e régt de drag. de la Neumark, colonel baron de Willisen.t) | 4|—— 
1re Abth. montée du régt. d'art. de camp. de Pomér. No 2, 
1re et 2e batt. lourdes, 1re et 2e batt. lég.) major baron 
’Eynatten —[%4)— 
1'e comp. de pionn. de camp. avec l’équip. de pont léger, ca- 
pitaine de Wissmann 
Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 3° division d'infanterie: 





Û 


13) 424 1 





—— 


+ Remplacé, par suite de blessure, par le colonel de Wedell. 
**#) Remplacé, par suite de blessure, par le major de Schorlemmer. 
**#) Remplacé, pour cause de maladie, par le capitaine Schuis. 

f) Détaché et remplacé par le major de Wedell. 





4 division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général Hann de Weyheru. 


Officier d'état-major: capitaine Boie. 
FARIARRE A itaine Münch, du 1er régt. d'infant. du Hanov. 
) lieutenant en 1er de Griesheim, du 1er 
2e de uhl. de Pomér. No 4. 


7° brigade d’infanterie: général-major du Trossel. 


96 régt. de gren. de RODUE (2° de Pomér.), colonel de Feren- 
theil et HIROpSnD ske 
6e régt. d'infant. de Pomér. No 49, lieutenant-colonel Laurin. 


8e brigade d'infanterie: général-major de Kettler. 
4e régt. conne de Pomér. No 21, lieutenant-colonel de Loben- 


8& régt. d’infant. de Pomér. No 61, colonel de Wede]l.*) 


11e régi. de drag. de Pomér., lieutenant-colonel de Guretzky- 
ornitz 
3° Abth. montée du régt. d'art. de camp. de Pomér. No 2 (5 
et 6° lourdes, 5e et 6e batt. lég.) lieutenant-colonel au oc 
2e M Ha de pou de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 
re 


3e comp. de pionn. de camp., capitaine Balcke 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 4 division d'infanterie : 


Artillorie de corps: colonel Petzel. 


Abth. à chev. du régt. d'art. de camp. de Pomér, No 2, (2° et 
3e batt. à chev.), er onel Maschke 

2e Abth. montée du régt. d'art. So de Pomér. No 2, (4° 
et 4° batt. lourdes, 3° et 2 “pat. ég.), major Hübuer 

Détachement sanitaire No 3. 


Total de l'artillerie de corps: 


Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. de Pomér. No 2, 
major Leo. 
Colonnes de munit. d'art No 1 à 5, colonnes de munit. 
d’infant. No 1 à 4, équip. de pont. 
Bat. du train de Pomér. No 2, colonel Schmelzer. 


Dépôt de rés. d’amb., dépôt de remonte, colonne de boulang. 
e camp., colonnes de subsist. No 1 à 5, ambul. de 


de camp. No 1 à 12, escadron d'escorte du train. 


*) Appelé au commandement de la 6° brigade d’infant, 
par le lieutenant-colone]l Weyrach. 
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moy, de pionn 


Bataillons 
Escadrons 
Pièces 


Co 





et remplacé 








188* 


V° corps d'armée. 
‘Commandant en chef: général d'infanterie de Kirchbach. 


Chef d'état-major: colonel von der Esch. 

Commandant de l’artillerie: colonel] Glaede. 

Commandant du génie et des pionniers: capitaine May. 

Etat-major: 1) major Mantey; 2) capitaine Stieler de Hey dekampf; 
8) lieutenant en 1er baron de Reibnits, du régt. de fus de 
Westph. No 87. 

Adjudantur: 1) major Manché, du 2 régt. de drag. du Brandeb. No 12; 
2 capitaine de Hugo, du 7 . de grenad. du Roi (2° de Ia 

russe occident.); 8) capitaine Cleinow, du 3° régi. d'infant. de 

Posen No 58; 4) lieutenant en 2° de Hennigs, du 1er régt. de 
ubl. de la Prusse occident. 

Officier du génie en 2e: capitaine Pirscher. 

Commandant de l’escorte: capitaine baron de Wechmann. 


pe 


Comp. de pionn, 







9 division d'infanterie. 
Commandant: générak-major de Sandrart, 





ièces 


Officier d'état-major: major Jacobi. 

Adjudantur: 1) capitaine de Winterfeld, du 3° régt. d'infant. 
du Brandeb. No 20; 2) lieutenant en 1° baron de 
Richthofen, du 10° régt., de ahl. de Posen. 


17e brigade d’infanterie: colonel &e Bothmer. 
3e régt. d'infant. de Posen No 58, colonel de Rex —,— 
4e régt. d'infant. de Posen No 59, colonel Eyl. 
18° brigade d'infanterie: général-major de Voigts-Rhets. 
‘7e régt. de ses du Roi (2 de la Prusse occid.) colonel de 
Koethen 


2e régt. d'infant. de Basse-Silésie No 47, colonel de Flotow. 


197 bat. de chass. de Silésie No 5, major Boedicker 

1er régt. de drag. de Silésie No 4, lieutenant-colonel de Schenck 

1re Abth. montée du régt. d'art. de Gary de Basse-Silésie No 5 
(1re et 2e batt, lourdes, l'eet 2batt.lég.) major Kipping*) 

17e comp. de pionn. de dt avec l’équip. de pont léger, ca- 


F3 


Le 
_ pitaine Scheibert* 1 
Détachement sanitaire No 1. | 


Total de la % division d'infanterie: [13] au 1 


*) Remplacé, par suite de blessure, par le major Schmidt. 
#*#) Remplacé, par auite de blessure, par le lieut. en 1er de Schnehen. 
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10° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Schmidt. 


Officier d'état-major: capitaine de Struensee. 

Adjudantur: 1) capitaine Melms, du 1er d'infant. du 
Han. No 74; 2) lieutenant en 1er Kuhimay, du 1° 
régt. de uhl. de la Prusse occid. 


19° brigade d’infanterie: colonel de Henning sur Schoenhoff, 


ler di de gren. de la Prusse occid. No 6, colonel de 
loec UE 
1er régt. d'infant. de Basse-Silésie No 46, colonel d'Eberhardt |: 


20° brigade d'infanterie: général-major Walther de Monbary.**) 


Régt. de fus de Westph. No 37, colonel de Heinemann 3 
2e régt. d’infant. de Basse-Silésie No 50, colonel Michelmann. | 3—-—— 


| 
14e Re de drag. de la Marche Elect., colonel de Schoen. al 4 — — 
3° Abth. montée du régt. d'art. de camp. de Basse-Silésie No 5 | | 
5e ee si batt. lourdes, 5° et 6° batt. lég.), lieutenant-colonel ù 

oehl. : —|—|24— 
2e do de pionn. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine | | 

ummell |—— 
8° comp. de pionn. de camp., capitaine Güntzel 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 10e division d'infanterie: 


EE 


Pièces 
Comp. de pioun. 








Escadrons 


Bataillons 





| 












Arüillerie de corps: lieutenant-colonel Koehler, 
.Abth. à chev. du régt. d'art. de camp. de Basse-Silésie No 5 


et 8° batt. à chev.), major Pilgrim —(12 — 
2° Abth. montée du régt. d'art. de camp. de Basse-Silésie No 5 
(3° et 4 batt. lourdes, 8° et 4° batt. lég.), lieutenant- 
colonel Borries —|—\24) — 


Détachement sanitaire No 8. | 
Total de l'artillerie de corps: 


| 
Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. de Basse-Silésie 
No 5, major Reiche | 
Colonnes de munit. d'art. No 1 à 5, colonnes de munit, 
d'infant No 1 à 4, équipage de pont | 
Bat. du train de Basse-Silésie No 5, major Herwarth de 
Bittenfeld | 
Dépôt de rés. d’amb., dépôt de remonte, colonne de bou. | 
lang. de camp., col de subsist. No 1 à 5, amb. de camp. | 
No 1 à 12, escad. d’escorte du train. | 


#) mir au commandement de la 2 brigade d'infanterie, et rem- 
placé par le lieutenant-colonel de Webern. | 
##) Remplacé, par suite de maladie, par le colonel Floeckher. 
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VE corps d’armée. 
Commandant en chef: général de cavalerie de Tümpling. 


Chef d'état-major: colonel de Salviati. 

Commandant de l'artillerie: colonel de Ramm. 

Commandant du génie et des pionniers: capitaine Gtuhl, chargé de l’expéd. 
des affaires. 

Etat-major: 1) major Rese; 2) PRE Schmidt d’Altenstadt; 3) capit 
Muennich, du 2 régt. d’infant. du Han. No 717. 

Adjudantur: 1) major Schach de Wittenau, du 5° régt. de cuir. de la 
Prusse occid.; 2) lieutenant en ter de Goldammer, du 1°r régt. 
d'infant. de Posen No 18; 3) lieutenant en 1er de Lieres et 
Wilkau, du 3° régt. de drag. de Silésie No 15. 

Officier du génie en 2: capitaine Scholl. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er baron de Sauerma, du 1er régt, 
de huss. de Silésie No 4. 


11° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général Ge Gordon. 


Comp. de pionn. 


Officier d'état-major: major de Schkopp. 

Adjudantur: 1) capit. de Müller, du be régt. de uhl. de Silé- 
sie; 2) lieutenant en 1° Synold de Schuez, du 
1er régt. de huss. de Silésie No 4 


21° brigade d'infanterie: général-major de Malachowski. 


1er régt. de gren. de Silésie No 10, colonel de Weller*) 
1er régt. d’infant. de Posen No 18, colonel baron de Bock. 


22° brigade d'infanterie: général-major d’Eckartsberg. 


Régt. de fas, de Silésie No 38, colonel de Schmeling. 
4e régt. d'infant. de Basse-Silésie No 51, colonel Knipping. 


2e bat. de chass. de Silésio No 6, major de Walther. 

2e Fee ne crue: de Silésie No 8, lieutenant-colonel de Win- 
erfe 

ire Abth. montée du régt. d’art. de camp. de Silésie No 6 (ire 
et 2° batt. lourdes, 1re et 2% batt. lég.), major de Lilien- 
hoff-Zwowitski 

1re comp. de pionn. de camp. avec l’équip. de pont léger, ca- 
pitaine Klefeker 

2e Re de pion. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 

uh]** 





Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 11° division d'infanterie: [13] 424 9 


| +) Remplacé, pour cause de maladie par le lieutenant-colonel Bau- 
meister. 
**) Détaché et remplacé par le lieutenant en 1er de Nowag-Seeling. 





12° division d’infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Hoffmann. 


Offfcier d'état-major: major Kessler. 
Adjudantur: 1) lieutenant en 17 Engelmann I. du 3% régt. 
d’infant, de Haute-Silésie No 62; 2) lieutenant en 1er 
Le de Bissing, du 2° régt. de huss. de Silésie 
0 6. 


23° brigade d'infanterie: colonel Gindell. 


1er régt. d’infant. de Haute-Silésie No 22, colonel de Quistorp 
2e régt. d’infant. de Haute-Silésie No 62, colonel de Bessel. 


24° brigade d'infanterie: général-major de Fabeck. 


2e régt. d’infant. de Haute-Silésie No 23, colonel de Briesen 
4 régt. d'infant. de Haute-Silésie No 63, colonel de Thielau. 


3e régt. de drag. de Silésie No 15, colonel de Busse 

3e Abth. montée du régt. d'art. de camp de Silésie No 6 (5° 
et 6° batt. lourdes, 5° et 6° batt. lég.), major Bloch de 
Blottnitz | 

3° comp. de pionn., ag Lu Glum 

Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 12e division d'infanterie: 


Artillerie de corps: colonel Arnold. 


Abth. à chev. du régt. d'art. de camp. de Silésie No 6 (1r et 
2e batt. à chev.), major de Garczynski*) 

2er Abth. montée du régt. de camp. de Silésie No G (3° et 4° 
batt. lourdes, 3° et 4° batt. lég.), lieutenant - colonel 
Müller 

Détachement sanitaire No 3. 


Total de l'artillerie de corps: 


Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. de Silésie No 6, 
Capitaine Tomitius 
Colonnes de munit. d'art No 1 à 5, colonnes de munit. 
d'infant. No 1 à 4, équipage de pont. 
Bat. du train de Silésie No 6, lieutenant-colonel Arent 
Dépôt de rés. d’amb., dépôt de remonte, colonne de boulang. 
e camp., colonnes de subsist. No 1 à 5, amb. de camp. 
No 1 à 12, escadr. d’esc. du train. 
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#) Par suite de maladie du major de Garczynski, l'Abtheilung à 


cheval était commandée directement par le colonel] Arnold. 
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XF corps d'armée. *) 
Commandant en chef: lentenant-général de Bose. **) 


Ohef d'état-major: général-major Stein de Kaminski, 

Commandant de l'artillerie: général-major Hausmann. 

Commandant du génie et des pionniers: major Crueger. 

Etat-major: 1) major de Sobbe; 2) capitaine de Moeller. 

Adjadantur: 1) major de Wulffen, du % régt. de grenad. de la Prusse 
orient. No 8; 2) capitaine baron de Doern org, du 2° regt de 
hussards rhénans No 9; 8) lieutenant en 1er de Pfuhlstein, du 
Bt régt. d’inf. de Thur. No 94 (Grand-duc de Saxe); 4) lieutenant 
en 1 de Prittwits-Gaffron, du 2 régt. de huss. hess. No 14 

Offcier du génie en 2: capitaine de Gaertner. 

FoRRARtest de l'escorte: lieutenant en 1e Kehl, du 5° régt. de dragon: 
rhénans. 


A la suite du quartier général. 
Major prince Guillaume de Wied, 










21° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Sehachtmeyer.***) 


Officier d'état-major: major de Gottberg. 
Adjudantur: 1) lieutenant en ler comte von der Schulen- 
bourg-Wolfsbourg, du régt. de fus. hess. No 80; 
2) lieutenant en 1e prince d'Ysenbourg et Bue- 
ingon, agr. au 1er régt. de uhL du Han. No 13. 


4e brigade d'infanterie: colonel de Keblinski. }) 


Régt. de fus. hessois No 80, colonel de Colombtt 
1er régt. d'inf. de Nassau No 87, colonel Grolmanttt) 


42e brigade d'Infanterie: général-major de Thile. 


2° régt. d'inf, hess. No 82, colonel de Grawert 
2e régt. d’inf. de Nassau No 88, lieutenant-colonel Preuss 


Bat. de chass. hessois No 11, major de Johnston 
2° régt. de huss. hessois No 14, colonel de Bernuth 
1re Abth. montée du régt. d'artill. de camp. hess. No 11 (1re et 
2° batt. lourdes, ire et 2% batt. lég.), major de Langon 
2° SO: e pion. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 
cker 
Détachement sanitaire No 1 


Total de la 21° division d'infanterie: 


. *) Moins la 22e division d'infanterie, qui faisait partie de la subdivision 
d'armée du grand-duc de Mecklenbourg. 
*#) Blessé ot remplacé par le lieutenant-général de Schachtmeyer. 
*#**) Appelé au commandement du corps et remplacé par le général- 
major de Schkopp. 
| Remplacé par suite de blessure, par le colonel de Foerster. 
T1) Blessé et remplacé par le lieutenant-colonel d'Oetinger. 
tt) Blessé et remplacé par le major Schulzs. 
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Artillerie de corps: colonel &’Oppeln-Bronikowski. *) | | 
Abth. à chev. du régt. d'art. de se hessois No 11 (1re ei | 
8 batt. à cheval), major Knipfer** 12) — 
3° Abth. montée du régt. d’art. de camp. hessois No 11 (5° et | 
6e batt, lourdes), ***#) major Arnold —— 12 — 
Détachement sanitaire No 8 iœaû Le veus. Lau 
Total de l'artillerie de corps: |—|—|l24— 


Abtb. des colonnes du régt. d’artill de camp. hessois No 11,+) 
major T'rüstedt, 
Ool. de munit. d’artill. No 1 et 4, col. de munit. d'infant, 
No 2 et 4, équipage de pont. 
Bat. du train hessois No 11,t) major de Gerhardt. 
Dép. de rés. d’amb., dépôt de remonte, col. de boulang. de 
Camp., col. de subsist. No 1, 8 et 5, amb. de camp. No 1 
à 4, 6, 7, 8, 10 à 12. escad. d’esc. du train. 


ee S 


I corps bavarois. 


Commandaut du corps d'armée: général d'infanterie 
chevalier de Hartmann. 


Chef D EE mao baron de Horn. 

Directeur de l'artill de camp.: général-major Luts. 

Directeur du génie de camp.: lieutenant-colonel Fogt. 

Etat-major: 1) major Heilmann; 2) spin Lindhamer. 

Adjudantur: 1) capitaine baron de Sasenhofen; 2) capitaine comte 
de Hoïlnstein de Bavière, du 12% régt. d'infant, (Reine Amélie 
de Grèce); 2) capitaine Truksa, du 9 régt. d'inf. (Wrede). 

nn Me AE général: capitaine d'Ausin, du 9, régt, d'infant. 

rede). 


‘ 


? Détaché et remplacé par le major Knipfer. 
*#) Détaché et remplacé par le major d’'Ohnesorge. 
###) Les 5° et 6° batteries légères attachées à la division. 
?) Les colonnes de munitions d'artillerie No 2, 8 et 5, les colonnes 
de munitions d'infanterie No 1 et 3, les colonnes de subsistances No 2 et 4 
et les ambulances de campagne No 6 et 9 se trouvaient avec la 22e di- 
vision. 
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3° division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général chev. de Waïther. 











Etat-major: , major Streiter; 2) capitaine baron du Jarrys 
de la Roche, de la commiss. consultat. d'artill 
ER nu de capraus Dürig; 2) lieutenant en 1° d'infant. 
chenk. 
Officiers u génie: 1) capitaine Michell; 2) Heutenant en 1®r 
ester. 


6° brigade d'infanterie: général-major de Sehleich. 


Officier d'état-major: capitaine de Staudt. 

6e régt. d’inf. Go Guillaume de Prusse), colonel Boesmiller 
1e régt. d'inf. (Hohenhausen), colonel Hoefler 

8° bat. de chasseurs, major Gebhard 


6° brigade d'infanterie: général-major de Diehl. 


Officier mar A major Girl 
14 régt. dinf. ( dr colonel baron de Nesselrode- 
oe 


Hugenp 
15 régt, d'inf (Roi Jean de Saxe), colonel bar. de Treuberg 
8 bat. de chasseurs, lieutenant-colonel baron de Horn 


1er régt. de chev. lég. (Emp. Alex. de Russie), col de Grund- 
herr d'Altenthann et Weyherhaus 

Abth. d'artill. (8° et 4 batt. de 4, 7e et 8 de 6 du 4 régt. 
d’artill. [du Roi]), major Mehler 

Colonne de munit. (du 4° régt. d'art. [du Roi]). 

3e comp. sanitaire. 

Abtb. de viv. de camp. No 3. 

Hôpital-ambulance de camp. No 3. 


Total de la 3° division d'infanterie: |12 7. 


4 division d'infanterie. 

Commandant: lieutenant-général comte de Bothmer. 
Etat- major: 1) lieutenant - colonel Wirthmann; 2) major ss 
de Fleschues. te 
Adjudantur: 1) capitaine d’infant. Popp; 2) lieutenant en 1er 

de cav. Schmidt, | 
Officiers e su: 1) capitaine Schwabl; 2) lieutenant en 1er 

aber. 


7 brigade d'infanterie: général-major Bôrries de Wissell, 


Officier d'état-major: capitaine Kellner. | | 
5 régt. d'inf. (Grand-duc de Hesse), colonel Mühlbaur "EE 


9 régt. d’inf. (Wrede), colonel de Heeg 8 
6e bat. de chasseurs, major Caries 1l--)- 


À reporter: 6 — 
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On 

%k 


Report : 


8e brigade d'infanterie: colonel comte de Leublfing. *) 


Officier d'état-major: capitaine Orff. 

3° bat. du 1er régt. d'inf. (du Roi), major baron de Dürsch 

3° bat. du 5 régt. d'inf, (Grand-duc de Hesse), major baron 
de Feilitzsch 

1°7 bat. du 7e régt. d’inf. (Hohenhausen), major Ourtius 

3° bat. du 11° régt. d’inf. (von der Tann), major de Gropper 

3e bat. du 14 régt. d'infant. (Hartmann), major Remich de 
Weissenfels 

5e bat. de chass, lieutenant-colonel bar. de Gumppenberg**) 


10e bat. de chasseurs, major baron de Wulffen***) 

2% régt. de chev. légers (Taxis), lieutenant-colonel Kiliani 

Abth. d'artill. (1re et 2° batt. de 4, 5e et 6° de 6 du 4° régt. 
d'ertill [du Roi]), lieutenant-colonel de Crailsheim 

Colonne de munit. (du 4° régt. d’artilL [du Roïi]) 

2e compagnie sanitaire. 

Abth. de viv. de camp. No 4 

KHôpital-ambulance No 4. 


loi Ohdbd jet poid a [Bataillons 
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Brigade de uhlans: colonel Horadam. 


Officier d'état-major: capitaine Belli de Pino. 

1er régt. de uhl. (vacant Grand-duc héritier Nicolas de Russie), 
colonel comte d’Y senbourg-Philippseich 

2e régt. de uhl. (de la Reine), colonel baron de Pflummern 

5 régt. de uhl. (Prince Othon), colonel de Weinrich 

2e batt. à chev. du 2 régt. d'art. (Brodesser), capitaine baron 
de Massenbach 


—l\—_—“| Mi — 


Total de Ja brigade de ahlans: 


Abtheilung de réserve d'artillerie: colonel baron de Miller, 


1re divisiont) (1re batt. à chev., 3° et 4e batt, de 6 du 2 régt, | 
d’artill. [Brodesser|), lieutenant-colonel Eckart ____  |—|—I18— 


Total de la 4° division d' l'infante rie : =. 424 — 
ave HE 8 


À OrdE: 


*) La brigade restait commandée jusqu au 7 décembre par son ancien 
Chef, le lieutenant-général de Maillin 
#x Remplacé, pour cause de ma le, par le major Hess. 
*#**) Lo bataillon restait commandé jusqu’au 12 décembre par son ancien 
chef, le colonel de Heckel. 
+) Du 26 novembre au 16 décembre, cette division comprenait, en 
outre, la batterie de mitrailleuses — 4 pièces — retirée au Ier corps. 
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Report: 


2° division (5e et 6° batt. de 6 du 2° régt. d'artill. [Brodesser] 
et batt. de Mitrailleuses*) du 4° régt. d’artill [du Roi]), 
major Blanc 

3e division (7° et 8 batt. de 6, % de 12**) du 2 régt. d'art. 
[Brodesser]), major Hollenbach 

Colonne de munit. (du 4° régt. d'art. [dun Roi]). 


Total de la réserve d'artillerie: 


2e division du génie de camp.*#**) (3° comp. du génie de camp. 
avec 2 parcs de pionniers, 8 équipages de pont, 1 sect. 

de Le de camp.), major Kern 

CoL princip. de munit. (äa 2e régt. d'artill. [Brodesser]), major 
Redenbacher 

Abth. de viv. de camp. No 6. 

Hôpitaux-ambulances No 7, 8 et 12. 


Division de landwehr de la Garde. 
Commandant: lieutenant-général baron de Loën, 


Officier d'état-major: capitaine Herwarth de Bittenfeld, 
du 4° régt. à pied de la Garde. 

Adjudantur: D capitaine d’Ysselstein, du régt, de fus. de la 
Garde; 2) capitaine de Borcke, du 2 bat,:(Stettin) 
du 1er régt. de landw. de la Garde. 


ire brigade de landwehr de la Garde: colonel Giroëds de Glaudy. 


1er régt. de landw. de’ la Garde, colonel de Plehwe 
2e régi. Es landw. de la Garde, lieutenant-colonel de Münch- 
ausen 


2e brigade de landwehr de la Garde: colonel de Roehl. 


1er régt. de landw. des gren. de la Garde, lientenant-colonel 
prince de Schoenbourg-Waldenbourg 
2e régt. . Ur: des gren. de la Garde, lieutenant-colonel 
e Bosser 


Abth. comb. d’artill. (1re et 2e batt. lourdes et batt. lég. de rés. 
de la Garde), major de Schweiser 

1re comp. de pion. de place du X® corps, capitaine Perts 

Equip. de pont du Xe corps avec l'escad. d'escorte, lieutenant 
en 1°" Bertram 


Total de la division de landwebr de la Garde: f19]—|18] 1 


*) Cette batterie — 4 pièces — à partir du 7 novembre. 
me Cette batterie — 4 pièces — à partir du 17 octobre, 
*#*#) Le Ie corps avait cédé les 1re et 2 compagnies du génie de cam- 
- pagne, ainsi que deux parcs de pionniers. 
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Ordre de bataille de la IV° armée (dite de la Meuse) 
au 30 novembre 1870. 


Commandant en chef: 8. À. le Prince-Royal de Saxe, 
général d'infanterie. 


ÉDonbé n 1) général-major et aide-de-camp. général prince Georges 
de Schoenbourg-Waldenbourg, de l’armée Saxonne; 2) capit. 
comte Vitsthum d’'Eckstaedt, de l’armée Saxonne. 

Chef d'état-major: général-major baron de Schlotheim, de l'armée pruss. 

Commandant du génie et des pionniers: lieutenant-colonel Oppermann, de 
l’armée pruss. 

Etat-major: 1) major Schweingel, de l'armée saxonne; 2) major Kühne, 
de l'armée pruss.; 8) capit. Edler von der Planits, de l’armée 


8axonne,. 
Adjndantur: 1) maj. baron de Welck, de l’armée gax.; 2) lieutenant en 1er 
dler von der Planitsz, du régt. de cav. de la Garde sax.: 
8) lieutenant en 2 de Hinueber, du régt. de cav. de la Garde 
sax.; 4) lieutenant en 2° de Jagow, du 7 régt. de dragons de 
Westph.; 5) lieutenant en 2° comte d’Arnim, du régt, des gardes- 
du-Corps prussiens; 6) lieutenant en 2 comte de Westerholt- 
Gysenbe rpg du 2e régt. de huss. de Westph. No 11; 7) lieutenant 
en 2 de Wasmer, du régt. de uhl. du Schl. Holstein No 15. 
Intondant de l’armée: major Schurig, du min. de la guerre Sax. 
Médecin en chef de l’armée: Dr. Schiele, méd. général. 
nur du et général: capitaine de Wurmb, du régt. de tiraill. 
us.) No 108. 
Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er de Krosigk, du régt. prussien 
des gardes-du-Uorps. 


Inspection générale d’étapes. 


Inspecteur général: colonel de Blücher, de l’armée prussienne. 

Adjudantur: 1) lieutenant en 1er de Drygalski, de l'infant. du bat. de rés. 
de landw. No 86 (Berlin); 2) lieutenant en 2 Simson, de la car. 
du 1er régt. de landw. du Brandeb. No 8. 


Effectif d'ensemble des forces, 






Garde: 29 bat., 32 escad., 15 batt. 90 pièces), 8comp. de pion. 
IVe corps d'arm.: 25 - 8 - 14 - 88 - }),3 - - - 
XELe - - (sax): 27 - 24 - 16 - (9% - }),3 - - - 
Div. Waortemberg: 16 - 10 - 9 - 4 - )}, 2 - - - 


Tot.del’arm. de la Meuse : 96 bat., 74 escad., 54 batt. (324 pièces), 11 comp.de pion 
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Garde. 


Commandant en chef: $. À. R. le prinee Auguste de Wurten- 
berg, général de cavalerie. 


Chef d'état-major: général-major de Dannenberg. 
Commandant de l'artillerie: général-major prince Kraft de Hohenlohe- 


Ingelfingen. 
Commandant du génie et des pionniers: lieutenant-colonel Bogun de 
angenheim. 
Etat-major: 1) major de Roon; 2) capitaine de Lindequist; 3) capitaine 
de Stülpnagel, du 1er régt. à pied de la Garde. 
Adjudantur: 1) capitaine baron de Sonden du 2° régt. de dragons de la 
Garde; 2) capitaine de Ramm, du 4 régt. à pied de Ia Garde; 
8) lieutenent en 17 de Nickisch-Rosenegk, du régt des 
ardes-du-Corps; 4) lieutenant en 1er comte de Schlieffen, du 
régt. de ubl. de la Garde. 
Officier du génie en second: capitaine Seyfrie d.*) 
Commandant de l’escorte: lieutenant en 1er de Watzdorff, de la rés. du 
régt. des huss. de la Garde. 


A la suite du quartier général: 
Général-major prince Nicolas de Nassau. 





1® division d'infanterie de la Garde. 
Commandant: général-major de Pape. 


Officier d'état-major: capitaine de Holleben. 

Adjudantur: 1) major comte d’Ysenbourg-Philippseich 
et Buedingen, du 1er régt. de gren. de la Garde 
(Emp. Alex.); 2) lieutenant en 1er de Rundstedt, du 
régt. des huss. de la Garde. 


ire brigade d'infanterie de la Garde: général-major de Kessel. 
1er régt. à pied de la Garde, lieut. colonel d’Oppell (intér.) 
3° régt. à pied de la Garde, colonel de Linsingen 
2° brigade d'infanterie de la Garde: général-major bar. de Medem. 


2 régt. à pied de la Garde, colonel comte de Kanits**) 
Régt. des fusil. de la Garde, lieutenant-colonel de Papstein 
-4e régt. à pied de la Garde, colonel de Neumann. 


Comp. de plonn. 


. _—— 








Bat. de chass. de la Garde, major d’Arnim 
Régt. de huss. de la Garde, lieutenant-colonel de Hymmen 
1re Abth. montée du régt. d’art. de camp. de la Garde (ire et 


2e batt. lourdes, 1'e et 2 batt. lég.), lieutenant -colonel | 

de Bychelberg —|24- 
jre comp. de pion. de camp. avec l’équip. de pont léger, capi- 

taine Bock —— 1 





Détachement sanitaire No 1. 
Total de la 1re division d'infant. de la Garde: |16' 4% 1 


*) Etait employé à l'adjudantur du quartier général et remplacé psr 
le capitaine de Krause. 
*#) Détaché et remplacé par le major de Passow. 


2° division d'infanterie de la Garde. 
Commandant: lieutenant-général de Budritzki. 


Officier d'état-major: capitaine de Weiher. 

Adjudantur: 1) lieutenant en 1er baron de Liliencron I., du 
3° us de uhlans de la Garde; 2) lieutenant en 1er 
de Viebahn I, du 1tr régt. de gren. de la Garde 
(Emp. Alex.) . 


8° brigade d'infanterie de la Garde: colonel Knappe 
. de Knappstaedt. *) 


1er régt. de gren. de la Garde (Emp. Alex.), col. de Zeuner 
3° régt. de gren. de la Garde (Reine Elisab.), lieutenant-colonel 
de Bernhardi (intér.) 


4° brigade d'infanterie de la Garde: général-major de Berger. 
2e rés de gren. de la Garde (Emp. François), lieutenant-colonel 


e Boehn 

4 régt. de gren. de la Garde (de la Reine), major de Rosen- 
berg (intér.) 

Bat. des tirailleurs de la Garde, major de Boeltzig 

2e régt. de uhl. de la Garde, $. A. ê. D. colonel prince Henri 
de Hesse et du Rhin 

3 Abth. montée du régt. d'artill. de camp. de la Garde (5° et 
6e batt. lourdes, 5° et 6e batt. lég.), lieutenant-colonel 
de Rheinbaben 

2e js à de pion. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 

e Spankeren 
3° comp. de pion. de camp., Capitaine de Krause**) 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 2e division d'infant. de la Garde: 


Division de cavalerie de la Garde. 
Commandant: lieutenant-général comte von der Gbolts. 


Officier d'état-major: major de Saldern-Abhlimb. 

Adjudantur: 1) capitaine de Katte, du 3 régt. de uhl. de la 
Garde; 2) capitaine de Britzke, de la cavalerie du 
2e régt. de landw. de la Garde. 


ire brigade de cavalerie de la Garde: général-major comte 
de Brandenburg L. 


Régt. des gardes-du-Corps, colonel de Krosigk 
Régt. des cuir. de la Garde, colonel baron de Brandenstein 


À reporter: 


*) Blessé et remplacé par le colonel comte de Kanitz. 
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**) Appelé à d’autres fonctions et remplacé par le lieutenant en 1er 


de Wittenburg. 
Guerre Franco-Allemande 1870—1831. — Texte Il. 
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| 
2e brigade de cavalerie de Ia Garde: S. 4. R. le lieutenant-général | 
prince Albrecht de Prusse (Fils). | 
Aides-de-camp. de S. À. R.: 1) capitaine de Merckel,*) de 
l'état-major; 2) capitaine comte d’Arnim, de la caval. | 
du 2 régt. de landw. de la Garde; 3) capitaine comte 
von der Schulenburg- Wolfsburg, à la suite du 
1er régt. de drag. du Brandenb. No 2. 
1er régt. de uhl. de la Garde, lieutenant-colonel de Roch ow 4 —!l— 
5 NN ET colonel prince Fréd. GuilL de 
Hohenlohe-Ingelfingen | 4" 
3e brigade de cavalerie de la Garde: FRANS comte 
de Brandenburg II. 
1er régt. de drag. de la Garde, major de Brosowski LE ER 
2 9 ny > n »  n  wajor bar. de Zedlits-Leipe al 





Total de la division de caval. de la Garde: | l24! | 


Artillerie de corps: colonel de Helden-Sarnowski. 
Abth. à chev. du régt. d'art. de camp. de la Garde (ire, 2e et 


3e batt. à chev.), major baron de Buddenbrock —|—|18|— 
2e Abth. montée du régt. d’artill. de camp. de la Garde (3° et 


49 batt. lourdes, 3° et 4° batt. lég.), major de Krieger |——24— 
Détachement sanitaire No 8. | 





Total de l'artillerie de corps: —l49 _ 


Abtb. des colonnes du régt. d'art. de camp. de la Garde, capi- 
taine de Graevenitz. 
Col. de munit. d’artill No 1 à 5, col. de munit. d'infant. 
No 1 à 4, équipage de pont. 
Bat. du train de la Garde, major de Schickfus. 
Dépôt de rés. d’amb., dépôt de remonte, col. de boulang. 
e camp. col. de subsist No 1 à 5, amb. de camp. 
No 1 à 12, escad. d'escorite du train. 


*) Détaché comme officier d'état-major à la 6° division de cavalerie. 
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IV° corps d'armée 
Commandant en chef: général d'infanterie d’Alvensleben I. 


Chef d'état-major: colonel de Thile. 

Commandant de l'artillerie: général-major de Scherbening. 

Commandant du génie et des pionniers: lieutenant-colonel d’Eltester. 

Etat-major: 1) major de Wittich; 2) capitaine de Heineccius; 3) capi- 
taine de Stückradt. 

Adjudantur: 1) capitaine Sucro, du 6° régt. d’infant. de la Prusse orient. 
No 43; 2) lieutenant en 1er de Klitzing, du 1er régt. d'infant. 
de Thur. No 31; 3) lieutenant en 2° de Dewall, du régt. de ubl. 
de l’Altmark No 16. 

Officier du génie en second: capitaine Knappe. 

Commandant de l’escorte: lieutenant en 1" von der Osten, du régt. de 
huss. de Thur. No 12 


A la suite du quartier général. 
S. À. le prince-héritier Frédéric d’Anhalt, lieutenant-général. 


pionn. 


7 division d'infanterie. 
Commandant: lieutenant-général de Gross de Schwarzholr, 


Bataillons 
Eecadrons 
Comp. de 


Pièces 


Officier d'état-major: capitaine Bergmann. 

Adjudantur: 1) capitaine Stoll, du 3° régt. d’inf. de Buesse- 
Silés. No 50; 2) lieutenant en 1 de Jagow, de la 
rés. du régt. de cuir. de Magdeb. No 7.*) 


13 brigade d'infanterie: général-major de Borries. **) 


1er régt. d'inf. de Magdeb. No 26, colonel de Schmelinug 
3e régt. d'inf. de Magdeb. No 66, lieut. col. de Rauchhaupt 


4° brigade d'infanterie: général-major de Zychlinski. 


2C° régt. d'inf. de Magdeb. No 27, colonel de Pressentin 3 - 
Régt. d’inf. d'Anhalt. No 93, colonel de Krosigk***) d— —|— 
nn D — 


Bat. de chass. de Magdeb. No 4, major baron de Lettow- 

Vorbeck,t) 1——— 
1° régt. de drag. de Westph., lient. col. baron de Schleinitz !— 4 
1re Abth. montée du régt. d’artill. de camp. de Magdob. No 4 | 

(1re et 2e batt. lourdes, 1re et 2° batt. lég.), lieutenant- 

colonel de Freyhold | — 24 — 


A reporter: 13 4 24 — 


*) Blessé et remplacé dans ses fonctions par le lieutenant en 2 de 
Werder, du 7° régt. de drag. de Westphalie. 
**) Blessé et remplacé par le colonel de Krosigk. 
*#*#) Détaché et remplacé par le major de Fucbhs. 
t) Blessé et remplacé par le capitaine baron de Reibnitz. 
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Comp. da pionn. 


Report: 


2 comp. de pion. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 
Tetzlaff 

3° comp. de pion. de camp., capitaine de Wasserschleben 

Détachement sanitaire No 1. 


Total de la 7° division d'infanterie 


8° division d'infanterie. 

Commandant: lieutenant- général de Schoeler. 

Officier d'état-major: capitaine d’Alten. 

Adjudantur: 1) Capitaine Schenk, du 2° régt. de uhlans de 
Pomér. No 9; 2) lieutenant en 2 Kempe, du régt. 
de fus. du Schl. Holstein No 86. 

A la suite du quartier général. 
S. A. S. général-major prince Georges de Schwarzbourg- 
udolstadt. 


Aide-de-camp. capitaine baron de Humbracht, à la suite du 
1e régt. d’infant. de Thur. No 96. 


15° brigade d'infanterie: général-major de Kessler. 
1er régt. d'inf. de Thur. No 31, colonel de Bonin 
3e régt. d’inf. de Thur. No 71, lieutenant-colonel de Kloeden 
16° brigade d’infanterie: colonel de Scheffler. 


Régt. de fus. du Schl. Holstein No 86, colonel de Horn 
7e régt. d'inf. de Thur. No 96, lieutenant-colonel de Redern 


12 régt. de huss. de Thuringe, lieutenant-colonel de Sackow 
2% Abth. montée du régt. d'artill de camp. de Magdeb. No 4 
(3e et 4° batt. lourdes, 39 et 4e batt. É .) major de Gilsa |-!—24-— 
dre comp. de pion. de camp. avec l’équip. de pont léger, capi- 
laine Schultz IL.*) —"—_—"] 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 8e division d'infanterie: [12 


Artillerie de corps: colonel Crusius. 
Abth. à chev. du régt. d’art. de camp. de Magdeb. No 4 (2 et 


3° batt. à chev.), lieatenant-colonel F'orst D 
3° Abth. montée du régt. d'artill. de camp. de Magdeb. No 4 ‘os 
(5° et 6e batt. lourd., 5° et 6e batt. lég.), major Steltzer**) — 24 — 


| 
1 
Détachement sanitaire No 5. ru 
Total de l'artillerie de corps: |--3- 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le lieutenant en 1er Augustin. 
**) Remplacé, pour cause de maladie, par le capitaine de Seebach. 
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Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. de Magdeb. No 4, 
major Meisner 
Col. de manit. d’artill. No 1 à 5, col. de munit. d’infant. 
No 1 à 4, équipage de pont. 
Bat. du train de Magdeb. No 4, major de Wyssogota- 
Zakrzewski. 
ni de rés. d’amb., dépôt de remonte, col. de boulang. 
e camp. col. de subsist. No 1 à 5, ambul. de camp. s 
No 1 à 12, escad. d’escorte du train. 
XIF corps d'armée (saxon). 


Commandant en chef: S. A. R. le lieutenant-général 
prince Georges de Saxe. 


Aide-de-cemp. de S. À. R.: capitaine d’Ehrenstein. 


Chef d'état-major: colonel de Zezschwitz. *) 

Commandant de l'artillerie: général-major Kôhler. 

Commandant du génie et des pionniers: major Klemm. 

Etat-major: 1) capitaine de Reyher; 2) capitaine baron de Hodenberg. 

Adjudantur: 1) capitaine de Minckwitz L, du 1er bat. de chass. (Prince 
Royal) No 12; 2) lieutenant en 1e Müller de Berneck, du 
2e régt. de gren. (Roi Guillaume de Prusse) No 101; 3) lieutenant 
en 1®r de Schimpff, du régt. de cav. de la Garde. 

Officier du génie en second: capitaine Portius 

Reno l’escorte: lieutenant en 1er Hauth, du 1er régt. de uhlans 

0 


dé pionn. 


1 (23°) division d'infanterie. 
Commandant: général-major de Montbé. 


Lomp. 


Bataillons 
Escadrons 


Pièces 


Officiers d'état-major: 1) lieuntenant-colonel Schubert; 2) capi- 
taine de Treitschke. 

Adjudantur: capitaine de Minckwitz IL, du 8° régt. d'inf. 
(Pr. Royal) No 102. 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le lieutenant - colonel 
Schubert. 
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ire (45e) brigade d'infanterie: colonel Garten, chargé du 
commandt. de la brigade. 


1er régt. de gren. (du Corps) No 100, *) colonel de Rex 3— — — 

2e régt. de gren. (Roi Guillaume de Prusse) No 101, colonel 
de Seydlitz-Gerstenberg** 

Régt. de fus. (tiraill.) No 108, colonel baron de Hausen 


2e (46e) brigade d'infanterie: général-major de Montbé.***) 


3° régt. d'inf. (Pr. Royal) No 102, colonel Rudorff 3 re — 
4 régt. d'inf. No 103, colonel Dietrich ARR 
1er régt. de cav. (Pr. Royal), lieutenant-colonel de Sahr —| 4— — 
1re Abth: montée du régt. d'art. de camp. No 12 (ire et 2e batt. 
lourdes, 1re et 2e batt. lég.), lieut. col. de Watzdorff |—|—24— 

2e cine de pion. de camp. avec la colonne d'outils, capitaine 
ichter —|—|— 1 

4$ comp. de pion. de camp., capitaine Friedrich ——!—, 1 
Détachement sanitaire No 1. 





2° (24°) division d’infanterie. | 
Commandant: lieutenant-général Nehrhoff de Holderberg. eo 
Officier d'état-major: 1) major de Tschirsky et Boegen- 
dorff; 2) capitaine de Bülow. 


Adjudantur: lieutenant en 1° de Carlowitz, du 1er bat. de 
chasse. (Pr. Royal) No 12. 


3e (47e) brigade d'infanterie: général-major de Leonhardi. +) 
po FéEt Her (Pr. Fréd. Auguste) No 104, colonel d’Elter- | 
einft) 
6° régt. d’infant. No 105, colonel de Tettau Re 


1er bat. de chass. (Pr. Royal) No 12,fft) lieutenant-colonel 
comte de Holtzendorff 1— — — 


A reporter: | 1——— 








*) Le 1er et le 2€ bataillon étaient avec la 12° division de cavalerie. 
**) Détaché et remplacé par le lieutenant-colonel de Schimpff. 
**#) Détaché et remplacé par le colonel de Seydlitz-Gerstenberg. 
H Blessé et remplacé par le colonel d’Elte Loin 
ft) Appelé à d’autres fonctions et remplacé par le lieutenant-colonel 
chumann. 
Tth) Le bataillon était détaché à la 12° division de cavalerie. 
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Report: | 7—|—|— 
4e (48e) brigade d'infanterie: général-major de Schulz. *) 

"7e régt. d’inf. (Pr. Georges) No 106, colonel d'Abendroth**) | | — 
8e régt. d'inf. No 107, colonel baron de Lindemann***) 3 —|—|— 
2e bat. de chass. No 13, major de Goetz#*##) DE 
2 régt. de caval., lieutenant-colonel Genthe PUR 

2e Abth. montée du régt. d'art. de camp. No 12 (3e et 4° batt. 
lourdes, 8° et 4 batt. lég.), lieutenant-colonel Richter —|24|— 


8° comp. de pion. de camp. avec l'équipage de pont. léger, 
capitaine Schubert 
Détachement sanitaire No 2. 


Total de la 24° division d'infanterie: 





12° division de cavalerie. 
Commandant: lieutenant-général comte de Lippe. 


Officier d'état-major: capitaine de Kirchbach. 
Adjudantur: lieutenant en 1er de Koenneritz. 


tre (23°) brigade de cavalerie: général-major Krug de Nidda, 


Régt. de cav. de la Garde, colonel de Carlowitz 4—!— 
1er régt. de uhlans No 17, colonel de Miititz 


2° (24°) brigade de cavalerie: général-major Senfft de Pilsach. | | 
—| 4 


8° régt. de cav., colonel de Standtfest 
2e régt. de uhlans No 18, lieutenant-colonel de Trosky 


1re batt. à chev. du régt. d'art. de camp. No 12, capitaine Zenker. I—| 6, — 
‘ Total de la 12e division de cavalerie: ëe 6 — 


Artillerie de corps: colonel] Funeke. +) 
8e Abth. montée du régt. d'art. de camp. No 12 (5° et 6e batt. 
lourdes, 5° batt. lég.), major Hoch —|18 
4 Abth. montée du Nr d'art. de camp. No 12 (7 et 8e batt. 
lourdes, 6° batt. lég.) et 2 batt. à chev.,tt) lieutenant- 
colonel Oerteltt}i 
Détachement sanitaire No 8. 








Total de l'artillerie de corps: + —142 — 


*) Blessé et remplacé par le colonel d’Abendroth. 
#*) Appelé à d’autres fonctions et remplacé par le major de Mandelsloh. 
#*#*) Remplacé, pour cause de maladie, par le major de Bosse. 
*#*##) Remplacé, pour cause de maladie, par le capitaine Walde. 
+) Blessé et remplacé, par le lieutenant-colonel Oertel. 
ñ Cette batterie était détachée à la 12° division de cavalerie. 
+tt) Appelé à d’autres fonctions et remplacé par le major von der Pforte. 
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Abth. des colonnes du régt. d'art. de camp. No 12, lieutenant- 
colonel Schoermer*) 
Col. de munit. d’artill. No: 1 à 5, col. de munit. d’infant. 
No 1 à 4, équipage de pont. 
Bat. du train No 12, colonel Schmalz. 
Dépôt de rés. d'amb., dépôt de remonte, col. de boulang. 
e camp., colonnes de subaist. No 1 à 5, amb. de camp. 
No 1 à 12, escadron d’escorte du tram. 


Division wurtembergeoise. 
Commandant: lieutenant-général d’Obernitz, de l'armée pruss. 


Chef d'état-major: colonel de Triebig. 

Commandant de l'artillerie: colonel de Sick. 

Officier du génie: capitaine Schott de Schottenstein. 

Bureau des opérations: 1) capitaine de Falkenstein; 2) lient. 
en 1er Jaeger; 3) lieutenant en 1er de Wiederhold 

Bureau du service intérieur: 1) lieutenant-colonel Pergler de 
Perglas: 2) capitaine Reibel. 

Adjudantur: 1) capitaine comte de Dillen, du 3° régt. de 
cav.; 2) capitaine de Stosch, du bat. de chass. de 
Magdeb. No 4 (pruss.) ; 3) lieutenant en 1er de Langen- 
beck, du régt. des cuir. du Corps (pruss.). 

Commandant de la comp. de garde: capitaine Heinrich. 

Attaché à l'état-major: major de Lattre, de l'état-major 
général prussien. 


ire brigade: général-major de Reitzenstein. 


Officier d'état-major: capitaine Pfaff. 

1er régt. d’inf. (Reine Ole) colonel de Berger 
7e régt. d’inf, colonel de Rampacher 

2e bat. de chass., lieutenant-colonel de Knoerzer 
Peloton sanitaire No 1. 


2° brigade: général-major de Starkloff. 


Officier d'état-major: capitaine Sarwey. 
2e régt. d'inf., colonel de Ringler 
5° régt. d’inf. (Roi Charles), colonel de Huegel L 


3° bat. de chass., lieutenant-colonel de Link 
e — — 
À reporter: fo — 


*) Blessé et remplacé par le major Brüske. 








Report: 


3 brigade: général-major de Huegel. *) 


Officier d'état-major: capitaine Schill 

3e régt. d'inf., colonel de Pfeiffelmann 

Se régt. d'inf. colonel de Mauch**) 

1er bat. de chass., lieutenant-colonel de Brandenstein 
Peloton sanitaire No 8. 


Brigade de cavaierie: général-major comte de Schéler. 


Officier d'état-major: capitaine comte de Zeppelin. 

qer régt. de car. 1 Charles), colonel de Harling 

3° régt. de cav. (Roi Guillaume), colonel de Falkenstein 

4e end A Olga), colonel comte de Norrmann- 
renfels. 


Artillerie: 


dre Abth. d'art. de camp. (1r° batt. de 6, 2e et 3° de 4), lient, 
colonel de Marchtaler 
2e Abth. d'art de camp. (4° et 5° batt. de 4, 6e de 6), lieut. 
colonel Roschmann 
3e Er d'art. de camp. (7e et 8 batt, de 4, % de 6), major 
en£. 


Co des pionniers avec l'équipage de pont et la colonne 
ci d'ontile, sen bel De f tiée 
Réserve attelée de munit. (colonnes No 1, 2 et 3), capitaine 
Cuhorst. 
Train, capitaine Uhland. 
Pelot. sanitaire No 4, dépôt de remonte, bouch. de camp. 
Re 4 Lis col. de subsist, No 1 à 4, hôpit. de camp. 
0 . 


Total de la division wurtembergeoise: 
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15/10/54 2 


*) Remplacé, pour cause de maladie, par le colonel de Mauch. 
à de Appelé à d’autres fonctions et remplacé par le lieutenant-colonel 
e Sc 


roeder. 


L 1 
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Ordre de bataille de la 2° armée de Paris, 


‘au 8 novembre 1870. 


Commandant en chef: général Ducrot. 
Chef d'état-major: général Ap 


pert,. 
Commandant de l'artillerie: général Frébault., 
Commandant du génie: général Tripier. 


1°" corps d'armée. 
Commandant: général Blanchard. 
Chef d'état-major: colonel Filippi. 


Commandant de l'artillerie: général Renault d’Ubexi. 
Commandant du génie: général Dupouët. 


——“— 


1e division d'infanterie. 
Commandant: général de Malroy. 
ire brigade: général Martenot. 
1er, 2e, 4e bataillons d’Ille-et- Vilaine 
der, 2e, 3e, 4e bataillons de la Côte-d'Or 
2° brigade: général Paturel. 


121° régiment de ligne 3 
122 régiment de ligne 3 


Artillerie: 3 batteries — : 18 


Total de la 1re division: | 13 | 18 


æ go IBataillons 
| | [Pièces 


a — 





2° division d’infanterie.*) 
Commandant: général de Maud’huy. 


ire brigade: général Valentin. 
109° régiment de ligne 
110€ régiment de ligne 
2e, 3°, 4e, 5e bataillons du Finistère 
2e brigade: général Blaise. 


111° régiment de ligne 
112€ régiment de ligne 


Total de la 2e division: 
3° division d'infanterie. 
Commandant: général Faron. 


ire brigade: colonel Comte. 
113° régiment de ligne 


114 régiment de ligne 3 | — 
1er, 2, 3° bataillons de la Vendée EX 
2° brigade: général de la Mariouse. 

36e régiment de ligne De 

428 régiment de ligne 3 | — 

Artillerie: 3 batteries — | 18 
Total de la 3° division: | 15 | 18 

Réserve d'artillerie. 
6 batteries _86 pièces. 


2° corps d'armée. 
Commandant: général baron Renault. 


Chef d'état-major: général Ferri-Pisani. 
Commandant de l'artillerie: général Boissonnet. 
Commandant du génie: colonel Corbin. 


#) Affectée à la 3° armée. 
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A 
S | = 

Z 
S 18 
e e e e (a) Be 

ire division d'infanterie. 
Commandant: général baron de Susbielle. 
tre brigade: général Ladreit de la Charrière. 
115° régiment de ligne 3 | — 
116° régiment de ligne 3 | — 
2e brigade: général Lecomte. 

117 régiment de ligne 3 | — 
118° régiment de ligne 3 | — 
Artillerie: 8 batteries — | 18 





Total de la 1re division: 12 | 18 


2° division d'infanterie. 
Commandant: général Berthaut. 
ire brigade: général Bocher. 
119° régiment de ligne 
120° régiment de liée 
2e brigade: colonel de Miribel, 


2e, 8e, 4e, 5e bataillons du Loiret 4 | — 
ler, 4e, 5e bataillons de la Seine-inférieure 3 : — 
2e bataillon de la Drôme L— 


Artillerie: 3 batteries — | 18 


Total de la 2% division: 14 | 18 
3° division d'infanterie. . | 


Commandant: général de Maussion. 
Ire brigade: général Courty. 


© ©œ 
| 


123° régiment de ligne 8 | — 

1249 régiment de ligne 8 | — 
2e brigade: général Avril de l’Encios. 

125° régiment de ligne 3 

126° régiment de ligne 3 | — 

Artillerie: 3 batteries — | 18 





Total de la 3 division: | 12 | 18 


Réserve d'artillerie. 
5 batteries 30 pièces. 


3° corps d'armée. 
Commandant: général d'Exéa. 


Chef d'état-major: colonel de Belgarric. 
Commandant de l'artillerie: général Princeteau, 
Commandant du génie: colonel Ragon. 


ire division d'infanterie. 
Commandant: général de Bellemare. 


lire brigade: colonel Fournès. 


4e régiment de zouaves 
136° régiment de ligne 


2° brigade: colonel Colonieu. 


1er, 2%, 3e, 4 bataillons de Seine-et-Marne 
1er, 2e, 5e bataillons du Morbihan 


Artillerie: 8 batteries 


Total de la 1re division: 


2 division d'infanterie. 
Commandant: général Mattat. 


tre brigade: colonel Bonnet. 


1059 régiment de ligne 
106€ régiment de ligne 


2° brigade: général Daudel, 


107e régiment de ligne 
108° régiment de ligne 


Brigade de gardes mobiles: colonel Reille. 


1er, 2e, 3e bataillons du Tarn 
3e bataillon de la Seine-inférieure 


Artillerie: 3 batteries 


Total de la 2 division: 
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[ | 
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Division de cavalerie. 
Commandant: général comte de Champéron. 


(re brigade: général de Gerbrois. 


ler régiment de marche de dragons 4 Escadrons. 
29 régiment de marche de dragons 4 : 
2e brigade: général Cousin. 
1°r régiment de chasseurs : 4 à 
9e régiment de chasseurs 4 . 
1°r régiment de gendarmerie 4 : 


Total: 20 Escadrons. 


Réserve d'artillerie. 
6 batteries 36 pièces. 


Réserve générale d’artillerie 
de la 2° armée. 
10 batteries 60 pièces. 
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Fableau des pertes de la Ille armée et de l’armée de la Meuse, 
dans la période du 1° novembre au 5 décembre 1870. 


Corps 
d'armée 
etc. 


XIIe 
IIe bar. 
div. 
urtemb. 

Garde 
IVe 
IL bav. 


Ve 


VIe 


div. 
rartemb. 


VIe 


-_ Etats-majors et troupes 


1er novembre. 
8e régt. d'infant. (Prince 
Royal) No 102 
6e régt. d’inf. (Roi Guill. 
de Prusse) 
1 régt. d'inf. 
2e bat. de chasseurs 


2 novembre. 
2° régt. de gren. de la 
Garde (Emp. SE PA) 
Régt. de fus. du Schl. 
olstein No 86 
6° régt. d'inf. (Roi Guill 
de dre 
8e bat. de chasseurs 


3 novembre, 


Régt. des gren. du Roi 

o 7 (2 de la Prusse 

: por ai 

er régt. de gren. de Si- 
lésie No 10 


4 novembre. 
2e bat. de chasseurs 


ÿ novembre. 


8e régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 62 

4e régt. d’inf. de Haute- 
Silésie No 63 


À reporter: | 1 3 


Tués où morts 
des suites de 
leurs blessures 

92 
MERE 
as | È ls 
E a © & 
Sel |6 
— 1 
_ 1 
1 1 


Officiers et 


fonct.-offic. 


Blessés 


Hommes 


Chevaux 


Officiers et 


Disparus 
ë 
S | 3 
#|$ 
Oo 
&|s 


Chevaux 





Total 


Officiers et 
fonct.-offc. 


Hommes 


NO © bi bi 


bd bb mi jf 


Chevaux 
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; 













d'armée Etats-majors et troupes, 





Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers ot 
fonct.-ofño. 


Chovaux 

























Hommes 


Report:| 1 2| 

Div. flerrégt. pie Le Olga)| — — 
wartemb.|8e régt. à si De = 
6 novembre. | 








Vie |4 régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 51 — 
4 régt. d'inf. de Haute- 


. mm mm —— 








Siésie No 63 — — | 1) - 
7 novembre. | 
Ve {2e régt. d’inf. de Basse- ! 
Silésie No 47 —_ —, 1 - 
Rens de fas. de Westph. Eu 
— —| _ 
VIe | régt. la ‘inf. de Basse- | 
Silésie No 51 _— RE de 
8 novembre. 
Ve 13e RE d'infant. de Posen : 
4e régt D 'infant. de Posen E | 
. REte ne Q + 
VIe [2 bat. de chass. de Silésie 
No 6 — = — 
div. (8e bat. de chasseurs | 
wurtemb. — —  2i- 
Div. de [1er régt. de landwehr de = 
landw. de | la Garde — — 1 - 
la Garde 
9 novembre. 
Je |% A d'inf. de Pomér. à 
ss ns = 
Ve Régé. do de fusil. de Westph. 5 
Vie Hier ses d'inf. de Haute- | 
Silésie No 22 — —| 2 — 
4° régt. d'inf. de Haute- 
Silésie No 63 — —| 1 — 
ITe bav. [15° régt. d'inf. (Roi Jean UT: 


e Saxe) 
Div. {ler régt. d'infant. (Reine 
wurtemb. | Olga) — 
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© — —————_—_— a — — 









Tué ou morts 
des suites de Blessée 


Total 
lours blessures | 












d'armée Etab-mujors et troupes 





Officiers et 
fonct.-offñ 

Officiers et 
fonct.-offle. 
Officiers et 
fonct.-offic. 





| Hommes 
Chevaux 


Report: 





Div. de |ier régt. de landwebhr de | 
Jandw.de] la Garde — — 4 — 
Ja Garde | 

10 nuvembre. 
Ve 3e régt. d'inf. de Posen | | 
No 58 —— LE 1 — 
XIe RARE de fusiliers hessois | | | 
No — ——. 1 — 
11 nuvembre. | 
Garde |1er régt. à pied de la Garde! — —| 4 — 
4e régt. à pied de la Garde! — l' — 
Div. [7° régt. d'infanterie — 1 
wurtemb. | | 
12 nutvembre, | | | | 
Crarde |2 régt. à pied de la Garde| — - l' — 
IVe |93 régt. d’inf. d'Anhalt — ‘ : —| 1 — 
Ve (3° réet. d'inf. de Posen | 
No 58 — | | — 2 — 
Régt. de fus. de Westph. | | | 
No 37 —— Le 2 — 
Vie (Régt. de fus. de Silésie —- ti 
No —| : =, de 
Div. [2° bat. de chasseurs — | eh Ts 
wurtemb. 
13 novembre. 
[Ie 1e régt. d'inf. de Pomér. | 
No © — | | = = 
Ve {3€ régt. d'inf. de Posen | | 
No 58 nn ; [ = 1 _—— 
1er bat. de chasseurs de | | 
Silésie No 5 — | —| ll  — 
Vie |Régt. de fus. de Silésie | 
No 38 _ | | N — 
2e régt. d'iuf de Haute- | | | 
Silésie No 23 — | —| 1 — 
XII (Régt. de tiraill. (fusil) à 
No 108 ar) | | | F4 1 — 
| 
14 novembre. | 
_Garde [4e régt. de greu. de la 
Garde (de la Reine) —, 2 — 
Vie JIRévt. de fus. de Silésie 
No 38 E D — 
À reporter: | 20 - | 61 — — 2 - 1 53 — 


liuerre Franco-Allemande de 1950-71. ‘Lexte II. 16 


Ile bav. 





e régt. de huss. de Westph. 
No 11 
19 novembre. 


11e régt. d'inf. (von der 
Tann) (3° bat.) 


Div. [2e bat. de chasseurs 
wurtemb 
Div. de Ier r de landw. de la 
landw. del G 
la Garde 


5e div. delRé . drag. d'Oldenb. 


0 

: id cuir. de Magdeb. 

0 

Régt. de drag. du Schl. 

olstein NS 13 

et de huss. du Brunsw. 
o 17 








jre batt. à chev. du IVe 
corps d'armée 


20 novembre. 











Ve régt. d’inf. de Basse- 
| Silésie No 47 
VIe régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 51 
XIe 2° régt. d'inf. hess. No 82 
21 novembre. 
IVe e régt. d'inf. de Magdeb. 
re de fus. de Westph 
Ve . de fus. de Westph. 
Vie !|1 FA d'inf, de P 
Ie er ’inf, de Posen 
No 18 
e régt. d'inf. de Basse- 
Silésie No 51 
Île bav. [9e 


À reporter: 


| 
Dent Dec 
| 


bé _O9 O1 né 1 
D Où © ND 

























| 
co 


5 141] 18 








Tués ou morts 


des suites de 
leurs blessures 






Blessés 
















Corps 






Etats-majors et troupes 





d'armée 


Officiers et | 
fonct.-ofic. 





Officiers et 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonet.-offic. 
Hommes 

Chevaux 

Officiers et 
fonct.-offic. 








él 
ë 














Report:| 3! 48/10] 2 117 nf 1} 10 
VIe |Régt. de fus. de Silésie | | 
| 


No — À — 21 — — + — 2 — 
5e div. de Ro 10 de huss. de Magdeb. | 
CaAY. —| —| — É 2] 1] — — —| 2 1 
s | 
26 novembre. | | | 
Garde |1cr régt, à pied de laGarde| —| —| | | | — — — —| 1| — 
Div. de |2° régt. de landw. des gren. | 
landw. de] de la Garde 1] 3—1 2 1 — — 3) 12) — 
la Garde | 
5e div. de +. de huss. de Magdeb. | 
CA. OS | Se RS PE RS Re 
Rare de huss. de Brunsw. | | | 
( 
2 | | | | 
57 novembre. | 
VIe |Régt. de fus. de Silésie | 
o 88 — 4) 1] — D — _ Es == 9) — 
27 novembre. | | | 
3° régt. d’inf. de Haute- | | | 
Silésie No 62 me en ee on 2| — ce — 2| — 
Div. |3° régt. d’inf. Se 1 | — | —, 1 — 
wurtemb. | 
28 novembre. | | | 
Garde |1er régt. à pied de la Garde] —| —| | —| 2| — … — —| 2 — 
2e régt. à pied de la Garde! —| — —| —| 1 —| 2 —| 2| — 
VIe lier re de gren. de Silésie | 
No 10 | 1 — 6 À — — ns 6 
Ie bav. | 11e régt. ue es der | | 
ge de à De Ne et APE ee SE … Tiies 
5e div. del Ré : a. l'otäenb. | 
cav. À À À — 1 À + À À 138 
Ré 4 drag. du Schl. | | 
olstein No 13 | 11 — — —| —- E - 12 
29 novembre. | 
IVe 17% régt. d'inf. de Thor. | 
No 96 —| — À —| 4] — ne —| 4 — 
Bat. de pion. de Magdeb. | 
No 4 | + — AA + — Nr 
Ve [3e régt. d'inf. de Posen | | | 
No 58 | — 1 —| 3 — —| —| — —| 3 — 
A Reporter: | 4) 56/13] 4/168/ 15] 1 12/14] 9! 226) 42 


221% 





Total 









Officiers et 
fonct.-offie. 
Hommes 
Hommes 









in 


Report: 


© 
3 © 
[I ln à 


eh 
© 

RE RE EE EE 
| 


8 

Div. régt. d'infant. 1 
wurtemb. 13° bat. de chasseurs 2 
1 








= cons | men à | fonct-ofiie. 


Es 











e régt. de caval. (Roi 
Guillaume) mt 


3° Abth. d'art. de camp. _ —| 1 — 


Total pour la division 
wurtemb. : 


Total des pertes au com- 
bat du Mont-Mosiy: 


Combat d’Epinai. 
ler FN d'inf. de Magdeb. 


8e LA d'inf. de Magdeb. 








D © 
bd 
| 
| 
bd 








| 
La) 
| 





PS SG CS 


5 || 
nn 

CE 

mn 

2] 

| 





mm 


IVe 


| 
pat 
ln =] 
|__| 
[ 


moment or Â mon mmmgrgr meme 


1re Abtb. montée 
Fo d'inf. de Thur. 


o 81 
8e régt. d'inf. de Thur. 
No 71 
Détachement sanit. No 2 


Total des pertes au com- 
bat d’Epinai: 


8° régt. à pied de la Garde 
à pied de la Garde 

7e Ne ‘nf. de Thur. 

Fr d'inf. de Posen 

a 

1er bat. de chass. de Silésie 

réa de mn ele 

er régt. de gren. de Silésie 

No 10 Fr 





CES 
| 
















[mn 





1| 
A reporter: 1 944] | 21] 37 704. 


1 
41 2 a: 68/1087 82 








LV. 
emb. 


Tués on morts 
des suites de 
leurs blessures 


Etats-majors et troupes 





officiers et 
fouct.-offo. 





OMbciers et 
fonct.-offlo. 
ITommes 


29 

1er régt. side (Reine Olga) 7 116 
3 
3 


| |, à 10 259 — 
1e régt. d ; | 1] 4 139! 
2e bat. de hace 31 3! 82! — 
5e régt. d’inf. (Roi Charles)! —! 12 |! 4 97 — 


Olga) 
1re Abth. d'art. de camp. 
2e Abth. d'art. de camp. 


Total pour la division 


: 
4° régt. de caval. (Reïine | | | | 
= 
| 





13! Pa 53] 22, 547 22 































fonct.-offic. 


Officiers et 













Ofciers et | 
fonet.-offie. 








7: 206! 1 
6 120 — 
4" 41 — 
| 
les 


wurtemb.: 35 805 76 
| ' 
Tot. des pertes à la batait | | | | | | 
de Villiers (re journée):] 23 386, 77] 42: 1019, 36] 1: 222 1] 66 1627 114 
‘ | as | 
2 dévémbre. 
L 
Bataille de Villiers. 
(2e journér). | | 
Etat-major de la 3% div. | 
d’inf. a nn Dur 
2e régt. de grenad. (Roi 
Fréd. Gaill. IV.) (1er 
de Pomér.) —!" — 
5e régt. d'inf. de Pomér. | 
No 42 —| — 1 21 — 
Etat-major de la 6° brig. | | re 
d’inf. Le 2 
3° régt. d'inf. de Pomér. | 18 
No 14 si 8 284 2 
T° régt. d'inf. de Pomér. | ai 
No 54 —" — 8 101 es 
ue de chass, de Pomér. : és 
No 2 ee Vs .— 
Plus 1 méd. maj. 
Régt. de drag. de la Neu- | | 
mark No 8 — etre), 9: 4 
ee de la 7 brig. | dl | 
Ré ë dé gron. de Kolberg | Dr 
o 9 (2 de Pomér.). | 4 —] 14 302 — 
| 
| 


6° régt. d’inf. de Pomér. 
No 49 







À reporter: 


| | 
= ee 21 415 3 





24] 207 4014 223 


































À reporter: | 102 


Tués ou morts 
des suites de Bleusés Disparus Total 
SÉé | leurs blessures 
rmé Etats-majors et troupes  X) 24 LL: 
_ IPMPEIMNEI F 
| LE RSR È 
Se Éélé |8 [SE | 8 
Report: | 102 200/3944/196 807/6096|387 
Vie e régt. d'inf. de Basse- | 
Silésie No 61 — —| 2 — 2] — 
+ bav. [6° régt. d'inf. (Roi Guill| | 
je anse Frs d'Oldenb.| RE 1 
iv. de e ‘Olden 
Cav. Ko 19 bé _ —| — —| 1 
Héss de do hoss. du Brunsw. | 
ce = us 1, 1 
3 décembre. 
Ile Bat. de pion. de Pomér. 
0 ? — —| 1 1] — 
IVe |Bat. . chass. de Magdeb : 
0 re pre = 
VIe régt. de dragons de 
Silésie No 8 | —| — —| 1 
XIIe régt. d'inf. No 108 — —| — 1) — 
| Ge régt. d’inf. No 105 — —| 1 1| — 
Div. fier de caval. (Roi 
irtemb. | Charles) #] —| — —| 1 
4 décembre. | 
[Ve |IBat. de pion. de Magdeb. | 
: No 4 — —| 1 1l:—= 
VI der régt. d'inf. de Posen 
XIIe No 18 — —| 3 3| — 
le lierrégt. de cav. (Pr. Royal) ni —| 8 3| 3 
6e régt. d’inf. No 106 — —| 2 2] — 
£ décembre. 
Div. de rôgt. _ landwehr des 
ndw. de] gren. de la Garde — — 7 — 
à Garde 
5 décembre. 
Garde lier ré Mpiee de la Garde! — —| 6 6| — 
1er r e gren. de la 
_ Garde e (Emp. Alex.) — —| 1 —| —| — 2] — 
pe de gren. de la 
(Reine Elisab.) — —| 1 —| — 1, — 
Fle Sn d'inf, de Pomér. 
No 21 — —| 1 —| — 2] — 
régt. d'inf. de Pomér. 
No 61 _— le À | 1| — 
| 
| 


1816238 200/8972|180) 5 844| 96] 307/6132/394 


226% 








Tués ou morts 























des suites de Total 
leurs blessures 
Corps die | = = er — 
PE Etats MA et troupes : Ë ’ es . ; É si 
MRRFIEE SRE .S 
2é| E |ÉlSg| E8|5E 1: 
SEA |(6ISElS S8|£ | 
Report: | 1021316258] 200,8972 1 6! 844 es 





ss 
| 


Ve [3° régt. d'inf. de Posen 
No 58 


XIIe [3 régt. d'infant. (Prince 
Royal) No 102 — 
Div. |8° régt. d'inf. — 
wurtemb. 
5e div. del? régt. de hussards de 
cav. Westph. No 1I — 
ee de huss. du Brunsw. 







nu me 
mme moe “men meme ue mme mur en 


l 
Total des pertes de la | | 
IIIe arméeet de l’armée | 
de la Meuse, dans la | 
période du 1er no- | 1 | 
vembreau5décembre:| 102] 1318'239! 2003976130] 6! 844] 26] 307,6138/395 


Plus 1 méd. maj. Ha 1 m“d. maj. Plus 2 méd. maj. 
1 méd. s. aide. et 1 méd. « aide. 


Réeapitulation par corps. 




















Tués ou morts 
des suites de Blessés Disparus Total 
lessures 






Officiers et : 











Etats-majors ef troupes 





Chevaux 
fonct.-offic. 
Homme: 
Chevaux 
Officiers : 
fonct.-offic. 
Officiers et 
fonct.-offic. 
Chevaux 




























Garde: — 5) 28) 3% — 
Ile corps d'armée: 21] 258 641144 99 œ! 1431 120 
Plus 1 méd. maj. Plus 1 méd. maj. 
| et 1 méd. 5. aide. et 1 méd. s. aide. 
IVe corps d'armée: 8) 67: “ 171: 22 8310 1 
Ve corps d'armée: = 18 38: = __— 
VIe corps d'armée: 5, 51 r 198 14/ 262 1 
XIe corps d'armée: —, 2 3. — D — 
XIIe corps d'armée: 30; 332 51 1117, 82] 2042 56 
Plus 1 méd. maj. Plus ! mél. ma). 
Ile corps d'armée bavarois: 1, 6 1, 31! 6 
Division wurtembergeoise: 30] 556 91| 1903: 148 
Division de landw. de la Garde: : 3] 2 — 
5e division de cavalerie: _| 1 2| 35, 60 
. |1021818;289|200/8978!180! 5! 544! 26l 307] 6188) 395 
Plus 1 méd. maj.| Plus 1 méd. maj. 


et 1 méd. 5. aide. 


Plus 2 méd. maj. 
et 1 méd. s. aide. 
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Tableau des pertes des armées françaises de Paris dans les 
journées du 29 novembre au 3 décembre 1870. 





Combat de l’'Hay (29 novembre) 
Combat de la Gare-aux-Boeufs 
(29 novembre) 
Combat de Montmesly (80 nov.) 
Combat de la Gare-aux- Boeufs 
(30 novembre) 
Combat A ÈTe (30 novembre) 
Bataille de Villiers (30 novembre 
au 3 décembre) 
Etat-major général 
Eclaireurs du quart.-général 
1er corps d'armée 
2e corps d'armée 
3° corps d'armée 
Réserve générale d'artillerie 
Troupes de Saint-Maur 


Total: 


8 
=] 
É 
9 
og & 7 104] 717 
8! à | #1 18 % 
8| 191 —| 29] 38| 916 
| 10 — 18 —| — 
1| —| | 1 19 
66 198) 271 921| 684 2865 
99! 1081 21132 440! 1677 
9! 48. 4| 61] 408) 1900 
{+42 4 


| 115| 880| 44 589] 1862] 7656) 


Total général: 193,086. 





L'otul par affaire 
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